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Z>e  Monfieur  COU  RC  I E R , DoBeur 
de  la  T acuité  de  Sorbonne , 
Théologal  de  Taris. 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfèigneiir  le 
Chancelier  un  manufcrit  j qui  eft  U 
^uinzjsmc  volume  de  / Hifloire  Ecclefiaf^ 
ttcjue  de  Aionftenr  t Abbé  Fleury,  Fait  à 
Paris  le  25.  Novembre  1710. 

COURCIER,  Théologal  de  Paris. 
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lier un  Manufcrit  qui  a pour  titre /e</iA;-yèp- 
tiéme  Volume  ^ie  VHifloire  Ecclfiitjlique  de  Mon- 
fizur  VAbbé  Fleury.  Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
ne  foit  conforme  à la  Foi  catholique  & aux 
bonnes  meeurs  y & j’ai  continué  à y admirer 


la  finceritè  & l’cxa(f\itudc  de  l’Auteur  , awfïï- 
hien  que  le  fond  d’érudition  qu’on  admire 
dans  les  volumes  picccdcns.  Fait  à Paris  le  ij. 
Novembre  1710. 

PASTEL  , Profefleur  de  Sorbonne. 
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F.  N Ri  Murdac  archevêque  cTYofc^  ■ 
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& làint  Bernard  les  protcâeurs  , i- 
& mourut  la  même  année  1 1 ç î,  f 
le  quatorzième  d’Odobre  , apres 
avoir  tenu  celîége  cinq  ans.  L’archevêque  d'?orr“‘' 
Omllai^e  djpofe  au  concile  de  Reims  en  S. 
1148.  lortit  de" fa  retraite  R -tôt  qu’il  eut  ap- "f- 
pns  la  mort  du  pape  & de  faint  Bernard , «••'«*• 

3lla  promptement  à Romefe  prefenter  au  nou-r:'®’ 
veau  pape  Anaftafe,  qui  étant  cardinal , avoit  Sup.  liv. 
€tc  le  principal  defenfeur  de  fa  caufe.  U deman-  J-xnct  n.a, 
<loit  grâce  , (ans  fc  plaindre  du  jugement  rendu 
contre  lui , quand  on  reçut  la  nouvelle  certaine 
T-*me  XV.  A 
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a K t /foire  Tcchf  tr/liqife'. 

. J de  la  mort  de  rarclicvcque  Henri , qui  rendk  la 
cau'fc  de  Guillaume  encore  plus  favorable.  Ainli 
le  pape  aïant  pitié  de  les  cheveux  blancs  , auP.l 
bien  que  les  cardinaux,  révoqua  la  fcntcncc  don- 
née contre  lui  par  bugene  ; le  rétablit  dans  l'a 
dignité,  & lui  accorda  meme  le  pallium  qu’il 
n’avoit  jamais  obtenu  auparavant. 

' A fo.n  retour  en  Angleterre  comme  il  palla  à 
.Cantorberi , Roger  archidiacre  de  cette  égiilé 
le  vint  vilîter  par  dcinic  pour  fa  vertu  ; & e-)uand 
il  le  fat  retiré  , l’archcvequc  d’Yorc  dit  à ceux 
qui  ctoient  prefens  , que  Roger  ftroit  fon  fiic- 
,yr  -cclletir , comme  il  le  fut  en  tRet.  Ce  prélat  ar- 
riva à Vinchelbre  le  famedi  Ihint  troiiicnic  jour 
> d"’Avr'if”i,rf4..&;  célébra  là  fete  de  Pâque  l’oc- 

tave avec  i’évéquc  Henri  fon  oncle  : enfin  il  arri- 
va à Yorc  le  dimanche  avant  rAfeen/îon  neu- 
vième de  Mai.  11  y fut  reçu  avec  grand  applau- 
..^ilfemcnt  du  clergé  & du  peuple,  malgré  l’op^ 
.po/Ition  du  doï^m  Robert  & de  rarchidiacre 
Oijberfcv  8c- la  foule  fut.  fi  grande  à Ton  entiée, 
que  le  pont  de  bois  fur  lequel  il  falloit  palier, 
rompit-,  & une  grande  quantité  de  peuple  tom- 
ba conhifément  dans  la  rivière.  Mais  perfonne 
n’en  mourut  ; ce  qui  fi.it  regarde  comme  un 
éfFet  des  prières  & de  la  benedidion  du  laint 
archevêque. 

Le  jour  de  la  Trinité  après  avoir  célébré  la 
mcHe  Xolemnelle  , il  fc  fentit  tout  d’un  coup 
attaqué  d’une  fièvre,  & ne  lailfa  pas  de  faire 
«donner  dans  fon  palais  un  grand  repas  , pendant 
lequel  il  entra  dans  fa  chàmbrc , & marqua  à 
fès  domeftiques  le  jour  de  fa  mort,  La  fièvre 
dura  huit  jours  , il  n’cniploïa  point  le  fecours 
des  médecins,  & mourut  le  neuvième,  qui  ctoit 
le  huitième  de  Juin  11^4.  un  mois  après  être 
arrive  à Yorc.  La  promptitude  de  fa  mort  fit 
imagine;:  qu’il  avoiféîc*cmpoifonné  , & oj« 
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alla  jufqiics  à dire<que  le  poifon  lui  avoit  été  ■ 

donné  à la  mdfc  dans  le  calice:  mais  il  fut  véri-  A.N.11 
fié  que  c’étoit  un  faux  bruit  & une  pure  calom- 
nie. Il  eft  honoré  comme  Saint  le  jour  de  fa 
mort , aiant  été  canonifé  eniiiy.  par  Hono- 
rius  III.  Son  corps  fut  élevé  de  terre  130.  ans 
après,  & cette  tranflation  accompagnée  de plu- 
fieurs  miracles. 

Après  fa  mort  le  doien Robert  & farchidia- 
cre  Osbert , qui  lui  avoient  toujours  été  oppo- 
fez  , firent  élire  par  le  chapitre  , quoiqu’il  y eut 
répugnance , Roger  archidiacre  de  Cantorberi, 
à la  follicitation  de  l’archevêque  Thibaut  légat 
en  Angleterre  & du  confentement  du  roi.  Ce  fut 
Thibaud  lui-méme  c|ui  le  facra  ; mais  le  chapi- 
tre d’Yorc  obtint  quil  le  fit  en  qualité  de  légat, 

& non  d’archevêque  de  Cantorberi.  Roger  rem- 
plit le  liège  d’Yorc  vingt-fept  ans , plus  appliqué 
au  temporel , qu’au  fpirituel  de  fon  églife.  il>or,  c. j i < 

La  même  année  1 1 î4.  & le  vingt-cinquième  II. 
d’Oélobre  mourut  Etienne  roi  n Angleterre,  Mortd’I- 
après  avoir  régné  dix-neuf  ans  , & Henri  duc 
de  Norm.mdie  fut  reconnu  roi  fans  contefta-  d’Angleter- 
tion  , fuivant  le  traité  fait  l’année  précédente  re. 

1153.  entre  le  roi  Etienne  & lui.  Henri  étoît 
fils  de  GeofFroi  Plantegencft  comte  d’Anjou, 

Si  de  Mathilde  fille  du  roi  Henri  I.  & il  avoit 
époufé  Aliéner  duchell'e  d’Aquitaine, après  qu’el- 
Je  eut  été  féparéc  de  Louis  le  jeune  roi  de  Fran- 
ce. Ainfi  il  fe  trouva  le  plus  puiflant  prince  de  la 
chrétienté,  étant  par  fà  mere roi  d’Angleterre 
& duc  de  Normandie  , par  fon  perc  comte 
d’Anjou  , de  Touraine  & du  Maine  .,  par  fa 
femme  duc  d’Aquitanic  & comte  de  Poitou. 

Il  étoit  en  Normandie  à la  mort  du  roi  Eticn- 
jie  , & repafla  aulli-tôt  en  Angleterre,  où  il  ar- 
riva le  feptiéme  de  Décembre,  & le  ^manche 
jurant  Noël  dix -neuvième  du  même  mois  Ü 

À ij 
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■’T  fut  couronné  à Oücftaiinifcf  par  Thibaud  ar- 

A-N.i  1 54.  çhevêque  de  Cantorberi , en  prefence  des  arche- 
vêques, des  évêques  & des  barons  d’ Angleterre 
& de  Normandie.  Il  régna  trente-cinq  ans  , & 
fut  furnommé  Courteinantel  j mais  ü cil  plus 
çonnii  fous  le  nom  d’Henri  II. 

■ 5JJ  Peu  de  temps  apres  Ton  avenement  à la  cout 

Wort  d’A-  ronne , il  apprit  la  mort  du  pape  Anaftafe  IV. 
raiïarc.  A-  &-i’éleéÜon  d’Adrien.  Analiafc  mourut  la  inét- 
diicn  IV.  année  1154.  le  fécond  jour  de  Décembre 
0»!t/  V.tt;V  avoir  tenu  le  faint  liège  un  an  quatre  mois 
B4r.  û“  & vingt-quatre  jours.  Le  lendemain  .troilîéme 
Paptbr.  de  Décembre  qui  étpit  un  vendredi  , fut  élu 
pape  & couronné  Nicolas  évêque  d’Albane  & 
*zA  poS  oommé  Adrien  IV.  Il  tînt  le  faint  liège  quatre 
N°fK-  & neuf  mois.  -Ge  pape  étoit  Anglois  de 
iri^.it.c.e.  nation  nommé  Nicolas  Brec-lperc  , c’eft-à-dire 
Brife-Iance.  Son  pere  Kobert  étoit  un  clerc  qui 
fe  fit  moine  à faint  Alban , lailTant  ce  fils  en  bas 
âge  avec  peu  de  bien.  Etant  devenu  plus  grand 
& n’aiant  pas  de  quoi  aller  aux  écoles , il  liib- 
• iîlloit  des  aumônes  du  monaücre  où  il  venoit 

tous  les  jours.  Son  pere  en  eut  honte , lui 
aiant  fait  des  reproches  de  fon  peu  de  courage, 
le  chalTa  avec  indignation.  Le  jeune  homme 
prefie  de  la  nécellîte,  pafla  la  mer,  & ne  trou- 
vant pas  fbn  avantage  en  France  , il  alla  jufqiies 
en  Provence  , & s’arrêta  à làint  Ruf  monalle- 
re  fameux  de  chanoines  réguliers  près  d’Avi- 
gnon, Il  s’appliqua  à gagner  leurs  bonnes  gra- 
,ccs  par  tous  les  fcrvices  qu’il  leur  pouvoit 
fendre;  & comme  il  étoit  bien  fait  de  la  per- 
forine , lage  en  fes  difeours  , prompt  à exé- 
cuter ,leç  cotnmilïîons , il  lé  rendit  agréable  à 
toute  la  communauté.  Ils  le  prièrent  même  de 
prendre  leur  habit  ; & il  vécut  plufieurs  années 
jentre-eux  avec  .un  grand  zele  pour  laregujari- 
Il  s’^appliquai  la  kélure  ; & coru«ieiî avok 
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Perprlt  pénétrant,  & grande  facilité  à parler , il  "" 

fit  beaucoup  de  progrès  dans  la  l'cicnce  & dans 
féloquencc.  Enfîff  il  fe  fit  tellement  eftimer, 
que  Tabbé  Guillaurne  lï.  étant  mort , il  fut  élu' 
pour  lui  fiicceder. 

Mais  quelques  anrfécs  après  ils  fe  repentirent- 
d^avoir  mis  à leur  tête  un  étranger  ; ils  inven- 
tèrent contre  lui  des  calomnies  & i’aceuferent 
devant  le  pape  Engenè.  Le  pape  aiant  oiii  leur? 
plaintes  & volant  la  lageflé  & la  modefticavec' 
laquelle  Nicolas  fè  défendoit , s’appliqua  à lès 
mettre  en  paix  , & après  les  avoir  reconciliez, 
il  les  renvoïa.  Cette  paix  ne  fut  pas  de  longue 
durée  , il  s’éleva  bien-tôtune  tempête  plus  vio- 
lente , & les  chanoines  de  fàint  Ruf  rcvinrènt 
porter  leurs  plaintes  au  pape  Eugene , qui  leur 
dit  : Je  fçai  quelle  eft  la  caulè  de  cet  orage  : 
allez  & choififl'cz  quelqu’un  avec  qui  vous  puil^ 
fiez  vivre  en  paix;  celui-ci  ne  vous  fera  plus  à' 
charge;.-  Il  les  rènvoia  ainfî,  retenant  auprès  de 
lui  Nicolas"  pour  le  fervicc  de  l’églife  Romaine^ 

& le  fit  évêque  d’Albane.  II  fiit  enfuite  envoie  iÇ. 

légat  en  Norvège , où  il  inftruifit  aveefoin  dans 
la  loi  de  Dieu  la  nation  encore  barbare , & à 
f^n  retour  il  fut  élevé  fiir  lefaintfiége.  Le  nou- 
veau roi  d’Angleterre  Henri  aïant  appris  l’élec- 
tion de  ce  p^pè,  néfonfujet,  lui  fit  écrire  une 
lettre  , où  il  félicité  fon  pais  d’avoir  produit  un 
arbre  fi  heureufement  tranlplanté  : il  l’exhorte  i<8. 
à remplir  l’égiife  de  dignes  miniftres  , & à pro- 
curer du  fecours  à la  terre  faintc  & à l’empire 
de  C.  P. 

Cependant  Arnaud  de  Brefle  étoit  à Rome,  IV, 
où  il  coutinuoit  à tenir  publiquement  des  dif-  Fin 
«Jours  feditieux , fofitenu  par  les  citoyens  puif- 
làns , principalement  par  lesfenateurs.  Quel-  af, 

ques-ims  de  ceux  qu’il  avoir  féduits  attaquèrent  s^ir.  an. 

G jrard  prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc  Puden-  1 1 î f . 
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tietic  comme  il  paH'oit  dans  la  rue  fâcrcc,  allant 
An.iijj.  trouver  le  pape  , & le  blcllcrcnt  dangereufe- 
ment,  dont  toutefois  il  rucrit.  C’eft  pourquoi 
le  pape  Adrien  mit  la  ville  de  Rome  en  interdit, 

& on  y cefl'a  les  offices  divins  jufques  au  mer- 
credi de  la  femaine  faintc  1 1 5 le  pape  demeu- 
roit  cependant  à S/Pierre  dans  la  cite  Lconine. 
Alors  les  fenatenrs  prcHcz  par  le  clergé  & le  peu- 
ple vinrent  trouver  le  pape , & lui  jurèrent  fur 
les  évangiles  qu’ils  chairtroient  de  Rome  & de. 
lôn  territoire  Arnaud  & fes  ledateurs  , s’ils  ne 
rentroient  dans  robélifance  du  pape.  Iis  furent 
chalfcz,,  l’inrerdlt  levé  , & tout  le  peuple  en  bé- 
nit Dieu.  Le  lendemain  qui  étoit  le  Jeudi  faiiit 
on  accourut  de  toutes  parts  félon  la  coutume 
pour  recevoir  rabfolution  des  pcchcz,&  il  y vint 
auffi  une  grande  multitude  de  pèlerins.  Alors 
le  pape  accompagné  d’évêques  , de  cardinaux  & 
d’une  grande  troupe  <Ie  nobles  , fortit  de  la 
ville  Lecnine  où  il  étoit  demeuré  depuis  fon 
' ordination,  & paflant  au  travers  de  Rome  avec 

les  appiaudiü'emens  de  tout  le  peuple,  il  arriva 
au  palais  de  Latran  , où  il  célébra  folemnelie- 
ment  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  étoit  Iç. 
vingt-feptiéme  de  Mars. 

êu.  7rif.it.  Frideric  Barberouflê  roi  des  Romains  avoit 
Jrid.  C.14.  pafle  rhyver  en  Lombardie,  & après  avoir  pri» 

, çlufieurs  places,  entre  autres  Tortone  ,il  vint 

a Pavie,  où  il  fut  couronné  roi  des  Lombards 
dans  l’églife  de  faint  Michel  le  dimanche 
late  troilîéme  après  Pâques  , qui  étoit  le  dix- 
r.  II.  Septième  d’Avril.  Il  célébra  la  Pentecôte  près 
de  Boulogne , puis  il  paH’a  en  Tolcane.  Vers  ce 
tcmps-là  Anfelme  évêque  d’HaveIsberg  revint 
de  Grèce , où  Frideric  l’avoit  envoïé  pour  trai- 
ter avec  l’empereur  Manuel  de  fon  mariage , & 
d’une  alliance  contre  le  roi  de  Sicile.  A fon  re- 
tour Aaléloie  fut  élu  archevêque  de  Kavenne 
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par  le  clergé  & le  peuple , & le  roi  lui  donna  ^ 
Pcxarcat  de  la  province  pour  recompcnfe  de  fes  '■  ’’ 

fervices. 

Le  pape  étoit  à Viterbe  quand  il  apprit  que 
lè  roi  Fridcric  nnrchoit  à Rome  en  diligence; 

& craignant  qu’il  n’y  vint  comme  ennemi  , il 
alTembia  fon  confeil , & eiivoia  auJevant  de  oo 
prince  trois  cardinaux  , fçavoir  deux  prêtres, 

Jacques  de  faint  Jean  & faint  Paul , & Gérard 
de  fainte  Pudcnticnne , & un  diacre  Grégoire  de 
fainte  Marie  in  porticu  •,  & il  leur  donna  des 
articles  litivans  lelqucls  ils  deroient  traiter  avec 
Fridcric.  Ils  le  trouvèrent  à laint  Quirique  en 
Tofeane,  où  il  les  reçut  avec  honneur  , & les 
-mena  dans  là  tente  : ils  lui  expoferent  les  ordres 
qu’ils  avoient  du  pape  , & lui  demandèrent  en- 
tre-autres chofes  qu’il  leur  rendit  Arnaud  de 
Brede.-  Car  il  avoir  etc  pris  par  Gérard  cardi- 
nal diacre  de  faint  Nicolas  , .à  qui  les  vicoiît-' 
tes  de  Campanie  l’avoicnt  ôté , & il  étoit  aio.ft 
tombé  entre  les  mains  du  roi.  Le  roi  cédant 
au  dé/îr  du  pape  remit  aii  Ti-tôt  Arnaud  entre 
les  mains  des  cardinaux  : II  fut  envoie  à Ro-  Ou»  ri, 
me,  où  linvant  le  jugement  du  clergé  le  pré- 5‘ 
fet  le  fît  attacher  à un  poteau  & brûfcr  publi-  ' 

quement , puis  on  jetta  fes  cendres  dans  le  Ti- 
bre, de  peur  que  le  peuple  n'Konorit  fes  reli- 
ques comme  d’un  martyr , & telle  fut  la  fin  de  ce 
féditieux. 

Le  roi  Fridcric  aroit  envoié  au  pape  de  fon  ^ . 

«ôté  Arnold  archevêque  de  Cologne  & le  nou- 
vel archevêque  deRavenne  Anfelmc,  pour  con-  ju  roi^rr^ 
venir  avec  lui  des  comlitions  de  fon  couron-  Jeric. 
nement.  C’efl  pourquoi  il  ne  voulut  point  don- 
ner  de  réponfc  aax  cardinaux  que  les  archevê- 
ques ne  fuflent  revenus  ; mais  le  pape  qui  fe 
défioit  de  Fridcric  en  ufa  de  même  ; il  rcfufa 
de  rendre  réponfc  aux  archevêques  jufqucs  au 

A iiij 
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^ ’ ' retour  (îe  fes  cardinaux  ; & cependant  il  fe  te^ 

An. 114^*  noit  enfermé  à Citta  <li  Caftcllo,  forterefl'e  efti-- 
mee  imprenable.  Les  députez  ainfi  renvoicz 
de  part  & d’autre  fe  rencontrèrent  ; & d’un 
commun  accord  iis  allèrent  trouver  le  roj  près 
de  Viterbe  où  il  étoit  campé.  Il  convint  de 
' donner  au  pape  fes  fiirctez  ; & par  le  confeil 
des  feigneurs  & des  chevaliers  de  fa  fuite  af- 
jfemblcz  en  grand  nombre , on  apporta  en  pre* 
fcncc  des  cardinaux,  les  reliques , la  croix  , & 
l’évangile , fur  lelqnels  un  chevalier  choifi  jura 
au  nom  du  roi  de  conferver  au  pape  Adrien  & 
aux  cardinaux  , la  vie,  les  membres,  la  liberté,, 
l’honneur  & les  biens.  Les  deux  cardinaux  en 
àiant  fait  leur  rapport  au  pape , il  promit  der. 
couronner  le  roi,  & ils  convinrent  du  jour  de 
du  lieu  de  leur  entrevue. 

Le  pape  fut  reçu  par  plulîeurs  feigneurs  Al- 
lemands, avec  une  grande  multitude  de  laïques 
& de  clercs , & ils  le  conduifirent  jufqucs  à la 
tente  du  roi  avec  les  évêques  & les  cardinaux- 
de  fà  fuite.  Mais  comme  le  roi  ne  vint  point 
tenir  l’étricr  au  pape , les  cardinaux  indignez,, 
fc  retirèrent  à Citta  di  Caftello  ; de  quoi  le  pape 
embarrafle , ne  laifl'a  pas  de  defeendre  de  cheval 
& de  s’afTcoir  fur  le  fautciül  qui  lui  étoit  prépa- 
ré. Alors  le  roi  vint  fe  preiferner  devant  lui 
& après  lui  avoir  baifé  les  pieds,  il  s’approcha 
pour  recevoir  le  baifé  de  paix  : mais  le  pape 
* . lui  dit,  qu’il  ne  l’y  admettroit  point  jufl]i:es  à 
ce  qu’il  lui  eût  rendu  l’honneur  que  tous  les  em- 
pereurs orthodoxes  - avoient  rendu  à fes  pré- 
deceffeurs  par  rcfpeéi:  pour  les  SS.  Apôtres.  Le 
' roi  foûtint  qu’il  ne  le  devoir  point , & tout  Je 

jour  fuivant  le  pafla  en  diverfès  conférences  fur 
ce  fujet.  Enfin  le  roî  aïant  interrogé  ,les  vieux 
feigneurs  qui  avoient  accompagné  l’cmpcrciic 
iorhare  à i’cntrcvûé  du  pape  Innocent,  &s’é- 


00  7 


Digitize- 


Livre  foixitnte^dixiéme.  9 

Itont  informé  foigncufcment  de  la  coutume  tant  ^ 

par  leur  rapport,  cjue  par  les  anciens  monumens,  i i 5 f. 
il  fut  refoiu  que  le  roi  feroit  fondion  d’écüier 
auprès  du  pape.  Ce  qui  fut  exécuté  lejcndemain 
à la  vîië-  de  toute  l’armée  ; il  lui  tint  l’étrier  pen- 
dant la  longueur  d’un  jet  de  pierre  , & le  pape 
enfuite  le  reçut  au  baifer  de  paix. 

Cependant  les  Romains  aiant  appris  l’arrivée  , 
du  roi,  lui  envoierent  des  députez  , gens  habi- 
les  & lettrez  , qui  aiant  reçu  fauf-conduit  le  majuj 
prefenterent  devant  lui  entre  Rome  & Sutri  ; & Ott.  1 n 
lui  firent  une  harangue  où  ils  difoient  en  fubf-c.  11. 
tance  ; Nous  venons,  grand  roi,  de  la  part  du 
fenat  & du  peuple  Romain  , Vous  oflrir  la  cou- 
ronne impériale  , dans  l’clperancc  que  vous 
nous  délivrerez  du  joug  injufte  des  clercs , & 
qiie  vous  rendrez  à Rome  l’empire  du  monde  & 
fon  ancienne  fplendeur  , en  rctabliflant  le  fe- 
nat & l’ordre  des  chevaliers.  Nous  vous  avons 
fait  notre  citoien  & notre  prince  d’étranger  que 
vous  étiez  : vous  devez  de  votre  côte  nous 
ptomettre  la  confirmation  de  nos  anciennes 
coutumes  & des  loix  accordées  par  vos  préde- 
celfeurs  , donner  à nos  officiers  qui  vous  rece- 
vront dans  le  Capitole  jufques  à la  Ibmme  de 
cinq  mille  livres  d’argent,  & nous  défendre  de 
toute  infiilte  jufques  à eft'ufion  de  fang.  Noufe 
vous  demandons  fur  tout  cela  vos  lettres  8c  vo- 
tre ferment. 

Ils  en  auroient  dit  davantage  , mais  le  roi 
fîjrpris  & indigne  de  ce  commencement  de  ha- 
rangue , leur  répondit  : Rome  n’ert  plus  ce 
^l’clle  a été;  fa  puilTance a paflé premièrement 
aux  Grecs  , puis  aux  François.  Il  n’ell  pas  vrai 
que  vous  m’aiez  appellé  , ni  fait  votre  citoïen 
& votre  prince  ; nos  rois  Charles  & Otton 
ont  conquis  par  leur  valent  Rome  & l’Italie  fiir 
içs 'Grecs  Sc  les  Lombards,  fims  en  avoir  obli^ 
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gation  à perfonne  ; & l’ont  jointe  à l’cmpîrrf 
François.  Il  eft  vrai  que  vous  avez  imploré  nô- 
tre Iccours  contre  des  ennemis  , dont  vous  ne 
pouviez  vous  délivrer  ni  par  vous-mêmes  , ni 
par  les  Grecs  trop  amolis.  Enfin  je  luis  votre 
maître  par  une  poflelfion  légitime  ; & le  Sici- 
Een  en  qui  vous  avez  confiance,  ne  vous  atl'ran- 
ehira  pas  de  mon  pou'  o!r.  Quant  au  ferment 
que  vous  demandez , ce  m’eft  pas  aux  fujets  à 
faire  la  loi  au  prince;  je  conviens  que  je  vous 
dois  la  juftice  & la  proteélion , fans  qu’il  foit 
befoin  d’en  faire  de  ferment  ; & pour  l’argent, 
je  ne  fuis  pas  votre  prifonnier  pour  marchan- 
der avec  moi , je  fais  mes  liberalitez  comme  il 
me  plaît. 

Quelques-uns  des  alITftans  demandèrent  aux 
députez  s’ils  avoient  encore  quelc|ue  chofe  à 
dire  ; & après  avoir  un  peu  délibéré,  ils  répon- 
dirent qu’ils  vouloient  auparavant  rapporter  a 
leurs  concitoyens  ce  qu’ils  avoient  entendu , & 
que  luivant  leur  confeil  ils  reviendroient  vers  le 
roi.  Ils  s’en  retournèrent  ain fi  ; & le  roi  fe  dou- 
tant de  leur  artifice,  confulta  le  pape,  qui  lut 
dit:  Mon  fils,  vous  connoîtrez  encore  mieux 
par  expérience  les  artifices  des  Romains  , & 
qu’ils  ne  font  venus  & retournez  que  pour  vous- 
tromper.  Mais  il  faut  les  prévenir  : envoyez 
promptement  de  vos  meilleurs  troupes  fe  fai- 
/îr  de  la  ville  Leonine  & de  l’cglilc  de  fainf 
Pierre  que  je  vous  ferai  rendre.  La  chofe  fut 
ainfi  exécutée  , & le  toi  envoia  des  la  nuit  me- 
me pour  cet  effet  mille  chevaliers  choilis  con- 
duits par  le  cardinal  Odavicn. 

Le  lendemain  matin  le  pape  Adrien  partit  le 
premier  avec  les  cardinaux  & le  cierge  pour 
aller  attendre  le  roi  à faint  Pierre  ; & le^roi 
fuivit  avant  l’heure  de  tierce  , accompagné  d’une- 
grande  multitude  de  gais  armez  mar citant  e» 


Zivre  foixante-^dixiéme,  1 1 
bon  orJrc.  Etant  arrivé  , il  quitta  fes  habits  — — — ^ 
pour  en  prenJrc  d’autres  de  ceremonie , & vint  An.  1 1 5 ). 
a i’cglife  de  fainte  Marie  de  ja  Tour , où  ic  pape 
l’attendoit  devant  l’autei.  Là  il  fit  le  ferment 
ordinaire  poiu:  ia  fureté  du  pape  porté  par  le 
cérémonial.  Le  pape  l’y  laifl'a  & monta  à l’autel 
de  S.  Pierre  : le  roi  le  f.uvit  avec  laproccfiîon, 

& quand  il  fut  dans  féglife  , le  premier  des 
évêques  cardinaux  dit  fur  lui  la  première  orai-* 
fon , deux  autres  évêques  dirent  la  fécondé  , 8c 
le  troilîéme  dit  la  deniiere , & lui  fit  l’oncHon 
devant  la  confefiîon  de  faint  Pierre.  On  dit  la 
melTe  de  1a  Vierge , parce  que  c’étoit  un  fame- 
di , & le  graduel  étant  chanté , le  roi  s’approcha 
du  pape , & reçut  de  fa  main  l’épée , le  feeptre, 

& enfin  Ja  couronne  impériale  : dans  ce  moment 
les  Allemands  firent  de  fi  grands  cris  de  joie, 
qu’il  fembloit  que  ce  fut  un  tonnerre.  Ainfi  fut 
couronne  l’empereur  Frideric  premier  le  fame- 
di  dix-huiciéme  de  Juin  115?.  la  quatrième  an- 
née de  fbn  régné  , la  ceremonie  fut  achevée 
pai/îblement  avant  l’heure  de  none  , & l’em- 
pereur fe  retira  à fon  camp  fous  les  murs  delà 
ville,  le  pape  demeurant  au  palais  près  de  faint 
Pierre. 

Mais  les  Romains  irritez  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  attendu  Icin"  confentcnicnt  pour  couronner 
Frideric  , fortirent  du  château  faint  Ange  dont 
Is  croient  maîtres  , fe  jetterent  en  furie  fur  quel- 
:jues-uns  des  éaiyers  de  l’empereur  qui  étoicut 
lemeurez  à S.  Pierre  8c  les  tuerent  dans l’églifc 
iiéme.  L’empereur  vint-  avec  fes  troupes , on 
Jombattit  depuis  environ  quatre  heures  du  foir 
ufques  à la  nuit  ,&  les  Romains  furent  battus. 

1 y en  eut  près  de  mille  tuez  & deux  cens  pris  : 
nais  le  pape  obtint  leur  liberté. 

En  cette  occafion  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe  VIIT. 
è dilHngua  au-deii'us  de  tous  les  feignciits  qui  Mort  «le  Vi- 
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accompagnoient  i’cmpcrcur;  ce  qui  obrigcn  îc 
]jaj)e  à lui  acconler  la  confecration  de  Gerokt 
élu  évêque  d’Oldembourg,  qu’il  lui  avoit  refufee 
auparavant.  L’eveque  Vicclin  étoit  mort  le 
douzième  de  Décembre  de  l’annce  precedente 
ITÎ4.  après  avoir  rempli  ce  lîége  cinq  ans  & 
neuflêmaines.  Pendant  prefquc  tout  ce  temps  il 
fut  affligé  de  paralific  , & depuis  deux  ans  & de- 
mi il  avoit  perdu  la  parole  , & ne  quitcoit  point 
le  lit:  on  ne  lailfoit  pas  de  le  porter  à l’églifc  pour 
entendre  -la  méfié  & communier;  car  il  ne  voir— 
loit  point  être  privé  de  cette  confolation , s’il  n’y 
étoit  contraint  par  la  violence  du  mal.  Quoi- 
qu’il ne  put  parler  , il  prioit  avec. une  telle  affec- 
tion & dq  tels  gemifiemens  , qu’à  peine  les 
afflilans  pouvoîent-iis  retenir  leurs  larmes.  Il 
fut  enterré  à Faldcren  par  Evermode  évêque  de 
Ratzbourg,  & fa  laintetc  fut  confirmée  par  plu- 
fîcurs  miracles  : entre  autres  d’une  femme  nom- 
mée Adelburge  aveugle  depuis  long-temps,  .à  la- 
quelle il  apparut  en  fon  longe  un  an  après  la 
mort , & lui  rendit  la  vCie. 

Quand  l’évécjue  Vicclin  mourut  Henri  le  Lion 
duc  de  Saxe  ctoit  parti  pour  faire  à la  fuite  de 
l’empereur  le  voiage  d’Italie , Sc  on  lui  referva 
l’éleéHon  du  liiccefléur.  Or  il  avoit  un  chapelain 
nommé  Gerold  de  petite  taille  ^ & néenSuaube 
de  parens  médiocres  , mais  diftingué  par  Ibn 
mérite.  Il  n’avoit  point  en  Saxe  fon  pareil  dan» 
la  Icience  des  écritures  , & étoit  maître  de  l’éco- 
le de  Brunfvic  & chanoine  de  la  même  ville  ; 
le  prince  l’aimoit  finguliercment  à caufe  de  la 
pureté  de  fes  mœurs  : mais  peur  lui  il  avoit  rc- 
folu  de  quitter,  la  cour  & d’émbrafi'cr  la  vie  mo- 
naflique.  La  nouvelle  s’étant  donc  répandue  de 
la  mort  de  l’évcque  Vicclin  , la  ducheffe  de 
Saxe  dk  au  prêtre  Gerold  : Si  vous  voulez  fer- 
Vi:  Dieu  dans  une  vie  auftcrc , chargez  - vouât 
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rf’un  travail  utile  au  prochain  ; allez  en  Sclavie  » 

& continuez  l’œuvre  de  l’évêque  Vicelin.  Elle  ^ 
l’envoia  fur  les  lieux  ?>£  le  fit  élire  évêque  par 
un  commun  confcntcmcnt  du  clergé  & du  peu- 
ple. Hartuic  archevêque  de  Brême  qui  devoit  lé- 
facrer  étant  abfènt , Geroid  alla  la  chercher  en 
Saxe  & le  trouva  à Mersbourç.  Mais  l’archevê- 
que qui  avoit  delHné  l’évêclié  d’Oldembourg  à 
un  autre  , prétendit  qite  l’éleétion  de.  Geroid 
étoit  nulle , aïant  été  faite  fans  là  pcrmiirion, 
dans  une  églife  qui  n’étoit  pas  encore  formée,  & 
remit  à faire  décider  cette  aft'aire  à fon  retour 
par  le  chapitre  de  Brême. 

Geroid  voiant  que  l’archevêque  lui  étoit  eon* 
traire , paflà  en  Suaubc  , d’où  il  écrivit  au  diio 
de  Saxe  l’état  des  choies,  & le  duc  lui  manda- 
qu’il  vint  promptement  le  trouver  en  Lombar- 
die pour  aller  avec  lui  jufques  à Rome.  Geroid 
arriva  auprès  du  duc  au  camp  devant  Tortone 
que  l’empereur  alïiégcoit;  Quand  ils  furent  prèé 
de  Rome  & que  i’on  eut  réglé  les  conditions  du. 
couronnement  de  l’empereur,  le  duc  de  Saxe 
pria  le  pape  de  vouloir  facrer  Geroid  élu  évéque 
d’Oldembourg;  mais  lepape  lcrefulà  avec  mo- 
deftie  , difant  qu’il  i’auroit  fait  volontiers  s’il 
J’eut  pû  làns  faire  injure  au  métropolitain.  Car 
J’nrcfievcque  de  Brême  avoit  pris  les  devans, 
écrivant  aupape  pour  le  prier  de  ne  lui  pas  faire 
l’aflr-ont  de  facrer  Geroid.  Toutefois  après  la  dc^ 
faite  des  Romains , le  pape  voulant  honorer  le 
duc  de  Saxe , lui  envoia  desprclèns  & lui  fit  dire 
que  le  lendemain  il  facreroitibn  évêque..  Cette, 
promelîe  réjoiiit  extrêmement  le  duc,  & le  pa- 
pe l’accoinj-Iit  avec  grande  folemnité.  Ainfi  Ge- 
rold  fut  làcrc  évêque  d’Oldembourg  le  dimanche 
dix-ncuviéme  de  jain  TI î 5.  mais  le  papefit ex- 
primer dans  la  bulle  adrelTée  à l’archevêque  de 
•Rrcmc , qu’il  n’avoit  point  prétendurouuraire- 
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le  nouvel  évêque  à fa  jiirilêiêrion.  Aiifîi  Gerolcî 
alla  le  trouver  à fon  retour , & lit  fa  paix  avec 
lui. 

Après  le  couronnement  de  rempereurFride- 
ric  le  pape  Adrien  s’éloigna  tie  Rc»me  avec  ce 
prince  , & ils  s’arrêtèrent  à Ponce  Lucano  près 
de  Tibur  pour  y célébrer  la  faint  Pierre.  Pen- 
dant la  mefle  le  pape  donna  l’abfolurion  .à  tous 
ceux  qui  avoient  répandu  du  fang  dans  le  com- 
bat contre  les  Romains,  comme  l’aiant  fait  en 
guerre  jufte.  Alors  les  Tiburtins  apportèrent  à 
rempereur  les  clefs  de  leur  ville,  déclarant  qu’ils 
fe  donnoient  àlui  : mais  le  pape  & le  clergé  de 
Rome  qui  l’accompapnoit  le  trouvèrent  fort 
mauvais , & reprefenterent  .x  l’empereur  que  cet- 
te ville  appartenoit  à réglife  Romaine,  & qua 
les  Tiburtins  avoient  fait  ferment  au  pape 
Adrien.  L’empereur  en  délibéra  avec  les  fei- 
gneurs  de  fa  cour , & c-anfidera  qu’a  tant  déjà  les 
Romains  contre  lui , il  ne  devoir  pas  s’attirer 
encore  le  pape,  qui pouVoit lui  rendre  ennemis 
le  prince  de  Capoüe  & le  duc  dePoiiille , & mê- 
me traiter  à fon  defavantage  avec  le  roi  de  Si- 
cile. Il  rendit  donc  Tibur  au  pape  & lui  en  don- 
na fes  lettres  où  toutefois  on  mit  la  claufe , 
fauf  le  droit  impérial.  Mais  enfuite  les  chaleurs 
de  l’été  & les  maladies  qui  fe  mirent  dans  l’ar- 
mée de  l’emper-mr  , l’obligcrenf  à quitter  l’Ita- 
lie. Comme  il  étoit  à Ancône  il  reçut  deux  am- 
bafladeurs  de  Manuel  empereur  de  C.  P.  qui 
Voulurent  lui  per/liader  de  pafl'er  en  Poüille  pour 
faire  la  guerre  à Guillaume  roi  de  Sicile  leur  en- 
nemi commun  , lui  promettant  pour  cct  effet' 
de  grandes  femmes  d’argent , &le  pape  l’y  ex- 
ciroit  aufli  de  fon  côté  : mais  l’état  de  l’armée  de 
Frideric  ne  le  lui  permit  pas.  Il  fè  contenta  d’en- 
voier  à C.P.  Guibald  abbé  de  Corvei  5c  de  Sta* 
vélo , Si  retourna  en  Allemagne.- 
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ïlogcr  premier  roi  de  Sicile  croit  mort  dès  le 
▼ingt-fêpticme  de  Février  de  l’année  preceden- 
te 1 154.  après  avoir  régné  vingt-deux  ans.  Il 
avoir  fait  couronner  deux  ans  auparavant  Ion 
fils  Guillaume,  qui  lui  fucceda,  & régna  encore 
douze  ans  : il  eft  connvj-^ous  le  nom  de  Guil- 
laume le  mauvais.  Il  demanda  au  pape  Adrien 
la  confinnation  de  fon  roïaume  , éi  ne  l’aiant 
pas  obtenue , il  attaqua  les  terres  de  l’églife  Ro- 
maine , alïiegea  Benevent,  & prit  pliifieurs  pla- 
ces en  Campanie  ; c’ell  pourquoi  le  pape  l’ex- 
communia i ce  qui  le  rendit  méprifableaux  fei- 
gneurs  de  la  Pouille.  Ilsenvoicrent  donc  des  dé- 
putez au  pape  comme  à leur  fouverain  feigneur, 
l’invitant  à venir  recevoir  leurs  hommages. 
Poiu"  cet  effet  il  paffa  en  Campanie  avec  une 
armée  vers  la  faint  Michel  1M5.  & fe  htre- 
connoitre  dans  tout  le  pais  jufqu’à  Benevent. 
Cependant  il  re^ut  une  lettre  de  l’empereur  Ma* 
miel , qui  lui  demandoit  trois  villes  maritimes  en 
Poiiille  offrant  de  l’aider  de  troupes  & d’argent 
pour  faire  la  guerre  à Guillaume  , & le  chafl'cr 
de  la  Sicile.- 

Lc  roi  Guillaume  voiant  le  péril  qui  le  ména- 
çoit,  envoia  au  pape  l’évêque  de  Catane  ,^avec 
pouvoir  de  traiter  la  paix.  Il  demandoit  premiè- 
rement d’être  àbfous  de  l’excommunication: 
puis  il  offroit  de  faire  au  pape  foi  & hommage  ; 
-ce  rendre  la  liberté  à toutes  les  églifes  de  fts' 
terres , de  donner  trois  places  en  |>ropricté  à i’é- 
glife  Romaine  ; d’aider  au  p^ape  a foumettre  1er 
Romains  , & enfin  de  lai  donner  autant  d’argent 
que  les  Grecs  lui  en  offroient.  Le  pape  voiant 
CCS  propofitions  fi  avantageufes  , envoia  à Sa- 
lerne  , où  étoient  les  députez  du  roi , Hubalde 
cardinal  évêque  d’Oftie,  pour  s’en  affurer;  & 
trouvantqu’ellcs  croient  ferieufes , il  vouloit  les 
accepter,.  Mais  la  plus  grande  partie  des  cardir 
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Ntiiî5.  n’cn  furent  pas  d’avis  : ainfi  elles  furent  refu- 
fees.  Ce  qui  montre  que-  dans  ces  deliberations 
le  pape  ctoit  obligé  de  liiivré  la  pluralité  des 

VDJX. 

XI.  Les  proportions  que  l’cmpereuir  Manuel  fit  nu 
îgli 'e  pape  Adrien  & à l’cmpcrcur  FriJerie  contre  le 
«recque.  jg  Sicile  furent  apparemment  i’occafion  de 

Jus  Grâce-  la  lettre  qu’Adrien  écrivit  à Bafilc  d’Acride, 
Xem.  lib.v.  archevêque  de  Thefl'alonique , pour  l’exhorter 
à procurer  la  réiinion  des  cgliics  , & lui  rccom- 
mander  les  deux  nonces  qu’il  envoioit  a l’em- 
pereur Manuel.  L’archevêque  Bafile  répondit  au 
pape  qu’il  n’y  avoir  point  de  divifion  entre  eux 
& les  Latins  , puifqu’ils  tenoient  la  même  foi, 
qui  étoit  celle  de  faint  Pierre  , & offroient  le 
même  lacrifice.  Encore  qu’il  y ait',  ajoûtc-t’ii, 
quelques  petits  fitjcts  de  fcandale  qui  nous  ont 
éloignez  les  uns  des  autres , que  vôtre  fainteté 
pourra  faire  ceH'cr  par  fon  autorité  fi  étendue, 
avec  le  lëcours  de  l’empereur  qui  eft  dans  les 
mêmes  intentions. 

La  meme  année  1 1 j au  mois  de  Septembre, 
la  quatrième  indiftion  étant  commencée  ,1’em- 
percur  Manuel  Comnfcne  fit  une  conlUtution, 
<?r.  lih  par  laquelle  il  renouvclla  la  dcfenlè  que  fbn-pc- 
1.  ^.if4.  fe  avoir  faite  de  prendre  les'  biens  des  éve- 
chez  vacans.  Nous  avons  appris,  dit-il,  qu’à 
la  mort  des  évêques,  quelquefois  mêmcavan^ 
qu’ils  Ibient  enterrez  , les  officiers  des  lîeux  en- 
trent dans  leurs  mailbns  , dont  ils  emportent 
tout  ce  qu’ils  y trouvent  , & le  mettent  en 
pofi'effion  des  immeubles  de  lenrséglilès.  C’eft 
pourquoi  nous  défendons  aux  ducs  , ou  à quel- 
ques autres  officiers  que  ce  Toit , d’en  uler  de  la 
forte  : mais  fi  l’évêque  a fait  un  teftament,  il 
! fora  exécuté  fur  les  meubles  trouvez  en  fâ 

-jaaifon  : s’il  n’en  a point  fait , tout  fora  rc^c 
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ftlon  les  canons  & les  loix.  Quant  aux  immeu- 
bles de réglife vacante,  les  ducs,  ni  les  autres 
officiers,  n’y  mettront  pas: le  pied,  & n’en  en- 
lèveront rien  : mais  tout  îêra  adminifiré  lyon  les 
canons , jufqu’à  ce  cpae  le  fùccefleur  en  prenne  le 
gouvernement.  Le  tout  fous  peine  de  punition 
corporelle  , même  de  mutilation  de  membres, 
de  long  exil , & de  reftitution  au  double.  On 
voit  ici  que  les  églifes  vacantes  étoient  pillées 
en  Orient  auffi-bien  qu’en  Occident.  Luc  Chry- 
foberge  fùcceda  cette  année  à Conftantin  Chlia- 
rene  dans  le  fict^e  patriarcal  de  C.P. 

Cependant  Foucher  patriarche  de  Jerufalem 
vint  en  Italie  porter  lès  plaintes  au  pape  contre 
les  freres  hofpitaliers  de  S.  Jean,  dont  il  faut 
expliquer  l’origine.  Pendant  que  Jerufalem  étoit 
Ibus  lapuiflànce  des  califes  Fatiniites  , des  mar- 
chands d’Amalfi  en  Italie  , qui  trafiquoient  en 
Egypte  & en  Syrie  , obtinrent  la-  permiffion 
de  bâtir  vis-à-vis  du  fàint  (êpulcre  un  monafte- 
rc  en  l’honneut  de  la  fàinte  Vierge,  où  les  pè- 
lerins Latins  pufl'entttouvcr  l’holpitalité  : aufit 
fitt-il  nomme  le  monaftere  de  la  Latine  : Et 
comme  il  y avoit  auffi  des  femmes  qui  faifbicnt 
le  pèlerinage  ,on  bâtit  enfuite  un  autre  monal^ 
tere  dédié  à ftinte  Magdeleine  pour  des  rcli— 
gieuiès  qui  rendroient  les  memes  fervices  aux- 
perfbnnes  de  leur  fexe.  Enfin  les  moines  du  pre- 
mier monaftere  fondèrent  un  hôpital  pourles- 
pelerins  malades  , ou  abfolument  pauvres  : car; 
plufieurs  âiant  confume  ou  perdu,  dans  Icvo'ia-- 
ge  ce  qu’ils  avoient  apporte , le  trouvoient  ré- 
duits à la  derniere  mifere.  Cet  hôpital  fut  dé- 
dié à fàint  Jean  l’aumônier  , & étoit  fous  la 
direéfion  de  l’abbé  de  fàinte  Marie.  Les  trois- 
maifôns , fçavoir  les  deux  monaftercs  & l’hô- 
pital , n’avoient  point  de  revenu  fixe  , & fubfif^ 
toient  de  ce  que  les  marchands  Latins  contrit 
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buoient  volontairement.  Quand  les  croiléz 
rent  la  conquête  de  Jenifalem,  l’abbeflc  delà 
Magdeleine  ctoit  une  noble  Romaine  nommée 
Agnes  : le  maître  de  l’hôpital  ctoit  un  homme 
vertueux  nommé  Gerauld  , qui  fervoit  les  pau- 
vres depuis  long-temps,  Ibus  les  ordres  de  l’ab- 
bé & des  moines  de  fainte  Marie.  Son  luccc-r- 
feur  fiit  R.iiinor  d du  Pui,  qui  eut  le  difterend 
dont  il  s’agit  a\fc  le  patriarche. 

Depuis  la  conquête  des  François  ces  Holpi-' 
tîiliers  fc  tirèrent  premièrement  de  laiurifdic-' 
tion  de  l’abbé  de  làince  Marie  : enfiiite  leurs 
richefles  étant  extrêmement  accrues  , ils  ob- 
tinrent du  pape  d’être  exempts  même  deJaju- 
rifdidion  du  patriarche  , & de  ne  point  paicr 
de  dîmes.  On  voit  quels  étoicJit  leurs  privilèges 
par  la  bulle  d’Anaftale  IV.  adrelTée  au  maître 
Raimond , dans  laquelle , à fa  pricre  & à J’c- 
xernple  des  papes  Innocent  II,  CelcOin  II.  Lu- 
cius ÏI.  & l'.ugenclll.  il  prend  i’hôpiral  de  Je- 
rufalcm  fous  la  procedion  du  laint-  fiege  , & 
lui  confirme  la  pofléiïion  de  tous  fes  biens , foit 
dans  le  diocéfe  de  Jerufalcm  , foit  ailleurs  : il 
permet  aux  freres  de  bâtir  dcscglifes  & des  ci- 
metières dans  les  terres  qui  leur  ont  été  don- 
nées , d’enterrer  avec  les  ceremonies  cccie/îalH- 

3aes',  ceux  de  leurs  freres  qui  mourront-îlàns 
es  lieux  interdits  , & de  célébrer  une  fois  l’an-* 
nce  l’office  divin  dans  les  mêmes  lieux  en  fk- 
Tcur'  de  leurs  freres  qui  y feront  envoiee.  pour 
faire  des  quêtes  ou  autrement.  Il  ajoute  : Com-* 
me  tous  vos  biens  font  deftinez  à l’entretien  des 
pcierins  & des  pauvres , nous  delfnidons  à qui 
que  ce  foit  d’exiger  des  dîmes  des  terres  que 
Vous  cultivez  à vos  dépens  , & à aucun  évêque 
de  publier  interdit , fufpenfc  ou  excommunica- 
tion dans  les  églifes  (pii  vous  font  ibi’inifcs; 
8i  s’il  y a même  dans  ces  lieux  uu  interdit  gc- 
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neral , on  pourra  célébrer  chez  vous  l’office  c!i-  j , j. 
vin  à portes  fermées,  & fans  Ibnner  les  cloches. 

Et  afin  que  vous  puiffiez  plus  aifément  avoir 
l’office  divin  & recevoir  les  facremens  , nous 
vous  permettons  de  recevoir  des  clercs  & des 
prêtres 'de  quelque  part  qu’ils  viennent , après 
vous  être  luffifàmment  informez  de  leurs  bon- 
nes mœurs  & de  leur  ordination,  tant  dans  vô* 
tre  principale  mailbn , que  dans  les  obédiences 
qui  en  dépendent:  fi  leurs  évêques rcfulcnt  de 
vous  les  accorder,  vous  les  pourrez  garder  par 
rautorité  du  laint  fiege  ; ces  clercs  ne  feront 
fournis  qu’à  vôtre  chapitre  & au  pape.  Non* 
vous  permettons  aufii  de  recevoir  des  laïques  de 
condition  libre  pour  le  lcrvice  des  pauvres.  Voi- 
là les  trois  fortes  de  perfonnes  qui  compofenc 
l’ordre  de  fàinr  Jean  de  Jerulàlcm,  les  cheva- 
liers , les  clercs,  & les  freres  fervans.  Le  pa- 
pe continué’  : Quant  aux  freres , c’eft-à-dire  aux 
chevaliers  qui  auront  été  une  fois  reçus  en  vo- 
tre compagnie,  nous  leur  deftendons  de  retour-- 
ner  au  fiecie  après  avoir  feit  profeffion  & prix 
l’habit  & la  croix  , ni  de  pafler  à un  autre  infti- 
tut  fous  prétexte  de  plus  grande  régularité. 

Pour  les  confecrations  d’auteis  ou  d’égÜfès , le» 
ordinations  des  clercs  & les  autres  facremens, 
vous  les  recevrez  de  l’évêque  diocélâin  s’il  eft 
dans  la  communion  du  fiiint  fiege  & s’il  veut 
les  conférer  gratuitement  : finon  , vous  vous 
adrefierez  à tel  évêque  qu’il  vous  plaira  pour' 
vous  les  adminiftrer  par  l’autorité  du  (aint  fiege. 

Nous  vous  confirmons  toutes  les  ièigncurics  & 
les  terres  que  votre  hôpital  poflede  delà  ou' 
deçà  la  mer  en  Afie  ou  en  Europe,  ou  qui  i’ac- 
querrera  à l’avenir.  La  bulle  eft  du  vingt^uniéme 
d’0(ftobreiiî4.  ^ , 

Le  patriarche  de  Jerufalem  pretendoit  que  les  Xlli: 

dicvaliers  de  faint  Jean  abufoient  decespriyi- 
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leges;  & Toici  quelles  ctoient  fès  plaintes  con- 
tre eux.  Qu’ils  recevoient  ceux  que  les  eveques 
avoient  excommuniez  , ou  interdits  nommé- 
ment, les  admettoient  à l’office  divin,  & en  cas 
de  mort  leur  failbient  adminiftrer  le  viatique, 
rextrcmc-onéMon  & la  fcjMilnire  eccicfiafiique. 
Quoiqu'une  ville  fiit  en  interdit , ils  ne  laifibient 
pas  d’y  Ibnncr  les  cloches  , d’y  célébrer  l’office 
publiquement  à haute  voix , & d’y  recevoir  les 
offrandes  du  peuple  au  préjudice  des  églifbs 
matrices:  Ils  admettnient  & deftituoient  leurs 
prêtres  fans  la  pn.rôçipation  des  évécucs.  11^ 
refufoient  de  païcr  les  dîmes  de  leurs  terres  Sc 
de  tous  leurs  revenus.  Outre  ces  plaintes  com- 
munes à tous  les  évécu(îs,  le  patriarche  en  faî- 
fôit  de  particulières.  Car  comme  l’hôpital  de 
laint  Jean  croit  vis-à-vis  l’églife  du  fàint  fepiil- 
cre  , il  fe  plaignoit  que  les  chevaliers  avoient 
élevé  pour  lui  inlulter  des  bâtimens  plus  ma- 
gnifiques que  ceux  de  cette  églile  •,  Si  que  toutes 
les  fois  qu’il  vouloir  prêcher , ilsfonnoicnt  IcufS 
eioclies,  enfortc  qu’il  ne  pouvoit  fe  faire  en- 
tendre. Que  far  les  plaintes  qii’ii  en  avoir  faicês 
aux  citoyens  , plu.fieurs  en  aiant  averti  les  Hoî- 
pitalicrs  ; loin  de  fè  con  iger , ils  avoient  mena- 
cé de  faire  cr.r.orcpis  , & en  effet  étoient  venus 
en  armes  attaquer  la  maiiôn  du  patriardic , 
avoient  tiré  dans  i’églife  du  laint  Sépulcre  plu- 
fieurs  fîcchcs  , qui  frirent  depuis  ramafl'ées  en 
un  faiffeau  , & fiilpendues  devant  le  Calvaire  ’ 
pour  mémoire  de  cet  attentat. 

Le  patriarche  & les  autres  évêques  voïant' 
donc  qu’ils  ne  pouvoient  avoir  raifbn  des  Hof-  - 
pitalicrs  , refolurent  de  s’adreflcr  au  papej  & le 
patriarche  entreprît  liu-mêmc  le  voiage , quoi- 

3u’âgé  de  près  de  cent  ans.  Il  prit  avec  lui 
eux  archevêques,  Pierre  de  Tyr  5:  Baudouin 
de  Cefarée,  & cinq  évêques  Frideric  d’Acrc, 
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Atnaurldc  Sidon,  Conftantin  de  Liddc  , Renier 
jde  Scbaftc  & Hebert  de  Tibériade.  .Ils  s’embar-  An.i  i 5 J. 
tjuercnt  au  printemps  de  l’année  i x ç y.  & arrive^- 
rent  heiirqufement  à Otrante  en  .Poüille  ; mais 
ils  trouvèrent  tout  le  païs  en  armes  , tant  par 
la  révolté  des  feigneurs  contre  Guillaume  Toi  de 
Sicile , que  par  l’entrée  des  Grecs  que  le  pape 
y avoit  attirez  ; ce  qui  obligea, le  prélats  de  Pa- 
ieftine  à s’embarquer  pour  aller  par  mer  julques 
à Ancône.  Dc-là  ils  envoicrent  des  évêques 
à l’empereur  Fridcric  qui  étoit  encore  dans  Ip 
pais , & obtinrent  de  lui  des  lettres  derccom- 
'mandation  pour  le  pape. 

JLe  patriarçhc  & ceux  de  là  fuite  allèrent  ce- 
pendant chercher  le  pape  qui  pafl'oit  de  ville  en 
ville  , & quelquc6-uns  leur  diloient  qu’il  le  fai- 
foit  exprès  pour  les  fatiguer  & leur  caufer  de  la 
dépcnle , & que  les  Hofpitalicrs  .arrivez  long- 
.temps  auparavant  l’avoieat  gagné  par  la  gran- 
deur de  leurs  prelèns.  Le  patriarche  lùivit  le  c,  g. 
pape  jufqucs  à Ferentine. , où  s’étaat  prefenté  dcr- 
vant  lui  lùivant  la  coutume , il  fut  reçu  froide- 
ment , & vit  bien  qu’il  étoit  mal  ailjxole  àlon 
égard.  Il  di.iimula  toutefois , & ne  laidoit  pas 
d’accompagner  le  pape  aux  cérémonies  les  jours 
de  fête  avec  les  évéques  de  là  fuite.  Enfin  les 
parties  eurent  audience,  où  la  caufe fut  piaidéc 
pendant  plufieurs  jours  làns  être  jugée  ; & le 
patriarche  voiant  par  lui-même  & .par  les  avis 
qu’il  -recevoit  de  fes  amis  qu’il  n’avançoit  rien, 
prit  congé  & fe  retira  chargé  de  confulîon.  De 
'tous  les  cardinaux  il  n’en  trouva  que  deux  qui 
3ui  fuflènt  favorables , Oélavien  &jeandelàinc 
.Martin,  qui  avoit  été  fon  archidiacre  du  temps 
jqu’il  étoit  archevêque  de  Tyr. 

Cependant  le  pape  Adrien  fe  trouyant  alTiegé 
à Benevent  avec  les  cardinaux  par  Guillaufne  t- 

^oi  de  Srede,  & n étant  pas  pn  e,ta.t  dçiuir.e-  roidcskilc. 
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fiikr , fut  obiigé  cle  faire  la  paix  à des  condi- 
tions déravantageufes , au  lieu  de  celles  qu’il 
avoir  refufées  l’année  precedente.  Les  députez 
pour  ce  traité  , furent  de  la  part  du  pape  trois 
cardinaux  prêtres  , fçavoir  Hubaud  du  titre  de 
fainte  Praxede  , Jules  de  faint  Marcel , Iloland 
de  faint  Marc  chancelier  de  l’églife  Romaine  ; 
de  la  part  du  roi  , Maïon  grand  amiral  des 
amiraux , deux  archevêques  , Hugues  de  Pa- 
lermc  & Romuald  de  Salcrne  , Guillaume  évê- 
que de  Cales  ou  Calui  & Marin  abbé  de  Cave. 
Les  conditions  du  traité  furent  diîFercntcs  pour 
les  terres  d’Italic  & pour  la  Sicile. 

Quant  à laPouiile,  la  Calabre  & les  autres 
pais  voilîns , il  fut  dit  : Si  un  clerc  a un  différend 
avec  un  autre  clerc  en  matière  ecclcfialliquc, 
& qu’il  ne  puifle  être  terminé  par  le  chapitre, 
révéque  ou  une  autre  perfonne  ccclefialnquc 
dans  la  province , alors  il  pourra  appellcr  au 
pape.  -Dans  ces  mêmes  provinces  on  pourra 
faire  des  rranflations  d’une  églife  à l’autre  en  cas 
de  ncccffité  , ou  d’utilité  par  la  permifïîon  du 
pape.  Il  pourra  confacrer  les  églifts  de  ces  pro- 
vinces & lesvi/îter,  excepté  celles  où  le  roi  le 
trouvera  en  perfonne.  Il  pourra  aiiifi  y envoicr 
des  légats , à condition  qu’ils  ne  pilleront  point 
les  terres  ecclelîalHques. 

Quant  à la  Sicile , l’cgiife  Romaine  y aura 
droit  de  confacrer  & de  vifiter  les  églifes  ; & lî 
le  pape  appelle  quelques  perfonnes  ccclclîaC- 
tiques  , le  roi  pourra  retenir  ceux  cju’il  jugera 
à propos , foit  pour  le  fcrvice  de  l’cglilc , foit 
pour  le  couronner  lui-même.  L’églife  Romai- 
ne aura  en  Sicile  les  mêmes  droits  que  dans  le 
refte  du  roiaume  , excepté  l’appellation  & la 
légation  , qui  n’y  aura  lieu  qu’a  la  prière  du 
roi.  Pour  les  éleélions le  clergé  les  tiendra 
iecrçtes , jufqucs  à ce  qu’il  les  ait  déclarées  au 
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foî,  qui  y donnera  fon  confentcmcnt , s’il  n’a 
quelque  puiU'ante  raifon  d’cxclufion  contre  la 
perfonne  élue. 

A ces  conditions  le  roi  promit  de  foire  hom- 
mage au  pape  du  roiaiime  de  Sicile  , du  duché 
de  Poiiille  , de  la  principauté  de  Capoiie  , & de 
toutes  leurs  dépendances  ; & de  pa:er  le  tribut 
annuel  comme  fes  prédeceffeurs  , & en  donna 
là  bulle  d’or  dattée  devant  Benevent  an  mois  de 
Juin  1 1 çé.  indiétion  quatrième.  Le  pape  Adrien  F.pJjf,  I, 
donna  fo  bulle  de  la  même  datte,  par  laquelle  il 
déclare  qu'il  a fait  ce  traité  étant  à Benevent  en 
fureté  & en  liberté  , & y donne  l'on  confente- 
ment.  Enfuite  le  roi  vint  à l’églife  de  faint 
Marcien  près  Je  Benevent  , où  il  fe  profterna 
aux  pieds  du  pape  , & lui  fît  hommage  lige  en 
prefence  de  plufîeurs  évêques , cardinaux , com- 
tes, barons  & autres.  Ce  fi.it  Otton  Frangi- 
pane qui  fît  le  ferment  pour  le  roi  , que  le 
pape  reçut  au  baifer  de  paix  ; & ce  prihee  fit 
de  grands  prefens  au  pape  , aux  cardinaux  & à 
toute  la  cour  Romaine,  en  or,  en  arsent  8c  en 
draps  de  foie.  Le  pape  ik.  le  roi  fe  Icparerent 
contens;  mais  les  cardinaux  attachez,  à i’empe-  ‘ 
renr  Frideric  furent  mal  fatisfaits  de  ce  traité, 
comme  lui  étant  préjudiciable  & honteux  à l’é- 
glife  Romaine. 

Pendant  que  le  pape  étoit  en  Pouille  il  fut  XV. 
vifîté  par  Jean  de  Sarisberi  Ton  compatriote  & 
fon  ami  particulier,  alors  chapelain  oc  Thibaud  'a*,/*^*^* 
archevêque  de  Cantorbçri.  Jean  de  Sarisberi  Pchrrat.  s. 
demeura  avec  le  pape  à Benevent  environ  trois  i.  i j. 
mois  ; & le  pape  lui  ouvrant  fon  cœur  , lui  «81. 
avoiia  qu’il  avoir  trouvé  tant  de  miferes  dans  le 
faint  fiége  , que  toutes  les  peines  qu’il  avoir 
fouffertes'  auparavant  lui  fembloient  en  compa- 
xaiîon’  une'  douceur  & une  félicité.  Qu’il  auroit 
>nieux  - aimé  -nêtre  jamais  foiti  d’Angleterre , 
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ou  être  demeuré  perpétuellement  caché  dans  le 
An.  1 1 5é.  cloître  de  faintRuf,  ciiie  de  s’etre  jette  dans  de 
tels  embarras  5 mais  qu’il  n’avoit  ofé  rc/Iiler  à 
la  providence.  Pour  montrer  qu’en  s’élevant 

S>ar  degrez  il  n’étoit  pas  devenu  plus  heureux. 
1 difoit  : Le  Seigneur  m’a  toujours  Lût  croître 
entre  l’enclume  &:  le  marteau.;  & maintenant 
il  mettra  , s’il  lui  plaît , fa  main  fous  le  far- 
deau dont  il  m’a  chargé  ; car  il  m’eft  infup- 
portable. 

Ibii.vt . €.  Il  demanda  un  joui'  à Jean  de  Sarisberi  ce  qua 
A4-f*5S4.  .l’on  difoit  de  lui  & de l’églife Ropiainc.  Jean 
lui  répondit  avec  liberté  : On  dit  que  l’églilè 
Romaine  ne  fc  montre  pas  tant  lamere  de  tou- 
U/tuh.  les  é^lifcs  que  la  marâtre.  On  y voit  des  feri- 
.sxi  1 1.  4.  Les  & des  pharifiens , qui  mettent  fur  les  épau- 
les des  autres  des  fardeaux  exceîTifs,  où  ils  ne 
X.  ^et.v.  J.  touchent  pas  du  bout  du  doigt.  Ils  dominent 
fur  ic. clergé , lâns  Ce  rendre  l’exemple  du  trou- 
peau : ils  amall'cnt  des  meubles  précieux  & char- 
gent kui's  tables  d’or  & d’argent , & toutefois 
ils  font  avares  pour  eux-memes.  Ils  ne  donnent 
point  d’accès  aux  pauvres  , linon  quelquefois 
par  vanité.  Ils  fcnt  des  conculîions  fur  les  égli- 
fes  ; ils  excitent  des  procès  &:  commettent  en- 
fenible  le  clergé  & le  peuple , & croient  que 
toute  la  religion  conûRc  à s’enrichir.  Tout  y 
cft vénal,  la  juftice  même;  &.ils  imitent  les 
démons , en  ce  qu’ils  femblent  faire  du  bien 
quand  ils  ceilènt  de  nuire.  J’en  excepte  quelque 
peu  qui  font  leur  devoir.  Le  pape  même  eu  à 
charge  à tout  le  monde  & prefque  inlupportable. 
On  le  plaint  qu’il  bâtit  des  palais  tandis  que  les 
églifes  tombent  en  rtûne^  tk  qu’il  marche  orne 
d or  & de  pourpre  , tandis  que  les  autels  font 
négligez.  Et  vous  , dit  le  pape , qu’en  penfez- 
vousi’  Je  fuis  bien  embarraflé , répondit-Jû;.cu 
iie^arisberi.  .Je  crains  de  pafleç  pour  flatteur,  lï 
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m’oppofe  feul  à la  voix  publique  ; & de  Tau-  . . 

tre  côte  je  crains  de  manquer  au rdped.  Tou-  ' 

tcfois  puifque  Gui  Clement  cardinal  de  fainte 
Potentiene  parle  comme  le  public  , je  n’ofe  le 
Contredire.  Car  il  foûtient  qu’il  y a dans  l’églife 
Romaine  un  fonds  4e  duplicité  & d’avarice  qui 
eft  la  l'ource  de  tous  les  maux , & il  le  dit  un 
jour  publiquement  dans  l’all'embice  des  cardi- 
naux , où  préfidoit  le  faint  pape  Eugene.  Je 
dirai  toutefois  hardiment  & lelon  ma  confeien- 
ce , que  je  n’ai  vu  nulle  part  des  ecclefîalliques 
plus  vertueux  , & plus  ennemis  de  l’avarice  que 
dans  l’églife  Romaine.  Qui  n’admirera  le  mé- 
pris des  richefles  en  Bernard  de  Rennes  cardinal 
diacre  de  faint  Cofme  & de  faint  Damien  ? Ce- 
lui dont  il  a reçu  quelque  prefent  ell  encore  à 
naître.  Qui  n’admirera  le  fcrupule  de  l’évelque 
de  Prenelle , qui  s’abftenoit  meme  de  ce  qu’on 
reçoit  en  commun  f Plufieurs  ont  la  gravité  & la 
modération  de  Fabricius  avec  l’avantage  de  la 
véritable  religion. 

Puis  donc  que  vous  me  prelTez , je  déclare 
que  l’on  doit  faire  ce  que  vous  enfdgnez , quoi- 
qu’il ne  faille  pas  imiter  en  tout  ce  que  vous 
faites.  Tout  le  monde  vous  applaudit  & vous 
flatte  , on  vous  nomme  pere  & feigneur.  Si 
vous  êtes  pere  , pourquoi  attendez  - vous  des 
prclcns  de  vos  enfensf  Si  vous  êtes  feigneur, 
pourquoi  ne  vous  faites-vous  pas  craindre  des 
Romains  vos  fuiets  ? Mais  vous  voulez  con- 
fèrver  Rome  à 1 eglife  par  vos  prefens  : eft-ce 
ainfi  que  S.  Silveftre  l’a  acquife  ? Vous  êtes, 
faint  pere , hors  du  droit  cliemin.  Donnez  gra- 
tuitement ce  que  vous  avez  rc>j-u  gratuitement.- 
Le  pape  fe  prit  à rire,  & loua  Jean  de  Sarisbe- 
ri  de  la  liberté  avec  laquelle  il  lui  parloit  : lui 
ordonnant  de  lui  rapporter  aulTi-tôt,  ce  qu’il 
entendroit  dire  de  mal  de  lui.  Puis  pour  jylü'. 
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• fier  les  contributions  que  l’églifc  Romaine  fe» 

• cevoit  de  toute  la  Chrétienté,  il  allégua  la  fable 
de  l’eftomac  & des  membres  , qui  fc  plaignoicnt 
qu’il  profitoit  feul  de  leur  trayail , & trouvèrent 
par  expérience  qu’ils  ne  pouvoient  fiibfiücr  (ans 
lui.  Mais  pour  faire  l’application  jufte,  il  tût 
fallu  que  l’celifc  Romaine  eût  répandu  fur  toutes 
les  autres  acs  biens  de  mefme  nature  que  ceux 
quelle  en  recevoit. 

Jean  de  Sarisberi  n’etoit  pas  allé  à Rome  de 
fon  feul  mouvement , il  y avoit  été  envoié  par 
; le  roi  d’Angleterre , & il  fut  apparemment  le 
’ porteur  de  la  lettre  que  ce  prince  lui  écrivit  fur 
’ Ibn  avenement  au  pontificat.  Il  envoïoit  Jean 
. demander  au  pape  la  permifllon  d’entrer  en  Ir- 
lande , & de  s’en  rendre  le  maître  ^our  y ré- 
tablir le  .Chriftianifme  dans  fa  pureté  ; & cet- 
te demande  ctoit  fondée  fur  le  prétendu  droit  de 
l’églife  Romaine  en  toutes  les  ides  , que  l’on 
fuppofoit  comme  nous  avons  vû  dès  le  temps 
d’tfrbain  II.  Le  pape  Adrien  accorda  à la  prie- 
■ re  de  Jean  de  Sarisberi  ce  que  le  roi  d’Angle- 
terre demandoit,  comme  il  paroîtpar  fa  bulle, 
où  il  dit  : On  ne  doute  pas  , & vous  le  con- 
noifl'ez  vous  mefme , que  l’Irlande  A toutes  les 
ides  c]ui  ont  reçu  la  foi  chrétienne  n’appartien^ 
nent  à i’éelife  Romaine  : or  vous  nous  avez, 
fait  entendre , que  vous  voulez  entrer  dans  cet- 
te ide  , pour  en  foumettre  le  peuple  aux  loix  & 
en  extirper  les  vices  : faire  païeJr  à làint  Pierre 
un  denier  par  an  de  chaque  maifon , & confer- 
ver  en  leur  entier  les  droits  de  l’églife.  Ce  que 
nous  vous  accordons  avec  plaifir  pour  l’accroif- 
feinent  de  la  religion  chrétienne.  Avec  cette 
bulle  le  pape  envoia  au  roi  d’Angleterre  un  an- 
neau d’or  orné  d’une  émeraude  en  ligne  d’invef- 
titure  , & cet  anneau  fur  gardé  dans  les  ig:- 
clùves. 
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La  mefinc  année  11^6.  le  pape  Adrien  confir- 
:ina  la  rénonciation  de  la  vicomtefle  de  Nar- 
bonne à la  mauvaife  coûtuinc  deprendre  les  biens 
des  évelques  morts.  C’étoit  un  ancien  abus  , & 
fouvent  condamné  , comme  nous  avons  vu , par 
les  conciles  des  Gaules  ; & dans  la  mefine  pro- 
vince Raimond  comte  de  Barcclonne  y avoir  dé- 
jà rénoncé  par  une  charte  de  l’année  1 1 fo,  où 
j1  difoit  ; Etant  preft  à faire  le  voiage  d’Almerie, 
j’ai  promis  à Dieu  entre  les  mains  de  i’archc- 
vefque  de  Tarragone  & des  évefipies  de  Barce- 
Jonne  , de  Girone  & d’Aufone  qui  étoient  pre- 
fens  , d’abolir  la  déteftable  coutume  qui  avoiç 
lieu  dans  les  églifes  cathédrales  de  mes  états  : 
Tçavoir  qu’à  la  mort  des  évefques  les  baiilifs  & 
les  vicomtes  de  mon  perc,  & demcsprédeccf- 
feurs  , pilloicnt  & enlevoient  les  biens  des  pré- 
lats , c’eft-à-dirc  ce  qu’ils  trouvoient  dans  leur* 
palais , leurs  châteaux , & leurs  terres  : ce  que  je 
rcconnois  eftre  contraire  aux  loix  divines  & 
humaines.  C’efl  pourquoi  j’y  renonce  en  la  meil- 
leure forme  qu’il  fe  peut,  voulant  que  tout  œ 
qui  fc  trouvera  dans  les  maifons  & les  autres 
lieux  dépendans  de  l’évcfciié , foit  entièrement 
refervé  a l’évelque  futur.  A cet  exemple  Ermen- 
garde  vicomtefle  de  Narbonne  fit  une  pareille 
rénonciation  en  faveur  de  l’archevclque , par 
aéte  donné  à Montpellier  le  ; uinziénic  Jan- 
vier 1155.  fous  le  roi  Louis  qui  revenoit  de  laint 
Jacques.  J’entens  fuiyant  l’ancien  ftile  l’année 
1156.  avant  Pâques.  Et  c’eft  cette  renonciation 

Î[ue  le  pape  Adrien  confirma  par  fa  bulle  adref- 
éc  à Bercnger  archevcfque  de  Narbonne  , & 
dattée  du  neuvième  de  Décembre  à Rome. 

Le  roi  Loiiis  le  Jeune  entreprit  le  voïage 
d’Efpagne  fur  la  fin  de  i’an  1 1 5^.  pour  aller  en 
pèlerinage  à laint  Jacques  : mais  Rodrigue  de 
ToJedc  dit  que  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  , & 
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. que  le  vrai  motif  du  voiagc  ctcrit  de  s’cclair- 

N. il 56.  fi  lareine  Conftance  qu’il  avoit  cpoulée  en 
fecondcsnôccs,étoitîfilJcIcgitimcd’AlfonfeVIIl. 
roi  de  Callille.  Ce  prince  qui  prcnoit  le  titre 
d’empereur  des  El]iapncs  reçut  à Burgos  le  roi 
fon  gendre  , & l’accompagna  à faint  Jacques. 
Au  retour  il  le  mena  à’roiede,  où  il  tint  en  fa 
prcfençe  une  cour  plcnicre  de  Tes  vall'aux  tant 
jChrcticns  qu’Arabes.  Le  roi  Loiiis  admira  la 
magnificence  de  cette. cour.  & revint  pleine- 
ment éclairci  de  l’illuftre  naiflance  de  la  reine 
Ibn  époufe. 

9«b' én.  L’an  la  chappe  de  nôtre-Seigneur  fut 
*i  jt.  trouvée  au  monaftere  d’Argentëüil  près  de  Pa- 
ris : elle  étoit  fans  couture , & de  couleur  rouf- 
làtre  : les  lettres  qni  furent  trouvées  avec  cet 
habit  marquoient , que  la  glorieufe  mere  de 
J E s U s-C  H R I s T le  lui  avoit  fiait , comme  il 
étoit  encore  enfant.  Ce  font  les  paroles  de  Ro- 
bert abbé  du  mont  S.  Michel  auteur  du  temps, 
& le  monaftere  d’Argentciiil  conferve  précieii? 
fement  cette  relic^uc. 

XXVlir.  La  même  anr.ee  115#,  qn  découvrit  à Co- 
Sainte  Eli-  logne  pluficurs  tombeaux  avec  leurs  inlcripT 
fabeth  de  jions  portant  que  c’étoit  de  firfnteUrfiile  vierge 
Schonau-  ^ martyre  & de  fes  compagnes  , que  l’on  y ho- 
® Tri'brm.  "oroft  moins  depuis  trois  cens  ans.  On  trou- 
C^r.  Sfnn-  va  cnfemble  les  noms  de  plufieurs  évefques  & aii- 
~ très  faints  p -rfonnages  que  l’on  difoir  les  avoir 

*‘î3-  accompagnées.  Gerlac  abbé  de  Duits  envoia  les 
tiViart  • ‘oî  P^ïicipaics  .Ü:  les  plus  remarquables  de  ces  in- 
lcriptions  Elifabeth  reJigicufe  de  Schonauge, 
efpcrant  qu’elle  en  auroit  quelque  révélation, 
& qu’elle  pourroit  ralfurcr  fi  on  y devait  croirç 
ou  non;  car  il  avoit  quelque  foupçon  de  ceux 
. qui  avoient  trouvé  ces  corps  faints , Si  craignoiç 

qu’ils  n’eull'cnt  fait  faire  ces  inferiptions  par  le 
l'tb.  Jéfir  du  gain.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Elifabetlj 
»v.  c.».  elie-mérae.  ' 
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Elle  étoit  née  en  1 130.  & à l’âge  de  douze 
ans  ou  environ  elle  entra  dans  le  monaftere  de  Av.  1 1 5 é. 
Schonauge  lîtué  au  diocéfe  de  Trêves  à feize  viuap. 
milles  de  Bingue.  Il  étoit  proche  d’un  monafte-  1 *• 
rc  d’hommes  fondé  en  1125.  Sc  dédié  à faint 
Florin  confefl'eur  , qui  vivoit  à Coblents 
commencement  du  fqitîéme  fiécie  , &queré- 
glife  honore  le  dix  - fcptiéme  de  Novembre. 

Ce  monaftere  de  benedidins  eut  pour  premier 
abbé  Hildeiin  : il  prit  le  nom  de  Schonauge 
du  lieu  de  fa  lîtuation , ainfi  nommé  à caulc 
de  fa  belle  vue  ; & le  morliftere  de  filles  qui  fut 
depuis  bâti  tout  proche  en  dépendoit.  En  l’an* 
née  1 1 î z.Elilabeth  étant  âgée  de  vingt-trois  ans 
commença  à avoir  des  cxtafes  & des  vifions  , ce 
qui  lui  arrivoit  ordinairement  les  dimanches 
& les  fêtes  aux  heures  de  l’office  divin.  Comme 
pliifieurs  perfonnes  défiroient  favoif  ce  que  Dieu 
lui  reveloir,  elle  le  découvrit  par  ordre  de  l’ab- 
bé Hildeiin  à un  frcre  qu’elle  avoit  nommé  Ec- 
bert  chanoine  de  l’églife  de  Bonn  : mais  elle  eut 
bien  de  la  peine  à s’y  refoudre  , craignant  que 
les  uns  ne  la  prilfent  pour  une  fainte  , les  autres 
pour  une  hypocrite  qui  vouloit  impofer,  ou 
pour  une  folle.  Enfin  de  peur  de  réfifter  à la 
volonté  de  Dieu  , elle  racontoit  à fon  frere  ce 
cju’ellc  voioit  & entendoit  de  jour  en  jour , & il 
1 ecrivoit  d’un  ftilc  fimplc , où  il  ne  paroît  rien 
ajouter  du  ficn. 

Il  en  compofa  quatre  livres , dont  le  troifié-  « i x.c.e, 
me  intitulé  , des  voies  du  Seigneur,  contient 
plufîeurs  exhortation»  utiles  pour  les  differens 
états  des  Chrétiens , la  vie  contemplative , la 
vie  aâive , le  mariage  , la  continence  parfaite. 

Eliftbcth  y fait  de  terribles  reproches  aux  pré-  c.  1 4.0  , 

lats  de  fon  temps,  qui  vivoient  la  plupart  dans 
le  fafte  & la  pompe  féculicre  , dans  les  ri.helTeî 
& les  délices, oubliant  leurs  devoir»  ellcnticlî,& 
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■ « X ne  fongcant  plus  qu’ils  ctoicnt  les  fuccelTeiirs  <fe 
An. 1156.  , oj  1 r 

' JESUS-CHRIST  & des  apôtres.  Julquesici 

il  n’y  a point  lieu  de  foupçonner  la  fidelité  d’Ec- 
bert  ; mais  les  vifîons  contenues  dans  le  quatrié- 
tri.  me  livre  forment  de  grandes  difficulté/.;  car  pres- 
que tout  regarde  faintc  Urliiie  & fes  compagnes; 
entre  autre  faintc  Verenc,  dont  Gcriac  abbé  de 
Duits  avoit  envoie  le  corps  à Hildclin  abbé  do 
Schonauge. 

En  ce  livre  Elifabcth  raconte  fort  au  long, 
comme  i’aiatit  apprife  de  fâinte  Vorene  , d'un 
ange  & d'autres  lamts  , rhiiloive  de  faintc  Ur- 
Eile,  de  fes  compagnes  & de  fes  compagnons,, 
fi  fabulcufc  qu’elle  eumanifeftement  infoutena- 
y V,i^ehr.  y 0*  entre  autres  un  prétendu  pape 

e»r,at.  rf»/-  Cyriaque  inconnu  à toute  l’antiquité , que  l’on 
jert  place  entre  Ponticn  & A.nteros,  c’efi-à-dire  l’an 

^ mefme  temps  on  met  un  roi  de 

’ ■ ' C.  P.  nommé  Dorothée  & un  roi  particulier 

* 'ûjftr.  K-n-  en  Sicile  , quoiqu’Elifabeth  prétend  redrefler 
ûq.  eccUr,  les  fautes  de  i’hiftoire  que  l’on  avoit  déjà  écri- 
Britan.  tc  des  onz£  mille  vicTgcSr  Or  je  ne  VOIS  que  demt 
manières  d’expliquer  ces  difficultcr.  On  peut 

dire  qu’EIifabeth  aiant  lû  attentivement  ou  en* 

tendu  raconter  ces  hiftoires , s’en  étoit  telle» 
ment  rempli  l’imagination , qu’elle  a cru  appren* 
dre  en  révélation  ce  que  fa  mémoire  lui  four* 
niffoit  , & qu’Ecbert  n’a  pas  fçû  diftinguer  ce 
que  l’imagination  cchauftée  de  la'.fbeur  produi* 
fbit  naturellement , d’avec  les  révélations  furna- 
9ar.  4trt.  turellcs.  Ou  bien  il  faut  dire , comme  dit  le  car* 
#04. »j-î8.  dinal  Baronius  fiir un femblablefuiet,  qiiecct- 
<fi‘  te  partie  des  révélations  cft  fùppofëc  , & qu’Ec- 
bert, ou  quelque  autre  , voulant  autorifer  cet- 
te hifioirc  de  faintc  Urfule , l’a  attribuée  à Elifa- 
beth  , la  faifant  parler  comme  il  a voulu.  Mais 
il  faut  avoüer  que  l’une  & l’autre  explicatioJi 
donne  grande  atteinte  à toutes  ces  rcvclaticns*» 
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car  qui  nous  allürera  que  les  autres  foicnt  plus 
fideles  ? En  general  il  faut  convenir  avec  le  A.n.ii5£T. 
pieux  & Içavant  P.  Papebroc,  qu’on  ne  peut  Bail.  <0.17. 
faire  aucun  foui  fur  ces  révélations  des  Saints  p- 147- 
pour  établir  des  dogmes  theologiques  ou  des 
faits  lûfloriqües , puifque  l’on  trouve  des  révé- 
lations contradiéloires  , & qu’il  ne  faut  chercher 
les  faits  que  dans  les  hi'loircs  autentiques  , fui- 
iÇant  les  réglés  de  la  critique  la  plus  judicieufe. 

Outre  les  vidons,  on  a quinze  lettres  d’Eli- 
làbeth , dont  la  plus  condderable  eft  à faintc  Hil- 
degarde  , qu’elle  vidtoit  quelquefois.  Elle  l’é-  Tritb. 
crivitjvers  l’an  i r 60.  étant  déjà  fuperieure , ou, 
comme elle  fe  nomme , maîtrefl'e  des  religieufes  '‘***^*  » 

‘de  Schonauge.  Elle  s’y  plaint  des  mauvais  dis- 
cours que  tenoient  d’elle  les  religieufes  mefmes 
'&  de  quelques  faufles  lettres  que  l’on  faifoit 
^courir  fous  ion  nom  , 8c  alTure  qu’elle  n’a  dé- 
couvert les  grâces  <|ue  Dieu  lui  avoir  Elites, 
que  par  l’ortire  exprès  d’un  ange  pludeurs  fois 
réitéré.  Après  avoir  reçu  de  ces  grâces  dirna- 
turelîes  pendant  treize  ans  , elle  mourut  le  ven- 
dredi dix  - huitième  Juin  ii^^.  étant  dans  ùi  Mart.H.tg. 
trentc-dxiéme  année;  & quoiqu’elle  n’ait  point 
été  canonifée , elle  a été  mife  dans  le  martyro-  clrinr 
loge  Romain  en  1^84.  & depuis  ce  temps  elle  y;, 
eli  honorée  comme  ikinte  au  monaftere  d’hom-  n < j. 
mes  de  Schonauge,  car  celui  de  filles  a été  ruiné 
par  les  Suédois.  Ecbert  frere  d’Eliiabeth  s’y  ren- 
dit moine  à fa  perfiiafion,  & en  fut  abbé  après 
Hildèlin  en  11^7.  Il  a écrit  contre  les  Cathares  1 1 x.  ftrutf 
ou  Manichéens  d’Allemagne  dont  elle  fait  aulfi 
mention  dans  fes  exhortations. 

Pierre  le  vénérable  abbé  de  Clugni  mourut 
le  jour  de  Noël  de  l’année  1 1 ^6.  que  félon  l’u-  re^lc^vcne, 
lage  du  pais  on  comptoit  pour  de  premier  jour  nble. 
de  l’annee  fiiivante.  II  avoir  gouverné  ce  mo- 
naficrc  & tout  l’ordre  avec  une  grande  fageife 
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pendant  trente-cinq  ans , & fut  enterre  au  che- 
vet de  la  grande  c^iife , par  Henri  cvefque  de 
Vincheftre.  Ce  prélat  avoir  été  moine  de  CIu- 
gni , & après  la  mort  du  roi  Etienne  fon  frere  il 
fe  retira  fccretement  d’Angleterre,&  vint  .à  Clu- 
gni,  où  il  avoir  envoié  devant  fon  tréfor,  8r 
où  il  donna  de  grandes  fommes , & fut  compte 
entre  les  bienfaideurs  du  monaifere.  Du  temp» 
de  l’abbé  Pierre  il  y avoir  à Clugni  enviroa 
quatre  cens  moines;  l’obfcrvancc  de  l’ordre  croit 
établie  en  plus  de  trois  cens  maifons  , & en 
avoir  environ  deux  mille  en  fa  dépendance.  Il  en 
avoir  dans  les  pais  les  plus  éloignez , commt 
près  de  Jerafalcm  i’abbaic  de  la  vallée  de  Jofa- 
phat,  où  l’on  croioit  qu’etoit  le  lèpulchre  de  la 
iàinte  Vierge , & un  autre  monaftere  au  mont- 
Triiabor. 

L’abbé  Pierre  fut  un  des  plus  grands  dodciiri 
de  Ion  temps  , comme  il  paroit  par  les  écrits 
contre  les  Juifs  & contre  les  fcdatcurs  dePierr# 
de  Bruis.  Il  écrivit  deux  livres  des  miracles  d« 
fa  connoiflance,  où  il  rapporte  plu/ieurshiftoi» 
res  remarquables.  On  a confervé  lès  lettref 
au  nombre  de  cent  quatre-vingt-quinze , diftri» 
buées  en  fix  livres , où  l’on  voit  principalement 
réluire  fa  prudence  & fa  diferetion.  Outre  cel- 
les dont  j’ai  parlé , j’en  trouve  encore  trois  d« 
remarquables.  Une  à l’empereur  Jean  Comne- 
ne , où  il  le  prie  de  favorifer  & de  protéger  le 
roi  de  Jeriifalcm  , le  prince  d’Antioche , & le» 
autres  François  établis  en  Orient  : puis  il  ajou- 
te , que  l’empereur  Alexis  fon  pere , a donné 
au  prieuré  de  la  Charité  le  monaftere  de  Civi- 
tot,  près  de  C.  P.  qui  depuis  trois  ans  a été 
uftirpé  par  des  étrangers,  c’eft  pourquoi  il  en 
demande  la  reftitution  ; offrant  en  récompenfo 
à l’empereur  la  confraternité  de  l’ordre,  coni- 
mc  elle  a été  accordée  aux  rois  de  France , 
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Angleterre , d’Efpagnc  , d’Allemagne , & de  ' 

Hongrie.  Il  écrivit  aulîi  pour  le  même  lujet  au  i i 5 (î. 
patriarche  de  C.  P. 

Les  deux  autres  lettres  font  adreflées  à Roger  1 1 1.  #/».  5* 
roi  de  Sicile  : dans  l’une  il  le  félicite  de  la  paix 
qu’il  a faite  avec  le  pape  , & lui  recommande 
Tunique  monaftere  que  l’ordre  de  Clugni  avoir 
en  Sicile  , l’exhortant  à y en  ajouter  d’autres 
pour  l’avantage  de  fon  roiamne.  Dans  l’autre  iv. 
lettre  il  donne  de  grandes  loiianges  au  roi  Ro- 
ger , & fouhaite  qu  il  fe  rende  maître  de  la  Tof* 
cane  pour  le  bien  de  cette  province  ; & con- 
clut en  le  priant  d’étendre  fes  liberalitcz  fur  le 
monaftere  ae  Clugni , à qui  les  autres  rois  ne 
donnent  plus  comme  autrefois  des  marques  fen- 
£bles  de  leur  amitié , & qui  fe  trouve  engagé  à 
des  dépenfes  immenles.  Pierre  le  véneraole  cft 
le  dernier  homme  célébré  entre  les  abbez  de 
Clugni , & cet  ordre  tomba  depuis  dans  une 
grande  oblcurité.  Après  fa  mort  les  moines  Sup.Slgeh, 
de  la  maifon  élurent  tumultuairemcnt  Robert 
le  Gros,  parent  du  comte  de  Flandres,  homme 
demi  laïque  ; mais  il  fut  dépofe  & mpurut , & 
on  élut  en  1158.  Hugues  troifiéme  du  nom  C ht.  Clun. 
prieur  ciauftral  qui  fut  le  dixiéme  abbé  de 
Clugni. 

C’eft  le  temps  de  faint  Guillaume  de  Malaval  XX. 
ancciir  ou  plutôt  patron  d’une  congrégation  de  s.  GuilLia- 
nfioines.  On  ne  fçait  ni  fon  pais  , ni  les  com-  1”' 
mencemens  de  fa  vie  : ce  que  l’on  en  fjait  de  ’ 
plus  certain  c'eft  qu’il  fut  hermite  en  Tolcane, 
où  après  avoir  plu'îcurs  fois  change  de  demeu- 
re,  il  fe  fixa  enfin  au  lieu  nommé  alors  l’Etable 
de  Rhodes , & depuis  Malaval,  à caiife  de  fa  ftt- 
rilité  , en  la  paroili'e  de  Caftiilon , au  diocefe  de 
GrolTotto  près  de  Sienne.  11  s’y  établit  au  mois 
de  Septembre  115Î.  & y vécut  dix-huit  mois 
dans  une  grande  aufterité.  Un  jeiue  homme 

B V 
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‘ nommé  Albert  fe  rendit  fon  dilciplc  au  temps- 

An.i  i J7,  de  l’Epiphanie  i’anncc  lliivantc  1 156.&  fut  témoin- 
de  fes  vertus’ pendant  un  an,  c’eft-à-dirc  jufques 
au  dixiéme  jour  de  Février  1 1 ^-7.  auquel  S.Guil- 
laume  mourut.  AulTitôt  après  un  nommé  Rci- 
nald  lé  joignit  à Albert  & enfuitc  plufieurs  au-- 
très , qui  formèrent  avecle  temps  une  congréga- 
tion de  moines  nommez  Guillemins , fous  la  re^ 
Jt.Ks.  de  faint  Benoit.  L’églifc  honore  faint  Guil- 
Jebr.  Janme  de  Malaval  le  jour  de  fa  mort.  Sa  vie  avoir 
été  écrite  par  Albert,  mais  elle  ne  fe  trouve  plus, 
& les  modernes  l’ont  méfiée  de  plufieurs  fables, 
Suf.  l.xLv.  confondant  ce  faint  avec  laint  Guillaume  duc 
*•  iJ.  d’Aquitaine  fous  Charlemagne , fondateur  du 
Sif  U-v.  monaftere  de  Gellone  ou  S.  Guillcm  du  délcrt, 
Lxvni.  «.  & avec  Guillaume  dernier  duc  d’Aquitaine  morC 
43-  à Compoftclic  en  1 137. 

XXT.  Henri  Dandole  noble  Vénitien  étoifpatriar- 
Patrûreat  che  de  Grade  dès  l’année  1130.  &tint  ce  fiégC 
^iecr'  ic.  pendant  cinquante  ans.  Comme  les  Vénitiens 
Jul.jAc.  étoient  maîtres  depuis  long-temps  de  la  ville  de 
Jadera  ou  Zara  en  Dalmatie  , iis  voulurent  auflî 
]►,  raffujettir  à leur  patriarche.  Or  elle  avoir  été 

■ fouftraite  .à  la  jurifiliéHon  de  l’archcvefque  de 

p.T4j$.  Spalatro,  & érigée  en  archcvefché  par  lepape 
Anaftafe  IV.  en  11^4.  A la  priere  donc  desr 
Î7-  38»  Vénitiens  & du  patriarche  Henri,  le  pape  Adrien- 
lui  accorda  plufieurs  bulles  , une  entre  autre» 
où  il  confirme  les  privilèges  accordez  à l’églifc- 
Jé  Grade  par  les  papes  (es  prédeceflfeurs  , parti- 
culièrement celui  de  Leon  IX.  donné  au  con-* 
Suft.  îiv.  cilc  de  Rome  de  l’an  1053.  & lui foûraet  l’arche» 
^lx,  n.Si.  vefehé  de  Zara  & les  evelchcz  qui  en  dépen-^ 
denr , lui  donnant  le  pouvoir  de  facrer  cet  ar-* 
chevefque , faiif  le  pallium  qu’il  recevra  du  pape, 
La  bulle  eft  fbuferite  par  treize  cardinaux , &r 
«îatrée  du  treiziéme  de  Juin  i r f 7.  Par  une  an-r 
%cde  la  laefiiie  (Jatte  le  pape  accordCaupattriac^ 
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clie  la  faculté  d’ordonner  un  évêque  à C.P.  & ^ ^ ^ 

dans  toutes  les  autres  villes  de  l’empire  Grec,  n-xi57. 
où  les  Vénitiens  ont  plufieurs  églifes.  LcsZa-£p 
retins  eurent  bien  de  la  peine  à ibufFrir  que  leur 
archevdquc  fût  fournis  au  patriarche  de  Grade  ; 
mais  il  fallut  enrin  céder  à la  puiflancc  des  V e- 
nitiens. 


La  mcfme  année  11^7.  le  joiur  de  la  Pente- 
côte qui  étoit  le  dix-neuviénie  de  Mai  fête  de 


XXIX. 
Privi'fge 

faint  Dunftan,  Henri  roi  d’Angleterre  tint  la  [la  B 
cour  à làint  Edmond,  portant  couronne  & ac-  10.x.  coiic. 
compagne  deThibaud  archcvefque  de  Cantor-p. nSi, 
beri  avec  plufieurs  évefqnes,  abbez,  comtes  & 
barons.  Le  roi  y avoir  appeliez  entre  les  autres 
Hilaire  évelque  de  Chicheftre  & Gautier  abbé 
de  faint  Martin  de  Bel  ou  de  la  Bataille , pour 
terminer  le  différend  qui  duroit  entre  eux  de- 
puis plufieurs  années.  C’eft  que  l’évêque  Hi-^.n/tf", 
laire  , qui  avoir  beaucoup  de  connoiifance  & de 
crédit  en  cour  deRome , pretendoit  que  le  mo- 
nafiere  de  faint  Martin  étant  dans  fon  diocefe, 
l’abbé  devoir  lui  prêter  ferment  , venir  à fon 
fynode  & lui  paier  les  droits  épifeopaux.  Il 
prétendoit  aufli  droit  de  logement  dans  l’abbaie 
& dans  les  terres  dp  fa  dépendance.  L’abbé  Sup.  U*. 
foûtenoit  au  contraire  , que  le  roi  Guillaume 
le  conquérant  en  fondant  ce  monaftere  , l’avoit 
affranchi  de  toute  fujettion  d’évefques  , comme 
l’églifc  de  Chrift  de  Cantorberi  ; & ce  font  en  ^ 
effet  les  termes  de  la  charte  de  fondation.  L’abbc 
ajoûtoit  que  cette  exemption  avoit  été  confir- 
mée par  l anfranc  alors  archcvefque  de  Canton- 
beri,  & par  Stigand  premier  évcfqiie  de  Chichef- 
trc.  L’évefque  Hilaire  & l’abbé  Gautier  aïant 
donc  été  appeliez  à la  cour  qui  fe  tint  à S.  Ed- 
mond , le  roi  occupé  d’autres  affaires  les  renvoïa 
à Gloceftre , où  il  fe  rendit  avec  la  même  fuite  le 
jeudi  de  la  Pentecôte. 
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Le  lendemain  vendredi  le  roi  après  aVoTr  oiiî 
f N".  I 157,  la  nicflc  , commanda  à l’abbcde  reprefenter  les 
chartes  de  Ibn  monaftefe.  Elles  furent  lues  par 
le  chancelier  Thomas  Bet]uct  , qui  dit  enfnite 
a Gautier  : Stigneur  abbé  , révefque  de  Chi- 
chdîrc  emploie  contre  vous  une  raifon  , qui 
lemblc  très-forte  , en  difant  que  vous  lui  ave» 
fait  ferment.  L’abbé  foûtint  qu’il  n’avoit  rien 
fait  contre  la  liberté  de  Ton  monaftere  ; & le  roi 
regardant  le  chancelier  dit  : Le  feriment  ne  nuit 
point  à la  dignité  des  cglifes  : ceux  qui  le  font 
ne  promettent  que  ce  qu’ils  doivent.  Ainfi  il  aflu- 
ra  qu’il  ne  foufl'riroit  point  que  de  fon  temps  ce 
monaftere  perdit  rien  de  fa  liberté  , qu’il  en  par- 
Icroità  l’évefqtie  8c  qu’il  accommoderoicl’aftài- 
re , puis  il  fe  leva. 

Le  mardi  après  l’oftave  de  la  Pentecôte,  le 
roi  entra  le  matin  dans  le  chapitre  des  moine», 
accompagné  des  deux  archevêques  Thibaud  de 
Cantorberi  8c  Roger  d’Yorc,  des  évcfqncs  de 
Londres,  d’Exceure  & de  Lincoln,  de  deux 
abbez,  & de  Thoma»  fon  chancelier , de  qucl- 
t^ues  comtes  & barons , avec  une  grande  mul-- 
titiide  de  paiple  : l’évelcjuc  de  Chicheftre  & 
l’abbé  de  Bel  y étoient  prefens.  On  lut  encore 
la  charte  de  Guillaume  le  conquérant  ; puis  le 
chancelier  dit  à l’évefqne  qu’il  pouvoir  dire  ce 
qu’il  lui  plairoit.  L’évefque  de  Chicheftre  fc 
leva  & dit  qu’il  ctoitpret  à s’accommoder  avec 
J’abbe  par  la  médiation  du  roi , fauf  les  droits 
de  leurs  églifes , n’étant  point  venu  préparé  à 
fe  défendre  au  fonds.  Mais  on  lui  dit  qu’il  fal- 
loir finir  l’aftairc  qui  n’avoit  que  trop  duré.  Il 
reprit  donc  fon  difeours  en  élevant  la  voix  & 
dit  : Nôtre  Seigneur  J e s u s-C  h R i s t a éta- 
bli deux  puillanccs  en  ce  monde;  l’une  fpiri- 
tuelle  , l’autre  temporelle.  La  fpirituclle  eft 
«elle  des  pafteuxs  de  i’égUfe  & principalement  du, 
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Jtape^  qui  a c:tte  prérogative , qu’aucun  évcfque 
ne  peut  être  dépofé  fans  fon  jugement  ou  fa 
permiffion.  Il  eft  vrai  , dit  le  roi  , qu’il  ne' 
peut  être  dcpofé^,  mais  H peut  être  ainfi  chalFé. 
Ce  qu’il  dit  en  étendant  les  mains , & tous  les 
afliftans  fe  prirent  à rire.  L’évef^ue  récrit  : Je 
le  dis  encore  , tel  eft  l’état  de  l’eglifc  établi  de 
toute  antiquité  , & aucim  laïque  , ni  le  roi 
même  ne  peut  donner  aux  églifcs  aucune  di- 
gnité ni  liberté  fans  l’autorité  du  pape.  Il  vou- 
loir montrer  par  là  la  nullité  de  l’exemption 
accordée  par  le  roi  Guillaume  au  monallere  dtf 
Bel. 

Alors  le  roi  en  colere  dit  ; Vousprétendet 
artilicieufement  vous  appuicr  fur  l’autorité  que 
le  pape  a reçue  des  hommes , contre  l’autorité 
roiale  que  j’ai  reçue  de  Dieu.  C’eft  pourquoi 
je  vous  ordonne  par  le  fermenr  que  vous  m’a- 
vez fait , de  me  faire  fatisfaétion  , pouf  ce  dif^ 
cours  préfomptueux  contraire  à ma  dignité  j & 
je  prie  , fàuf  le  droit  de  ma  couronne , tous  les 
cvefqucs  prefens  de  m’en  faire  jaftice.  Il  s’éleva 
dans  l’aflemblce  un  murmure  contre  l’évefque, 
que  l’on  eut  peine  à appaifer.  Le  chancelier  me- 
me lui  fit  des  reproches;  & le  prélat  volant 
tout  le  monde  contre  lui  , fit  des  exeufes  au 
roi  ; foutenanr  qu’il  n’avoit  point  ufé  d’artifi- 
ce , ni  prétendu  diminuer  en  rien  fa  puilTance. 
Nous  n’avons  pas  le  reftede  c-'tte  relation  , & 
nous  ne  volons  point  comment  l’affaire  fut  dé- 
cidée : mais  ceci  funit  pour  nous  montrer 
combien  Henri  1 1.  roi  d’Angleterre  ctoit  ja- 
loux des  droits  de  fa  couronne  à l’égard  de  la 
puiffance  ecclefiaftique.  Au  refte  ce  qu’il  difoit, 
que  le  pape  a reçu  des  hommes  fbn  autorité  ^ 
tft  faux  à l’égard  de  la  primauté  , qui  lui  appar- 
tient de  droit  divin  : mais  à l’égard  du  droit  de 
jtigcf  fèwl  les  évcfques  dont  il  étoit  ici  queftioij. 
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il  eft  vrai  qu’il  ne  le  tenoit  que  des  hommes , pâf 

un  ufage  fondé  ftir  les  fauH'es  dccrefales. 

A la  mi-Oélobre  de  la  meme  année  iiî7. 
l’empereur  Fridcric  s’achemina  en  Bourgogne, 
poiu:  tenir  fa  cour  à Befançon.  Il  s’y  trouva 
des  ambaîladeiirs  de  pluficurs  nations  , entre- 
autres  deux  légats  du  pape  Adrien  prêtres  car- 
dinaux , Roland  du  titre  de  faint  Marc  & Ber- 
nard du  titre  de  faint  Clément , tous  deux  con- 
lîderables  par  leurs  richcUés  , leur  âge , leur 
prudence  , leur  autorité  qui  les  mettoit  prefque 
au-delfiis  de  tous  les  autres.  Un  jour  que  l’em- 
pereur s’etoit  retiré  de  la  foule  dans  un  oratoire 
particulier,  on  les  mena  devant  lui,  il  les  reçut 
avec  honneur  & bienveillance  : ils  lefaluercnt 
de  la  part  du  pape  & de  tous  les  cardinaux , 
puis  ils  lui  prefenterent  une  lettre  du  pape  où 
il  difoit  : Nous  avons  écrit  depuis  peu  de  jours 
à votre  majefté  pour  lui  remettre  en  mémoire 
le  crime  inoiü  commis  de  notre  temps  en  Alle- 
magne, étant  fort  étomiez  que  vous  l’aicz  laif- 
fé  impuni  jufques  à prefent.  Car  vous  fçavcz 
comment  notre  vénérable  firere  Efquil  archevef- 
que  de  Lunden  revenant  de  Rome  a été  pris  par 
quelques  impies  , qui  le  retiennent  encore  en 
prifon  ; & comment  en  le  prenant  ces  fcclcrats 
le  font  jettez  fur  lui  & les  liens  l’épée  à la  main, 
& les  onf  traitez  indignement  après  leur  avoir 
fout  ôté.  Le  bruit  de  cet  attentat  s'elf  étend» 
jufques  aux  nations  les  plus  éloignées.  Cepen- 
dant on  dit  que  vous  l’avez  dililmulé  , au  lieu 
d’emploicr  contre  les  coupables  le  glaive  que 
vous  avez  reçu  de  Dieu  pour  la  punition  ces 
mcchans  ; nous  n en  comprenons  pas  la  raifon, 
puilque  notre  confcience  ne  nous  reproche 
point  de  vous  avoir  oftènlc  en  rien  ; & qu’au 
contraire  , nous  vous  avons  toujours  aimé  com- 
jne  notre  cher  fils  & comme  prince  très-chxér. 
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lîerv.  Vous  devez  vous  remettre  devant  les  yeux  - 

combien  la  fainte  égÜfc  Romaine  votre  mere  An.iis7. 

V vous  reçut  agréablement  l’autre  année , & com- 
me elle  vous  conféra  de  bon- cœur  la  couronne 
impériale.  Ce  n’eil  pas  qne  nous  nous  repen- 
tions d’avoir  en  tout  rempli  vos  defirs  ; au  con- 
traire (î  vous  aviez  reçu  de  notre  main  de  plus 
grands  bénéfices,  nous  nous  en  réjoüirions-en 
confideration  des  biens  que  vous  pouvez  procu- 
rer à l’églife  & à nous.  Nous  craignons  donc  que 
quelques  gens  mal  intentionnez  ne  vous  aient 
inlpiré  de  l’aver^on  contre  nous.  Il  concluten 

• Jui  recommandant  les  légats. 

Cette  lettre  aiant  été  lue  & fidelcrnenf  expli- 
quée par  Rainald  chancelier  de  l’empereur,  en 
Âveur  de  ceux  qui  n’entendoient  pas  le  Latin  : 
les  feigneurs  qui  éroient  prefens  en  furent  vio- 
lemment indignez  , parce  qu’elle  paroiflbit  plei- 
ne d’aigreur  3c  menacer  de  quelque  grand  mal. 

Mais  ils  furent  principalement  cnoc|uez  de  ce 
que  le  pape  difoit  ^ qu’il  avoit  conféré  à l’empe- 
reur la  couronne  impériale , & qu’il  nefe  repen- 
tiroit  pas  de  lui  avoir  donné  de  plus  grands  bé- 
néfices. Ce  qui  les  portoit  à prendre  ces  expreP 
fions  à la  rigueur , c’eft  qu’ils  fçavoient  que  quel- 
ques Romains  roHtenoient  que  les  rois  d’Alle- 
magne, n’avoient  pofle  lé  jufqueslà  l’empire  de 
Rome  & le  roiaume  d’ïtaiie  ,•  que  par  la  dona- 
tion des  papes  ; & qu’ils  vouloient  tranfinettre  à 
la  pofterité  cette  créance,  non  feulement  par  le» 
paroles  & les  écrits , mais  encore  parles  peintu- 
res , comme  ils  avoient  fait  a i’égard  de  rempe- 
reur  Lothaire , le  reprefentant  dans  le  palais  de 
Latran , qui  recevoit  a genoux  la  couronne  de  la 
main  du  pape , avec  une  infcription  en  ces  rcr- 
mes  : Le  roi  s’arrefte  à la  porte  ; & après  avoir 
juré  les  droits  de  Rome  il  devint  valTal  du  papo, 

■aîlc  qui  Erecevoit  la  couronner 
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T Quand  l’empereur  Frideric  vint  à Rome  eé 

N*  U Î7-  I ] ^ il  Ce  plaignit  de  cette  peinture  & de  cette 
infeription , & le  pape  Adrien  lui  avoir  promâ 
de  la  faire  cfacer  ; ce  qui  n’avoit  pas  été  exé- 
cute. Tout  cela  donc  joint  à la  Icéture  de  la  let- 
tre aiant  excité  un  grand  bruit  parmi  les  fei- 
gneurs  Allemands , on  dit  qu’un  des  légats  le* 
irrita  encore  plus  en  dilant  : De  qui  donc  tient- 
il  l’empire  s’il  ne  le  tient  pas  du  pape  î 8c  qii’Ot* 
ton  comte  palatin  de  Bavière  tira  prcfque  fon 
épée , menaçant  de  lui  couper  la  tète.  L’empe- 
reur arrêta  le  tunuiltc  par  fon  autorité  : mai» 
il  fit  mener  les  légats  à leurs  logis  avec  efeor- 
Ée , & leur  ordonna  de  partir  le  lendemain  de 
grand  matin  & de  retourner  droit  à Rome , fan» 
s’arrêter  nulle  part  dans  les  terres  des  évefquei 
ou  des  abbez.  Cependant  il  envoia  une  lettre 
par  tous  l'es  états  où  il  fc  plaignoit  que  le  pa- 
pe vouloit  altérer  l’union  entre  l’empire  & le 
facerdoce  ; & après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit 
pall'é  à Befançon  , il  ajoûtoit  parlant  des  légats  ; 
On  les  a trouvez  failis  de  plufieurs  lettres  l'cel- 
lées  en  blanc , pour  y écrire  ce  qu’ils  voudroient, 
& s’enfervir,  fiiitant  leur  coutume,  à dépouiller 
les  églifes  d’Allemagne,  & en  emporter  les  va- 
Les  facrez  : c’eft  pourquoi  nous  les  avons  ren- 
■yoiez  à Rome  par  le  meme  chemin  par  lequel 
iis  font  venus.  Or  comme  par  éledion  des  fei- 
gneurs  nous  t.-nons  l’empire  de Di<.u  fcul  , qui 
lors  de  la  mort  de  fon  fils  a fournis  le  morde 
au  gouvernement  des  deux  glaives;  & comme 
l’apôtre  S.  Pierre  a dit:  Craignez  Dieu,  honorez 
le  roi  : quiconque  dira  que  nous  avons  reçu  du 
pape  la  couronne  impériale  comme  un  béné- 
fice , s’oppûfe  à rinftitution  divine  & cft  coupa- 
" bic  de  menlongc.  Nous  vous  exhortons  donc  à 

fo'jtenir  la  dignité  de  l’empire  : déclarant  que 
jious  fommes  réfolus  à expofer  notre  vie  , plûy 
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f3t  que  d’en  fouffrir  la  diminution.  Tl  eft  re- 
inarquable  que  l’allegorie  des  deux  glaives  Ait  An.  1 1 jy. 
re^ue  comme  une  doftrinc  conftante , par  ceux  Sup.  liv, 
memes  qui  combattoient  les  prétentions  delà  txix  n.14. 
cour  de  Rome, 

Les  deux  légats  Roland  & Bernard  étant  re-» 
tourne?,  racontèrent  les  mauvais  traitemens 
qu’ils  avoient  foufferts , & le  péril  qu’ils  avoient 
couru , exagérant  meme  la  cnofe , pour  exciter 
d’autant  plus  le  pape  à en  tirer  vengeance,' 

Sur  quoi  le  clergé  de  Rome  fc  trouva  partagé  ; 
les  uns  étoient  pour  l’empereur , & acculbicnt 
les  légats  d’imprudence  oU  d’ignorance , d’autres 
étoient  pour  le  pape.  Il  écrivit  Air  ce  fiijet  aux  tpijl.  jj 
évcfques  d’Allemagne  une  lettre , où  après  avoir 
rapporté  la  maniéré  dont  les  légats  avoient  été 
traitez  , il  ajoute  : Comme  ils  ibrtoient  de  la 
prefence  de  l’empereur , on  dit  qu’il  avoit  fait 
on  édit  pour  défendre  que  perfonne  ne  vienne  à 
Rome  de  chez  vous  , & qu’il  a mis  des  gardes 
à toutes  les  frontières  du  roiaume.  Il  exhorte 
enfuite  les  évelques  à ramener  l’empereur  au 
droit  chemin  ; & Air  tout  à lui  perAiadcr  do 
faire  faire  fatisfaéHon  par  Am  chancelier  Rei-’ 
nald  & le  comte  Palatm',  qui  avoient  dit  de» 
uaroles  très-injurieufes  aux  légats  , & à l’cglifc 
Romaine. 

Les  prélats  d’AlIemagfie  après  avoir  concerté  % 

enA;mble  ce  qu’ils  dévoient  répondre  au  pape  ^ , 

Adrien , lui  écrivirent  une  lettre  ou  ils  diloient  ; lemauds  au 
Les  paroles  de  votre  lettre  ont  tellement  cHo-  pape, 
qué  l’empereur  & tous  les  feignenrs , que  nous 
ne  pouvons  les  approuver  ; mais  a'iaiit  reçu 
avec  le  refpefr  convenable  celle  que  Vous  nous 
avez  écrite,  nous  avonr  averti  l’empereur  Aii- 
vant  votre  ordre,  & il  nous  a ainA  répondu  en 
prince  catholique  : Il  y a deux  réglés  par  leA- 
quelles  notre  empire  doit  être  conduit , les  loix 


An.I  1Î7* 


Matth.  V. 

il- 
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des  empereurs  nos  prcdcceflcurs , & le  bon  ufz- 
ge  qu’ils  ont  fuivi , nous  ne  pourons  cxcedci? 
les  bornes.  Nous  rendons  volontairement  au 
pape  le  refpcd  qui  lui  eft  dû  , mais  nous  ne  re-“ 
connoiiTons  tenir  nôtre  couronne  que  de  la  grâ- 
ce de  Dic'iù  L’ar'h“vef  ih;  de  Maicnce  a la  pre- 
mière voix  dans  rél. -éHon , les  autres  fcigneiirs 
enfultc  fi  lon  leur  rang  : nous  recevons  l’onétion 
roialc  de  i’arch  jvcque  de  Cologne  , l’impcriaie 
du  pape  ; le  (iirplus  vient  du  mauvais.  Nous 
n’avons  point  contraint,  au  mépris  du  pape  , les 
cardinaux  à fortir  de  nos  terres  : mais  nous  ne 
leur  avons  pas  permis  de  palier  plus  avant , avec 
les  écrits  injmrieux  à nôtre  dignité  dont  ils 
étoient  porteurs.  Nous  n’avons  point  fait  d’édit 
pour  fermer  l’entrée  & la  fortie  d’Italie  ; & nous 
ne  prétendons  point  la  fermer  aux  pèlerins,  ni 
aux  autres  qui  vont  à Rome  pour  des  caufes  rai- 
fonnables  , avec  le  témoignage  de  leurs  éveC- 

3 lies  ou  de  leurs  fuperieurs.  Mais  nous  préten- 
ons nous  oppofer  aux  abus  , par  lefquels  tou- 
tes les  égliles  de  notre  roiaume  font  fiirchaf- 
gées  & atténuées  , & la  difeipline  des  cloîtres 
prcfque  détruite.  Dieu  s’eft  fervi  de  l’empire 
pour  mettre  l’églife  à la  tête  de  l’univers  ; & l’é- 
glifè  veut  .à  prefent  détruire  l’empire  , ce  que 
nous  ne  croions  pas  qui  vienne  de  Ditu.-  Ort 
a commencé  par  une  peinture  , on  y ajoute 
récriture  : nous  ne  le  fouffrirons  pas  , nous  quit- 
terons plutôt  la  couronne.  Qif  on  efface  les  pein- 
tures & qu’on  rctraéle  les  écrits  , afin  cju’il  ne 
refte  pas  des  monumens  éterneb  d’inimitié  en- 
tre le  roiaume  & le  facerdocc. 

Après  ce  difeours  de  l’empereur,  Içs  évcfquc» 
viennent  à la  fatisfaétion  que  le  pape  demandoit 
du  comte  palatin  de  Bavière,  & du  chancelier 
Rainald  , & ils  difent  : Le  corrfte  palatin  eft 
abrent , & le  chancelier  ne  nous  ji  rien  dit  qui 
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ne  fende  à la  paix  , ibûtenant  qii’il  a défendu  de  ' 

tout  fon  pouvoir  les  légats  contre  le  peuple , qui  An.i  1 58. 
.en  vouloir  à leur  vie;  & tous  ceux  qui  étoient 
prcfens  en  rendent  témoignage.  Au  relie  nous 
lupplions  vôtre  fainteté  d’appaifer  l’empereur 
par  des  écrits  qui  adouciflent  les  premiers , afin 
que  l’églife  foit  tranquille  fans  que  i’empife  per-* 
de  rien  de  fa  dignité. 

Cependant  l’empereur  Fridcric  réfoludere- 
tourner  en  Italie,  campa  près  d’Ausbourg  oùHP'^r'^P* 
fes  troupes  s’all'embloient  , & envoia  devant 
Rainald  fon  chancelier  & Ottbn  comte  palatin  c.  17. 
de  Bavière  , qui  s’avancèrent  en  Lombardie, 
faifant  par  tout  reconnoitre  i’empcrciir.  Ce  que 
le  pape  aiant  appris,  il  envoïa  à ce  prince  deux 
nouveaux  légats,  Henri  prêtre  cardinal  du  titre 
de  laint  Ncrée  , & Hyacinthe  diacre  cardinal  de 
lainte  Marie  en  l’école  gréque  , hommes  pru- 
dens  & plus  propres  que  les  premiers  au  mani- 
ment  des  affaires.  Ils  vinrent  trouver  a Mode- f»  **» 
ne  les  envoiez  de  l’empereur,  aufquels  ils  le 
prelènteFcnc  avec  humilité  ; & après  qu’ils  eu- 
rent expofé  le  fu;ct  de  leur  légation  , qui  étoit 
de  procurer  la  paix  & l’honneur  de  l’empire 
on  les  lailfa  palier.  Etant  arrivez  à Trente  ilr 
prirent  avec  eux  i’évefque  pour  plus  gmirde  lu- 
reté  ; car  comme  orr  fçavoitr  que  l’empereur 
n’étoit  pas  content  du  pape  , piuficurs  vouloicnt 
prendre  ce  prétexte  pour  piller  les  légats  au 
palïage  des  montagnes.  En  cff"f  deux  comtes, 
puiifans  en  ces  quartiers  - là  prirent  les  cardi- 
naux & l’évefque  , les  dépoiiillerent  & les  mi- 
renr  aux  fers  , jnfques  à ce  qu’un  noble  Ro- 
main frere  du  cardinal  Hyacinthe  les  délivra 
en  le  rendant  en  otage.  Mais  Henri  duc  de 
Bavière  & de  Saxe  , vei^ça  peu' de  temps  après 
cette  violence. 

Les  légats  étant  donc  arrivez  au  camp  de  r.  »*• 
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l’empereur  près  d’Ausbourg  , furent  admis  à 
An.i  1 $8.  fon  audience  ; & apres  l’avoir  faluércfpcdiiciï- 
fement  de  la  part  du  pape  & des  cardinaux , 
comme  feigneur  & empereur  de  Rome  & du 
monde  , iis  lui  temoignerent  le  déplai/îr  que 
fentoit  le  pape  d’avoir  cncouni  fon  indignation, 
yoiqu’il  ne  crut  pas  l’avoir  méritée , & pre- 
lentcrent  une  lettre  qui  fat  lue  & interpretee 
par  Otton  cvefciue  de  Frifnguc  , à qui  cette 
divilîon  entre  l’empire  & le  laccrdoce  , caufoit 
une  douleur  fngaliere , comme  témoigne  Ra- 
dévie  fondifeipie.  La  lettre  portoit  en  fubllrn- 
' ce,  que  f empereur  n’avoit  pas  dû  être  chocuè 

du  mot  de  bencEcc,  iifwf/r/uw»,  emploie  dans 
la  première  lettre  du  pape  ; parce  qu’il  ne  l’avoît 
point  emploié  pour  fignider  un  fief,  comme 
il  ctoit  ordinaire  en  ce  temps-là , & n’avoic  point 
voulu  dire  que  l’empereur  fût  fon  vaffal;  mais 
il  avoit  emploie  ce  mot  fcl on  i’ufage  commun 
de  la  langue  latÎHC  ,■  pour  fisnincr  un  bienfait, 
comme  il  fc  trouve  dans  les  faintes  écritures, 
Tl  explique  de  même  cette  cxpreHion  : Nous 
vous  avons  conféré  la  couronne,  c<i»r«//w«r, 
& déclare  qu’il  n’a  voulu  dire  autre  chofe  finon  : 
Nous  vous  l’avons  impoféc.  Il  attribue  à des 
gens  mal  intentionnez  ces  mauvaifes  interpre-» 
tâtions , & finit  en  recommandant  à l’empereur 
fes  nouveaux  légats  Henri  & Hyacinthe , qu’il 
dit  avoir  envoie/  par  le  confeil  de  Henri  duc 
Sa  Bavière  & de  Saxe.  L’empereur  fut  content 
de  cette  lettre  ; mais  il  expliqua  aux  légats  quel- 
ques autres  articles  , qui  pourroient  caufer  de 
la  difeorde  , fi  on  n’y  mettoit  ordre  : fur  quoi 
les  légats  lui  répondirent  fuivant  fon  défif , & 
promirent  que  le  pape  confen'erolt  en  tout  les 
droits  & la  dignité  de  l’empire.  Alors  l’empe- 
reur déclara  , qu’il  renJr  »it  fon  amitié  au  pa- 
pe Si  au  clergé  de  Rome  ',  en  Cigns  tfe  quoi  ü 
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Janna  aux  légats  le  baifer  de  paix  tant  pour  eux  " ' 
que  pour  les  ablèns.  Il  leur  fit  des  prclèns , & les  An.  j i î S. 
renvoïà  pleins  de  joie. 

Otton  évefque  de  Frifingue  deToit  fuivre  en  XXVI. 
Italie  l’empereur  Frideric  Ion  neveu,  à qui  il 
étoit  très -utile  pour  les  aft'aircs  de  l’empire  ; J?" 
mais  il  le  pria  de  le  dilpenfer  de  ce  voiage  , & tjt 

en  le  quittant  il  lui  recommanda  les  interets  de  c,,  ,, 
ion  cglil'e , particulièrement  la  liberté  de  l’élec- 
tion après  fa  mort  , qu’il  croioit  proche , à 
caille  des  avis  qu’il  en  avoit  reçus  fondez  lîir 
quelques  révélations.  Etant  retourné  chez  lui, 
il  partit  pour  fe  rendre  au  chapitre  de  ,Citcaux, 

& arriva  déjà  malade  à Morimond , dont  il  avoit 
été  abbé.  Il  s’y  arrêta , & la  maladie  augmen- 
tant , après  avoir  reçu  l’txtrérae-onéHon  & fait 
ion  tefiament , il  le  fit  apporter  le  livre  qu’il 
avoit  compofé  de  l’hiftoirc  de  l’empereur  Fri- 
deric , & le  donna  à des  hommes  dodes  &W.T.f.r7. 
pieux  , pour  y corriger  ce  qu’il  pouvoir  avoir  Sufr.  Uv. 
dit  en  faveur  de  l’opinion  de  Gilbert  de  laPoi- "-îV 
rée  , dont  quelqu’un  pût  être  Icandalifé,  décla- 
rant qu’il  vouloir  loutenir  la  foi  catholique  fiii- 
yant  la  réglé  de  l’églife  Romaine , ou  plutôt  de 
l’églife  umverfelle.  Ce  qui  lui  donnoit  du  feru- 
pule  étoit  apparemment  la  manière  dont  ü 
avoit  parlé  de  faint  Bernard , comme  prévenu 
contre  Gilbert.  Après  cette  déclaration  Ottoij 
reçut  le  viatique , & mourut  au  milieu  d’unç 
multitude  d’cvefques  & d’ubbez  le  vingt-unié- 
mc  de  Septembre  1158.  Il  avoit  gouverné 
vingt  ans  l’églife  de  Frifingue.  Nous  avons  de  Suf>,  Uv. 
lui  deux  ouvrages  hiftoricucs  : premièrement*^’^  x.n.xo, 
line  chronique  divifiéc  en  Icpt  livres  , qui  coin-  3 3 • 
pience  à la  création  du  monde,  & finit  à l’an 
1^46.  L’auteur  y a ajouté  un  huitième  livre. 


entreprit  enfuitc  i’hiltoir.e  de  l’empereur 
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’ Frideric  dont  il  conipofa  deux  livres  , commen- 
An. 1 1 j8.  çjint  à l’an  1076.  &au  fchiihie  de  Giiibert  contre 
Grégoire  VII.  & finürant  à l’an  1156.  Cette 
hiftoirc  fiit  continuée  par  Radcvic  Ion  dilcipJe  & 
chanoine  de  fon  eglife. 

XXVII.  L’empereur  Fridcric  avoit  convoqué  une  aA 
AHcmblce  (emblée  generale  à Roncaille  , entre  Plaifance 
de  Roncail-  Crémone,  pour  la  faint  Martin  de  l’année  115  8. 

%ttoMore-  ^ Commença  en  effet  Icvingt-troilîémede 
Novembre.  Il  sy  trouva  grand  nombre  de  pré- 
/>.8i8  edit.  lats  , fçavoir  Frideric  archevefque  de  Cologne, 
Leib.  Fa-  & cinq  évefqucs  Allemands  : des  Italiens,  Gui 
dev.ii.  C.3.  Crème  cardinal  diacre  & légat  du  pape  , Pe- 
legrin  patriarche  d’Aqiiilée,  Obert  ou  Hubert 
archevefque  de  Milan,  & vingt-deux  évelques,. 
Il  y avoit  auflî  pluficurs  feigneurs  avec  les  con- 
lùls  Sc  les  juges  des  villes  de  Lombardie  , & 
quatre  doaeurs  fameux  qui  enfeignoient  le 
droit  Romain  à Boulogne  : fçavoir  Bulgare, 
•Martin  , Jacques  & Hugues , difciplcs  de  Gar- 
nier , qui  avoit  renouvellé  cette  étude.  L’em- 
pçrcur  appella  ces  quatre  dodeurs,  & leur  or- 
donna de  lui  déclarer  en  vérité  tous  les  droits 
régaliens  qui  lui  appartenoient  en  Lombardie 
comme  empereur.  Ils  s’exeuferent  de  J^c  faire 
fans  prendre  le  conlcil  des  autres  juges  : ce 
que  l’empereur  leur  aïant  accordé , ils  s’aflem- 
blerent  au  nombre  de  trente -deux;  & après 
avoir  conféré  enfcmble,  ils  rapportèrent  à l’em- 
pereur en  prcfcnce  des  feigneurs  & des  con- 
fias des  villes  .,  ce  qu’ils  avoient  trouvé  & mis 
c.y.  par  écrit.  C’cR  à fçavoir  que  les  régales  ou  droits 
régaliens  étoient  les  duchez , marquifats , com- 
tez , confulats,  monnojes  : le  fourage  oufub- 
K Cang.  fiftance  des  troupes  nommé  ftdrum  en  latin 
du  temps;  le  tonlieu,  péage,  & autres  tributs  5 
les  moulins,  pêcheries,  & tout  ^revenu  du  cours 
des  rivières  ; le  cens  réel  & la  capitation  per- 
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çonfuls  de  la  ville  & tous  les  autre?  évelquesde^  ' ‘ 
Lombardie  , qui  ikoient  prefens  auifi-bien  que 
les  lèigneurs , renoncèrent  publiquement  entre 
les  mains  de  l’empereur  à toivs  ces  droits  qui 
avoient  été  déclarez  régaliens  ; mais  l’empereur 
en  confirma  la  pofl'elîîpn  à tous  cçux  qui  en  pu- 
rent montrer  des  titres  valables  ; & toutefois  il 
s’en  trouva  d’uliirpez  pour  trente  mille  marcs 
d’argent  de  revenu  annuel. 

En  cette  allcmblée  de  Roncaille , l’empereur  nadtv.  t.j. 
frideric  fit  plulîcurs  loix , principalement  pour 
établir  la  paix  & la  furete  publique.  U en  fit 
une  en  particulier  pour  Icsctudians,  àl’occa-nV.  tfe  fil, 
fion , lâns  doute , de  l’école  de  Boulogne  qui 
étoît  déjà  célébré.  Cette  conftitution  porte  que  ‘ 
les  écoliers  qui  voïagent  à caufe  de  leurs  étu- 
des , & principalement  les  profefleurs  des  loix 
divines  & impériales , pourront  venir  & habiter 
fûrement , eux  & leurs  mefl'agers  aux  lieux  où 
on  exerce  les  études  : que  perfonne  ne  Ibit  afi- 
fez  ofé  pour  leur  faire  injure , ni  ufer  de  repré- 
iailles  contre  eux  , pour  les  crimes , ou  les  dettes 
de  quelques  autres  provinces,  de  quoi  les  gouver- 
neurs des  lieux  feront  rclponfiibies.  Si  quelqu’un 
intente  un  p/ocès  contre  eux,  ils  auront  le  choix 
de  plaider  devant  leur  feigneur , ou  leurprofef- 
feur , ou  l’évefque  de  la  ville , fous  peine  à celui 
qui  voudroit  les  traduire  devant  un  autre  juge  de 
perdre  (h  caufe.  C’eft  la  première  loi  que  je 
trouve  en  ces  derniers  fiéclcs  pour  établir  les 
privilèges  des  étudians. 

Elle  fpecifie  l’étude  des  loix  divines  & impe-  xxyill. 
riales , qui  eft  en  effet  ce  que  l’on  étudioit  le  ^ 

plus  à Boulogne.  L’étude  du  droit  civil , c’eft-à-  «crée 
dire  des  loix  do  Juftinien , s’y  étoit  renouvellée 
;dès  le  ficelé  précèdent  ; & celle  du  droit  cano- 
nique y avoit  repris  un  nouveau  luilre  depuis 


4^  Hijtûsre  Ecclejialiique', 

nmm  nia  qyclqucs  annccs  par  la  publication  du  dccrrf 
4^.1  158.  Qc  Graticn.  C’ctoit  un  bencdidin  du  monafterc 
de  S.  FelLx  de  Boulogne , natif  de  Clufiuin  ou 
Chiufî  en  Tofeane,  qui  à l’imitation  de  Bou- 
chard de  Vormes,  d’Yves  de  Chartres  , & de 
tant  d’autres  compilateurs , fit  un  nouveau  re- 
cueil de  canons , qu’il  intitula  ; La  concorde  des 
canons  dilcordans , parce  qu’il  y rapporte  plu- 
lîeurs  autoritez  cjui  paroillent  oppofées  & qu’il 
s’éforce  de  concilier.  La  matière  de  ce  recueil 
lôntles  canons  des  conciles  anciens  & nouveaux, 
les  décrétales  des  papes , entre  autres  les  foufles 
décrétales  de  la  compilation  d’Ifidore , plufieurs 
Belldrm.  extraits  des  peres  ; comme  de  faint  Ambroife, 
deftrifh  in  faint  Jerome,  faint  Auguftin  , faint  Grégoire, 
faint  Ifidore  de  Scvillc , Bede  ; mais  fous  les 
noms  des  peres  il  cite  Ibiivent  les  ouvrages  qui 
leur  ctoient  fauflement  attribuez  , comme  la 
critique  a fait  voir  depuis.  Il  rapporte  audi  des 
loix  tirées  du  code  & dudigefte  , & des  capitu- 
laires de  nos  rois. 

Gratien  a divifé  fon  recueil  en  trois  parties  : 
la  première  comprend  cent-une  diftindions , & 
il  y traite  premièrement  du  droit  en  general  & 
Âifi.  41.  de  fes  parties  : enfuite  il  traite  des  minières  de 
i’églilc  depuis  le  pape  jufqucs  aux  moindres 
clercs.  La  fécondé  partie  eft  Jivilec  en  trente-lîx 
eaulès , qui  font  autant  d’efpeces  ou  cas  parti- 
culiers., fur  chacun  defqucls  ilpropofe  plufieurs 

3ueftions  ; & à la  trente- troifiéme  il  inféré  par 
igreflîon  fept  quellions  fur  la  pénitence.  La 
troifiéme  partie  eft  intitule  de  la  confecration, 
& traite  des  trois  lacremens  d’euchariftie , bap- 
•téme  & confirmation,  & de  quelques  cérémo- 
nies. Dans  tout  l’ouvrage  l’auteur  traite  par  oc- 
cafion  quelques  queftions  de  théologie.  On  dit 

Sue  le  pape  Eugene  III.  l’approuva  & ordonna 
c l’enfeigner  publiquement  à Boulogne.  Ce  .qui 

eft 
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êft  certain,  c’crt  que  depuis  ce  temps  on  ne  con- 
nut pretque  plus  d’autre  droit  canonique  que  ce- 
lui qui  étoit  compris  dans  ce  livre,  Sc  on  le  nom- 
ma fimplcmcnt  le  decret. 

Il  fayorife  par  tout  les  nouvelles  prétentions 
de  la  cour  de  Rome  fondées  fur  les  faulTes  dé- 
crétales, en  faveur  dcfqucllcs  il  ne  manque  pas 
de  cirer  la  lettre  du  pape  Nicolas  I.  dont  j’ay 
parlé  en  fon  temps.  Après  avoir  rapporté  plu- 
licurs  autoritez  des  papes  mêmes  , qui  Ce  recon- 
noillent  obligez  à garder  les  canons  & les  decrets 
de  leurs  prédecefleurs , il  ajoute:  A cela  on  ré- 
pond âinli  : La  fainte  églife  Romaine  donne 
Tautorité  aux  canons  , mais  elle  n’eft  pas  liée 
par  les  canons , & ne  s’y  foûmet  pas  elle-même. 
Comme  Jestjs-Christ  qui  a fait  la  loi  l’a 
accomplie  pour  la  fanélificr  en  lui-même  ; 8c 
enfuite  pour  montrer  qu’il  en  étoit  le  maître 
il  s’en  cft  difpcrifé  & en  a affranchi  fes  apôtres  : 
ainfi  les  pontifes  du  premier  fiege  , relpeélcnt 
les  canons  faits  par  eux  ou  par  d’autres  de  leur 
autorité  , & les  obièrvent  par  humilité  pour  les 
^^aire  obferver  aux  autres.  Mais  quelquefois  iis 
montrent  , foit  par  leurs  ordres  , fort  par 
leurs  décifions  , foit  par  leur  conduite  , qu’ils 
font  les  maîtres  8c  les  auteurs  de  ces  decrets. 
Les  chapitres  précedens  impofent  donc  aux  au- 
tres la  nccefllté  d’obéir  : mais  ils  montrent  que 
les  fouverains  pontifes  ont  l’autorité  de  faire  ob- 
fèrver  les  canons  , pour  faire  voir  qu’ils  ne  font 
pas  méprifablcs:  à l’exemple  de  Jesus-Christ 
qui  a reçu  le  premier  les  facremens  qu’il  avoir 
ordonnez  pour  les  fanélifier  en  fa  perfonne. 
Ainfi  parle  Graticn  , mais  de  fon  chef,  & fans 
alléguer  aucune  autorité  de  cette  doétrine  înoiiie 
jufqucs  alors  i & toutefois  les  fieclcs  fiiivans 
l’ont  embraffée  fur  fa  parole  : tout  ce  qui  fc 
trouve  dans  fon  decret  a palîé  pour  la  plu^-pu- 
Tonie  XV.  C 
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rc  difciplinc  de  l’eglifc  , &.  or.  ne  l’a  point  cher- 
chée ailleurs  pendant  les  trois  ficelés  fuivans. 

L’empereur  Frideric  palfa  l’hyver  en  Lom- 
bardie &.  perdit  pendant  ce  temps  pluheurs  fei- 
gneurs  & pliïficurs  prélats  de  (a  lüite  : entre 
autres  Frideric  archevêque  de  Cologne , qui  r.e 
tenoit  ce  fiege  que  depuis  crois  ans;  & Anfclmc 
archevêque  de  Ravenne.  A fa  place  l’empereur 
fit  dire  Gui  fils  du  comte  de  Blandrate,  jeune 
homme  que  le  pape  avoit  reçu  dans  le  clergé 
de  Pvome  à la  pricre  de  l’empereur , & l’avoit 
ordonné  foiidiacre.  A fon  élcélion  pour  l’ar- 
chevêche  de  Ravenne  afliUa  le  cardinal  Hyacin- 
the de  la  part  du  pape  , qui  toutefois  refufa 
par  deux  fois  de  la  confirmer  , difant  qu’il  ne 
pouvoir  fc  refondre  à éloigner  de  lui  le  fils  du 
comte  de  Blandrate  , tant  à caulc  de  fon  me- 
.rite  perfonnel  , que  des  avantages  que  fes  pa- 
rjens  pourroient  procurer  à l’eglife  Romaine-; 

& qu’il  fe  propofoit  d’élever  avec  le  temps  ce 
jeune  homme  à de  plus  hautes  dignitez  , lui 
ayant  déjà  afligné  un  titre  comme  s’il  étoit  dia- 
cre. Ainli  il  perfifta  dans  fon  refus  : mais  l’em- 
pereur ne  laifTa  pas  de  maintenir  Gui  dans  la 
poflelfion  de  l’archevêché  de  Ravenne,  dont  il 
joiiit  dix  ans  jufqucs  à l’aii  1 169.  qu’il  mou- 
rut. 

Le  pape  Adrien  étoit  mécontent  de  ce  que 
les  évêques  & les  abbez  de  Lombardie  avoient 
reconnu  tenir  de  l’empereur  les  droits  régaliens  j 
& de  l’infolencc  avec  laquelle  les  gens  de  ce  prin- 
ce exigeoicnc  le  droit  de  fourage  , même  fur 
les  terres  de  l’églife  Romaine.  Le  pape  écrivit 
donc  à l’empereur  une  lettre  douce  en  apparen- 
ce , mais  où  l’on  trouvoit  beaucoup  de  reffen- 
timent  en  la  lifant  avec  attention  > & l’envoya 
par  une  perfonne  vile,  qui  difparut  avant  quje 
,îa  lettre  fm  lue.  L’empereur  en  iut  irrité  fie 
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fuivant  l’ardeur  de  l'a  jeunefle  , il  réfolut  de  "■■■  ■ i 
rendre  au  pape  la  pareille  i non  par  la  qualité  AN'  iij9. 
de  l’cnvoïé  , qui  fut  une  pcrfonne  honorable  , 
mais  par  le  ftile  de  la  réponfe.  11  ordonna  donc 
à fou  fecretaire  dcfuivre  le  ftile  des  anciens  Ro- 
mains , mettant  à la  tête  de  la  lettre  le  nom  de 
l’empereur  avant  celui  du  pape  > & dans  la  fui- 
te mettant  toi  au  lieu  de  vous  , car  l’ufage 
étoit  établi  depuis  long  temps  de  nommer  au 
plurier  par  honneur  celui  à qui  on  parle.  Or 
l’empereur  difoitquc  le  pape  en  lui  écrivant  de- 
voir fuivre  l’ufage  de  fes  prédecclfcurs,  ou  qu’il 
devoir  lui-même  obfervcr  le  ftile  des  anciens 
empereurs. 

Le  pape  répondit  à la  lettre  de  l’empereur , 
ic  plaignant  q^u’il  manquoit  & au  refpeél:  qu’il 
lui  devoir  & a la  foi  qu’il  lui  avoir  jurée,  en  fe 
faifant  rendre  hommage  par  les  évêques,  & dé- 
fendant aux  légats  du  faint  fiege  l’entrée  non- 
feulement  des  églifcs,  mais  des  villes  de  Ton 
roïaume.  Il  concluoit  en  le  menaçant  de  la  per- 
te de  fa  couronne  , s’il  ne  devenoit  plus  lage. 
L’empereur  répliqua  encore  plus  fièrement  , ^^pend.ai 
foûtenant  qu’il  ne  tenoit  fa  couronne  que  de  ft-tdev,  p., 
fes  prcdccelïcurs,  & il  ajoûta:  Du  temps  deConf-  Ks* 
tantin  faint  Silveftre  avoit-il  quelque  part  à la 
dignité  roïalc  ? C’eft  ce  prince  qui  a rendu  à 
j’eglife  la  liberté  & la  paix  j & tout  ce  que  vous 
avez  comme  pape,  vient  de  la  libéralité  des  em- 
pereurs. Lifez  les  hiftoires,  vous  y trouverez  ce 
cjiie  nous  difons.  Et  pourquoi  n’exigerons  nous 
pas  l’hommage  de  ceux  qui  poffèdcnt  nos  réga- 
les, puifquc  celui  qui  n’avoit  rien  reçu  des  hom- 
mes païa  le  tribut  à Cefar  pour  lui  Sc  pour*faint 
Pierre  ? qu’ils  nous  lailfent  donc  nos  régales  , 
ou  s’ils  jugent  qu’elles  leur  font  utiles  , qu’ils 
rendent  à Dieu  ce  qui  cft  à Dieu  , & à Cefar  ce 
qui  cft  i Cefar.  Nus  églifcs  Sc  nos  villes  font  fer- 
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■ mces  à vos  cardinaux , parce  ijuc  nous  ne  voïons 

An.  115^-. pas  qu'ils  vicnnciic  prêcher  l’cvangile  & afFcrmir 
la  paix,  mais  piller  & amaffer  de  l’or  & de  l’ar- 
gent avec  une  avidité  infatiablc.  Quand  nous  les 
verrons  tels  que  l’églifc  defirc , nous  ne  leur  re- 
fiifcrons  pas  le  falaire  & la  fubfiftance.  Vous 
blelfez  riiumilité  & la  douceur  en  propefant 
aux  l'eculicrs  ces  queftious  peu  utiles  à la  reli- 
gion : car  nous  ne  pouvons  nous  difpcnfer  de 
répondre  à ce  qu’on  nous  dit  , quand  nous  voïons 
que  l’orgueil  , cette  bête  détcftable  s’eft  glilFée 
jurques  à la  chaire  de  faim  Pierre.  Ce  que  l'em- 
pereur dit  ici  , que  le  pape  tient  tout  ce  qu’il 
a de  libéralité  des  princes  , ne  fc  rapporte  qu’au 
temporel  , comme  la  fuite  du  difeours  le  faitaf- 
fez  voir  , &;  fuppofe  toujours  la  prétendue  dona- 
tion de  Cundantin. 
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Les  efprits  s’échaufFoient  de  plus  en  plus , & 
l’on  prétendoit  meme  avoir  intercepté  des  Ict- 
ties  du  pape  , par  lefqucllcs  il  excitoit  à la  ré- 
volte Milan  & quelques  autres  villes.  Alors 
Henri  cardinal  du  titre  de  faincNerée  , qui  aveie 
été  à Ausbourg  un  des  médiateurs  de  la  paix  en- 
tre le  pape  & l’empereur  , écrivit  à Ebcrard 
évêque  de  Bamberg,  qui  avoir  travaillé  avcclui 
à ce  traité  avec  la, même  qualité , pour  l’exhorter 
à combattre  par  fes  confcils  pour  l’honneur 
la  liberté  de  l’églifc.  Car,  ajoûte-.t’il , tant  que 
les  affaires  feront  gouvernées  par  des  feigneura 
laïques,  qui  ne  fçavent  ni  les  canons  , ni  les  rè- 
gles de  la  religion  , la  paix  ne  pourra  s’affermir. 
L’évêque  de  Bamberg  répondit  , qu’il  croit  fen- 
fiblcmcnt  afRio-é  de  ce  commencement  de  divi- 
fion*:  toutefois  il  excule  l’cmpcrcur  , & foû- 
licnr  que  le  mal  vient  de  ce  que  perfonne  ne 
veut  faire  les  avances  de  la  réconciliation.  Or  il 


prétend  quec’eft  aux  Romains  comme  les  mieux 
inftruirs , à prévenir  les  autres  , à les  kifliuirc 
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avec  douceur.  Il  écrit  au  pape  ufant  d’une  li-  '■*  ■■  —> 

berté  refpcélueufe  & lui  dit  : Il  cil  à craindre  An.  i i)?, 
ue  les  paroles  dures  de  part  & d’autre  venant  à - 

c choquer,  ne  produifent  un  feu  qui  s’étende 
loin  dans  le  lacerdoce  & l’empire.  Et  enfuite  , 

Il  me  lemble  qu’il  n’eft  pas  expédient  de  tant 
pefer  les  paroles  & d’en  tant  demander  railbo. 

Il  vaut  mieux  éteindre  le  feu  au  plus  vite  que  de 
difputer  de  quel  côté  il  ell  venu.  Ecrivez  tout 
de  nouveau  à l’empereur  d’un  ftile  doux  & le 
ramenez  avec  vôtre  bonté  paternelle,  il  elldif- 
polé  à vous  rendre  toute  fortede  reCpedls. 

L’évêque  de  Bamberg  qui  écrivit  ces  lettres  id, 
étoitun  prélat  diftingué  parfa  doélrinc  & la  pu- 
reté de  les  mœurs.  Il  avoir  une  telle  aHèdlion 
pour  l’étude  dè  l’écriture  fainre  qu’il  en  meditoit; 
continuellement  les  divers  fens,  même  à iaguer- 
; & en  faifoit  fa  confolation  au  milieu  des 


re 


foins  dont  il  étoit  occupé  pour  les  afeires  pu- 
bliques. Car  l’empereur  avoir  une  confiance  par- 
ticulière en  Tes  confeils  & partageoit  avec  lui  la 
conduite  de  fes  états  > aulTi  le  prélat  étoit  connu' 
pour  fingulierement  afiedtionné  au  bien  & à- 
l’honneur  de  l’cmpirei- 

Henri  roi  d’Angleterre  invité  par  le  rpi  de  XXXI. 
France  Loiiis  le  Jeune  vint  à Paris  en  1 158.  & y Le  pape  dé- 
fut  reçu  Kiagninqucmcnt.  Ils  confirmèrent  le  Js 

mariage  qu  ils  avoient  conclu  entre  leurs  en-  voya- 

fans  : c’eft-à-dire , entre  Henri , fils  aîné  du  roi  gc  d’Efpa- 
d’ Angleterre  âgé  de  trois  ans  y 8c  Marguerite  fille  gne. 
du  roi  de  France  , qui  venoit  de  naître.  Chr.Grr'vnf. 

Il  y grande  apparence^  que  ce  fut  eii  cetté  'Æv. 
occaiion  qu  ilsrélolurent  d aller  cniemble  en  El-  tod. 
pagne  faire  la- guerre  aux  infidèles.  Leroi  Loiiis 
aflcmbloit  déjà  fes  troupes  8c  faifoit  les  prépara- 
tifs de  fon  voyage  , car  pour  y mieux  réüdir 
il  envoya  demander  au  pape  Adrien  fon  conlcil 
8c  fa  faveur;  c’eft-à-dire  une  balle  d’indulgcncç : 

G iij 


54  'Rîfloire  ’EecîefiaJîiqut. 

~ pour  exciter  les  François  à ce  voiage.  Le  papt 

An.  1159.  lui  répondit  louant  fon  zelc , mais  reprenant  fon 
13.  empreiTement.  Ilneparoît,  ajoûte-t’il,  ni  pru- 
dent, ni  sûr  d’entrer  dans  un  pais  étranger,  fans 
atoir  demandé  l’avis  des-feigneurs  & du  peuple 
du  païs  : au  lieu  d’attendirc  qu’ils  vous  en  euirent 
prié  eux-mêmes.  C’eft  pourejuoi  nous  vous  con- 
feillons  de  fçavoir  auparavant  leur  volonté  , au- 
trement il  feroit  à craindre  que  votre  voïage  ne 
fût  fans  fruit,  qu’il  ne  leur  fût  même  à charge, 

. liv.  & qu’on  ne  nous  accusât  de  legereté.  Car  vous 
ixix.  ».  devez  vous  fouvenir  , que  vous  entreprîtes  au- 
trelois  avec  le  roi  Conrad  le  voïage  de  jerufa- 
1cm  , fans  avoir  confulté  ceux  qui  étoient  fut  les 
lieux  , ni  pris  aficz  de  précaution.  Vous  fçavez 
le  inanvais  fnccès  de  ce  voïage  & les  reproches 
que  s’attira  l’églife  Romaine  pour  vous  l’avoir 
confeillé.  Toutes  ces  confiderations  nous  ont  fait 
différer  l’exhortation  au  peuple  de  votre  roïau- 
me  , que  Rotrou  évéque  d’Evreux  nous  deman- 
doit  de  votre  parti  nous  l’envoierons  quand  vous. 
ferez  prêt  à partir  à la  prière  des  gens  du  païs^ 
Mais  nous  vous  avons  accordé  dès-à-prefent  nos 
lettres  de  proteftion , contre  ceux  qui  voudroient 
attaquer  votre  roïaume  pendant  votre  abfence.  La. 
lettre  cil  dattée  du  dix-huitiéme  de  Février  ap- 
paremment de  l’an  1159.  & porte  créance  en  fa- 
veur de  l’évcque  d’Evreux,  dont  le  pape  loüe  la 
Gall.  Chr.  vertu  ic  la  prudence.  Il  étoit  fils  de  Henri  comte 
io.  i.  de  Varvic,  & avoit  été  difciple  de  Gilbert  de  la 
Poiréc , puis  archidiacre  de  Rouen  , dont  il  fut. 
enfuite  archevêque. 

XXXII.  même  temps  commença  enEfpagnc  un 

Ordre  de  nouvel  ordre  militaire.  Le  bruit  s’étant  répandu 
C.i'atrave.  que  les  Arabes  venoient  attaquer  avec  une  gran- 
Jteder.  vi  i.  armée  la  petite  ville  de  Calatravc  en  CiftiHe  , 
Marûnaxi.  Templiers  qui  en'  tenoient  la  forterelfe  crai- 
t.  6.  ’ gnirent  de  ne  la  pouvoir  défendre , & la  rcmi- 
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KM  au  roi  Sanche  II.  Ce  prince  étoit  alors  à 
Tolède,  où  fc  trouva  Raimond  abbé  de  Fitcrc  An. 
de  l’ordre  de  Cîteaux  avec  un  de  fes  moines  . 
nommé  Diego  Velafquez  , homme  noble  qui 
avoir  porté  les  armes  , & été  élevé  dans  fa  jeu- 
lïîlTe  auprès  du  roi.  Ce  moine  voyant  le  roi' 
en  peine  du  danger  où  fe  trouvoit  Calatrave, 
ccnfeilla  à fon  abbé  de  la  demander  au  roi  ; & 
l’aobé  qui  d’abord  y avoir  répugnance'  fe  laiiTa 
peifuader  , la  demanda  & l’obtint , contre  l’o- 
pinion de  quelques-uns  qui  trouvoient  la  propo- 
fition  impertinente.  L’abbé  avec  fon  moine  al- 
lèrent auflâ-tôt  trouver  Jean  archevêque  de  Tolè- 
de, t|ui  approuvant  leur  dcflTcin,  y contribua  de 
fes  biens  , & fit  prêcher  que  tous  ceux  qui  iroienr 
au  fccours  de  Calatrave  auroienrlc  pardon  de  tous 
leurs  pcchez.  C’eft  le  premier  exemple  que  je' 
fçachc  d’une  indulgence  plcniere  accordée  par- 
autre  que  par  le  pape.  ' 

Le  roi  de  fon  côté  donna  à l’abbé  & au  mo- 
nafterc  de  Fitcrc  la  ville  & le  château  de  Calatra- 
ve : l’abbé  Raimond  & le  moine’Diego  y vin- 
rent , mais  les  Arabes  ne  l’attaquerent  point  : 
toutefois  plufieurs  qui  étoient  venus  au  lecours* 
fe  rangèrent  fous  l’ordre  de  Cîteaux  avec  un  ha- 
bit plus  convenable  aux  exercices  militaires,  & 
ximmcncerent  à faire  des  courfes- fur  les  Arabes- 
8c  leur  livrer  des  combats  avec  un  heurfeux  fuc- 
cès.  Alors  l’abbé  Raimond  retourna  à fon  mo- 
•■laftere, d’où  il  amena  les  troupeaux  & les  meu-' 
aies,  n’y  laUTaHt  que  les  infirmes i 8c  les  perfon- 
Bcs  necefiatres  pour  le  fervice  de  la'maifon.  Il 
fut  fuivi  d’environ  vingt-mille  hommes , qui  vin- 
lent  peupler  Calatravci  & étant  mort  quelque- 
ttmps  après  il  fut  regardé  comme  faint.  Tels  fu- 
rent les  commencemens  de  l’ordre  de  Calatrave 
en  riyS-  Il  fut  confirmé  en  1 164.  par  le  pape 
.Alexandre  III.  fous  le  premier  maître  nommé 
QatcUi  C iiij 
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Hugues  de  Champflcuri  chancelier  du  ror 
de  France  avoir  cflicacement  travaille  à l’union 
du  roi  fon 


maure  avec 
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celui  d’Angleterre, 
Chanip-  ^ comme  il  paroîc  par  une  lettre  du  pape  Adric» 
fleuri  chan-  °ù  il  lui  en  témoigne  fa  fatisfaciion  i & par  plu- 
celier  de  ficurs  autres  on  voit  le  foin  qu’il  prenoit  de  lai 
France.  procurer  & lui  conferver  dcsbcncfices.  Hugies 
étoit  chanoine  de  Paris  & d’Orléans , & le  pape 
*4-  ordonna  à l’un  & à l’autre  chapitre  de  lui  cau- 
• 3.  ferver  les  revenus  de  fa  prebende  en  quelque  lieu 
qu’il  fût.  Par  une  autre  lettre,  il  prie  Thibaut 
évêque  de  Paris  de  lui  donner  le  premier  per- 
fonat  ou  dignité  qui  vaquera  dans  fon  égiife  i. 
& par  une  lettre  il  ordonne  aux  chanoines  de^ 
Paris  d’accorder  au  chancelier  Hugues  k pre- 
mière dignité  dans  leur  églife,  & les  premières- 
maifons  dans  leur  cloître  qui  viendront  à va- 
10.  quer.  Le  pape  lui  confirma  auûî  la  polTclTion  du 
grand  archidiaconé  d’Arras,  dont  il  aroit  été 
pourvu  par  l’évêque  Gaudefroi  j mais  parce  que 
l’évêque  en  lui  donnant  ce  bénéfice  l’avoit  wit 
jurer  de  lui  refigner  la  chancellerie , le  pape  l’ab- 
fout  de  ce  ferment  comme  illicite.  Le  pape  fc 
plaint  encore  à l’évêque  d’Arras  de  ce  qu’en 
donnant  à Hugues  l’archidiaconé  , *1  lui  avoir 
ôté  une  églife  dont  il  étoit  en  polTcflibn.  Il  en 
ordonne  la  reftitution,  & prie  l’archevêque  de 
Reims  d’y  tenir  la  main.  Ce  font  les  premiers 
exemples  que  j’aïe  remarqué  de  difpenfes.du  pai- 
pc  pour  la  refidence  ou  la  pluralité  des  bénéfices» 
& de  recommandaHons  ou  mandats  , pour  enga- 
ger les  ordinaires  à promettre  des  bénéfices  avant 
€all,  €hr.  qu’ils  vaquafTcnt.  Or  la  fuite  en  fera  voir  l’im- 
portance. Hugues  de  Champfleuri  fut  pourvu  de 
l’évêché  de  SoilTons  après  le  décès  d’Anfculfe  a:- 
PierreLom-  1®  dix-neuf  de  Septembre  1159.  fie.  demeura 
bard  maître  toutefois  chanedier  de  France, 
des  (enten*  La  même  année  1159.  mourut  Thibaud  évi- 
es. 
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que  de  Paris  j &c  par  fa-  mort  i’cvéché  8c  la  re-  ■ 
gale  étant  venue  en  la  main  du  roi  il  donna  la  An.  ii^ÿ, 
chcveceric  qui  en  faifoit  partie  aux  rcligieufes 
d’Hieres  , pour  en  jouir  toutes  les  fois  que  le  Mo;i/e  au. 
liege  feroit  vacant.  C’eft  le  premier  titre  que 
j’aye  remarqué  où  il  foit  fait  mention  exprelTe 
de  la  régale  du  roi  de  France.  Le  fucccflcur  gA  'c.' 
de  Thibaut  fut  Pierre  Lombard  , à qui  l’on  ig.  »,  i. 
dit  que  Philippe  archidiacre  de  Paris  frere  du 
roi  Louis  céda  fon  droit , ayant  été  élu  évêque.  ‘ 

Mais  Pierre  ne  tint  pas  long-temps  ce  fiege  , Dnioul. 
puifqu’il  paroît  par  des  ades  authentiques , que  hift.  univ.. 
Maurice  fon  fuccclfeur  étoit  évêque  de  Paris  des  to.i.  p.jzg 
l’an  ii6o.  Pierre  étoit  né  près  de  Novarre  en 
Lombardie  : après  avoir  étudié  à Boulogne  il 
vint  ,cn  France  , étant  recommandé  à faim 
Bernard  par  l’évêque  Luques  ; qui  le  prioit  de 
pourvoir  à fa  fubfi'lance  , pendant  le  peu  de 
temps  qu’il  demeureroiten  ce  royaume  pour  fes 
études.  Saint  Bernard  y pourvut  pendant  que 
Pierre  fut  à Reims  ; & quand  il  vint  à Paris, 
il  le  recommanda  de  même  à Gilduin  abbé  de 
faint  Vidor,  fuppofant  qu’il  ne  devoir  pas  y 
faire  un  long  fejour.  Mais  Pierre  fit  un  tel  pro- 
grès dans  les  fciences  , principalemcrit  dans  la 
théologie , qu’il  devint  le  plus  fameux  dodeur  de 
l’école  de  Paris. 

Il  eft  principalement  connu  fous  le  nom  de 
maître  des  fcntcnccs  à caufe  de  l’ouvrage  qu’il 
a compofé  fous  ce  titre  i parce  que  c’eft  un  re- 
cueil de  pafiages  des  pères , dont  il  concilie  les 
contradidions  apparentes  , à peu  près  comme 
Gratien  dans  fon  decret.  Cet  ouvrage  de  Pierre 
Lombard  eil  un  corps  entier  de  théologie  , di- 
vift  en  quatre  livras  , & chaque  livre  en  plu- 
fieurs  diftindions.  Dans  le  premier  il  traite  de 
la  Trinité  & enfuite  des  attributs  : dans  le  fe- 
coud;  de  U cieatioD , Sc  prcmietoment'des  an- 
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' ■ gcs  , puis  de  l’ouvrage  des  lïx  jours  : de  la  Oréa^ 
An.  I i; ÿ.  tion  de  l’homme  & de  fa  chine  , & à cette  occa- 
fion  de  la  grâce  & du  libre  arbitre,  du  péché 
originel  & du  péché  aéluel.  Dans  le  troifiéme 
livre  il  traite  de  l’incarnation  , & à l’occahondes 
perfedions  de  J e s u s-C  h R i s t il  parle  de  la 
foi , de  l’efperance  & de  la  charité  , des  dons  du 
Saint-Efprit  & des  commandemens  de  Dieu. 
Aifl.  10.  II.  I^^ns  le  quatrième  il  traite  des  facremens  en 
general  & en  particulier  } & fur  l’euchariftie  il 
ne  manque  pas  de  prouver  la  prefence  réelle. 
difl.  14.  A l’occafion  de  la  pénitence  il  parle  du  purga- 
toire, & à l’occafion  do  l’ordre  il  traite  de  la  firao- 
nie.  Il  finit  par  la  réfurredlion , le  jugement  der- 
nier , & l’état  des  bien-heureux.  Telle  cft  la 
matière  du  livre  des  fentences. 

L’auteur  y raifonne  peu  , & y dit  peu  de  cho- 
fes  de  lui-meme  i ce  n’eft  prefquc  qu’un  tiflu 
des  paflages  des  peres  , particulièrement  de  faint 
tt.Jifi.  X.  Auguftin.  Quoique  le  livre  foit  court  à propor- 
3.  tion  de  la  matière , il  ne  lai  fie  pas  d’y  avoir  plu- 

fieurs  queftions  qui  paroilfent  aujourd’hui  peu 
néceffaircs  : comme  la  plâpart  de  celles  qu’il 
traite  fur  la  nature  des  anges  & fur  leur  péché  , 

' & qu’il  ne  réfout  que  par  des  vraifemblanccs. 

d»j9. 14.  ij.  Comme  quand  il  traite  de  l’ouvrage  des  lix 
jours , & fuit  les  principes  de  la  mauvaife  phy- 
fique  qui  regnoit  alors,  fuppofant  par  exemple 
le  firmament  folide  & les  petits  animaux  pro- 
duits de  corruption.  Il  eft  vrai  que  fur  ces  ma- 
tières il  ne  parle  qu’en  doutant  & ne  donne  que 
des  opinions.  D’un  autre  côté  il  y a des  ma- 
tières importantes  que  l’auteur  ne  touche  point 
fçavoir  de  l’églife , de  la  primauté  du  pape , de 
l’écriture,  de  la  tradition,  des  conciles.  Ên  rap- 
portant les  autoritez  de  l’écriture  , l’auteur  fc 
fonde  fouvent  fur  des  fens  figurez  tirez  de  faint 
Grégoire , ou  d’autres  pcrcs  : mais  qui  étant 
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arbitraires , ne  peuvent  faire  de  preuve  folide.  ' 

Gomme  quand  il  dit  que  dans  l’ancienne  loi  les 
fimplcs  ctoïoicnt  fur  la  foi  des  mieux  inftruits , juMft.rs, 
parce  qu’il  eft  dit  dans  l’hiftoire  de  Job  que  les  Jol>.  1.14. 
ânes  paiflbient  auprès  des  bœufs.  L’auteur  fup- 
pofe  ordinairement  ces  fens  figurez  comme  con- 
nus & rc(^us  de  tout  le  monde.  Dans  la  matière 
des  facremensil  cité  plufieurs  autoritez  queGra- 
tien  a auffi  rapportées  dans  fon  decret  > & les 
faufics  dectetales  comme  les  autres. 


On  s’étonnera  moins  que  le  maître  des  fen- 
tcnces  ait  traité  des  queftions  qui  nous  paroif- 
fent  inutiles,  fi  l’on  confidere  l’état  des  études 
de  fon  temps.  Depuis  plus  d’un  ficelé  on  étudioit 
ardemment  la  philofophie  d’Ariftote  , particu- 
lièrement fa  logique  , & l’application  que  quel- 
ques dofteurs  voulurent  faire  des  principes  de 
ce  philofophe  aux  myfteres  de  la  religion,  en 
fit  tomber  plufieurs  dans  des.  erreurs , comme 
nous  avons  vû  par  les  exemples  de  Rofcelin , 
d’Abailard  & de  Gilbert  de  laPoirée.  Le  maître 


IV.  difi.  7; 


des  fentences  prit  une  autre  route  j & fans  ci- 
ter Ariftote  ni  s’abandonner  au  raifonnement 


humain  , il  s’appliqua  à rapporter  lesfentimens 
des  pères  : renfermant  dans  un  petit  volume  leurs 
témoignages , pour  épargner  au  lefteur  la  peine 
de  feüilletcr  un  grand’ nombre  de  livres.  C’eft  Prétfaii 
ainfi  qu’il  s’en  explique  lui-même  ; & il  dit  que 
fon  but  a été  de  combattre  ceux  qui  s’attachent 
â foûtenir  leurs  propres  penfées  au  préjudice  de 
12  vérité. 


Son  ouvrage  eut  le  même  fuccès  que  celui  de 
Gratien.  Pendant  les  ficelés  fuivans  ceux  qui  en- 
feignerent  la  théologie  ne  prenoient  point  d’au- 
tre texte  pour  lire  & pour  expliquer  à leurs  éco- 
liers que  le  livre  des  lentences  ; & l’on  compte 
jufques  à deux  cens  quarante  quatre  auteurs , 
qui  y ont  fait  dc«  commentaires , entre  lef« 
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quels  font  les  plus  fameux  théologiens  de  chaque 
fiecle.  Le  maître  des  Icntcnccs  n’cft  pas  toute- 
fois regardé  comme  infaillible  , & .on  a marqué 
jufqu’à  vingt-fix  articles  fur  Iclqucls  il  n’cft  pas 
fuivi.  On  a aufti  de  lui  un  commentaire  fur 
les  pfeaumes  & un  fur  les  épitres  de  faintPaul. 
Il  eft  enterre  à Paint  Marcel  près  de  Paris. 
Maurice  fon  fuccefteur  étoit  né  à Sulli  fur  la 
Loire  , dont  il  prit  le  nom  i & d’archidiacre  de 
Paris  en  fut  fait  crêque  en  i i6o.  Il  tint  ce  fiege 
trcntc-fixans. 


5CXXV.  On  connoît  encore  l’état  des  études  de  ce 


Jean  de  Sa-  temps-là  par  les  écrits  de  Jean  de  Sarisberi  : ainli 
risbcri  & nommé  du  diocclê  dans  lequel  il  étoit  né  en 
es  cemt.  Angleterre.  Etant  encore  fort  icune  , il  vint 
étudier  à Paris  la  fécondé  année  après  la  mort 
de  Henri  I.  roi  d’Angleterre  , c’eft-à-dire  en 
tuf.  liv.  1^37"  apprit  les  premiers  élemens  de  la  dia- 
ixvm.  n,  Jeéiique  de  Pierre  Abailard  , qui  enfeignoit  alors 
34-  fur  la  montagne  de  fainte  Geneviève  avec  grande 

jo.  Sarisb.  réputation.  Après  la  retraite  d’Abailard  , Jean 
Met.  ^i,f.  s’attacha  à Alberic  de  Reims,  le  plus  fameux 
dialcélicien  &:  le  plus  oppofé  à la  &cfe  des  No- 
Sui  iv'  minaux.  I!  é^udioit  en  même  temps  fous  un  An- 
ixvii,  ».  glois  nommé  Robert  de  Melun , à caufe  qu’il  y ^ 
avoir  enfeigné  ; Sc  depuis  évêque  d’Hcrford. 
Après  avoir  fuivi  deux  ans  ces  deux  maîtres, 
Jean  de  Sarisberi  revint  à la  grammaire , & l’étu- 
dia trois  ans  foUs  Guillaume  de  Conques.  11  re- 
prit eufuite  toutes  fes  études  fous  Richard  l’évê- 
que, homme  univerfel  dans  toutes  les  fcience^Sc 
plus  folide  qu'éloquent  3 & il  fç  remit  particulic- 
rcment  à la  rethorique. 

Il  fe  fortifia  dans  fes  études  en  inftruifant  les 


enfans  de  quelques  nobles  pour  fournir  à fa 
fubfiftance  ; puis  il  lia  amitié  avec  Adam  dotfteuc 
? Anglois  grand  Ariftotelicicn.  Après  avoir  ét6 
detoumé  trois  ans  par  la  occclUté  d’ctucignet  , 
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il  revint  étudier  Ja  logique  & la  theolôgie  fous  — — — • 
Gilbert  de  la  Poirée  , puis  la  théologie  feule  fous  An.  1159. 
Robert  Pullus  & fous  Simon  de  Poifli.  Jtau  de  Sa- 
risberi  paffa  environ  douze  ans  en  ces  diverfes 
études:  c’eft-à-dire jufqu’à  1149. 

Dès  fa  jeunelfe  il  étoit  entré  dans  le  clergé  de  Jo.  Sarhb. 
Gantorberij  & dans  la  fuite  il  fut  chapelain  . 

fccretaire  de  l’archeveque  Thibaut , comme  il 
paroît  par  fes  premières  lettres  écrites  au  nom 
de  ce  prélat.  11  compofa  alors  un  grand  ouvra-  f.  6.  ifi, 
ge  qu’il  intitula  Policratique-,  ou  des  amufcmeiis 
dcscourtifans&  des  veftiges  des  philofophes  j & 
il  l'adrcfiâ  en  1159.  au  principal  minillre.de 
îfenri  II.  roi  d’Angleterre  , qui  étoit  avec  ce 
prince  au  (iege  de  Touloufe  : c’eft-à  dire  au  chan- 
celier Thomas  Bequet.  En  cet  ouvrage  , Jean  de  i.r.  4;. 
Sarisberi  commence  par  décrire  & blâmer  les  j. 
amufemens  des  grands  : fçavoir  la  chalfe  , le  jeu,  ' 
la  mufique,  les  bouffons,  les  magiciens-,  les  de- 
vins,  les  aftrologues  ; où  il  paroït  qu’il  croioit 
lui-méme  un  peu  trop  aux  illufions  de  cesim- 
pofteurs.  Il  parle  fortement  contre  les  flateurs;  nT.f.4.  y*. 
& à cette  occafion  il  dit  qu’il  eft  permis  de  flater 
les  tyrans , puis  qu’il  eft  permis  de  les  tuër.  Or  , *•  * î' 
ajoûte-t-il,  il  eft  non-feulement  permis,  mais 
jufte  de  tuer  un  tyran  r parce  que  celui  qui  prend 
le  glaive  de  fa  propre  autorité  mérité  de  périr 
par  le  glaive,  & que  celui  qui  ne  pourfuit  pas 
l’ennemi  public,  peche  contre  foi-même  & con- 
tre l’état.  Il  appuyé  encoreà  la  fin  de  fon  ouvra-  yn  j.f,  it; 
ge  fur  cette  dângereufe  maxime  ; & prétend 
même  l’appuyer  par  les  autoritez  de  l’écriture  & 
les  exemples  (FAod,  de  Jahel  & de  Judith  ; tou-  ly.  c.  j. - 
tefois  il  excepte  ceux  aufquels  on  eft  engagé  par 
ferment , & ne  permet  en  aucun  cas  d’employer 
le  poifon.  Il  dit  que  le  prince  reçoit  delamain  . 
de  l’églife  le  glaive  & la  puiflance  coadive  : & ^ 

qu’il  eft  le  miniftre  dufacecdoce  > pour  exercer 
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~ cette  partie  de  la  puilTancc  , qui  eft  indigne  de  la- 

. An.  main  des  prêtres.  D’où  il  conclut  qu’il  leur  eft 

inferieur  ; & que  le  prêtre  peut  ôter  au  prince  la' 
vu,  r.  lÿ.  puiiîance  qu’^il  lui  a donnée.  On  voit  par-là  le 
progrès  qu’avoient  fait  lesnouvelles  maximes  de 
Grégoire  VII. 

l t-  477-  I.'auteur  parle  fortement  contre  l’ambition 
de  ceux  qui  briguoient  ouvertement  les  préla- 
turcs  , & de  ceux  qui  obtenoient  des  privilèges 
pour  fe  fouftraire  à la  jurifdiélion  de  leurs  fupc- 
«.11.  rieurs  légitimes , c’eft-à'dire,  contre  les  exemp- 
tions: & fans  blâmer  le  pape  il  dit  qu’il  n’eft  pas 
expédient  à l’églife  d’accorder  de  ces  grâces.  Il 
I marque  qu’entre  les  moines  & les  autres  rfli- 

I fc  13.  gieux , il  y avoir  pluficurs  hypocrites  > &fe  plaint 
fur  tout  des  exemptions  de  dîmes  & des  autres 
privilèges  qu’ils  obtenoient  de  Rome  , délignant' 
particulièrement  les  Templiers.  Mais  il  loué  en- 
tre les  autres  les  Chartreux  & les  moines  de 
Grandmont , pour  leur  pieté  fiueere  & leur  défin- 
tereffement.  Cet  ouvrage  eft  comme  un  corps  de- 
morale  & de  politique , où  l’auteur  montre  une 
vafte  érudition  par  les  citations  d’un  grand  nom- 
bre d’auteurs dont  quelques-uns  ne  font  pas  Ve- 
nus jufques  à nous.  Mais  cette  érudition  n’eft 
pas  alTcz  digérée:  il  y a peu  de  juftefle  dansles. 
raifonnemens  & beaucoup  d’afteCtation  dans  le 
ftilc.  L’auteur  ne  paroitpas  avoir  fait  d’attention 
à la  différence  des  mœurs  & des  temps  -,  il  parle^ 
de  l’art  & de  la  difeipline  militaire  par  exemple 
VT.  {,  i.  3>  & de  l’ordre  judiciaire  comme  s’il  eût  écrit  du 
temps  des  anciens  Romains,  ou  que  le  monde 
T.  c.  13.  n’eut  point  changé. 

Peu  de  temps. après,  c’eft-à-dire  la  même  an- 
née 1159.  & la  guerre  de  Touloufc  durant  en- 
core , Jean  de  Sarisberi  adrelfa  au  chancelier 
♦ Thomas  un  autre  ouvrage  qu’il  intitula  Metalo- 
giq^c)  Sc  qui  eft  une  apologie  de  la  bonne  dia-» 
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lefticjuc  & de  la  véritable  éloquence  contre  un  ■ » 

mauvais  fophifte  dont  il  cache  le  nom  fous  ce-  An.  1155. 
lui  de  Cornificius.  Il  fait  le  dénombrement  des  Metul.  i. 

trands  hommes  que  ce  fophifte  s’éforçoit  de  I* 
écrier  : fçavoir  Gilbert  de  la  Poiréc  chance- 
lier de  l’églife  de  Chartres  5c  depuis  évêque  de 
Poitiers  : Thieri  doéleur  fameux  pour  les  arts;. 
Guillaume  de  Conques  dialeélicicn  : Bernard  de 
.Chartres':  Abailard  qu’il  nomme  le  peripate- 
ticien  Palatin  à caufe  du  lieu  do  fa  nailTancc  : 

Anfelme  6c  Raoul  de  Laon  : Alberic  de ''Reims, 

Simon  de  Paris  , Guillaume  de  Champeaux. 

Mais  il  épargnoit  Hugues  de  faint  Viftor  6c  >»•  e. 
Robert  Pulliis..  L’auteur  témoigne  que  de  fon  7* 
tcmpsla  logique  étoit  fort  recherchcejmais  il  fc  III.  c,  i. 
plaint  que  peu  de  gens  l’étudioicnt  comme  il  n- 
faut,  6c  que  plufieursy  pafloient  leur  vie  {ans  **• 

utilité.  Ils  s’arrêtoient  fur  l’introduâion  de  Por- 
phyre , 6c  enfeignoient  toute  la  logique  dans  le 
traité  des  univerfaux  : d’autres  s’arrêtoient  fur 
la  première  categorie  6c  y faifoieni  entrer  tou-  • 
tes  les  autres.  Ils  fubtiliAiient  fans  fin  fur  les  ir- 
mots  6c  fur  les  négations  multipliées  : ils  vou- 
loient  traiter  toutes  les  quellions  imaginables  , 
même  les  plus  inutiles  , fc  toujours  renchérir 
fur  les  dofteurs  précedens , fe  faire  admirer  de 
leurs  difciples  6c  embaralTer  leurs  adverfaires , ce 
n’etoit  qu’ofientation  6c  vanité. 

L’auteur  relève  extrêmement  l’ufage  des  To- 
piques 6c  l'étude  des  véritez  probables , préten- 
dant qu’il  y a peu  de  démonftrations , 6c  peu  de 
véritez  certaines  qui  nous  foient  connues.  L’art 
de  démontrer , dit-il , n’cft  prefquc  plus  eu  ufa- 
ge  parmi  nous  i parce  qu’il  ne  convient  guercs 
qu’a  la  géométrie  , à laquelle  on  s'applique  peu, 

« ce  n’cft  en  Efpagnc  6c  dans  le  voifinage  de 
l’Afrique.  Cai  ces  nations  entre  les  autres  étu-  ^ 
dient  la  géomeuie  à caufe  de  l’aftionomic , de  f>  17- 
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même  l’Egypte  & quelques  peuples  d’Arabie; 
An.  115^.  Quoi  qu’il  loi:  grand  admirateur  d’Ariftotc,  il 
ne  veut  pas  toutefois  qu’on  le  fuivc  aveugle- 
ment, & marque  plu/îeurs  de  fes  erreurs.  C’cll 
ce  qui  me  paro'it  de  plus  remarquable  dans  ces 
deux  ouvrages  de  Jean  de  Sarisberi. 

XXX^^,  Après  la  fête  de  Pâques  qui  l’an  1159.  fut  le 
Suites  des  douzième  d’Avril  : l’empereur  Fridcric  tint  une 
différends  aflemblée  en  fon  camp  près  de  Boulogne  , pour 
encre  le  pa- • ^ Milanois,  qui  s’étoient  rcvcltcz  con- 

pereur.  tre- lui.  A cette  allemblée  le  trouvèrent  quatre 
Radfv.  II.  cardinaux  légats  du  pape  Adrien  : fçavoir  deux 
»<  JO.,  prêtres,  Oètavien  du  titre  de  fainte  Ceci  le  & 
Henri  de  faint  Neréc  & deux  diacres , Guillau- 
me auparavant  archidiacre  de  Pavie  & Gui  de 
Crème.  I!  y avoir  auflî  des  députez  du  fenat  & 
du  peuple  Romain.  Les  cardinaux  dirent  que  le 
pape  demandoit  l’execution  du  traité  de  paix  fait 
avec  k pape  Eugene,  puis  ils  firent  les  propofi- 
tions  fuivantes.  L’empereur  n’cnvoycra  point 
de  nonce  à Rome  à l’infçu  du  pape,  puirquc'- 
toute  la  magiftraturc  y appartient  à faim  Pierre 
avec  toutes  les  régalés.  Il  ne  lèvera  point  de  droit 
de  fourages  fur  les  domaines  du  pape  , finon  au 
temps  de  fon  couronnement.  Les  évêques  d’Ita- 
lie ne  lui  feront  que  ferment  de  fidelité,  fans 
hommage.  Ses  nonces  ne  logeront  point  dans  les 
palais  des  évêques.  De  plus  le  pape  demandoit 
la  reftitution  de  pluficurs  terres , & des  tributs  de 
Fcrrare  , de  Malfe  , de  toutes  les  terres  de  la 
* comtelTc  Mathilde , de  tout  le  pays  depuis  Aqua- 
pendemc  jufques  à Rome,  du  duché  de  Spoletc 
&des  ifles  de  Sardaigne  & de  Corfe. 

A ces  propofitions  du  pape  l’empereur  dit  : 
Quoique  je  ne  doive  pas  répondre  fur  des  arti- 
cles fl  importans  fans  le  confeil  des  feigneurs  , 

. , je  ne  lailTc  pas  de  vous  dire  dès  à prefent , que 
je  UC  demande  point  d’hommage  aux  évêqqçs  . 
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^’l-talic  s’ils  veulent  ne  rien  polfeclcr  de  mes  re- 
gales. Mais  s’ils  écoutent  volontiers  le  pape 
quand  il  leur  dit  ; Qu’avez- vous  affaire  du  roi  ? 
Je  leur  dirai  auffi  : Qu’avez  - vous  affaire  de 
terres?  Il  dit  que  nos  nonces  ne  doivent  pas  être 
reçus  dans  les  palais  des  évêques.  J’en  conviens 
pourvû  que  ces  palais  foicnt  bâtis  fur  le  fonds 
des  évêques  &non  fur  le  notre:  car  la  fuperficic 
cede  au  fonds.  Il  dit  que  la  magiftrature  &c  les 
régales  de  Rome  appartiennentà  S.  Pierre.-  Cet 
article  eft  important  , & auroit  befoin  d’une' 
plus  mûre  deliberation.  Car  puifque  je  fuis  em- 
pereur Romain  par  l’ordre  de  Dieu  , je  ne 
porte  qu’un  vain  titre  fi  Rome  n’cft  pas  en  ma- 
puiifancc. 

L’empereur  offroit  toutefois  de  rendre  juftice 
au  pape  fur  tous  les  chefs  dont  il  fc  plaignoir  , 
pourvû  que  lé  pape  la  lui  rendît  aufii  de  fon  côté 
fur  plufieurs  griefs  qu’il  propofoit  : mais  les  lé- 
gats ne  vouloient  point  mettre  les  droits  du  pape 
en  compromis  : prétendant  qu’il  ne  fe  pouvoic 
fbûmettre  au  jugement  de  perfonne.  Les  griefs 
de  l’empereur  étoient  , que  le  pape  avoit  man? 
qué  au  traité,  par  lequel  il  avoit  promis  de  ne 
fc  réconcilier  avec  les  Grecs,  le  roi  de  Sicile  & 
les  Romains  , que  du  confentement  de  l’empe- 
reur. Que  les  cardinaux  paflTorent  librement  par 
Can  royaume  fans  fa  permilTion , qu’ils  entroienc 
dans  les  palais  des  évêques  qui  appartenoient  au 
roi,  & qu’ils  étoient  à charge  aux  églifes.  En- 
fin il  fc  plaignoit  des  appellations  injaftes  5c  de 
plufieurs  autres  défordres.  Les  légats  dirent  qu’ils 
nepouvoient  rien  faire  fans  fçavoir  la  volonté  du 
pape  ; ainfi  on  réfolut  qu’il  choifiroit  fix  car- 
dinaux, & l’empereur  fix  évêques  , pour  exami- 
ner & terminer  cet  affaire.  On  en  fit  la.propo- 
fition  au  pape  ; mais  il  la  réjetta , difant  toâ- 
jours  qu’il  ne  vouloit  point  d’autre  paix , que 
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celle  qui  avoir  été  faite  avec  le  pape  Eugens.’ 
L’empereur  de  fon  côté  rcfufa  de  s’en  tenir  à ce 
traite  j & prit  à témoin  tous  les  évêques  & les 
feigneurs  Allemans  & Lombards  , qu’il  offroit 
de  rendre  en  tout  jufticc  au  pape,  à condition 
que  le  papeauffi  la  lui  rendroit.  Les  députez  des 
Romains' qui  étoient  prefensdemeuroient  éton- 
nez & indignez  de  ce  qu’ils  entendoient , & 
l’empereur  réfolut  d’envoïer  à Rome  pour  faire 
la  paix  du  moins  avec  eux,,  fi  le  pape  perfiftoità- 
là  refufer. 

Mais- cette  négociation  fut  terminée  par  la 
mort  du  pape  Adrien , qui  arriva  le  mardi  pre- 
mier jour  de  Septembre  la  même  année  1159. 
à Agnania , d’où  fon  corps  fut  porté  à Rome  , 
& enterré  à S.  Pierre  près  du  pape  Eugene  III. 
Adrien  avoir  tenu  le  faint  fiege  quatréans  &ncuf 
mois;  pendant  lefquels  il  augmenta  le  patrimoi- 
ne de  faint  Pierre  de  plufieurs  acquifitions  j mais 
il  étoit  fi  éloigné  d’enrichir  fes  parens  , qu’il  ne 
lailfa  pour  fubfifianceà  famerequivivoitcncorc,. 
que  les  charitez  de  l’églife  de  Cantorberi. 

Après  fes  funérailles  le  évêques  & les  cardi- 
naux s’aficmblerent  à faint  Pierre  pour  l’éleéfion 
du  fucccllcur,  & ayant  délibéré  trois  jours  , ils- 
s’accordèrent  tous  à l’exception  dé  trois , à choi- 
fir  Roland  cardinal  & chancelier  de  l’églifc  Ro- 
maine. Il  étoit  de  Sienne  fils  de  Rainuce  & fuc 
premièrement  chanoine  de  Pife , d’où  le  pape 
Eugene  fur  fa  réputation  le  fît  venir  à Rome». 
& l’ordonna  d’abord  diacre  du  titre  dé  faint  Co- 
rne , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Marc,  & en- 
fin le  fit  chancelier.  Car  il  étoit  éloquent  & bien 
inftruit  des  fcienccs  divines  & humaines.  Son. 
éleftion  fuc  approuvée  par  le  clergé  & le  peuple 
de  Rome  on  le  nomma  Alexandre  III.  Les- 
trois  cardinaux  qui  ne  confentirent  pas  à fon 
éicélioD-,  furent  Oefavien  du  ciire  defaintc  Ce- 
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cilc  , Jean  de  Morlbn  du  ticrc  de  faint  Martin,  - ■ ■ -■ 

& Gui  de  Crème  du  titre  de  faint  Caüiftc,  tous  An.  1155. 
trois  prêtres  , dont  les  deux  derniers  nommè- 
rent Oâravien,  pour  le  faire  élire. 

Ccpcndant-ccux  qui  avoient  élu  Alexandre  le 
revêtirent  aufll-tôt  de  la  chappe  d’écarlate  , qui 
étoit  l’habit  particulier  du  pape  j & cette  cere- 
monie étoit  l’invcfiiturc  du  pontificat.  Alexan- 
dre réfiftoit  & s’enfuïoit , protcllant  de  fon  in- 
dignité : mais  enfin  il  fut  revêtu  par  Odon  pre- 
mier des  diacres.  Alors  Oétavien  fe  voïant  fruf- 
tré  de  fon  efperance , arracha  la  chappe  des  épau- 
les d’Alexandre  & la  voulut  emporter  : mais  un 
fénateur  qui  étoit  prefent,.  indigné  de  cette  vio- 
lence, lui  ôta  la  chape  d’entre  les  mains.  Oéla- 
vien  tourna  les  yeux  avec  furie  vers  fon  chape- 
lain , criant  & lui  faifant  ligne  de  lui  donner  la. 
chappe  rouge  qu’il  avoir  apportée,  puis  aiant  ôté 
fon  bonnet  & bailTant  la  tête  , il  s’en  revêtit 
avec  tant  de  précipitation,  que  ne  pouvant  trou- 
ver le  capuce  il  mit  le  devant  derrière,  ce  qui  fit. 
rire  tous  les  afliftans  > & fit  dire  à fes  adverfaircs 
qu’il  étoit  élu  à rebours.  Aulli-tôt  on  ouvrit  les 
portes  de  l’églife  que  les  fénateurs  avoient  fer- 
mées , & des  troupes  de  gens  armez  entrèrent 
avec  grand  bruit  l'épéc  à la  main,  pour  prêter 
main  forte  à Oélavien , que  fon  parti  noramoit. 
le  pape  Victor  III. 

Alexandre  & les  cardinaux  qui  l’avoient  éla 
craignant  la  violence  ,*fe  retirèrent  dans  la  for- 
terelle  de  l’églife  faint  Pierre  : où  ils  demeure<- 
rent  neuf  jours  enfermez  & gardez  jour  & nuit 
par  des  gens  armez  , du  conlentement  de  quel- 
ques fenateurs  gagnez  par  Oélavicn.  Ehfuite 
prelfcz  par  les  clameurs  du  peuple  ils  les  tire- 
- rent  de  la  forterefle  , m.ais  ce  fut  pour  les  trans- 
férer dans  une  prifon  plus  étroite  au-de-là  du 
Tibre  , ‘OÙ  ils  furent  environ  trois  jours.  Toute 
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• la  ville  en  fut  émue  , les  enfans  mêmes  crloicnt 

An.  11^9-  contre  Oélavien:  les  femmes  lechargeoient  d’in- 
jures & faifoient  des  chanfons  contre  lui  l’ap- 
peilant  en  Italien  Smanta-compagno  , pour 
marquer  qu’il  avoit  ôté  le  manteau  à Alexandre.-- 
Enfin  le  peuple  ne  pouvant  plus  fouffrir  cette 
■violence  marcha  au  lieu  où  les  cardinaux  ctoienc 
enfermez  , conduit  par  Heétor  Frangipane  ÔC 
d’autres  nobles.  Il*  obligèrent  les  fénateurs  à en 
ouvrir  pertes  , & mirent  en  liberté  Alexandre- 
& les  cardinaux  , qui  traverferent  la  ville  , 
avec  des  acclamations  de  joie  & au  fou  de  tou- 
tes les  cloches  , accompagnez  de  grandes  trou- 
SAudr.  pes  de  Romains  en  armes  > Sc  le  vingtième  de 
Septembre  veille  de  faint  Matthieu  ils  arriverenc- 
au  lieu  nommé  les  Nymphes,  aujourd’hui  fane- 
ra Nympha  ; & à treize  milles  ou  qtta-tre  lieues  de 
Rome.  Le  même  jour  qui  étoit  un  dimanche  , 
le  pape  Alexandre  fut  facré  fuivant  la  coutume 
par  les  mains  de  Hubaud,  évêque  d’Oftie  aflifté- 
de  cinq  autrés  évêques  , fçavoir  Grégoire  de  Sa- 
bine , Bernard  de  Porto  , Gautier  d’Albane 
ceux  de  Segni  & de  Terracinc  , de  plufîeurs 
cardinaux  prêtres  & diacres  , de  pluficurs  ab- 
^ bez  & prieurs  , en  prefence  d’un  grand  nombre  ' 

r , d’avocats , de  feriniaires , de  chantres  , de  no- 

V blés  , & d’une  grande  partie  du  peuple  Romain,- 

En  cette  ceremonie  on  mit  fur  la  tête  du  pape' 
fuivant  la  coutume  , le  règne,  c’eft-à-dire  la  mi- 
tre rondre  & pointue  en  corne  entourée-  d’une  ‘ 
couronne.  Oélavien  aïant  travaillé  pendant  un 
mois  à alTcmbler  des  évêques  pour  fon  facre  , 
en  trouva  enfin  trois  , & fut  facré  le  premier  di- 
manche d’Oétobre,  par  Imar  évéque  de  Tufeu- 
lum  , affifté  des  évêques  de  Melfi  & de  Fcren- 
tine.  Imar  ou  Igmar  avoit  d’abord  reconnu  le 

O , , 

Suf.  //-v.  pape  Alexandre.  C’eft  lui  qui  avoit  été  moinc 
zvtii.  ».  à faint  Martin  des  Champs  , avant  que  d’êtrc' 
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Cardinal  , & que  faint  Bernard  comptoir  entre  — — — — « 
fes  amis.  An.  1155»-  ! 

Cependant  le  pape  Alexandre  étoit  à Terraei-  x.xxviil.  j 

ne,  d’où  par  le  confeil  des  évêques  & des  car-  Lettres  ^ 

dinaux  il  envoïa  des  nonces  à l’empereur  Fri- Ale- 
detic  qui  étoic  en  Lombardie  occupé  au  fiege  de 
Crème  : mais  l’empereur  prévenu  pour  OcFa- 
-vien&  irrité  contre  Alexandre  depuis  la  légation 
de  Befançon , reçut  mal  fes  nonces,  & ne  fit  point 
de  réponfeà  fa  lettre.  Alexandre  écrivit  aulli  une 
grande  lettre  à Gérard  évêque  Boulogne  , aux 
chanoines  de  fon  églife  , & aux  doéleurs  légif- 
tes  Se  autres  de  la  même  ville  : ce  qui  marque 
en  quelle  confideration  étoit  dcs-lors  l’école  de 
Boulogne.  En  cette  lettre  Alexandre  raconte  ^/^x.  rfiy?. 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à fon  élection  & à fon  i.  «p.  Rad. 
ordination,  comme  je  l’ai  rapporté  : ajoutant 
ou’OdFavien  quoiqu’il  eût  emploie  les  menaces 
ae  l’empereur  èç  la  violence  des  laïques  , n'avoit 
encore  pu  trouver  d’évêque  qui  lui  voulût  im- 
pv.'fer  les  mains.  Ce  qui  marque  que  la  lettre  cft 
écrite  vers  la  fin  de  Septembre  entre  le  facrc 
d’Alexandre  Se  celui  d’OcFavien.  Apres  ce  récit 
Alexandre  exhorte  le  clergé  Se  les  doéteurs  de 
Boulogne  à demeurer  fermes  dans  l’unité  de  l’é- 
glifc  Romaine,  8e  à rejetter  les  écrits  qui  leur  ^ 
pourroiciu  venir  de  la  part  d’Oétavien.  Il  ajoûr 
te  : Sçaehex  auflî  que  huit  jours  après  notre  fa- 
cre  , qui  eft  le  terme  que  nous  lui  avions  donné 
pour  fe  rcconnoître  , nous  l'avons  excommunié 
Tolemnellemcnt  avec  les  cierges  allumez,  lui  Sc 
tous  ceux  qui  oferont  lui  impofer  les  mains  pour 
Jui  donner  une  ordination  facrilcgc. 

Les  cardinaux  attachez  au  pape  Alexandre 
écrivirent  aufli  une  lettre  à l’empereur  Jrideric,  • 
dans  le  titre  de  laquelle  ils  fe  nomment  au  nom- 
bre de  vingt-deux,  fçavoir  cinq  évêques  : Gré- 
goire de  Sabine,  Ubaldc  d’Oftie , Jules  de  Pre- 
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■ iieftc  , Bernard  de  Porto  , Gautier  d’Albanc  , 

An.  1159-  c’elV à-dire  tous  les  cardinaux  évêques , excepté 
Imar  de  Tufculum  partifan  d’Oftavicn.  Enl'uitc 
font  les  noms  de  huit  cardinaux  prêtres  & de 
neuf  diacres.  C’eft  tout  ce  qu’il  y avoitalorsdc 
cardinaux  avec  les  cinq  du  parti  d’Oélavien  , 
car  il  n’y  en  avoir  point  de  neutres.  Ceux  d’A- 
lexandrie , après  avoir  reprefenté  à l’empereur 
l’obligation  qu’il  a de  fcconrir  l’églifc  Romaine , 
racontent  ce  qui  s’etoit  pallé  dans  l’elcdàion  , cni- 
ploïant  les  m.én  es  term.es  de  la  lettre  d’Alexan- 
dre : puis  ils  ajourent  : Votre  majc  llc  doit  Içavoir 
de  plus  qu’Octon  Cl  mtc  Palatin  prenant  occafion 
de  l’intrufion  d'Odlavien,  nous  a pcrfccutcz  le 
pape  Alexancre  & nous,  & s’eft  clforcé  de  di- 
vifer  l’égiife.  Car  il  ell  entié  violemment  avec 
Odfavicn  dans  la  Campanie  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  ; & a lait  tous  les  efforts  pour  lui 
foûmetirc  ces  provinces,  C'eil:  pourquoi  nous 
vous  füpplions.,  comme  défenfeur  fpecial  dci’é- 
glife  Romaine,  d’.app‘'rrer  le  remede  convena- 
ble à CCS  maux,  & ne  donner  aucune procedlion 
à rufurpatenr. 

CJdla vieil  de  fon  côté  fous  le  nom  de  Viâor 
écrivit  une  lettre  adrclTée  aux  patriarches  , ar- 
pour  oaa-  chevêques  , évêques,  abbez  , ducs,  marquis, 
vien.  comtes  , & autres  feigneurs  de  la  cour  de  l’em- 
pereur Frideric  î où  il  les  prie  d’exh-.nter  cc 
prince  à prendre  la  proteftion  de  l’égilfe  en  cc 
temps  de  trouble.  II  raconte  füccintcmcnt  fa  pro- 
motion , fans  en  marquer  les  circonftances  , puis 
i!,aj.jû:e  : Quant  à ce  Roland  ci-devant  chance- 
lier , qui  étant  attaché  à Guillaume  de  Sicile  par 
une  conjuration  contre  l’églife  & l’empire  , s’eft 
intrus  douze  jours  après  notre  éleftion  : s'il  vous 
vient  quelques  écrits  de  fa  part , rcjettcz-les 
comme  pleins  de  menfonge  & cnvoicz  par  un 
fchifinatique.  La  datte  cllae  Seigai  le  vingt- hui- 
tième d’Odobre. 
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Xcs  cardiviaux  du  parti  d’Oftavicn  écrivirent 
aufli  une  lettre  adreffée  à tous  les  prélats , à la  An.  iij^. 
tete  de  laquelle  ils  mettent  ainfi  leurs  noms. 

Ima  évêque  de  Tufculum  le  premier  des  évê- 
ques; Jean  du  titre  de  S.SilvcftreSc  S.  Martin  , 

& Gui  de  Crème  du  titre  de  faint  Callifte  prê- 
tres cardinaux  : Raimond  diacre  cardinal  de 
fainte Marie  in  'via lata.,  & Simon  de  fainte  Ma- 
rie in  Dominica,  & l’abbé  de  Sublac.  Ce  ne  font 
en  tout  que  cinq  cardinaux.  Leur  lettre  com- 
mence ainfi  : Dès  le  temps  que  le  pape  Adrien  fit  Suf,  n.-J4. 
alliance  à .Benevent  avec  Guillaume  de  Sicile 
eontre  l’honneur  de  l’églife  & de  l’empire  : il  y 
eut  une  aflez  grande  divifion  entre  les  cardi- 
naux , c’eft-à-dire  , entre  .nous  , qui  ifapprou- 
vions  point  ce  traité  & les  autres  qui  le  foû- 
tenoient.,  étant  engagez  au  Sicilien  par  l’ar- 
gent & les  promeffes  dont  il  les  avoit  aveuglez  , 

.&  qui  en  .attiroient  plufieurs  autres  à leur  parti. 

/Quand  donc  on  eut  avis  que  l’empereur  ctoit 
..entré  en  Italie  & qu’il. en  avoit  .fubjugué  une 
grande  partie:  ces  partifans  du  Sicilien  commen- 
cèrent à follicicer  puiflàmmcnt  Icpape,  de  pren- 
dre quelque  prétexte  pour  excommunier  l’em- 
pereur & fes  adherans.  'Nous  difions  au  contrai- 
re, qu’il  falloir  excommunier  le  Sicilien  , qui 
avoit  ôté  à l’églilc  par  violence  tous  fes  droits 
fpiritucls  & temporels:  plutôt  que  l’empereur  , 
qui  travailloit  à recouvrer  les  droits  de  l’empire 
•&.  à tirer  l’églife  de  fervitude.  A ce  difeours  les 
partifans  du  Sicilien  demeurèrent  confus,  & fc 
üefifterent  de  leur  entreprife. 

Enfuite  pendant  que  notre  frere  Odavien  , 
alors  cardinal  & maintenant  pape  , étoit  en  lé- 
gation près  de  l’empereur  avec  Guillaume  car- 
dinal de  faint  Pierre  aux  liens:  le  pape  lortit  de 
-Rome  & vint  à Agnani  avec  les  partifans  du  Si- 
.ciiieu.  Ce  fut-là  que  pat  une  coufpiratioa  tna- 
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, nifcflc  ils  s’engagèrent  avec  ferment,  à faire  ex- 

An.  communier  rempereur  S:  à s’oppofer  jiifques  à 

la  mort  à fa  volonté  \ Sc  que  fi  le  pape  mou- 
roit , ils  n’eliroient  pour  lui  fucceder  qu’un  de 
ceux  qui  avoient  fait  ce  ferment.  Ils  firent  auffi 
jurer  aux  évêques  voifîns  , de  ne  facrer  pour 
pape  que  celui  qui  feroit  élu  par  la  faétion  du 
Sicilien.  Le  pape  Adrien  étant  mort  Se  fon  corps 
porté  à Rome  : avant  que  de  l’enterrer  noq^ 
convînmes  tous  par  écrit , que  l’éleélion  lé  feroit 
■félon  la  coutume  de  l’églife  Romaine;  c’eft-à- 
dirc  , que  l’on  fepareroit  quelques  perfonnes 
d’entre  nous  pour  recevoir  les  fufFrages  & les 
écrire  , 8c  que  tout  fc  feroit  d’un  commun  con- 
fentement.  Nous  étant  alTemblez  dans  l’églife  de 
faint  Pierre,  l’éleétion  procéda  lentement;  &lc 
crqifiéme  jour  étant  prefquc  pâlie , quatorze  car- 
dinaux de  la  conjuration  nommèrent  le  chance- 
lier Roland  ; 5c  nous  .au  nombre  de  neuf  nous  élû- 
mes Odavicn,  fçaehant  qu’il  étoitlcplus  conve- 
nable pour  la  paix  8c  pour  l’union  entre  l’égüfc 
& l’empire. 

Alors  voyant  que  le  parti  contraire  vouloir 
violer  la  convention  que  nous  avions  faite,  nous 
leur  défendîmes  de  la  part  de  Dieu  d'inveftir 
perfonne  de  la  chape , finon  du  confentement 
de  tous  ; 8c  à Roland  de  la  recevoir.  Et  comme 
au  mépris  de  cette  proteftation  ils  fe  mettoient 
en  devoir  de  le  revêtir  , avant  qu’ils  l’eulfcnt 
fait  nous  revêtîmes  notre  élii  à la  priere  du  peu- 
ple Romain  , fur  l’éleftion  de  tout  le  clergé  & 
du  confentement  prefquc  de  tout  le  fènat , de 
tous  les  capitaines  , les  barons  & les  nobles  ; 
nous  l’intronisâmes  dans  la  chaire  de  faint  Pier- 
re , 8c  nous  le  menâmes  au  palais  avec  les  ac- 
clamations du  peuple  & toutes  les  folemnitez 
requifes,  Les  cardinaux  du  parti  contraire  fe  re- 
lircrcnt  au  château  de  faint  Pierre,  & y demeu- 
rèrent 
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Tcrcnt  enfermez  plus  de  huit  jours  j puis  en 
ayant  été  tirez  par  des  fcnatcurs,  ils  fortirent 
de  Rome , & étant  au  château  nommé  la  Citerne, 
■entre  Aricic  & Tcrracinc,  ils  y revêtirent  delà 
chape  le  chancelier  Roland  , & le  dimanche  fui- 
vant  ils  le  facrcrent.  Aufli-tôt  ils  envoyèrent  par 
toute  l’Italie,  pour  détourner  les  évêques  de  ve- 
nir au  facrc  de  notre  élu  , les  menaçant  d’ex- 
communication & de  depofition  , & toutefois 
il  a été  facré  le  premier  dimanche  d’Odlobre.  Tel 
cft  le  récit  des  cardinaux  du  parti  d’Odlavicn  j où 
ce  qui  cft  à remarquer  , c’eft  qu’ils  conviennent 
eux  mêmes,  que  Roland  avoir  été  élu  le  premier, 
& par  la  plus  grande  partie  des  cardinaux , & facré 
de  premier. 

L’empereur  Frideric  ayant  reçu  les  lettres 
des  deux  partis  , réfolut  par  le  confeil  des  fei- 
gneurs  d’alTembler  un  concile,  croyant  en  avoir 
l’autorité  à l’exemple  des  anciens  empereurs  , 
cromme  Juftinien  , Theodofe  & Charlemagne  ^ 
.&  pour  cet  effet  il  envoya  citer  les  deux  préten- 
dus papes  par  deux  évêques , Daniel  de  Pra- 
gue & Herman  de  Verden.  Le  lettre  del’cmpc- 
Teur  au  pape  Alexandre  le  nommoit  feulement 
Roland  chancelier  , & étoit  auffi  adrclfée  aux 
cardinaux  qui  l’avoient  élu.  Il  y difoit , que  pour 
remédier  au  fchifmc  il  avoir  réfoiu  de  tenir  à 
Pavie  une  cour  ou  affemblcc  generale  dans  l’oc- 
tave de  l’épiphanie  , où  il  avoir  appellé  tous 
les  évêques  de  l’empire  & des  autres  roïaumes , 
fçavoir  d’Angleterre  , de  France  , de  Hongrie, 
& de  Dannemarc  , afin  que  cette  grande  affaire 
fût  terminée  par  un  jugement  ccclefiaftique , 
fans  que  les  leculicrs  en  prilïcnt  connoiffancc. 
Il  ordonnoit  donc  à Roland  , & aux  cardinaux 
de  fon  parti  de  la  part  de  Dieu  & de  toute  l’é- 
glifc,de  venir  à cette  afiîmblée , offrant  de  les 
y faire  conduire  en  «ûrdBÇpar  les  deux  évêques 
l.«mt  XV.  D 


An.  Il 
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■ députez  & par  le  comte  i’alacm.  Dans  la  lettre 

An.  tiJJ-  circulaire  aux  évêques  pour  les  appcllcr  au  coiv- 
c.  yff.  elle,  l’empereur  difoit  : Aïant  allemblé  les  évê- 
ques Italiens  & Allcmans,  avec  les  feigneurs  Se 
des  perlbnncs  pieufes  & zeléîcs  pour  l’églife, 
nous  avons  trouvé  fuivant  les  decrets  des  papes 
& les  réglés  eeelefiaftiques  , que  lorfqu’il  s’élève 
un  fchilme  dans  l’églife  Romaine , nous  de- 
vons appcller  les  deux  prétendus  papes  & dé- 
cider la  conteftation  fuivant  le  confcil  des  ortluJ- 
doxes.  La  lettre  finit  par  une  défenfe  à l’évéquc 
à qui  elle  s’adrelTcjde  prendre  parti  entre  lesdeux 
papes.  Elle  eft  dattcc  de  Creme  le  vingt- troifié- 
med’Oétobre. 

deux  évêques  de  Prague  & de  Verden 
députez  de  l’empereur  étant  arrivez  à Agnani, 
où  étoit  le  pape  Alexandre  J entrèrent  dans  fou 
palais  & s’aUirent  devant  lui  avec  les  cardinaux 
& plufieurs  autres  tant  clercs  qix  laïques  , fans 
lui  rendre  le  refpetl  convenable  à fa  dignité  , 

^ parce  qu’ils  ne  le  rcconnoiircicnt  pas  pour  pape. 
Ils  dirent  leur  charge  & çrelcnterent  la  lettre  de 
l’empereur  fcelléetfor,  a la  Icélure  de  laquelle 
les  cardinaux ‘furent  troublez  , craignant  d’une 
part  la  violence  d’un  prince  fi  puiifant  , & de 
l’autre  la  diminution  de  la  liberté  de  l’églife. 
Ap  lés  une  longue  délibération  , ils  réfol urent  de 
demeurer  fcrnacs  dans  l’obéifiance  d’Alexandre  , 
à quelques  périls  qu’ils  fe  dufient  expofer.  Et 
comme  les  envoyez  de  l’empereur  prelfoicnt 
pour  avoir  réponfc  , le  pape  Alexandre  répondu 
. ainfi  devant  tout  le  monde:  Nous  rcconnoiirons 
rempercur  pour  avefié  & défenfeur  de  l’églife 
Romaine,  &,  nous  prétendons  l’honorcr  au-delTus 
de  tous  les  princes  de  la  terre  , pourvu  que  l’Kon- 
iicux  du  roi  des  rois  n’y  foit  point  intereffè. 
C’eft  pourquoi  noi^i'ommcs  furpris  de  la  ma- 
uicte  dont  il  nous-^aitc  contre  la.coûcumc  de 
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fcs  t'ic'icce/Teurs , en  convo*juant  un  concile  fans  ■ 

notre  participation  , &.  nous  ordonnant  de  nous  Aw. 
trouver  en  fa  prcfcncc  , comme  s’il  avoit  puif- 
fance  fur  nous.  Or  Jesus-Christ  a donné 
à S.  Pierre  & par  lui  à l’églife  Romaine  ce  privilè- 
ge, quis’efteonfervé  julqu’à  prefent , qu’elle  ju- 
ge les  caufes  de  toutes  les  églifes  , fans  avoir  ja- 
mais ctéfoûmifc  au  jugement  de  pci  fonne.  Nous 
ne  pouvons  donc  allez  nous  étonner  que  ce  privi- 
lège foit  attaqué  par  celui  qui  devroit  le  défendre 
contre  les  autres  : la  tradition  canonique  & l’au- 
torité des  peres  ne  nous  permet  pas  d’aller  à la' 
cour  & de  fubir  fon  jugement  j les  avouez  des 
moindres  églifes  & les  feigneurs  particuliers  ne 
s’attribuent  pas  la  décifion  de  ces  fortes  de  cau- 
fês  , mais  ils  attendent  le  jugement  de  leurs  mé- 
tropolitains ou  du  faim  fiege.  C’ell  pourquoi 
nous  ferions  très- coupables  devant  Dieu  , H 
par  notre  ignorance  ou  notre  foiblefle  nous 
lai/Tions  réduire  l’églifc  en  fervitude.  N^ous  fom- 
laes  prêts  à nous  expofer  plutôt  aux  derniers  pé- 
rils à l’exemple  de  nos  peres.  Telle  fut  la  répon-  , 
fe  du  pape  Alexandre. 

Nous  avons  vû  toutefois  qu’en  l’année  418.  S'if’.  Uv, 
lorfque  l’antipape  Eulalius  fut  élu  contre  le  pa-  xxtv.w.  7. 
pc  Boniface  , l’empereur  Honorius  prit  con- 
noilfancc  de  l’alFaire  , fit  tenir  un  concile  à Ra- 
venne,  où  il  faifoit  la  réfidence  , commit  un 
évêque  pour  officier  à Rome  pendant  lefchif- 
me:  & ayant  reconnu  la  vérité  , fit  chalTer  Eu- 
lalius , & maintint  Boniface  dans  le  faint  fiege. 

Les  aéies  en  font  confervez  à Rome  , & le  car-  Baïon. 
dinal  Baroniiis  les  a inferezen  fcs  annales.  Nous  4'  *•  & 
avons  vû  encore  que  fjuatre  vingt  ans  après  , 
le  fchifme  de  Symmaque  & de  Laurent  fut  ter-  xxx.n.  48. 
miné  de  la  même  maniéré.  On  convint  que  les 
deux  contendans  iroient  à Raveune  fubir  le  ju- 
gement du  roi  Theodoric  , tout  Arien  qu’il 
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■ étoit  ) & ce  tut  lui  c|ui  décida  eu  du  pa-  j 

An.  115^.  pc  Symmac^uc.  Mais  apparemment  le  pape  Ale- 
xandre III.  n’étüit  pas  iiiliruit  de  CCS  faits.  Or  1 
■fuivant  fa  prétention  il  feroit  impoÜiblc  de  finir 
un  fçhifme  , puifqtie  chacun  des  contendans  fe  ' 
di'fant  pape  légitime , prétendroit  egalement  ne 
’ pouvoir  être  jugé  fur  la  terre. 

^4Ba  ap  évoques  cnvoïcz  par  l’empcrciu: 

Bar.  Frideric  étant  indignez  de  la  réponfc  du  pape 

Alexandre  , allereiu  à Seigni  trouver  l’antipape 
Odavien  & lui  baiferent  les  pieds.  Otton  com- 
te Palatin  , qui  étoit  à Rome  avec  des  Allc- 

mans  en  fit  autant  , c«  qui  haulfa  beaucoup  le 
courage  à l’antipape.  Mais  l’empereur  s’étant 
ainfi  déclaré  pour  lui,  donna  jufie  fujet  à Alc- 
» xandrede  ne  pas  aller  à l’afiemblée  dePavie  , & 

<^c  ne  fc  pas  mettre  entre  fes  mains.  Cependant  il 
envoya  des  légats  de  tous  cotez  ; en  France  6c 
en  Efpagne  trois  cardinaux,  deux  prêtres , An- 
toine du  titre  de  faint  Marc,  6c  Guillaume  de 
faint  Pierre  aux  liens  , 6c  avec  eux  Odon  diacre 
du  titre  de  faint  Nicolas  > en  Orient  jean  du  titre 
de  faint  Jean  6c  faint  Paul  j en  Hongrie  Jules 
évêque  de  Palcftrine  6c  Pierre  de  faint  Euftachc 
diacre  i à C.  -P.  Tiburce  avec  Arderic  de  faint 
‘Théodore  diacre. 

XLI.  temps  du  concile  de  Pavie  étant  arrivé  , les 

Concile  de  évêques  de  Lombardie  6c  d’Allemagne  s’y  trou- 
Favie.  ' verent  6c  attendirent  quelque-temps  l’empereur 
K,td.€v.  II.  Frideric  , occupé  au  fiege  de  Crème,  qu’il 
f»  V (wic  ^ brûla  le  vingt-feptiéme  de  Jan- 

f.  i iS/.  ! vier  1 160.  ce  qui  l’obligea  à remettre  le  concile 
f.  71.  à la  Chandeleur  i mais  il  ne  commença  en  ef- 
fet que  le  cinquième  de  Février  qui  étoit  le  ven- 
dredi avant  le  jour  des  cendres.  L’empereur 
étant  arrivé  à Pavie  exhorta  les  évêques  à fc 
préparer  au  concile  par  des  jeûnes  6c  des  prier 
fci  -,  puis  les  ayant  alfemblez  6c  s’étant  ^alïis  ^ 
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H leur  dit:  Quoique  je  ftachc  que  j’ai  comme 
empereur  le  pouvoir  d’alTcmbler  des  conciles  , 
principalement  dans  un  fi  grand  péril  de  l’églifc, 
je  vous  laifie  toutefois  la  decifibu  de  cette  affai- 
re fi  importante.  Dieu  vous  a donné  l’aurorité 
de  nous  juger  nous-mêmes  , & ce  n’eft  pas  à 
nous  à vous  juger  en  ce  qui  regarde  Dieu.  Con- 
duifez-vous  donc  en  cette  affaire  , comme  n’ayant 
à en  rendre  compte  qu’à  lui.  L’empereur  ayant 
ainfi  parlé,  fortit  du  concile  , qui  étoit  com^ofô 
d’environ  cinquante  tant  archevêques  qu’evê- 
ques , & d’une  grande  multitude  d’abbez  & de 
prévôts.  Il  y avoir  aufli  des  envoyez  du  roi  de 
ïrancc  & dii  roi  d’Angleterre,  & des  députez  de 
divers  pays,  qui  promettoient  que  tout  ce  que 
le  concile  auroit  décidé  feroit  reçu  chez  eux- fans- 
difficulté. 

Il  y vint  entre  antres  deux  députez  du  chapi- 
tre de  f'aint  Pierre  de  Rome  ; fçàvoir  Pierre 
Chrétien  doyen  , & Pierre  Gui  foudiaerc  & ca- 
mericr  de-  l’églife  Romaine  , porteur  d’une  let- 
tre de  ce  chapitre  adrerfee  à l’empereur  & aux 
prélats  du  concile.  Elle  contenoit  à peu  près  les 
mêmes  faits  que  la  lettre  des  cinq  cardinaux  du 
parti  de  ViAor.  Les  chanoines  convenoietit 
qu’Otcon  diacre  cardinal  de  faint  George  , & 
Adelbalde  cardinal'  des  faints  apôtres  avoienc 
pris  la  chape  , & s’étoient  efforcez  d’en  revêtir 
le  chancelier  Roland  ; mais  ils  foutenoient , que 
la  plus  faine  & meilleure  partie  des  cardinaux- 
les  en  avoir  empêché  avoit  élu  Oétavien.  Ils- 
difpient  la  plus  faine  partie,  n’ofant  dire  la  plus- 
grande.  Ils  ajoutoieiit , que  lorfque  l’bn  condui- 
loit  Oélavien  au  palais , le  penple  avoir  crié  en 
Italien  fclon  la  coutume  : ViB9re,fancfo  Pie- 

tro  lo  etegge.  Ils  faifoient  dire  au  chancelier  : 
Oéfavien  ne  m’a  jamais  dépouillé  de  la  chape,, 
parce  que  je  n’en  ai  jamais  été  revêtu.  Ils  pré*- 
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teiidoient  qu’il  n’avoit  été  revêtu  de  l’étole  & da 
pallium  qu’à  la  Cifternc,  douze  jours  après  l’é- 
Icétion  de  Viftor.  Ils  citoicnt  pour  témoins  de 
ce  qui  s’etoit  palfé  en  cette  occafion  Ouon 
comte  Palatin,  Gui  comte  de  Blandratc,  & le 
prévôt  Hebert  envoïez  de  l’empereur  , & finif- 
foient  en  difant  : Vous  avez  les  deux  glaives  des 
apôtres , vous  fçavcz  comment  vous  en  devez 
ufer  ; voulant  dire  qu’en  ce  concile  la  puillancc 
temporelle  étoit  jointe  à la  fpirituelle. 

Après  qu’on  eut  agité  pendant  cinq  jours  la 
quelîion  des  deux  éleftions  , le  fixiéme  on  lut 
publiquement  une  cfpcce  d’information  , qui 
commençoit  ainfi  : Voici  les  articles  qui  ont 
été  prouvez  dans  le  concile  de  Pavie  fur  l’élec- 
tion du  pape  Viétor.  Le  feîgncur  Oétavien  Sc 
non  aucun  autre  a été  folemnellcmcnt  revêtu  de 
la  chape  à Rome  dans  l’églife  faint  Pierre  fur  la 
demande  du  peuple,  du  confentement  & audelîc 
du  clergé , & mis  dans  la  chaire  pontificale  en 
prcfcnce  du  chancelier,  & fans  qu’il  s’y  opposât» 
les  cardinaux  & le  clergé  ont  chanté  le  Te  IXeum, 
& on  lui  a donné  le  nom  de  Viftor.  Là  le  clergé 
& le  peuple  Romain  eft  venu  en  foule  à les  piedsi 
un  fccrctaire  étant  monté  fur  un  lieu  élevé,  • 
crié  fuiyant  la  coûtume  : Ecoutez  citoïens  Ro- 
mains. Notre  pere  le  pape  Adrien  eft  mort  le 
lundi,  il  faut  lire  mardi  i & le  famedi  fui  vaut 
le  feigneur  Oétavien  cardinal  de  fainte  Cecile  a. 
été  élu  pape , revêtu,  intronifé  & nommé  Viftor.. 
L’approuvez- vous  ? Le  clergé  & le  peuple  a ré- 
pondu à haute  voix  : Nous  l’approuvons  > ce 
qui  a été  répété  trois  fois.  Enfuite  le  pape  a 
été  conduit  au  palais , avec  les  banderoUcs  Sc 
les  autres  marques  de  fa  dignité  & les  acclama- 
tions de  louanges. 

Aufïï-tôt  le  chapitre  de  faint  Pierre  eft  venu 
aux  pieds  du  pape  Viélor  lui  rendre  obéilfancc^ 
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2t  le  lendemain  les  chefs  du  clergé  de  Rome  ont 
ué  trouver  le  chancelier  & les  cardinaux  qui  An.  ii6o. 
tnoient  avec  lui , pour  fçavoir  s’il  avoir  été  revê- 
ti  de  la  chape  , comme  quelques-uns  difoient. 

Il»  ne  lui  ont  trouvé  aucune  marque  nouvelle 
de  dignité  j & il  leur  a déclaré  lui  & les  fiens 
que  jamais  il  n’avoit  été  revêtu,  & que  c’étoit 
une  calomnie.  Ce  que  les  chefs  du  clergé  ayant 
oui;  ils  font  venus  aux  pieds  du  papcVidor& 
lui  ont  rendu  obéïifance.  De  tous  ces  faits  font 
témoins  Pierre  Chrétien  doyen  de  la  bafilique 
de  faint  Pierre  & tous  fes  confrères , JBlaife  & 

Maniéré  prêtres  & chefs  du  clergé  de  Rome  , 
neuf  archiprêtres  & quatre  autres  tant  diacres 
que  foudiacres.  Enfuite  on  fait  un  long  dénom- 
brement de  ceux  qui  ont  obéï  au  pape  Viétor  i- 
fçavoir  le  prieur  & les  chanoines  de  Latran , le 
clergé  de  fainte  Marie  Majeure  , de  plufieurs 
églifes  & monafteres  au  nombre  de  trente-quatre, 

& on  ajoute  en  general  qu'il  y en  a beaucoup 
d’autres. 

On  rapporte  enfuite  des  dépofîtions  de  plu- 
ficurs  témoins , entre  lefquels  font  deux  prêtres 
de  l’églife  de  faint  Marc  qui  éioit  le  titre  de 
Roland.  Cet  dépofitiohs  contiennent  les  memes  ^ 
faits  & ajoutent,  que  quelques-uns  ayant  vou- 
lu revêtir  le  chancelier  de  la  chape , il  les  répoulTa 
avec  indignation , difant  : Vous  ne  me  tourne- 
rez pas  en  ridicule,  voilà  le  pape,  allezàlui^ 

Qu’on  l’avoit  vû  fortir  de  Rome  fans  chape , 
làns  étolc , fans  cheval  blanc  , avec  une  aumucc 
noire  & un  manteau  noir.  L’aumucc  étoit 
alors  un  habillement  de  tête  ordinaire.  Qu’on 
ne  l’avoit  revêtu  de  la  chape  qu’à  la  Cîtcruc.i 
Que  le  pape  Adrien  avoir  dit  : Oélavien  que 
j’ai  envoyé  en  Lombardie  veut  excommunier 
les  Milanois , mais  je  leur  ai  mandé  de  ne  fc 
point  foncier  de  lui  fie  de  rcfiltcr  vigoureufe- 

Diiij 
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- ment  à l’empereur  i & je  luis  convenu  avec 
An.  ii6o.  eux  iju’ils  empêcheront  l’empereur  de  venir  à 
Rome.  Je  luis  aulTi  convenu  avec  les  cardi- 
naux , cju’Otlavien  ne  feroit  point  pape  apre» 
ma  mort.  Que  deux  cardinaux  a'voicnt  dit, 
qu'ils  étoient  engagez  par  ferment  au  chance- 
lier Roland.  C’eli  la  fubftancc  des  dépolîcion.' , 
mais  la  plupart  des  témoins  ne  parloient  que  j>at 
oüi  dire. 

XLII.  Après  que  l’aifairc  eut  été  examinée  pendant 
^lupcmein  fçpt;  ^ le  concile  prononça  en  faveur  d’Oc- 

d”otlavkn  4'^*'  prefent  , 8c  avoit  des  defen- 

Jtad,  caufe  , & condamna  Roland  par 

contumace  , comme  ayant  refufé  de  fe  prclcn- 
ter  au  concile  , où  il  avoit  été  cité  legitime- 
c. c8.  ment.  La  fentence  fut  portée  à l’empereur, 
qui  la  reçut  avec  refpeft  & l’approuva  ; puis 
on  appella  Viftor  à l’églife  , où  il  fut  reçu 
avec  grande  folcmnité  & reconnu  pour  pape. 
L’empereur  lui  rendit  à la  porte  le  refpeéf  ac- 
coutumé , comme  Conftantin  à faint  Silvcftrc  , 
ce  font  les  paroles  de  l’hiftoricn  ; puis  le  pre- 
nant par  la  main , le  mena  )ufques  à fon  lîege  8c 
l’intronifa. 

^ On  voit  encore  plus  de  détail  dans  la  lettre' 
circulaire  des  préhdcns  du  concile.  Ils  difent 
que  la  caufe  y a été  traitée  canoniquement , fans 
aucune  intervention  de  jugement  fcculicr  ; <Sc 
apres  avoir  rapporté  la  fubftancc  de  l’informa- 
tion , ils  ajoutent  aux  témoins  qui  y font  nom- 
mez , Pierre  préfet  de  Rome  , quatre  autres- 
qu’ils  nomment  & pluficurs  qu’ils  ne  nomment 
pas , tous  nobles  Romains  venus  par  ordre  de 
" l’empereur.  Ils  ont  voulu  jurer  , dit  la  lettre  , 

mais  nous  avons  cru  devoir  en  difpenfer  les 
laïques  , ayant  un  témoignage  fufHfant  de  plu- 
lieurs  prêtres.  Enfuitc  Herman  évêque  de  Ver-, 
den , Daniel  évêque  de  Prague  , Oicoa  coiucgs 
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Palàtin  & le  prévôt  Hébert  , que  rciîipcrcur 
avoit  envoyez  à Rome  pour  citer  les  parties  , 

,par  le  confeil  de  vingt-deux  évêques  & des  ab- 
bez  de  Cîteaux&  de  Clairraux,  ont  rendu  témoi- 
gnage qu’ils  avoient  cité  le  chancelier  Roland  & 

Ton  parti  par  trois  citations  fo!emncllcs,pour  vc- 
aitàPavie  fe  prefenter  an  jugement  de  l’églife,»  ' 
& que  Roland  & fes  cardinaux  ont  réponàu  de 
vive  voix  qu’ils  ne  vouloicut  fc  foumettre  ni  au 
jugement  ni  à l’examen. 

Ils  ajoutent  que  l’éleélion  de  Viétor  ayant 
été  approuvée  ^ar  le  concile  , l’a  aufli  été  par 
l’empereur  apres  tout  le  clergé  , puis  par  tous 
Jesfeigneurs  & par  une  multitude  innombrable 
qui  étoit  prefente.  Ils  continuent  : Le  lendc- 
. main  qui  ètoit  le  premier  vendredi  de  carême, 

, c’etoit  en  1160.  le  douzième  de  Février,  le  pa- 
pe Viétor  fut  mené  en  procclFion  de  l’églife 
de  làint  Sauveur  hors  de  la  ville  où  il  logeoit  à 
l’églife  cathédrale  j l’empereur  le  reçut  à la' 
porte  , lui  tint  l’étrier  comme  il  defeendoit  de 
cheval , le  prit  par  la  main  , le  conduifit  juf- 
ques  à l’autel  & lui  baifa  les  pieds,  nous  leS' 
baisâmes  tous  aulTi.  Le  lendemain  famedi  le  • 
pape  en  plein  concile  & nous  avec  lui , tenant: 
des  cierges  allumez , anathematisimes  le  chan- 
celier Roland  Ichifmatique  , & fes  principaux, 
faèteurs;  Nous  vous  prions  donc  & vous  ex- 
hortons à tenir  pour  ferme  & arrêté  ce  que 
. l’églife.  alTcmbléc  à ordonné  , & à prier  pour 
.la  confervation  du  pape  Vidor,  La  lettre  cil: 
.douferite  premièrement  par  Peregrin  patriarche 
d’Aquilée  , puis  par  Arnold  archevêque  de 
Mayence  , Artuic  de  Brême,  Reinald  de  Cô- c. 
. logne  & Vicmari  de  Magdebourgi  ces  quatre  ar- 
chevêques étoient  prefens  avec  quelques-uns  dc- 
icurs  uiffragans  , les  archevêques  de  Befancon,., 

.d’ Arles,  de  Lyon,  de.  Vienne  , Gui  éveques 
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— ' élu  de  Ravennc  confeacirent  feulement  parleurs 
An.  ii^o.  députez.  On  voit  aulH  les  fouferiptions  des  évê- 
ques de  Fermo  , de  Fcrciitinc  , de  Mantoutf, 
de  Bergamc  8c  de  Faïence.  Mais  il  n’y  a pas 
grande  sûreté  à ces  fouferiptions , comme  il 
paroît  par  celle  du  roi  d’Angleterre  » car  nous 
allons  voir  qu’il  n’adhera  pas  à ce  concile,  non 
plus  que  l’archevêque  de  Trêves  , qui  étant 
demeuré  malade  en  chemin  , cnvuïa  des  lettres 
dVxcufe. 

XLTII.  L’empereur  Frideric  écrivit  aulïi  à Eberard 
Suite  du  archevêque  de  Salsbourg  & à Tes  fulTragans  une 
«oncilc  de  lettre  où  il  infifte  principalement  fur  la  préten- 
^^K^aîcnj  c Conjuration  faite  contre  lui  du  vivant  dn 
49.  ‘ * Adrien  par  le  chancelier  Roland  , & en  ap-  . 

porte  cette  preuve  : Comme  nous  délibérions 
fur  ce  qu’il  y avoir  à faire  touchant  le  fchifme  , 
rarchevêque  de  Tarantailc , les  abbez  de  Clair- 
vaux  , de  Morimohd  , & dix  autres  furvinrent 
comme  11  Dieu  les  eût  envoïez  , demandant  la 
paix  pour  les  Milanois.  Nous  leur  dîmes  notre 
intention,  & ils  retournèrent  .1  Milan  , pour  fa- 
voir  celle  du  peuple , qui  leur  répondit  : Nous 
fommes  engagez  par  k-rment  du  pape  & aux 
cardinaux,  de  ne  point  faire  de  paix  avec  l’em- 
1 pereur  fans  leur  conlcntcmcnt.  Les  abbez  ré- 
pliquèrent ; Vous  n’êtcs  plus  engagez  au  pape 
puifqu’il  eft  mort.  Mais , reprirent  les  Milaiïbis  y 
sous  fommes  engagez  aux  cardinaux  & eux  à 
nous.  L’empereur  avoue  enfuitc  qu’on  repro- 
choit au  pape  Yiéfor  d’avoir  été  élu  pat  le  moin- 
dre nombre  des  cardinaux  i la  lettre  eft  qiuia- 
ziéme  de  Février. 

#.'71.  Eberard  évêque  de  Bamberg  qui  é toit  auprès 
de  l’empereur  écrivit  en  fon  particulier  à l’ ar- 
chevêque de  Salsbourg  ce  qui  s'étoit  pallé  à Pa- 
▼ie.  D’abord  , dit-il , prcfque  tous  étoient  d’avis. 
4c  diSeiet  ^ufq^ucs  à une  plus  grande  comioill- 
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(ance  de  l’affaire  & un  concile  plus  general ton-  ■■ 
tcfois  le  parti  du  pape  Viâor  l’a  emporté  , prin-  An.  i \6o. 
cipalemcnt  à caufe  de  la  conjuration  contre  l’cm- 
pire.  Ainfi  nous  l’avons  reçu  par  l’erperanccde 
la  paix  & l’union  entre  le  roiauiiie  & le  facerdoce. 
Etenfuite:  L’envoyé  du  roi  de  France  a promis 
que  fon  maître  ne  reconnoîtrani  l’un  ni  l’autre  , 
ÿufques  à ce  qu’il  ait  reçu  les  envoyez  de  l’empe- 
reur i l’envoyé  du  roi  d’Angleterre  a promis  qu’il 
feroit  la  même  chofe.  Les  archevêques  d’Arles, de 
Vienne,  de  Lion,  & de  Befançon , ont  conlenti 
par  leurs  lettres  & leurs  députez.  Celui  de  Trêves, 
eft  le  fcul  de  cette  partie  d’Allemagne  qui  n’ait 
pas  confentii  mais  Tes  fuffragans  l’ont. tous  fait;: 
il  ne  refte  que  vous. 

Henri  prévôt  de  Berthcfgadc  écrivit  auffi  à c. 
l’archevêque  de  Salsbourg  fur  le  même  fujet , & 
la  lettre  contient  pluficurs  parcicularitez  remar- 
quables du  concile  de  Pavic.  Le  patriarche  d’A- 
quilée,  dit-il,  & quelques  autres  ont  obeï,  i. 
caufe  des  befoins  de  l’empire;  faufla  cenfurc  de'  ^ 
i’églife  catholique.  Les  évêques  de  Bamberg,, 
de  PalTau  & de  Ratisbonne , ont  imité  le  pa- 
triarche. Pour  la  confirmation  de  ce  qui  aété  fait, 
on  envoyé  des  députez  i fçavoir  l’archevêque  de 
Cologne  en  France , l’évêque  de  Verden  en  Ef- 
pagne;  & celui  de  Prague  en  Hongrie.  L’empe- c.  7z-, 
rcur  Frideric  envoya  aulfi  aux  rois  d’Angleterre  , 
dcDannemarc  & de  Bohême  , & à l’empereur 
Manuel. 

Toutes  CCS  lettres  furent  écrites  à Eberard  ar- 
chevêque de  Salsbourg , parce  que  s’étant  mis' 
en  chemin  pour  venir  au  concile  de  Pavic  , il 
tomba  griévementmaladcà  Vienne,  & fut  obli- 
gé de  s’y  arrêter  & de  retourner  chez  lui.  Ici  fi- 
nit l’hiftoire  de  l’empereur  Frideric  écrite  par; 

Radevic  chanoine  de  Frifinguci,  & importante; 
par  les  pièces  qu’il  y a inférées.  Gunther  , qui 
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nus  en  vers  la  même  liilloirc  dans  l’on  poème  in- 
titulé: Ligurinus  , finie  au/Ti  au  même  endroit  , 
c’cll-à-dire , au  commencement  du  (chifiTie d’A- 
lexandre & d’Oéla vieil , &.  à l’entrée  de  l’empe- 
reur àPavic  apres  la  prife  de  Crème. 

L’empereur  Frideric  publia  eufiiitc  un  édit 
par  tous  fes  états,  c’cll  à-dire,  en  Italie  & en 
Allemagne,  par  lequel  il  ordonnoit  à tous  les 
évêques  de  reconnoître  le  pape  Victor  , fous 
peine  de  bannilfcment  perpétuel.  Plufieurs  clioi- 
îirent  l’exil  plutôt  que  d’entrer  dans  le  fchifme, 
& à leur  place  on  mit  par  violence  des  partifans 
de  l’antipape  ce  qui  caufa  un  <;rand  trouble 
dans  l’églife.  Alexandre  de  fon  coté  après  avoir 
plufieurs  fois  exhorté  Frideric  à revenir  de  fon 
erreur  , rexcommuniafolemncllcment  à Anagni 
le  jeudi  faint  vingt-quatrième  de  Mars  ii6o. 
étant  alTiflé  des  évêques  & des  cardinaux  j & 
en  même-temps  , fuivant  la  coutume  ancicni>e 
de  fes  ptédecelfcurs , il  déclara  tous  ceux  qui 
avoient  juré  fidelité  à ce  prince  abfous  de  leur 
ferment.  Ainfi  parle  fauteur  de  la  vie  d’Alcxan- 
• dre  > mais  nous  avons  vu  que  cette  coutume  n’a- 
voit  commencé  qu’à  Grégoire  VII.  environ 
quatre-vingt  ans  auparavant  j & il  ne  paroît  pas 
que  Frideric  ait  été  moins  obéï  ni  moins  rccoH- 
nu  empereur  apres  cette  excommunication  que 
devant.  Alexandre  renouvella  aulfi  l’excommu- 
nication contre  Oélavicn  & fes  complices  i & 
pour  difliper  les  menfonges  qu’ils  avoient  répan- 
dus de  tous  côtez,  il  envoya  des  légats  en  diverfes 
provinces. 

Eberard  archevêque  de  Salsbourg  étoit  de  U 
i première  noblclfc  de  Bavière,  né  vers  l’an  1084. 
Ses  pareils  l’envoyerent  étudier  à Bamberg , où 
après  avoir  été  quelque  temps  chanoine , il  eœ- 
bralTa  la  vie  monaftique  dans  l’abbaye  de  faint 
Michel.  Mais  les  chanoines  l’en  iccirercnc  maU 
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gré  lui , & l’envoyèrent  étudier  en  France,  juf- 
«jucs  à ce  que  fes-  cheveux  fuirent  revenus.  A 
fbn  retour  , il  fc  retira  chez  fes  parens  en  Ba- 
vière ; & après  avoir  lon^-temps  délibéré  , il 
rentra  dans  le  monaftere  a l’âge  de  quarante 
ans  , avec  la  permiflion  de  l’évoque  faintOtton 
& du  chapitre  de  Bamberg.  Cependant  fes  fr«?- 
res  ayant  fondé  un  monaftere  dans  une  de  leurs 
terres  nommée  Bibourg  , le  demandèrent  pour 
abbé  i & furent  cinq  ans  fans  le  pouvoir  ob- 
tenir , jufqu’à  ce  qu’Eberard  étant  allé  à Ro- 
me avec  l’évêque  de  Bamberg  , ce  faint  prélat 
le  fit  connoître  au  pape  Innocent  II.  &lcdc!ir 
des' moines  de  Bibourg  de  l’avoir  pour  abbé. 
Le  pape  l’o’oligca  d’accepter  , & lui  donna  lui»- 
même  la  benediefibn  abbatiale.  Il  gouverna, 
cette  maifon  naiflantc  avec  beaucoup  de  regu^ 
larité  & de  prudence  , exerçant  libéralement 
J’hofpitalité  & répandant  au  dehors  de  gran- 
des aumônes;  enforte  qu’il  ne  gardoit  de  pro- 
vifions  , que  ce  qui  étoit  necclfaire  d’ûne  récolte, 
à l’autre. 

Il  y avoir  quatorze  ans  qu’il  gouvernoit  l’ab- 
baye de  Bibourg  , lorfquc  le  fiege  deSalsbourg- 
vint  à vaquer  par  la  mort  de  l’archevêque 
Conrad  , & il  fut  élu  pour  lui  fuecedér  d’un 
commun  confentement  des  évêques  de  la  pro- 
vince , du  clergé  & du  peuple  de  l’églife  va- 
cante. Il  ne  changea  ricn-à  l’aufterité  dé  fa  vie 
depuis  fon  élévation,  & augmenta  fes  aumônes 
à proportion,  de  fon  revenu.  Il  prêchoit  & 
d’exemple  & de  parole  , étant  bien  inftruit  des 
Taintes  lettres:  il  dépenfoit  beaucoup  pour  l’hof- 
pitalité  & pour  l’entretien  des  monafteres  ; fet- 
voit  lui-même  les  pauvres  , & ne  dédaignoit 
pas  de  toucher  les  lépreux  & de  leur  baifer  les 
mains.  Il  reconnut  & fuivic  toujours  Alcxan- 
di.'c  f Sc  attira  à l’obéilTance  de  ce  pape  Hase- 
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nian  éveque  tic  Brixen  fun  luih  ai^ant.  Ces  deux 
prélats  furent  les  feiils  de  toute  rAllenugnc  , 
qui  ne  prirent  point  de  part  au  fchifine.  L’ar- 
cheveque  u’embrafla  le  bon  parti  qu’aptes  une 
longue  deliberation  ; & la  raifon  qu’il  en  ren- 
düit  étoit  le  confentement  de  toute  l’égüfe  , 
c’eft-à  dire  de  la  plus  grande  partie  , quis’étoit 
déclarée  pour  Alexandre.  Quoique  l’empereur 
Ftidcric  en  fût  irtité  contre  le  faiut  prélat  y il 
n’ofoit  toutefois  faire  éclater  fon  rclfentiment , 

& quand  il  étoit  en  fa  prefcncc,  la  dignité  meme 
qui  paroifloitfur  fon  vifage  ,1e  retcnoit  Si.  lui  im- 
priinoit  une  crainte  rcfp'cducufe.  Ce  prince  l’a- 
voüoit  lui- même  i & le  faint  prélat  de  fon  côté 
defiroit  ardemment  de  fouftrir  pour  Dieu  l’exil  ou 
la  mort , foit  en  cette  occalion  , foit  en  quelque 
autre.  Il  mourut  quatre  ans  après  le  concile  de 
Pavie  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  vingt-deuxié- 
xnc  de  Juin  i i<C4..âgé  de  foixante  & dix-neuf  ans, 
après  dix-huit  ans  d’épifeopat.  On  rapporte  plu- 
fieurs  miracles  faits  à fou  tombeau,  & il  eft  comp^ 
té  entre  les  faints. 

Henri  prêtre  cardinal  qui  avoir  été  moine- 
à Clairvaux  , Odon  cardinal  diacre  & Philippe 
abbé  de  l’Aumône  , monaftcrc  de  l’ordre  de 
Cifteaux  au  diocefc  de  Chartres  , écrivirent  une- 
lettre  generale  à tous  les  prélats  & les  Hdeles  , 
pour  fervk  de  prefervatif  contre  la  lettre  fyno- 
dalc  du  concile  de  Pavie.  Ils  infiftcnt  premiè- 
rement fur  l’incompctcncc  des  juges , & difent  : 
Si  l’églifc  Romaine  doit  être  jug^e  fur  quelque 
article , elle  doit  l’être  à Rome  , par  les  évê- 
ques de  la  province  & un  concile  general  de  tou- 
te l’églife.  On  auroit  pu  connoître  à Rome  avec 
çlus  de  facilité  & de  liberté  ce  qui  s’étoit  pafle 
a l’éleélion  d’Alexandre.  Ils  foûtiennentenfuite. 
que  l’élcftion  du  pape  eft  refervéc  aux  trois^ 
«tdres  de  cardinaux , évéques  , prêtres  & dia- 
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€res  , 8c  ajoutent  : Si  on  admet  à ccttc  élcdlion 
le  chapitre  de  faint  Pierre  , pourquoi  n’v  ad-  An. 
mettra-t-on  pas  les  chanoines  de  Latran  , qui 
eft  la  première  églife  de  Rome  „ le  clergé  de 
faintc  Marie  Majeure,  les  abbez  & les  moines 
de  faint  Paul  & de  faint  Laurent,  qui  font  tou- 
tes les  églifes  patriarchalcs  ? Ils  ajoutent  des  ré- 
proches  particuliers  contre  le  doyen  de  faint 
Pierre  , ancien  fehifmatique  arraché  à Pierre  dn 
Leon.  Ils  réfutent  ce  qu’avançoient  les  fchifnia- 
tiques  qu’Alexandre  avoir  reconnu  dans  fa 
bulle  , qu’Oétavicn  avoir  été  élu  par  deux  car- 
dinaux, au  lieu  qu’elle  portoit  feulement  qu’il 
avoir  été  nommé  , ce  qui  ne  faifoit  pas  une 
élcélion. 

Ils  relevent  le  mérité  d’Alexandre  & aceufent. 

Oélavien  de  pîufieurs  violences.  Et  fur  ce  que 
l’on  prenoit  avantage  de  ce  que  perfonne  ne 
s’étoit  prefenté  pour  Alexandre  au  concile  de 
Pavie , ils  difent  ; Nous  étions  envoïez  en  ces 
quartiers-là  pour  les  affaires  du  pape  »mais  quand 
nous  avoirs  voulu  aller  vers  l’empereur  pour  ce 
fujet , nous  n’avons  trouvé  aucune  fureté  , ce 
n’etoit  que  menaces  & périls  de  mort.  Nous, 
étions  prêts  à paroître  devant  l’empereur  , non 
pour  fubir  un  jugement  au  nom  de  l’églife , mais 
pour  expliquer  la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  palTé 
mais  nous  n’avons  jamais  pû,  Dieu  le  Icait,  en. 
obtenir  la  permilTion. 

Arnoul  , qui  d’archidiacre  de  Sées  devint 
évêque  de  Lifieux  en  1141.  étoitun  des  plus  fça-  ,,, 
vans  prélats  & des  plus  autoriiez  des  états  du  lificx 
roi  d’Angleterre.  Quand  il  eut  appris  la  promo-  MAbUt.Ad 
tion  du  pape  Alexandre,  il  lui  écrivit  une  Ict-  148-  •?- 
tre  , où  il  le  reconnoît  pour  pape  légitimé, 
l’cnconrage  contre  le  fchifme  par  l’exemple  du 
pape  Innocent  II..  & ajoute  : Il  eft  fouvent  . 
arrivé  de  ces  fchifmcs  dans  l’églife  Romaine  ^ 


xlvt;. 


:z-i  by  Google 


m 


R8  Hijtoire  I,cclej(afluiiuti 

' ■ comme  on  voit  même  par  les  peinture*  du  pa- 
An.  nfio.  lais  de  Latran,  où  les  u'hifmatiques  temerairos 
»:  fervent  de  marche  - pied  aux  papes.  Et  enfuite 

Si  tôt  que  j’ai  appris  votre  promotion  & l’entrc- 
prife  de  votre  adverfairc,  je  me  fuis  hâté  d’en 
donner  connoilTancc  à notre  prince  , pour  le 
prévenir  en  votre  faveur,  & empêcher  qu’il  ne 
fe  laifsât  furprendre  par  l’autre  parti.  Il  a hefite 
quelque-temps,  mais  enfuite  il  m’a  promis  avec 
gayeté  & fermeté  , qu’il  ne  rccevroit  point  d’au- 
tre pape  que  vous.  Depuis  peu  il  a reçu  des  let- 
tres de  l’empereur  , qui  le  prie  de  différer  à 
vous  reconnoître  ; & comme  il  cft  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  ce  prince , il  n’a  pas  voulu 
paroître  le  méprifer  , ni  le  hâter  à fon  préjudice. 
G‘ell  pourquoi'  il  s’eft  abftenu  de  faire  une  or- 
donnance generale  ; mais  il  n’a  pas  laiffé  de  vous 
reconnoître  en  effet , & il  demeurera  ferme  fur 
ce  point  , quelque  parti  que  prenne  l’empereur. 
G’eft  qu’on  ne  fçavoit  pas  encore  en  Angleterre 
que  Frideric  fe  fût  déclaré  pour  l’antipape.  Ar- 
noul  continue  : J’aurai  foin  de  prévenir  auprès  du 
roi  les  mauvais  difeours  , & faire  qu’il  perfevere 
dans  votre  obédience.  De  votre  côté  ne  perdez 
point  i’occafion  d’envoyer  fouvent  vos  ordres 
dans  toutes  les  provinces , afin  qu’on  s’accoutume 
à vous  obéir. 

’Ulèx^  «p.i.  Alexandre  ayant  reçu  cette  lettre,  la 

to.  X.  conc.  fit  lire  aux  cardinaux  en  plein  confiûoirc  ; & fit 
P-  à Arnoul  une  reponfe  , où  il  l’exhorta  à con- 

^rnulf.  tinuer  fes  foins  auprès  du  roi  d’Angleterre  , & 
' auprès  des  évêques  & des  feignçurs  du  pars. 

' Vous  fçavez  , ajoute- t-il  , comme  l’empereur 
Frideric  dès  le  commencement  de  fon  régné,  a 
cherché  les  moyens  d’opprimer  l’églife  Romai- 
ne , &,  comme  il  nous  a traitez  nous-mêmes 
pendant  la  légation  de  Befançon.  Le  pape  vient 
enfuite  9a  concile  de  P^yie , & parlant  de  randl- 
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pape  il  dît  ; Nous  avons  appris  certainement  — — — — 
que  pendant  quelques  purs  il  a quitté  les  or-  An.  ri60. 
nemens  pontificaux  en  prefcnce  de  l’empereur  qui 
les  lui  a rendus  & l’a  inverti  de  la  papauté  par 
Tanneau  , choie  inoüie  jufqucs  alors.  Et  comme 
les  évêques  les  plus  fages  fc  retiroient  fecrete- 
ment  de  ce  conciliabule  , il  a contraint  les  autres 
par  violence  de  rendre  refpedt  à l’antipape.  11 
ajoute  : Nous  écrivons  fuivant  votre  confeil  à 
l’archevêque  de  Rouen,  &aux  autres  évêques  de- 
Normandie.  Cette  lettre  ert  dattéc  d’Agnani  le 
premier  d’Avril  1160. 

En  conféquence  de  cet  ordre  d’Alexandre , 

Arnoul  écrivit  aux  évêques  d’Angleterre  une 
lettre  , où  il  marque  la  différence  des  deux  pa- 
pes & des  deux  élcétions  , dont  il  releve  les  cir- 
conftances  -,  puis  il  ajoute  parlant  des  évêques; 
a’iTcmblcz  à Pavie  : De  quel  droit  ont-ils  osé  dé- 
cider la  caufe  commune  , par  leur  autorité  pri- 
vée ? & nous  faire  la  loi  comme  à leurs  infe- 
rieurs , nous  que  Dieu  a.  fait  leurs  égaux  ? Ec 
enfuite  : Béni  (oit  Dieu  qui  a fait  à l’églife  Gal- 
licane fa  mifericôrde  ordinaire  , de  reconnoître 
toujours  h.  vérité  , & ne  point  s’écarter  du  che- 
min de  la  jufticc.  Car  comme  la  puilfance  df- 
vinc  a abattu  tous  ceux  que  la  fureur  desAllc- 
mans  a élevez  contre  l’églife  Romaine  , ainlî 
elle  a donné  la  viétoire  à tous  ceux  que  la  pieté 
des  Fran(jois  a reçus.  A prefent  mêmtf  ayant 
examiné  a fond  les  perfonnes  & les  éleélions, 
ils  font  convenus  de  reconnoître  le  pape  Alexan- 
dre du  confentemcnc  de  leur  roi  vraicment  ca- 
tholique, & reçoivent  par  tout  avec  honneur  fès 
lettres  & fes  nonces.  Ce  témoignage  cft  remar- 
quable venant  d’un  prélat  fujet  du  roi  d’Anglc-  ; 

terre.  Il  continue  : Mais  parce  que  l’union  vicno 
d’être  rétablie  entre  le  roi  de  France  & le  notre  , 
t>n  a réfolu  de  différer  qn  peu  à publier  l’édit 
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■ la  réception  d’Alexandre,  iufques  à ce  que  no- 

An.  ii6o.  tre  roi  puifTe  confulter  réglifc  de  fon  roïaume 
& coiiErmcr  par  votre  confentcmcnt  ce  qu’il  a 
dans  l’efprit.  Car  il  ne  convcnoit  ni  à fa  pru- 
dence ni  au  rcfpcd  qui  vous  eft  dû  , de  rien 
~ faire  fans  vous  confulter  en  une  affaire  de  cette 

importance.  Il  s’eft  toutefois  dès  le  commence- 
ment alfez  déclaré  fur  ce  fujet  : il  a toujours 
reçu  les  nonces  & les  lettres  du  pape  Alexandre 
avec  rcfpcét  & agrément,  & a fouvent  déclaré 
en  public  qu’il  n’eu  rccevroit  point  d’autre.  Au 
* contraire  quand  la  lettre  d’Oefavien  lui  fut^pre- 

feutée , il  ne  voulut  pas  la  coucher  de  fa  main , la 
regardant  comme  quelque  chofe  d’immonde  : il 
ia  reçut  fur  un  morceau  de  bois  qu’il  ramalTa 
dans  la  pouflicre , & la  jetta  derrière  fon  dos  le 
plus  haut  qu’il  put  en  prcfencc  du  nonce,  ce  qui 
fit  rire  tous  les  afliftans. 

tfîft.  15.  Arnoul  de  Lifîcux  écrivit  auffi  aux  cardinaux 
f.  }8.  qui  étoient  avec  le  pape  Alexandre,  leur  mar- 
Mdttk  Par.  quant  les  diligences  qu’il  avoit  faites , pour  le 
40, 1 ifo.  mire  reconnoltre  par  le  roi  d’Angleterre.  Il  dit , 
qu’il  cô  toujours  avec  les  légats  , pourprocurer 
avec  eux  l’avantage  de  l’cglife  Romaine.  C’étoir 
Henri  de  Pife  & Guillaume  de  Pavie  prêtres  car- 
dinaux. Il  rend  témoignage  à leur  vertu , à leur 
doélrine , & à la  douceur  avec  laquelle  ils  trai- 
toient  les  affaires.  Enfuite  il  ajoute:  Quant  au 
fait  pour  lequel  le  roi  de  France  a été  fcandali{& 
contre  eux  , ne  doutez  point  qu’ils  ne  foient 
excufables  } car  jamais,  on  ne  Ics  auroit  faitcon- 
fentir  à cette  difpenfe,  s’ils  n’y  avoicni  été  cn- 
gagez  par  une  neceffité  invincible,  & par  l’cfpc- 
rancc  de  procurer  un  bien  ineftimable.  Ons’é- 
toit  affemblé  par  ordre  du  roi  pour  traiter 
de  la  réception  du  pape , dont  on  n’avoit  encore 
rien  ordonné  publiquement.  Les  légats  voyoient 
l’affaire  de  l’églifc  en  grand  péril  > parce  que 
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plufieurs  n’ofant  ouvertement  combattre  la  ve-  “ 

rité  , difoient  par  une  politique  humaine  , cj^u’il  An.  i léa, 
falloit  différer  & attendre  1 événement  plutôt 
que  d’expofer  la  réputation  de  deux  fi  grands 
princes.  Que  l’églife  Romaine  avoir  toujours 
été  à charge  aux  fouverains  , & qu’il  falloit  pro- 
fiter de  l’occafion  de  fccoüer  ce  joug.  Qiic  la 

3ucftion  feroit  décidée  par  la  mort  de  l’un  ou 
e l’autre  , & que  l’autorité  des  évêques  pou- 
voir cependant  fuffire  en  chaque  roïaume.  Les 
envoïez  de  l’empereur  infiftoient  fur  ces  raifons 
avec  les  deux  cardinaux  Jean  & Gui  légats 
d’Oé^vien , & ils  auroient  triomphe  du  moin- 
dre delai  , d’autant  plus  que  tout  le  monde 
croïoit  que  les  deux  rois  étoientt  favorables  à 
Alexandre.  D’ailleurs  le  roi  de  France  fe  rappor- 
toitau  roi  d'Angleterre  de  ladccifion  de  l’affaire, 

& avoir  déclaré  publiquement  qu’il  fuivroit  fon 
avis.  Ainfî  il  falloit  plutôt  accorder  la  difpcnfe 
au  roi  d’Angleterre, que  Téloignet  par  la  feveri- 
té  d’un  refus  , puifque  dès  qu’il  s’eft  déclaré 
pour  vous  , vous  avez  gagné  la  France , l’An- 
gleterre , l’Efpagnc  , rïrlandc  , & en  dernier 
”lieu  la  Norvège. 

Je  ne  vois  point  quelle  pouvoir  être  cette  dif-  Suf  n.  |. 
penfe , finon  pour  le  mariage  qui  voit  été  réfo- 
lu  entre  Henri  fils  du  roi  d’Angleterre  & Margue- 
rite fille  du  roi  de  France  encore  enfans.  Car  Mdtth.Pitr. 
il  fut  confirmé  par  l’autorité  des  légats  dupape<*».  tifo, 
Alexandre , & il  ne  pouvoir  l’être  fans  difpen- 
fc  , tant  à caufe  du  bas  âge  des  partiéi,  que  par- 
ce que  le  prince  étoit  fils  d’Alienor  , <jui  avoit 
long-temps  pafTé  pour  la  femme  légitime  de 
Loüis,  & dont  il  avoit  eu  des  enfans.  Or  encore 
que  ce  prince  fouhaitât  ce  mariage,  il  pouvoir 
être  feandalife  de  la  facilité  des  légats  à accorder  XLvir. 
la  difpcnfe.  Lettre* 

Ou  voit  encore  mieux  ce  qui  fe  pafià  en  An-  , 

* * Saruben, 


Wflotre  'EccUjîaflïqu*. 

glcccrrc  fur  l’aftaire  du  fchifmc  , par  les  lcttr«f 
An.  1160.  de  Jean  de  Sarisberi  , qui  croit  alors  chapelain 
»^.J.  Suru.  fccrctairc  de  Thibaud  archcvccjuc  de  Cantoc- 
‘('fi-  44-  beri.  Ce  prélat , ou  plutôt  Jean  lous  fon  nom  , 
écrivit  donc  au  roi  d’Angleterre  en  ces  termes  : 
Le  fchifme  de  l’églifc  Romaine  excite  ceux  qui 
aiment  la  nouveauté  Se  encourage  les  auda- 
cieux. Car  chez  nous  les  uns  préteudent  aller 
trouver  Alexandre,  les  autres  Viélor.  Pour  nous 


nous  ne  fçavons  lequel  des  deux  a la  meilleure 
caufe  : nous  ne  pouvons  retenir  ceux  qui  vont 
par  Icgcrcté  vers  l’un  ou  l’autre  , & nous  ne 
croïons  pas  permis  de  rccounoîtrc  l’iin  des  deux 
dans  votre  roïaumefans  votre  confcil,  tandis  que 
kl  chofe  eft  ai  fufpcns.  Que  ferons-nous  donc  , 
nous  qui  fommes  plus  fournis  à vos  ordres  que 
ks  autres  & plus-  engagez  à l’églife  Romaine  j 
étant  obligez  par  notre  ferment  à la  vifitcr  en 
certains  temps?  C’cftque  l’on  prenoit  alors  fé- 
rieufçment  la  promelTc  que  font  les  évêques , 
d’aller  à Rome  tous  les  trois  ans  ou  tous  les  cinq 
ans,  fuivant  la  dillance  des  lieux , qui  n’cfl  plus- 
regardée  que  comme  de  ftilc.  L’archevêque 
continue  : Or  il  {croit  dangereux  pour  nous  d’ê- 
tre prévenus  auprès  du  pape  qui  l’emportera , par 
ceux  qui  ont  reçu  moins  d’honneur  que  nous  de 
régi ife  Romaine.  Nous  attendons  & délirons  fur 
tout  cela  votre  confcil  8c  votre  fccours.  En  cette 


lettre  l’archevêque  Thibaud  témoigne  qu’il  n’a 
plus  gucre  à vivre , à caufe  de  fon  grand  âge  & de 
fes  infîrmitez. 


Le  roi  Henri  étoitabfent  d’Angleterre,  com- 
me l’archevêque  le  dit  exprclTément  dans  une- 
autre  lettre:  c’eft-à-dirc  qu’il  étoit  en  Norman- 
die, où  il  faifoit  fa  rcùdcncc  ordinaire.  Dans 
cette  autre  lettre  l’archevêque  dit  : Nous  avons 
appris  certainement  que  l’églife  Gallicane  a reçu. 
Alexandre  8c  rejçcté  Oclavicni  & autant  que: 


Lî-irre  foixante- dixiéme. 

f on  peut  reconnourc  liuniainement , il  fcmbie 
qu’elle  a pris  le  meilleur  parti  j car  tout  le  mon-  An  i i-6o. 
de  convient  qu’Alexandre  a plus  de  réputation, 
de  prudence  , de  lettres  , d’éloquence  , tous 
ceux  qui  viennent  de  là  difent  que  fa  caufe  eft 
la  plus  julle  j & quoique  nous  n'ayons  encore 
reçu  ni  nonce  ni  lettres  de  l’un  ni  de  l’autre  > 
nous  fçavons  que  tous  les  Anglois  ont  plus  d’in- 
clination pour  Alexandre  , fi  vous  y joignez  vo- 
tre confentement.  Or  nous  avons  oiii  dire  que 
l'empereur  s’efforce  de  vous  attirer  au  parti 
d’Otlavien.  Mais  à Dieu  ne  plaife,  que  dans 
un  fi  grand  péril  de  l’églife  vous  fafficz  par  ref- 
peél  humain  autre  choie  que  ce  qui  lui  doit  être 
agréable,  en  foumettant  toute  l’églilê  de  vôtre 
roiaume  à un  homme , qui , comme  on  le  die 
publiquement , a envahi  le  faint  ficge  , fans  élec- 
tion , fans  vocation  divine,  par  la  faveur  de 
l’empereur  fcul.  Car  prcfquc  toute  l’églife  Ro- 
maine cil  du  côté  d’Alexandre.  Or  nous  avons 
appris  par  la  leélure  , qu’en  cas  pareil  ceux  que 
l’églife  Gallicane  a reçus  ont  prévalu  , comme 
de  notre  temps  Innocent  contre  Pierre , Callifte 
contre  Bourdin  , Urbain  contre  Guibert , Paf- 
cal  contre  trois  antipapes  , & pluficurs  autres 
du  temps  de  nos  peres.  Mais  vous  ne  devez  rien 
faire  en  une  affaire  de  cette  importance  fans  le 
confeil  de  votre  clergé. 

Quand  on  eut  appris  en  Angleterre  ce  quiep»/.  f j. 
s’étoit  paffé  à Pavic,  Jean  de  Sarisbe  i en  écri- 
vit ainfi  à un  doétcur  Anglois  de  fes  amis  nom- 
mé Raoul  de  Serre  , qui  étant  à Reims  lui  a- 
voit  écrit  au  fujet  dufchifme.  Nous  craignons 
extrêmement,  dit -il  , que  l’empereur  di  Alle- 
magne ne  furprenne  notre  prince  par  fes  arti- 
fices 5 mais  il  me  femble  que  le  conventiculc  de 
Pavic  loin  de  toucher  une  perfonne  raifonna- 
J»lc  , afiertait  l’éleâion  d’Alexandre  , par  le.ti- 
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" moigiiagc  de  les  advcilaires.  Car  pour  ne  point 

An.  1 160.  parler  de  la  tenicricé  d’avoir  osé  juger  réglilc 
Romaine  refervée  au  jugement  de  Dieu  fcul , 
ni  des  autres  millitczdc  la  procedure  , tout  ce 
tjui  s’eft  fait  à Pavie  eft  contre  l’équité  , les 
loix  & les  canons.  On  a condamné  dcsabfens,^ 
fans  avoir  examiné  la  caufe  , qui  devoir  même 
l’être  ailleurs  & par  d’autres.  Mais  , dira-t-on» 
ils  ont  alfeélé  de  s’abfentcr.  C’eft  ignorer  ou. 
«lillîmulcr  le  privilège  de  l’églifc  Romaine.  Qui 
a fournis  l’cglife  univcrfelle  au  jugement  d’une 
églife  particulière  ?i  Qui  a établis  les  Allcmans 
juges  des  autres  nations  ? Qui  a autorifé  des 
hommes  brutaux  &,  impétueux  pour  donner  à 
leur  fantaifie  un  chefà  tous  les  hommes.  Mais 
je  fçai  le  dclTein  de  l’empereur  , car  j’étois  à 
Rome  fous  le  pape  Eugène , lorfqu’à  la  pre- 
mière ambafiade  que  ce  prince  envoya  au  com- 
' menccmeut  de  fon  règne  , il  découvrit  fa  penfee. 

Il  promettoit  de  rétablir  la  grandeur  de  l’em- 
pire, & de  loumettre  facilement  à Rome  toute 
la  terre  , pourvu  que  le  pape  lui  aidât  en  ex- 
communiant tous  ceux  à qui  l’empereur  déclare- 
roit  la  guerre.  Il  ne  trouva  pas  alors  un  pape 
difpofé  a une  telle  iniquité  , c’eft  pourquoi  il 
en  a voulu  faire  un  qui  lui  fût  devoüc.  Et  en- 
fuite  : 

Tous  les  jugemens  doivent  être  libres,  mais 
^ fur  tous  les  jugemens  ecclefiaftiques  , au  lieu 
qu’en  celui-ci  ce  n’a  été  que  violence  d’une  pare 
& artifice  de  l’autre.  Les  juges  affemblez  en 
prcfcnce  d’une  armée  , menacez  , intimidez,  ont 
précipité  leur  fcntcnce.  On  prétend  avoir  prou- 
vé que  l’éleélion  de  Viddor  a été  la  première  & 
la  pi  us  canonique  i mais  comment  l’a-t-oa 
prouvé?  Le  doyendcfaintPicrrc&dcux chanoi- 
nes au  nom  de  tout  le  chapitre  , & les  re- 
pars du  clergé  de  Rome  l’ont  aitiimé  avec 
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ferment  ; le  pré!et  'Hc  Rome  & d’autres  ci-  ~ • 

toyç.is  ont  otfert  de  jurer  de  meme  , mais  on  An.  n6a. 
n’a  reçu  que  le  ferment  des  ccclefiaftiqucs  : 
parce  que  l’affaire  a palfé  par  leurs  mains.  Qui 
cft  aîfcz  aveugle  pour  ne  pas  voir  un  artihee  fî 
grofîier  ? Tout  le  monde  fçait  de  quelle  cen- 
fideration  font  , principalement  dan_s  l’éled ion 
’du  pape,  ces  rcûeurs  que  l’on  fait  tant  valoir. 

■Perfonne  ne  croira  qu’ils  y ayent  eu  part  com- 
me ils  fe  vantent  > mais  je  veux  qu’ils  ayent 
^té  prcfensnau  commencement  de  la  querelle  : 
ont-ils  fuivi  Roland  jufqiies  à fon  facrc  pendant 
douze  jours?  Le  chapitre  de  faint Pierre  l’a-t-il 
vû  , 8c  le  préfet  qui  eft  exilé  & à qui  il  n’eftpas 
permis  d’entrer  dans  Rome  , lui  de  les  autres 
citoyens  ont-ils  approché  des  terres  du  roi  de 
Sicile  & du  lieu  où  s’eft  fait  ce  facrc  ? On 
les  a donc  difpcnfcz  exprès  du  ferment , par- 
« qu’ils  ne  l’auroicnt  pas  fait  , pour  ne  pas 
bleffer  leur  confcicnce  , ou  du  moins  leur  répu- 
tation. 

Au  refte  , qu’eft  devenu  ce  grand  nombre  de 
la  plus  faine  partie  des  cardinaux  ? Ont-ils  été 
corrompus  par  l’argent  que  les  fenateurs  ont 
confefTé  avoir  reçu  , pour  promettre  avec  fer- 
ment la  promotion  d'Oétavicn  , & qui  a été 
deftiné  par  le  peuple  à la  réparation  des  mu- 
railles ? De  ce  grand  nombre  il  n’cft  refté  que 
trois  cardinaux  , dignes  d’étre  jugez  par'  les 
Allemans  dans  leur  camp.  Guillaume  de  Pavie 
icardinal  de  faint  Pierre  aux  liens  a été  informé 
de  tout:  pourquoi  ne  l’a-t-on  pas  interrogé  au 
concile  de  Pavie  ? C’eft  qu’il  n’auroit  pas  parlé 
en  faveur  de  Viéfor,  & il  a exprès  gardé  le  fi~ 

Jence  dans  ce  tumulte,  où  il  ne  voïoit  que  de 
4’crnportcment , fçaehant  que  ce  que  l'on  y fai- 
/bic  ne  pouvoir  préjudicier  à la  liberté  de  l’é- 
j^ïiCc.  Mais  fi  l'ékélion  de  Yiâor  a été  fi  cano« 


^ fiijîcire  Ecclepajlique. 

— • nique  , pourquoi  tous  les  evéques  cardinaux 

An.  ii^o,  hors  ces  trois  n’ont-ils  point  afliftcàfon  facre? 

Et  qui  en  a empeche  les  évêques  de  Tofeane 
<]ui  y étoient  appeliez  , ftiion  la  crainte  de 
commettre  un  facrilcge  5 J’admire  que  tout  le 
monde  luit  le  pauvre  Alexandre,  & qu’on  aime 
mieux  foufFrir  l’exil  avec  lui  , que  régner  en 
s’attach.-int  à fon  advcrüire.  Tous  les  ordres 
des  cardinaux,  toute  la  cour  Romaine  eft  avec 
lui.  Ils  ne  craignent  point  la  fentencc  du  conci- 
le de  Pavic , au  contraire  ils  ont  prononcé  anathê- 
' me  contre  l’empereur  même , fon  idole  & tous  fes 

adorateurs. 

n.  41,  Je  palTe  aux  fouferiptions  de  ce  concile,  où 
faute  d’évêques  , on  fait  paroître  des  comtes , 
& on  met  au  premier  rang  des  évêques  dont 
réicélion  eft  nulle  ou  réjettee.  Rainald  chan- 
celier de  l’empereur  s’eft  dit  archevêque  de 
Cologne  , quoiqu’il  foit  certain  que  fon  élec- 
tion a été  condamnée  par  le  pape  Adrien;  & 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  a difteré  de  fe  faire 
Ipcrcr  par  fon  Viélor,  fi  ce  n’cft  qu’il  craint  fa 
Snf.  n,  ifi.  chiite  prochaine.  Gui  comte  de  Blandrate  a te- 
nu la  place  de  l’archevêque  de  Ravenne  , quoi- 
que fon  fils  qui  eft  un  bon  jeune  homme  , mais 
dont  l’élcélion  a été  calfce  , ne  puilfe  pafter 
pour  archevêque.  Qui  n’en  voit  le  ridicule  ? 
C’ert  un  jeu  de  theitre  plutôt  qu’un  concile. 
Que  dirai-je  de  et  grand  nombre , quoique  faux, 
de  roiaumes  &.  de  provinces  ramaüées  dans  ces 
fouferiptions  pour  impofer  aux  ignotans?  Nous 
fommes  bienheureux  que  l’empereur  a eu  plus 
de  honte  d’exiger  des  injuftices  que  ce  concile  de 
les  foufFrir. 

J’eftime  que  ceci  fuffit  pour  perfuader  l’ar- 
chevêque de  Reims  de  recevoir  Alexandre,  à 
condition  de  différer  , s’il  le  juge  à propos  , à 
publier  fou  confcntcmcnt  > car  Je  fuis  tien  per- 

fuadé 


I 
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ïliadé  qu’il  ne  reconnoitra  pas  Tantipape.  line  ' — — , 
faut  rien  précipiter  dans  les  affaires  importan- A.n.h6o.  i 

tes.  L’éveque  de  Pavic  & l’évêque  de  Plaifance  I 

ont  été  follicitcz  outre  mefure  pour  le  parti 
d’Oétavicn , mais  ils  n’ont  cédé  ni  l’un  ni  l’au- 
tre, parce  qu’ils  craignent  Dieu.  T oiitefois  l’em- 
pereur les  prell'e , & Dieu  le  permet,  afin  que  leur 
exemple  encourage  ceux  qui  font  plus  éloignez. 

Et  enfuite  : Quoique  l’archevêque  de  Cantor- 
beri  foit,  comme  vous  fçavez,  confiderablemcnt 
malade , toutefois  la  nécelfité  de  cette  affaire  l’a 
obligé  de  partir , pour  fe  trouver  à l’afiembléc 
des  évêques  & du  clergé  de  tout  le  roiaume , 

& rendre  réponfe  au  roi , qui  l’a  confulté  fur 
ce  qu’il  doit  faire.  On  dit  quel’évéquc  de  Vin- 
chcltre  & celui  de  Durham  prendroient  volon- 
tiers , s’ils  ofoient , le  parti  d’Oéiavien  ; au  con- 
traire l’archevêque  d’Yorc  & notre  tréforicr  fou- 
tiennent  Alexandre  de  toutes  leurs  forces,  & 
c’eft  le  parti  du  plus  grand  nombre  & des  plus 
honnêtes  gens.  Ainfi  parloit  Jean  de  Sarisberi. 

Philippe  abbé  de  l’Aumône  de  l’ordre  de  Ci-  xLViri. 
tcaux  au  diocéfe  de  Chartrcs,dont  j’ai  déjà  parlé,  Alexandre 
contribua  beaucoup  à faire  reconnoître  le  pape 
Alexandre  en  France  & en  Angleterre.  Com- Anglc- 
me  fa  vertu  lui  donnoit  une  grande  autorité,  terre, 
le  pape  lui  avoir  écrit  de  travailler  à cette  affai-  Jo-  Strisb, 
rc , & il  lui  répondit  en  ces  termes  : J’ai  pre- 
lente  votre  lettre  au  roi  d’Angleterre  , qui  l’a 
reçue  agréablement-,  & après  avoir  délibéré  avec 
les  liens  & avec  nous,  il  vous  a reconnu  pour 
çape  ; il  vous  prefente  par  nous  fon  obéilfan- 
cc  , & vous  envoiera  dans  peu  fes  députez  ; ' 

mais  il  a voulu  que  je  vous  en  écrivifle  le  pre- 
mier , afin  que  vous  appreniez  fes  intent  ons 
plus  fccretement  & plus  promptement.  J’ai  en- 
volé votre  lettre  generale  aux  évêqu-s  d’An- 
gleterre par  un  homme  lidcle , avec  Gilbert  evê- 
To;ne  XV.  fi 
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que  d’Hcrford  & Kilairc  de  Chicheftre  , fort 
aft’e(5tionncz  à votre  perforine  & à votre  caufe. 
Je  fuis  allé  tout  de  fuite  vers  le  roi  de  France, 
qui,coinine  prince  catliolique,  vous  eil  aufi  très- 
atfedionné  , & vous  l’aiiroit  déjà  montré  par 
les  eftets  , fi  pluficurs  affaires  importantes  ne 
i’en  avoient  empêché.  Il  vous  envoie  par  mon 
niiniftere  une  lettre  de  compliment;  mais  qui 
doit  demeurer  fecrete , jufques  à ce  que  les  deux 
rois  affemblez  vous  donnent  une  déclaration 
publique  de  leur  obéilfance  ; ce.  t^ui  le  fera  in- 
cclfaniment , parce  qu’ils  font  prêts  à faire  la 
paix  entre  eux.  Et  enfuite  : Sçaenez  que  tous  les 
archevêques  , les  évêques  & les  autres  prélats 
Confentent  à votre  éleêtipn. 

L’afl'emblée  de  l’é^life  Anglicane  fe  tint  en 
effet.  On  y lut  plufieurs  pièces , par  lefquelles 
les  deux  papes  prétendoient  foutenir  leur  droit: 
on  lut  enfuite  les  canons , & il  furvint  des  té- 
moins que  l’on  n’attendoit  point , qui  rendirent 
la  vérité  plus  manifefte.  L’affcmblée  toutefois 
ne  forma  aucun  jugement  , refervant  la  déci- 
fion  au  roi  ; mais  elle  drciTa  fon  avis , que  l’aiv 
chevéque  Thibaud  envoia  au  roi  par  Rainald 
fon  archidiacre  & Guillaume  de  Ner  fon  cha- 
pelain. Enfuite  l’archevêque  aiant  reçu  la  ré- 
ponfe  du  roi , fit  un  mandement  adrelîé  à tous 
les  évêques  d’Angleterre , par  lequel  il  leur  dé- 
clare, qu’AIexandre  cft  le  pape  légitime,  reçu 
par  l’cgiile  Anglicane  & la  G allicane;  & qu’Oc- 
tavien  cft  condamné  avec  fes  fauteurs,  com- 
me manifcllement  fehifinatique  ; c’eft  pourquoi 
il  leur  ordonne  de  rendre  refped  & obéiffancc 
au  pape  Alexandre. 

Le  roi  d’Angleterre  de  Ibn  côté  fit  une  au-* 
tre  affemblée  au  mois  de  Juillet  i ido.  au  Neuf- 
marché  dans  le  pais  de  Caux  à fix  lieux  de 
Beauvais , où  il  affembla  tous  les  évêques  dç 
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Normandie  avec  les  abbez  & les  barons.  En  ■ “ 
même  temps  le  roi  de  France  aflembla  auffilcs  An.  1160, 
fiens  à Beauvais  : dans  l’une  & l’autre  aflemblée 
on  traita  de  l’aftaire  du  fchifine,&  tous  s'ac- 
cordèrent de  reconnoître  le  pape  Alexandre  & 
de  rejetter  Viftor. 

Cependant  on  tint  en  Angleterre  un  autre 
Concile  , pour  juger  des  hérétiques  que  le  peu- 
ple nommoitj^ublicains.  Ils  étoient  fortis  ori- 
ginairement  de  Gafeogne , & s’etoient  répandus 
en  divers  pais;  car  on  dilôit  qu’il  y en  avoitp.  ,404. 
une  multitude  innombrable  en  France,  en  Ef-  Ex  Guill. 
pagne , en  Italie  & en  Allemagne.  Or  l’Angle- 
terre  le  vantoit  de  n’avoir  été  encore  infedée  ‘ 
d’aucune  hércfic  , depuis  la  converfion  de  la  na- 
tion (bus  faint  Grégoire.  Ceux  qui  y entrèrent 
alors  étoient  Allemands  , au  nombre  d’un  peu 
plus  de  trente  , tant  hommes  que  femmes, 
gens  ruftiques  & (ans  lettres  , excepté  leur  chef 
nommé  Gérard , qui  étoit  un  peu  lettré.  Après 
qu’ils  eurent  été  quelque-temps  cachez , on  dé- 
couvrit qu’ils  étoient  d’une  (ede  étrangère  & 
on  les  mit  en  pri(bn.  Mais  le  roi  ne  voulant  ni 
les  chafl'er  ni  les  punir  fans  avoir  été  examinez, 
fit  afl'cmbler  à Oxford  un  concile  d’éveques.  On 
les  interrogea  publiquement  touchant  leur  reli- 
gion ; & Gérard  parlant  pour  tous  répondit , 
qu’ils  étoient  Chrétiens  & qu’ils  (ùivoient  la 
dodrine  des  apôtres.  Mais  étant  interrogez  en 
détail  fur  les  articles  de  la  foi , ils  déclarèrent 
qu’ils  déteftoient  le  baptême , l’euchariftic  & le 
mariage,  & ne  comptoient  pour  rien  l’autorité 
de  l’é^life.Comme  on  les  prelloit  par  les  pafl'agcs 
de  l’ccriturc , ils  répondirent  qu’ils  croioient  ce 

3u’on  leur  avoit  appris  , & ne  vouloient  point 
ifputer  fur  la  foi.  Iis  fe  moquèrent  des  exhorta- 
tions & des  menaces , difant  : Heureux  ceux  qui  Matth.y.io, 
fbuffrent  perfecution  pour  la  juûicc. 

£ ij 
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»■"  '■■'  '■  Alors  les  éveques  craignant  que  cette  errciif 

Aj.mj^o.  ne  fit  du  propres,  les  déclarèrent  hérétiques, 
& les  abandonneront  au  prince  , pour  les  punir 
corporellement.  Le  roi  ordonna  qu’on  les  nnar- 
quât  au  front , & qu’après  les  avoir  fiiftieer  pu- 
bliquement on  les  enafsat  de  la  ville , défendant 
étroitement  que  perfonne  ne  les  logeât  ni  ne 
leur  donnât  aucune  afliftancc.  Leur  fentcnce 
aiant  été  prononcée , ils  coururent  gaiement  au 
fupplice,  leur  maître  marchant  à la  tète,  & chan- 
Iî*f,  vi.it.  tant  : Vous  ferez  heureux  quand  les  hommes 
vous  haïront.  Une  femme  Angloifc  , la  feule 

3u’i!s  avoient  feduite  , les  quitta  par  la  crainte 
U fiipplice  & rentra  dans  le  fein  de  l’églifc.  On 
les  marqua  tous  au  front  d’un  fer  chaud , afin 
qu’ils  fuflent  connus  pour  hérétiques  ; & on 
marqua  de  plus  au  menton  leur  dodeur.  Enfuii- 
> te  on  leur  déchira  leurs  habits  jufques  à la  cein- 

ture ; on  les  fouetta  rudement , & on  les  chalfa 
de  la  ville.  Comme  c’étoit  l’hyver  & que  per- 
fonne ne  leur  donnoit  le  moindre  foulagemcnt, 
ils  périrent  miferablement  par  la  rigueur  du 
froid.  Cette  feverité  garantit  l’Angleterre  de 
CCS  hérétiques  , qui  étoient  des  Manichéens , 
comme  il  eft  aifé  de  remarquer, 
r.  En  Orient  le  légat  du  pape  Innocent  nommé 
Alexandre  Jean , prêtre  cardinal  du  titre  de  faintjean& 
reco:  n i en  faJnt  Paul , arriva  .i  Biblus  ou  Giblct , avec  qnel- 
G^uiu‘^T  r Génois  vers  la  fin  de  l’an  nîp.  Pour  avoir 
XV III.  c.  pcrmiflîon  d’entrer  dans  le  roiaumedeje- 
15,  to.  X.  riifàlem  en  qualité  du  légat , il  fit  fonder  aupa- 
fs«c.  f.  ravant  l’elprit  du  toi  Baudoüin  & des  autres 
Î40J.  feigneurs  , tant  ecclefiafliques  que  feculiers. 

Après  une  grande  délibération,  on  lui  manda  de 
demeurer  , & ne  pas  entreprendre  d’entrer  dans 
le  roiaume  , jufqncs  à ce  qu’on  lui  fit  fçavoir 
p.ar  l’avis  commun  des  prélats  & des  feigneurs, 
ce  qu’il  devoir  faire.  Cependant  on  convoqua 
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ün  concile  à Nazareth,  où  fe  trouvèrent  Amaurî  ^ ^ 
patriarche  de  Jerufalem  avec  les  autres  prélats, 

& le  roi  avec  quelques  feigneurs.  Les  avis 
furent  partagez  ; car  quoique  les  prélats  la- 
tins d’Orient  ne  Ce  fuffent  encore  déclarez  pour 
. aucun  des  deux  papes , ils  ne  laifl'oient  pas  en 
fecret  de  favorilèr  Tun  ou  l’autre.  Dans  le  con- 
cile donc  les  uns  difoient  qu’il  falloir  reconnot- 
tre  Alexandre  & recevoir  fon  légat,  & Pierre 
archevêque  deTyr  étoit  à leur  tête  ; les  autres 
préfcroienl  Vidor  , difant  qu’il  avoir  toujours 
été  ami  & protedeur  du  roiaume  de  Jerufalem, 

& ne  vouloicnt  point  ablblument  que  le  légat 
fûtreçu.^ 

Le  roi  prenait  un  avis  moien  avec  les  Cei-> 
gneurs  & quelques  prélats  ; & de  peur  de  faire 
un  fehifirie  dans  l’eglife  d’Orient , il  propofoit 
de  ne  prendre  parti  ni  pour  l’un  ni  pouf  l’autre  J 
d’accorder  au  légat  la  liberté  de  vifiter  les  lieux 
faints  comme  pelerin , fans  marques  de  légation^ 

& de  demeurer  dans  le  roiaume  , jufques  à la 
première  occafion  de  fcpalfer  , à laquelle  il  fe-^ 
roit  obligé  de  partir.  Le  roi  difoit  pouf  fort 
avis  : Le  fchifme  eft  nouveau  , & le  monde  ne 
connoit  pas  encore  quelle  cft  la  meilleure  caufe  : 
il  eft  dangereux  de  fc  déterminer  dans  une  af- 
faire douteufe.  D’ailleurs  on  n’a  pas  befoin  d’utl 
légat  dans  ce  roiaume , pour  être  à charge  par 
fa  dépenfe  aux  cglifcs  & aux  monafteresii  & Icâ 
appauvrir  par  fes  exadions.  C’étoit  l’avis  du  roi  ; 

& quoiqu’il  parut  le  plus  utile  , l’avis  de  ceux 
qui  vouloicnt  que  le  légat  fut  reçu , prévalut. 

Il  fut  donc  appcllé  & vint  dans  le  roiaume  , où 
dans  la  fuite  il  fut  incommode  à plufieurs  qui 
s’étoient  réjouis  de  fon  arrivée.  Ce  font  les  pa* 
rôles  de  Guillaume  archevêque  de  Tyr. 

Le  patriarche  Araauri  écrivit  en  fon  nom  8c 
au  nom  de  les  fuüragans  la  lettre  fynodale  adref- 

E iij 


Digitized  by  Googic 


10Z  Hiftoire  Ecclefiafliejuei 

■ fée  au  pape  Alexandre  , où  il  dit  : Nous  avons 

An.  1 1 ^o.  votre  lettre  avec  le  refpcél  convenable , & 
l’avons  lue  en  prcfence  des  archevêques  de  Na- 
zareth & de  Tyr  , & de  nos  autres  frétés.  Et 
< ■ voiant  que  votre  éleétion  a été  faite  parla  vo- 

lonté unanime  des  évéques  5d  des  autres  cardi- 
naux , avec  le  confcntement  du  clergé  & du 
peuple,  nous  l’avons  louée  & approuvée  ; nous 
avons  excommunié  les  fchifmatiques  , fçavoir 
Oétavien  avec  les  deux  cardinaux  Jean  & Gui, 
& leurs  fauteurs;  & nous  vous  avons  élu  & re- 
çu unanimement  pour  feigneur  temporel  & pere 
fpiritucl.  Ce  titre  de  fcjgncur  temporel  donné 
au  pape  eft  d’autant  plus  rematcjuable , que  le 
roi  de  Jerufalem  & les  lêigneurs  etoient  prefens 
à ce  concile. 

ti.  Il  y avoir  trois  ans  qu’Amauri  étoit  patriar- 
Am.iiiri  pa-  che  de  Jeru^lem  , car  Foucher  fon  prédecef- 
tnarche  Je  j^nr  mourut  le  vingtième  Novembre  1157.  la 
r ' 7 ‘^o’^i^jéme  année  de  fon  jjcntificat.  Les  prélats 
(.!<>.  'f.20.  s’étant  aflemblez  à Jerulalem  pour  lui  donner 
un  (uccdlbur , on  élut  Amauri  contre  les  réglés 
par  le  crédit  de  deux  princeflés  fœurs  du  roi 
Mclifende  & Sibille  comtefl'e  de  Flandres.  Il 
étoit  François , natif  de  Neéle  dans  le  diocefe  de 
Noyon  , & alors  prieur  du  S.  Sepulchre  : c’étoit 
un  homme  aflez  lettré  , mais  trop  fimplc  & peu 
capable  de  remplir  une  fi  grande  place  , & il  y 
fut  mi^  nonobftant  l’oppofition  d’Hernefe  ar- 
chevêque de  Cefarée  & de  Raoul  évêque  de  Beth- 
Ichem  , qui  meme  en  appelleront  à Rome. 
Amauri  y envoia  Frideric  evéque  d’Acre , qui 
en  l’abfence  de  fes  adverfaircs , obtint  du  pape 
Adrien  , & à ce  que  l’on  difoit  par  de  grands 
prefens , la  confirmation  du  patriarche , & lui 
accorda  le  pallium.  Amauri  fut  le  huitième  pa- 
triarche latin  dejerufalcm  & en  tint  le  fiége  vingt 
deux  ans.  De  fon  temps  le  roïaume  changea  de 
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ttiaître.  Le  roi  Baudouin  III.  mourut  l’onzième 
jour  de  Février  i itîi.  la  vingtième  année  de  fbn 
régné  & la  trente-troificme  defonâge.  Comme 
il  ne  laillbit  point  d’enfans , fon  frere  Amauri 
lui  fucceda.  Il  fut  couronné  dans  l’églilb  du  faint 
Sepiilchre  huit  jours  après  la  mort  de^udouin 
& régna  douze  ans  & demi. 

En  France  le  bienheureux  Milon  évêque  de 
Teroüane  mourut  le  fcizicme  de  Juillet  ii  58. 
après  avoir  tenu  ce  liège  vingt-fept  ans.  Son  né- 
veu  nommé  Milon  comme  lui , chanoine  régu- 
lier & archidiacre  de  la  même  cglife  fut  élu  pour 
lui  fucceder  ; mais  comme  Samfon  archevêque 
de  Reims,  le  vouloir  facrer,  le  clergé  de  Bologne 
s’y  oppo'a  appclla  au  laint  liège , pré  tendant 
qu’ils  devoient  avoir  un  éveque  parcicidi  .t, 
comme  iis  en  avoient  autrefois , que  Milon 
ne  devoir  être  fecré  que  pour  Teroiinne.  En  ef- 
fet Hincm''r  nommoit  Bologne  entre  les  viiies 
épilcopa'es  de  la  province  de  Reims.  Milon  ne 
fe  rebuta  point  p îiir  cette  oppolîtion , & alla  à 
Rome  foutenir  fon  droit , qui  fat  recommandé 
au  pape  Alexandre  par  Jean  de  Sarlsberi , & il 
traitait  d’ambition  la  prétention  du  clergé  de 
Bologne.  Ce  clergé  envoia  aiilTî  .à  Rome;  & le 
pape  aiant  oui  les  deux  parties,  jugea  que  l’é- 
ghfe  de  Bologne  devoir  demeurer  en  l’état  où 
elle  avoir  été  jufques  alors  , & facra  Milon  II. 
évéque  deTeroiiane,  làuf  le  droit  de  la  métro- 
pole.C’eft  ce  qui  paroitparla  bulle  d’Alexandre 
adrclTée  à Samfon  archevêque  de  Reims,  & dat- 
téc  d’Anagni  le  dix-lèptiéme  de  Janvier  1161. 
Bologne  n’a  été  érigée  en  évêché  que  quatre 
cens  ans  après  lorlque  Teroüane  eut  été  ruinée. 

Samfon  archevêque  de  Reims  mourut  la  mê- 
me année  ir^i.  le  vingt-uniéme  de  Septembre 
après  avoir  pris  l’habit  monaftique  à Igniabbaïe 
de  Citeaux  fondée  par  fon  prédeceflèur , & il  y 
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' fut  enterre.  Son  fuccefleur  fut  Henri  frère  t?il 
Ak.ii6i.  j.Qj  Louis  le  jeune  déjà  évêque  de  Beauvais  après 
Sstp.  Av.  avoir  été  moine  de  Citeaux.  Ilfut  élu  unanime- 
”-44- ment  par  le  clergé  & le  peuple  de  Reims  pour 
remplir  ce  fiége  où  il  fut  transféré  le  quatorziè- 
me de  lihvier  & le  tint  treize  ans. 

Peu  de  temps  après  la  confirmation  de  réveque 
de  Teroüane,  le  pape  Alexandre  accorda  à la 
prière  du  roi  & de  1 cglife  d’Angleterre  lacano- 
nifation  du  roi  faint  Edouard  , mort  quatre- 
Suf.  li-v.  vingt-quinze  ans  auparavant.  C’eft  ce  qui  paroît 
ixi.  n.iR.  par  la  bulle  adrellée  aux  évêques  & aux  autres 
^lex.epifl.  prélats  d’Angleterre,  & dattée d’Anagni le fep- 
tiéine  de  Février  1 1 6'i.  où  le  pape  remarque  que 
les  affaires  de  cettcimportar.ee  ne  fe  décidoicnt 
ordinairement  que  dans  les  conciles  folcmncls. 
Saint  Edoiiard  eft  honoré  comme  confeÜeur  le 
^.:.!aiiu.  cinquième  de  Janvier.  < 

LUI.  Alexandre  étant  informé  du  zcle  avec 

s.  Pierre  de  lequel  S.  Pierre  archevêque  de  Tarentaifc  s’étoit 
Tar.intaife  déclaré  contre  les  fehirmatiques  , le  fît  venir 
paur  Ale-  auprès  de  lui.  Mais  avant  que  de  palier  outre  , il 
jBodre.  fjjut  rejirendre  la  fuite  des  aélions  du  faint  prélat. 

li-v.  Afflige  & épouvanté  de  la  vénération  que  lui 
rxviii.  V.  attiroit  la  multitude  de  fes  miracles , il  fe  retira 
U oll*  tô  Secrètement  & de  nuit  avec  un  fcul  compagnon, 
ij.f.izfi.  psr  des  chemins  difficiles  & des  lieux  inacceffi- 
bles  ; & après  avoir  changé  pluficurs  fois  de 
guides,  il  arriva  feuldans  unmonallere  del’or- 
, dre  de  Cîteaux  en  Allemagne  , où  il  étoit  incon- 

nu, n’entendoit  point  la  langue  & n’étoit  point 
entendu.  Il  y fut  reçu  comme  fimple  moine, 
&y  goûta  quelque-temps  le  repos  qu’il  défiroit. 
Cependant  fes  domeftiques  & Ion  peuple  ne  fça- 
chant  ce  qu’il  étoit  devenu,  étoient  dans  une  ex- 
trême afflidion , on  le  cherehoit  de  tous  cotez  ; 
& enfin  un  jeune  homme  qu’il  avoit  élevé  des 
l’enfance  étant  arrivé  au  monaftere  où  il  s’etoit 
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caché,  le  vit  fortir  entre  les  frères  qui  a!Icier.t;ui 
travail,  & l’aiant  reconnu,  l’arrêta  avec  un  grand 
cri.  Les  moines  apprenant  qui  il  étoit , furent 
dans  un  étrange  étonnement  ; toute  la  com- 
munauté fe  jetta  à Tes  pieds  ^ lui  demanda  par- 
don de  ne  lui  avoir  pas  rendu  le  relpcft  qui  lui 
étoit  dû  : tous  fondoietit  en  larmes , & lui  par- 
ticulièrement de  ne  pouvoir  plus  jouir  de  la  dou- 
ceur de  là  retraite.  La  nouvelle  de  cette  mer- 
veille fe  répandit  dans  tout  le  pais  , & l’humble 
prélat  fut  contraint  de  retourner  à Ihn  troupeau 
défolé.  A fon  retour  il  éteignit  des  inimiticz- 
implacables  & invétérées  ; il  reconcilia  des  fei- 
gneurs  & termina  des  guerres  qui  ruinoient  le 
pais.  Il  fit  encore  un  grand  nombre  de  miracles. 

Le  fchifme  aiant  éclaté  , comme  il  étoit  dans 
les  terres  de  l’empire,  il  fut  prefque  le  fcul  ar- 
chevêque qui  Loiitint  le  bon  parti.  Il  y ramena 
même  pluficurs  fehifmatiques  , allant  dans  les 
provinces  voifines  & prêchant  avec  une  grande 
liberté.  L’empereur  le  refpeétoit  tandis  qu’il 
pcrfecutoit  les  autres  catlioliques  ; & comme 
les  fehifmatiques  lui  en  faifoient  des  reproches 
& lui  dilbient  que  c’étoit  ruiner  fa  propre  eau- 
fe , il  leur  dit  : Si  je  refifte  aux  hommes  qui 
le  méritent,  voulez-vous  que  je  m’oppofe  aulli 
à Dieu?  Hebert  archevêque  ûc  Bclançon  étoit 
en  ces  quartiers-ià  le  plus  ardent  des  Ichifma- 
tiques , l’empereur  étant  venu  dans  cette  ville,' 
l’archevêque  Pierre  l’y  vint  trouver  , & l’ex- 
horta à celfer  la  perfécution  contre  les  catho- 
liques, principalement  les  religieux;  & com- 
me le  peuple  de  la  ville  & des  lieux  voifins  vint 
en  foule  honorer  le  faint  prélat , il  leur  ordon- 
na de  prier  en  commun  que  Dieu  convertit 
rardicvéque  Hébert,  ou  qu’il  en  délivrât  fé- 
glifc  ; ils  prièrent , & Hébert  mourut  quatre  oit 
cinq  jours  apres. 


An.  ii6i. 
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' Saint  Pierre  de  Tarantaile  étant  donc  appelle 

An.  1161.  par  le  pape  Alexandre,  conlbloit  les  catholiques 
dans  la  Tofeane  & le  refte  de  l’Italie , & confon- 
doit  les  fchifinatiqucs , prêchant  publiquement 
contre  eux  dans  les  villes  mêmes  dont  les  évê- 
ques ctoient  du  parti  ; car  il  éteit  écouté  du  peu- 
ple avec  une  dévotion  mcrveillcufc,  & foutenoit 
fes  difeours  par  des  miracles.  Le  pape  lui  ren- 
dit plus  d’honneur  qu’à  aucun  autre , & il  n’y 
eut  point  alors  d’évéque  fi  admiré,  fi  refpeété,& 
fi  chéri  de  l’églife  Romaine  ; perfonne  en  cette 
cour  n’attendoit  de  lui  des  liberalitez.  ; elles 
' n’étoient  que  pour  les  pauvres.  Il  y eut  toute- 
fois un  feigneur  qui  l’attaqua  au  retour  , vou- 
lant profiter  d’environ  cinq  chevaux  qu’il  avoit 
& de  fon  petit  équipage  ; mais  comme  il  cou- 
roit  apres  , Ibn  cheval  tomba  & fe  rompit  la 
jambe.  Cet  accident  le  fit  rentrer  en  lui-meme, 
il  fiiivit  le  faint  prélat , fe  jetta  à fes  pieds , 
& lui  demanda  pardon  , attribuant  à fa  bonté 
de  ce  qu’il  n’étoit  pas  péri  lui-même  au  lieu  de 
Ibn  cheval. 

Tout  l’ordre  de  Citeaux,  dont  étoit  faint 
' Pierre  de  Tarantaife  s’étoit  déclaré  comme 
Ktlm.i.  lui  pour  le  pape  Alexandre.  Cet  ordre  avoit 
Chr.  SUu.  alors  plufieurs  évêques , plus  de  fept  cens  ab- 
bez  , & une  multitude  innombrable  de  moines. 
Leur  autorité  fiit  très-utile  au  pape  , dequoi 
l’empereur  irrité , publia  une  ordonnance , que 
tous  les  Cifterciens  qui  étoient  dans  fon  roiau— 
me  en  fortifient,  ou  reconnulfcnt  le  papeVic- 
yiuS..^n- ^or.  Ce  qui  obligea  plufieurs  abbez  avec  leurs 
comniuniutcz  de  fe  réfugier  en  France.  L’au- 
-S»r.  iff.  torité  des  Chartreux  fut  aufii  de  très  - grand 
poids  contre  les  fehifinatiques.  Cet  ordre  fut  le 
premier  qui  reconnut  Alexandre , & il  le  dé- 
clara principalement  par  les  foins  de  deux  de  fes 
religieux  Anthelme  & Geofroi.  Ils  travaillereat 
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fî  utilement  , que  les  prieurs  & les  auttes  inoi- 
nes  de  leur  inftitut,  après  avoir  long- temps  hé- 
lîté , promirent  obcHlancc  au  pape  Alexandre, 
& ils  affermirent  dans  le  bon  parti  piu'iciirs 
prélats.  L’empereur  l’aiant  fçu,  prit  Anthclrae 
en  averfîon  & le  fit  excommunier. 

Le  roi  de  France  Sl  le  roi  d'Angleterre  aiant 
fait  la  paix  , affemblercnt  des  deuxroiaumes  un 
grand  concile  pour  y rcconnoitrc  le  pape  Ale- 
xandre plus  foîemnellement  que  dans  les  af- 
femblés  qu’ils  avoient  faites  chacun  de  leur  co- 
té à Beauvais,  à Neuf- marché  & à Londres. 
Ce  concile  fe  tint  àTouloulc  en  iiéi.  11  s’y 
trouva  cent  prélats  tant  évêques  qu’abbez  ; les 
deux  rois  y croient  en  perfonne  avec  pluficurs 
feigneurs;  il  y avoir  des  envolez  de  l’empereur 
Frideric  & du  roi  d’Efpagnc,  & des  légats  des 
deux  papes.  De  la  part  d’Alexandre  trois  car- 
dinaux , Henri  de  Pife  , Jean  de  Naples  & 
Guillaume  de  Pavie  ; de  la  part  d’Oftavicn  Gui 
de  Crème  & Jean  de  S.  Martin,  les feuls  car- 
dinaux qui  lui  reftaffent , car  Igmar  évêque  de 
Tufculum  qui  l’avoit  facré  étoit  mort. 

Nous  apprenons  le  détail  de  ce  concile  par 
qne  lettre  de  Faftrede  fécond  abbé  deClairvaux 
à Omnibon  évêque  de  Verone , qui  l’avoit  prié 
de  l’en  inllruire.  Fallrede  y parle  ainfi  : Après 
pluficurs  exhortations  aux  rois  & aux  Icigneurs, 
qui  differoient  de  luivre  la  vérité  par  crain- 
te ou  par  affeélion  pour  l’empereur  : après 
pluficurs  confeils  que  nous  avons  tenus  avec  des 
archevêques , des  évêques  & des  perfonnes  de 
pieté  , qui  parloicnt  tous  les  jours  aux  rois  : 
après  pluficurs  prières  accompagnées  de  larmes 
répandues  devant  Dieu  , prmet paiement  dans 
notre  ordre  , lorfqu’il  n’y  avoit  prefque  plus 
d’efperance , enfin  deux  cardinaux  qu’Offavien 
avoit  feuls  auprès  de  lui  , Ibnt  venus  en  grande 
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An.ii^i,  po'iipCî  accompagnez  des  gens  de  rempcrcur; 
* au  jour  & au  lieu  que  les  rois  de  France  & 
d’Angleterre  leur  avoient  marque  , avec  toute 
leur  eglife.  Les  cardinaux  ont  été  oüis  les  pre- 
miers , les  autres  leur  ont  répondu  , & on  a 
reconnu  par  leurs  réponfes  , par  des  témoins 
prefens  & l'ans  reproche , & par  les  propres  pa- 
roles des  fehifmatiques  , à qui  Dieu  par  un 
miracle  vifible  failbit  dire  la  vérité  : que  l’c- 
Icélion  d’Odavien  étoit  nulle , qu’il  s’étoit  lui- 
même  revêtu  de  la  chappe , qu’il  s’étoit  mis 
dans  la  chaire  pontificale  par  le  fecours  des  laï- 
ques, comme  je  l’ai  oui  dire  publiquement  à 
Gui  de  Crème.  Qu’Oétavicn  excommunié  de- 
puis huit  jours  , a été  facrc  par  l’évêque  de  Tuf- 
culum  & celui  de  Fercntine,  excommuniez  avec 
lui  , & par  celui  de  Melfe  déjà  condamné  & 
dépofé  pour  fes  crimes  notoires  , dont  le  roî 
d’Angleterre  & fes  évêques  & les  gens  mêmes 
dupais  ont  rendu  témoignage. 

Au  contraire  il  a été  prouvé  qu’AIexandre  a 
été  élu  par  tous  les  autres  cardinaux  qui  étoienc 
prefens  ; & que  làns  la  fuite  & fa  relîllance , & 
ia  violence  de  Jean  & de  Gui  de  Crème,  i| 
auroit  été  folemncllement  revêtu  de  la  chappe, 
ce  qui  fut  depuis  achevé  en  temps  & lieu.  Il  a 
été  aulfi  prouvé  que  long-temps  avant  le  conci- 
le de  Pavie,  l’empereur  avoit  reconnu  Oélavien 
pour  pape  par  fes  envoiez  & fes  lettres  bullées 
d’or.  Quant  à ce  qu’ils  ont  écrit  qu’au  concile  de 
Pavie  il  y avoit  cent  cinquante  trois  évêques, 
il  n’y  en  avoit  que  quarante-quatre  ; & liir 
ce  que  l’empereur  leur  déclara , qu’étant  laï- 
que , il  ne  lui  appartenoit  pas  de  juger  l’églile 
Romaine,  ni  d’examiner  l’eleéHon  des  papes  t 
tous  CCS  évêques  avec  le  cardinal  Guillaume  de 
Pavie,  qui  étoit  alors  neutre,  apres  avoir  long- 
temps délibéré , relolurent  à caufe  de  leur  peti^ 
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nombre  de  ne  recevoir  ni  ruii  ni  l’autre  pape , 
jufcpics  à ce  que  l’on  affemblât  un  concile  gé- 
néral au  moins  de  pluficurs  roiaumes , ou  que 
l’on  vit  plus  clairement  lequel  feroit  reçu  par 
la  plus  grande  & la  plus  faine  partie  de  l’églife. 

^Ils  rélblurent  aulfi  de  donner  ce  confeii  à l’em- 
pereur, mais  il  ne  l’approuva  pas;  au  contraire 
les  prenant  en  particulier , il  contraignit  ceux 
qu’il  put  par  menaces  & par  prières  à recevoir 
Odavicn.  Toutefois  il  n’y  en  avoir  que  vingt, 
les  vingt-quatre  autres  n’y  étoient  plus , meme 
l’évèque  de  Pavie , quoique  la  chofe  fe  paflat 
dans  fa  ville.  C’eft  ce  que  témoignoit  le  cardi- 
nal Guillaume.  Ainfi  par  l’avis  commun  des 
deux  rois  & de  toute  leur  églife , on  a rejette 
le  fchilmatique  Odavien  & reçu  le  pape  Ale- 
xandre. L’archevéque  de  Trêves  demeure  dans 
l’imite;  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fui- 
vi  Odavien , reviennent.  Nous  mêmes  à la 

{)ricre  des  Chartreux  nous  avons  intercédé  pour 
’évêque  de  Grenoble  leur  évêque.  Telle  eft  la 
lettre  de  l’abbé  Faftrede  à l’évêque  de  Vérone, 
touchant  le  concile  de  Touloufe. 

Cependant  l’antipape  Vidor  avoir  indiqué  l 
un  concile  à Pavie  , puis  à Cremone , & le  tint  Concile  Je 
enfin  à Lodi , liiivant  la  volonté  de  l’empereur 

3ui  étoit  prefent.  Ce  concile  commença  le  jour 
e lâint  Gervais  dix -neuvième  de  Juin  ii6i..  Alor. 
L’empereur  y aflifta  avec  les  lêigneurs  de  Cap. 834. 
cour  & le  duc  de  Bohême.  Il  y eut  grand  nom- 
bre d’évêques,  dont  les  deux  premiers  étoient 
Pelcgrin  patriarche  d’AquLlée , Gui  de  Blandrate 
élu  archevêque  de  Ravenne  : il  y eut  aulfi  grand 
nombre  d’abbez  , de  prieurs  , de  prévôts  & d’au- 
tres ecclefiaftiques.  Ils  confirmèrent  tout  d’une 
voix  l’éledion  de  Vidor  , comme  on  avoir  fait 
l’année  précédente  au  concile  de  Pavie.  En  ce- 
Jui-ci  on  lut  des  lettres  des  rois  de  Dannemarc, 
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de  Norvège  & do  Hongrie  , de  fix  ardievc- 
An.i i6i.  de  vingt  évoques,  de  quantité  d’abbcz, 

meme  de  l’ordre  de  Citeîiux  qui  tous  reconnoif- 
foient  Victor  pour  pape  , & promettoient  de 
ratifier  tout  ce  qu’il  ordonneroit  en  ce  concile. 
lialUS^c.On  y excommunia  Hubert  archevêque  de  Mi- 
<0.4. Il  O.  Jan  attaché  au  pape  Alexandre,  qu’il  alla  trou- 
ver à Gènes  & le  fuivit  en  France  l’année  fui- 
vante.  On  excommunia  aufii  les  confuls  de  Mi- 
lan , qui  defendoient  la  ville  contre  l’empereur, 
car  il  l’aflîcgeoit  alors  : on  excommunia  les 
évêques  dcPlailânce  & deBrcfle,  & les  con- 
fuls de  ces  deux  villes  ; on  dêpofa  i’éveque  de 
Boulogne , & on  fiifpendit  celui  de  Padoué  juf* 

aues  au  premier  jour  d’Août.  Le  concile  de  Lo- 
i dura  jufques  au  jour  de  S.  Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet. 

Siiff.  lh\  On  y excommunia  auflî  ceux  qui  l’année 
precedente  avoient  tué  Arnold  archevêque  de 
CliriH  "^**1  Maience  , & leurs  complices.  Ce  prélat  avoit 
StTrar,  ” fuccedé  à l’archevêque  Henri  depofé  par  deux 
légats  en  1154.  mais  plulîeurs  le  regrettoient  & 
croïoient  fa  dépofition  injufte.  Arnold  natif  de 
Maience  avoit  auflî  fes  partifans , & cette  divi- 
lion  produifit  une  guerre  civile  & de  frequen- 
tes féditions.  Des  laïques  du  parti  d’Arnold 
s’emparèrent  de  la  grande  églife  , & empê- 
choient  l’entrée  aux  ecclcfiailiques  du  parti  op- 
pofé;  car  l’archevêque  s’étoit  attiré  la  haine 
d’une  grande  partie  de  fon  clergé  , jufqucs-là 
t)»dcch.cfi,  qu’en  ii^p.  ils  entrèrent  à main  armée  dans 
9-  fon  lynode  pour  l’cn  chafler  ; mais  ils  furent 

répouflez  par  des  comtes  , & l’archevêque  alla 
en  Lombardie  porter  fes  plaintes  .à  l’empereur. 
Quand  il  fut  revenu  du  concile  de  Pavic,  lès 
ennemis  tinrent  un  confcil , où  ils  refolurent  la 
mort  ; & quoiqu’il  en  eût  reçu  avis  , il  le  mé- 
prilà.  Enfin  le  jour  de  la  làint  Jean  vingt-qua- 
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trîcme  de  Juin  ii(5o.  ils  vinrent  i’attac|iier  dans 
le  monallere  de  laint  Jaccjues  où  ilsetoitlogé 
& commencèrent  à y mettre  le  feu.  II  leur  parla 
de  la  tour  de  l’églifc  fans  les  pouvoir  appai- 
fer  ; & voiant  qu’ils  avoient  permis  aux  moi- 
nes de  Ibrtir , il  eflaia  de  fe  fauver  habillé  en 
moine  ; mais  il  fut  reconnu  & maü'acré  de  plu- 
ficurs  coups.  On  le  dépouilla  & Ion  corps  de- 
meura trois  jours  fans  lepulturc , expofé  à tou- 
tes les  infiiitcs  de  la  populace.  Ainîi  finit  i’ar- 
chevéque  Arnold  après  avoir  occupe  feptans 
le  fiége  de  Maience. 

Les  auteurs  de  fa  mort  craignant  qu’elle  ne 
fût  vangée  , forcèrent  le  clergé  d’élire  à fa  place 
Rodolfë  fils  du  duc  de  Zeringuen , dont  ils  ef- 
peroient  de  la  protection;  mais  en  même  temps 
Conrad  comte  palatin  fit  élire  Chriftien  comte 
de  ^uchc  en  Turinge.  Rodolfe  alla  en  Lom- 
bardie avec  de  grands  prefens,  demander  l’in- 
Veftiture  à l’empereur , qui  lerefùfa  avec  mépris. 
Il  ne  s’arrêta  pas  même  pour  lors  à l’éleétion 
de  Chriftien  , mais  aïant  auprès  de  lui  les  pre- 
miers de  l’eglife  de  Maience,  il  fit  élire  Conrad 
de  Vittelfpach , frere  d’Otton  comte  Palatih  de 
Bavière. 

L’empereur  Frideric  après  avoir  tenu  Milan 
aftiégé  tout  l’hiver , le  prit  enfin  par  famine  & 
le  reduifît  à fc  rendre  à diferetion  le  premier 
jour  de  Mars  ii^i.  Les  habitans  vinrent  le 
trouver  à Lodi , aiant  des  épées  nues  au  cou  & 
des  croix  à la  main  pour  demander  mifcricorde  : 
il  leur  donna  la  vie , mais  non  content  de  faire 
combler  les  folfez  & abattre  les  murailles  , il  fit 
ruiner  la  ville  entièrement  & détruire  jufques 
aux  éplifes  qu’il  avoit  d’abord  épargnées.  Il  y 
en  avoit  entre-autres  une  dédiés  à faint  Euftor- 
ge  ancien  évêque  de  Milan  honoré  le  dL\-hui- 
tiéme  de  Septe^ce  , où  l’on  prétendit  avoir 
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trouvé  les  corps  des  trois  mages  qui  vinrent  à 
Rcthichem  adorer  J e s u s-C  h R i s T , enfant, 
& que  l’on  croioit  dès-lors  avoir  été  des  rois.  On 
ne  voit  point  comment  ces  corps  étoient  ve- 
nus à Milan , & il  n’en  eft  fait  aucune  mention 
jufques  à cette  découverte  ; mais  quoi  qu’il  en 
foit,  l’empereur  Frideric  les  donna  à Rainold 
archevêque  de  Cologne  fon  chancelier,  qui  l’ac- 
compagnoit  à cette  guerre  & avoir  grand  crédit 
auprès  de  lui.  L’archevêque  en  donna  avis  à fon 
clergé  & à fon  peuple  , par  une  lettre  où  U 
marque  qu’il  leur  porte  au.Ti  les  corps  de  faint 
Nabor  & de  faint  Félix  martyrs  de  Milan,  que 
l’églife  honore  le  douzième  de  Juillet.  On  célé- 
bré à Cologne  le  vingt-troifiéme  du  même  mois 
cette  tranflation  des  trois  rois , qui  y ont  tou- 
jours été  honorez  depuis.  On  leur  a meme  don- 
né les  noms  de  Gafpar , Baltafar  & Mclchior  ; 
& Pierre  Comeftor  qui  écrivoit  vers  le  même 
temps , rapporte  ces  noms  dans  Ibn  hiftoire  Sco- 
laftique  , comme  étant  les  noms  latins  des  ma- 
ges, & en  joint  d’autres  , qu’il  dit  être  leurs 
noms  Grecs  & leurs  noms  Hébreux.  La  prile 
de  Milan  haulfa  extrêmement  le  courage  à l’em- 
pereur Frideric  ; 8c  répandit  la  terreur  de  fon 
nom  par  toute  la  terre. 

Dès  l’année  précédente  iiéi.  qui  étoit  la  fé- 
condé du  pontificat  d’Alexandre,  il  revint  à Ro- 
me , mais  il  ne  put  y demeurer  long-temps  en 
repos  à caufe  des  Ichifmatiques:  car  la  famille 
d’Odavien  y étoit  puiflante , & l’empereur  en 
le  protégeant  vouloit  s’attirer  les  Romains.- 
Alexandre  donc  cedant  aux  prières  du  peuple^ 
retourna  en  Campanie  Ibus  la  protcétion  du  roi* 
de  Sicile  ; & comme  les  Allemands  occupoient. 
la  plus  grande  partie  du  patrimoine  de  S.  Pier- 
re , il  réiblut  de  palier  en  France  par  mer.  Joint 
que  les fcliifmatiques  étoiçnt. maîtres- des  chc- 
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mins  , en  forte  que  ceux  qui  alloient  trouver  ' 

Alexandre  s’cxpofbient  à être  pris,  dépouillez 
& emprifonnez  , & qu’il  ne  pouvoir  demeu- 
rer en  Italie  avec  dignité.  Ainlî  aiant  établi  pour 
vicaire  à Rome  Jules  cardinal  évéque  dePre- 
nefte , & réglé  la  conduite  de  l’églifc , il  le  ren- 
dit avec  les  cardinaux  à Terracine , où  il  trou- 
va quatre  galeres  du  roi  de  Sicile  bien  prépa- 
rées. S’y  étant  embarqué  avec  toute  fa  fuite , il 
arriva  à Genes  le  jour  de  fainte  Agnès  vingt- 
uniéme  de  Janvier  ii6i.  Il  y fut  reçu  & trai- 
té avec  honneur  contre  la  défenfe  de  l’empe- 
reur Frideric  , & en  fortit  le  dimanche  de  la  * 
paillon , qui  étoit  le  vingt-cinquième  de  Mars. 

Le  famedi  lùivant  il  fut  oblige  par  la  tempête 
de  s’arrêter  dans  une  ille , où  il  célébra  la  fête 
de  Pâque  ; & le  mercredi  onzième  d’ Avril  il 
arriva  à Maguelone.  Mais  parce  que  cette  ville 
lituée  dans  une  ille  , étoit  trop  petite  pour  re-i 
cevoir  les  furvenans , & que  le  pape  étoit  at- 
tendu hors  de  fille  avec  impatience  par  ime 
grande  multitude  de  prélats , il  crut  à propos 
de  palier  à Montpellier  ville  voilîne  & dcs-lors 
très-peuplée. 

Il  y entra  fur  un  cheval  blanc  & revêtu  des 
orneniens  pontificaux  ; mais  à peine  put-il  mon- 
ter à cheval , tant  étoit  grande  la  foule  de  ceux 
qui  s’cmprell'oient  à luibaiferlespicds.  Lefei- 
gneur  de  Montpellier  vint  au-devant  avec  les 
barons  du  pais  , & lui  fervit  d’écuyer  pendant 
mille  pas.  Le  pape  entra  dans  la  ville  en  procef- 
lion  ; & avec  la  noblcll'e  qui  venoit  à fes  pieds, 
fe  prefènta  un  feigneur  Sarrafin  bien  accompa- 
gné qui  fe  mit  aufîi  à genoux  , lui  baifa  les  pieds 
& l’adora  comme  fi  c’eut  été  le  Dieu  des  Chré-  ' 
tiens.  Puis  parlant  par  interprété  il  le  harangua 
en  fa  langue  au  nom  du  roi  fon  maître  , à 
quoi  le  pape  répondit  avec  bonté,  rendit  beau- 


* ■ 

As.i  i6z. 


P/.7I.  II. 


\AltX.  rp, 

ÎÎ./'.I  31  :• 

io.  X.  COllC. 
f.I  410. 


n.f.tiCy. 


Z>u<  hefne, 
f.414.  c. 


%/fpp.  1.  ep. 
ii- Î7- 


Ï14  Uifloire  "EecteJIafUque. 

coup  d’honneur  à rambaHadcur,  & le  fit  afîèoii' 
à fes  pieds  entre  les  perfonnes  de  diftinftion. 
Tous  les  affirtans  le  regardoient  avec  étonne- 
ment , & fe  difoient  l’un  à l’autre  cette  parole 
dupfeaume  : Tous  les  rois  de  la  terre  l’adore- 
ront ; toutes  les  nations  lui  feront  foumtfes.  Le 
comte  de  S.  Gilles  & la  vicomtefî'e  de  Narbonne 
fe  rendirent  auffi  auprès  du  pape. 

Quatre  archevêques  fe  trouveront  à Mont- 
pellier , feavoir  ceux  de  Sens,  de  Tours,  d’Aix 
& deNar^ionne,  & ce  dernier  y fut  faerc  de  la 
main  du  pape.  Il  s’y  trouva  aulîî  fix  évêques,  fça- 
voir  ceux  d’Auxerre,  de  S.  Malo , de  Nevers, 
de  Teroiiane,  de  Maguelone  & de  Toulon.  Avec 
ces  dix  prél.nts , Alexandre  réitéra  publicuement 
l’cxc  irnmunication  contre  Odavicn  Sc  fes  com- 
plices le  jour  de  l’Afcenfion  t^ui  étoit  le  dix- 
leptiéme  de  Mai.  C’eft  ce  qu’j  1 témoigne  dans 
<mc  lettre  àOmnibon  évêque  de  Verone  dattée 
du  même  jour  , où  il  ajoute  : Nous  attendons 
les  cardinaux  Henri  & Guillaume  nos  légats, 
avec  les  évêques  d Evreux  & de  Bayeux  cnvcïcz 
du  roi  d’Angleterre , & les  archevêques  de  Bour- 
ges & de  Reims,  efpcrant  que  Dieu  rendra  bien- 
tôt la  paix  à fon  églifc. 

Dès  que  le  roi  Loüis  le  jeune  eut  appris  que 
le  pape  Alexandre  étoit  arrivé  à Montpellier,  il 
lui  envoïa  Thibaut  abbé  de  S.Germain-des-prcz 
& un  de  fes  clercs  ; mais  le  pape  les  reçut  froide- 
ment. De  quoi  le  roi  irrité  fe  repentit  d’avoir 
reconnu  Alexandre  , & le  manda  par  Manaflés 
eveque  d’Orléans  à Henri  comte  de  Troyes,  qui 
alloit  trouver  l’empereur  Frideric.  Qtielqucs- 
temps  après  le  pape  envoïa  au  roi  Louis  Henri 
archevêque  de  Reims , frcrc  de  ce  prince  , avec 
les  évêques  de  Langres  & de  Scnlis&  l’abbé  de 
Grandfelve  de  l’ordre  de  Citeaux  , comme  il 
paroit  par  fes  lettres  du  dernier  jour  d’Avril. 
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Ce  fut  auffi  à Montpellier  que  le  pape  Ale- 


xandre reçut  le  députez  de  Thomas  nouvel  ar-  n.ii6z, 
chevêque  de  Cantorberi , qui  lui  envoia  deman-  ^ 
der  le  pallium.  Il  avoir  plus  d’un  an  que  l’ar-  archevï^V 
chevêque  Thibaut  étoit  mort  après  une  longue  de  C;wtor. 
maladie.  Il  avoir  refolu  quelque-temps  aupara-  beri. 
vant  d’abolir  toutes  les  mauvaifes  coutumes  qui  “P- 
s’etoient  introduites  de  Ion  temps  dans  fon  ar- 
chcvêché  , & avoir  déjà  ôté  une  féconde  aide 
que  l’archidiacre  avoir  impoféc  fiu:  les  églifes. 

Se  voiant  près  de  la  fin , il  écrivit  au  roi  qui  étoit  ‘pift-  î 4. 
abfent  , pour  lui  donner  fa  bénedidion  & lui 
recommander  l’cglife  de  Cantorberi  & le  choix 
d’un  digne  lùccefl'eur.  Il  le  prie  aufli  de  confir- 
mer fon  teftament  par  lettres  patentes  , & te- 
nir la  main  à l’execution.  Par  ce  teftament  il  fr- 


lailTe  aux  pauvres  le  refte  de  fes  meubles  , pro- 
met quarante  jours  d’indulgence  à ceux  qui  en 

Îirocureront  l’execution , & menace  d’anatheme 
es  officiers  du  roi  , s’ils  touchent  aux  biens 
des  moines  de  Cantorberi.  L’archevêque  Thi- C Aron.  <?<r- 
baut  mourut  le  mardi  de  Pâques  dix-huitiéme 
d’Avril  ii^T.  après  avoir  tenu  vingt-deux  ans 
& trois  mois  le  uege  de  Cantorberi , qui  vaqua  j, 
treize  mois. 


Si-tôt  que  la  nouvelle  de  cette  mort  eut  été  yita.  S. T h. 
portée  au  roi,  toute  la  cour  jetta  les  yeux  fur  le 
chancelier  Thomas  Bequet , qui  étoit  auffi  ar- 
chidiacre de  Cantorberi.  Le  peuple  en  faifoit  le 
même  jugement  ; car  Thomas  étoit  le  premier 
miniftre  & la  fécondé  perfonne  du  roiaume , 
d’une  grande  capacité  & d’une  nobleffe  de  cou- 
rage , qui  le  faifoit  admirer  de  tout  le  monde. 

Le  roi  forma  auffi  le  deffein  de  le  placer  ftir  le 
lîégc  de  Cantorberi , mais  il  le  diffimula  pour 
un  temps  ; feulement  il  lui  lailfa  la  garde  de  cet- 
te églile  fuivant  l’ulage , qui  donnoit  au  chan- 
celier le  foin  des  évêchez  & des  abbaïes  pen- 


Hi/toire  Tecle/ta/Ii^ue^ 

dant  la  vacance.  Le  roi  qui  ctoit  cnNormsn- 
AN.iiéz.  cnvoia  le  chancelier  en  Angleterre  pour 
quelques  affaires  du  roïaume  ; & comme  il  vint 
à Faiailê  prendre  congé  , le  roi  le  tira  à part  & 
lui  dit  : Vous  ne  fçavez  pas  bien  encore  le  lüjct 
de  votre  voïage  ; je  veux  que  vous  foicz  ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Le  chancelier  lui  mon- 
tra en  Iburiant  l’habit  qu’il  portoit , & qui  ctoit 
peu  ecclefiaftique , & lui  dit  : Vous  voulez  met- 
tre un  homme  bien  édifiant  fur  ce  grand  fiége 
& à la  tête  de  ces  moines  fi  réguliers.  Sçaehez 
que  fi  cela  arrive , vous  m’oterez  bicn-t6t  votre 
amitié , & elle  fe  changera  en  une  haine  mor- 
telle. Vous  demanderez  de  moi  des  chofes  , & 
vous  faites  déjà  fiir  l’églife  des  entreprifes  que 
je  ne  pourrai  fourfrir;  les  envieux  en  profite- 
ront, & mettront  entre  nous  une  divifion  éter- 
nelle. 

Le  roi  demeura  ferme  dans  fbn  deflein  & 
donna  ordre  de  le  déclarer  aux  moines  de  Can- 
torberi & au  clergé  d’Angleterre.  Thomas  rc- 
fifta  qticlquc-tcmps , mais  il  céda  aux  confeils  de 
fes  amis  & aux  inilances  prefl'antes  du  cardinal 
Henri  de  Pife  légat  du  pape.  Quand  il  fut  ar- 
rivé en  Angleterre,  les  moines  de  l’églife  mé- 
tropolitaine s’afl'emblerent  fuivantla  volonté  du 
roi  avec  quelques  évéques  pour  procéder  à 
l’éleélion.  Les  avis  furent  partagez  ; les  uns 
difijient  qu’un  prélat  chéri  du  roi  procureroit 
la  paix  entre  le  roïaume  & le  facerdoce;  les 
autres  foutenoient  que  cette  faveur  niiiroit  à 
l’églife  , & que  fous  un  archevêque  tiré  de  la 
cour , les  officiers  du  roi  la  pfflcroient  plus  li- 
brement. Ils  ajoutoient , qu’il  étoit  abfurde  & 
contre  les  règles  de  donner  pour  chef  à ce  vé- 
nérable monaffere  & à toute  l’églilè  Anglica- 
ne un  homme  plus  laïque  qu’ccclefiaftique  , un 
challcur  & un  courtifan  plein  de  fafte.  Il  fut 
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clu  toutefois  fùivant  l’intention  ciii  roi  par  les 
évêques  de  la  province  & les  moines  de  Can-  An.ii^i. 
torberi  aflcmblez  à Oücftminftcr  près  de  Lon- 
dres. Il  y avoir  cinq  ans  qu’il  étoit  chancelier, 

& il  étoit  en  la  quarante-quatrième  année  de 
fon  âge. 

AufH-tôt  il  ^fut  prelènté  au  jeune  roi  Henri, 
dont  il  avoir  été  précepteur  , qui  étoit  prclènt 
à l’afl'emblée,  & qui  donna  fon  confentement  à 
rélcêHon  au  nom  du  roi  fon  pere.  Thomas  fut 
aulfi  déclaré  de  la  part  du  roi  libre  de  tous  les. 
engagemens  de  la  cour.  Il  partit  enfuite  de  Lon-  c,  t. 
xlres  pour  aller  à Cantorberi  être  facré  fuivant 
la  coutume.  Prefquc  toutes  les  perfonnes  confi- 
derables  du  roiaume  s’y  rendirent  , le  clergé 
par  devoir , les  feigneurs  pour  faire  leur  cour 
au  roi  & au  nouvel  archevêque.  Il  fut  pre- 
mièrement ordonné  prêtre  le  famedi  d’après  la 
pentccote  fécond  jour  de  Juin  1 1 & le  lende- 

main dimanche  de  l’oélave  il  fut  facré  évêque 
avec  grande  Iblemnitê  par  Henri  évêque  de 
Vincheftre  en  prefence  du  jeune  roi.  A ce  fa- 
x:re  fe  trouvèrent  quatorze  évêques  (ûftragans 
de  Cantorberi , enforte  que  le  nouvel  arche- 
vêque étoit  le  quinziéme.  Aulïi-tôt  il  envoia 
des  députez  au  pape  qui  étoit  à Montpellier, 
pour  demander  le  pallium , qu’ils  obtinrent  plus 
facilement  & plus  promptement  qu’à  fordinai- 
re.  Ainfi  Thomas  l’aiant  reçu  , d’eveque  de- 
vint archevêque.  Ce  font  les  paroles  d’Hcbert  Gervdf.  f. 
im  des  auteurs  de  la  vie.  En  mémoire  de  lôn 
facre  Thomas  inftitua  de  celcbrer  au  jour  de 
l’odave  de  la  pentccote  la  fête  de  la  fainte  Tri- 
riîé  , qui  n’étoit  pas  encore  établie  par  toute  lix. 
l’églife.  Commen- 

Thomas  Bequet  fi.it  le  premier  Anglois  qui 
occupa  le  liège  de  Cantorberi  depuis  la  conquê-  caato^ 
te  des  Normands.  Il  naquit  à Londres  l’an  1117.  beri, 
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*-  ■ le  vingt-uniéme  de  Décembre  jour  de  l’apAtrc 

Ak.  néi.  faint  Thomas , dont  on  lui  donna  le  nom.  Son 
yit*  ftua-  pcre  & fes  ancêtres  étoient  bourgeois  de  Lon- 
driparrl.i  drcs  & d’une  fortune  médiocre  , comme  il  le 
reconnoiflbit  lui-méme.  Sa  mere  l’éleva  dans  la 
crainte  de  Dieu , & lui  recommanda  la  dévo- 
tion à la  lainte  Vierge.  Il  étudia  premièrement 
à Oxford,  puis  à Paris,  où  il  apprit  avec  les  fcicn- 
' ces  la  langue  Françoife , qui  etoit  alors  celle  de 
Kst.t  c.i.  la  cour  d’Angleterre.  Comme  il  étoit  bien  fait, 
de  belle  taille  & d’un  cfprit  excellent , les  amis 
le  firent  connoître  à l’archevêque  Thibaud  , qui 
le  retint  auprès  de  lui , le  mit  de  fon  confeil, 
& l’envoia  plufieurs  fois  à Rome  pour  les  affai- 
res de  l’églife , qu’il  y conduifit  avec  luccès  ; & 
pour  s’en  rendre  plus  capable,  il  étudia  quelque- 
temps  le  droit  civil  à Boulogne.  Roger  archidia- 
cre de  Cantorberi  aïant  été  élevé  à l’archevêché 


t.ep.toZ.  d’Yorc  en  1154.  l’archevêque  Thibaud  donna 
yiu  c.j.  fon  archidiaconé  à Thomas  Bequet , qui  le  pof' 
feda  avec  la  prévôté  de  Beverlci , plufieurs  cu- 
res & quelques  prébendes.  Enfuite  le  roi  Hen- 
ri II.  étant  venu  à la  couronne  , l’archevêque 
Thibaut  pour  retenir  ce  jeune  roi  peu  affec- 
tionné aux  intérêts  de  l’églife  , & reprimer  les 
entreprifes  de  fes  officiers , fit  enlbrte  qu’il  prit 
f.  4.  pour  Ibn  chancelier  l’archidiacre  Thomas.  En 
cette  place  il  s’appliqua  à gagner  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  par  toutes  fortes  de  complaifances  ; 
il  chaflbit  avec  lui,  il  fe  conformoit  à fes  heu- 
res pour  les  repas  & pour  le  Ibmmeil  ; fa  table 
étoit  magnifique  , fes  meubles  fomptueux  , il 
étoit  entourre  d’une  groll’e  cour  , & cherchoit 
c,  J.  à fe  faire  eftimer  des  gens  du  monde.  Toute- 
fois au  milieu  des  délices  & de  la  vanité,  il  le 
conferva  toujours  pur  à l’égard  des  femmej.  Il 
eut  beaucoup  à fouftrir  de  la  part  des  courti- 
iàns  f en  forte  qu’il  difoit  fouvent  avec  larmes 
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\ rarchcvêque  & à fcs  amis , qu’il  ne  foiihai- 
toit  rien  plus  que  de  pouvoir  fortir  de  la  cour 
£àns  fe  deshonorer.  Cependant  il  gagnoit  de 
plus  en  plus  la  confiance  du  roi  par  les  grands 
fervices  ; entre  autre  par  la  négociation  du 
mariage  entre  les  enfans  des  deux  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre , qui  fit  revenir  au  dernier 
Gifors  & quatre  autres  places  importantes.  En- 
fin ce  prince  lui  confia  l’éducation  du  jeune  Hen- 
ri fon  fils  & fon  héritier  prefom^nif.  Telétoit 
Thomas  Bequet  quand  il  fut  éleve  fur  le  fiége  de 
Cantorberi. 

Mais  fi-tôt  qu’il  fut  élu , il  fit  de  ferieufes  re- 
flexion fur  la  làinteté  de  l’état  où  il  alloit  s’en- 
gager , il  réfolut  de  changer  de  vie  , & allant 
de  Londres  à Cantorberi  pour  Ibn  facre  , il  dit 
à Hebert  un  de  fcs  clercs  , homme  de  grand  mé- 
rite : Je  veux  que  vous  me  difiez  délormais  ce 
que  l’on  dira  de  moi.  Car  il  m’arrivera  comme 
aux  autres,  principalement  aux  grands,  dont 
on  dit  bien  des  choies  qui  ne  viennent  jamais  à 
leur  connoiflance.  AvertilTez-moi  aulfi  des  fou- 
tes que  vous  me  verrez  faire , puifque  quatre 
yeux  voient  plus  que  deux.  Quand  il  eut  reçu 
l’ondion  facréc  , il  devint  un  autre  homme  , il 
le  convertit  entièrement , & commença  par  fc 
revêtir  de  l’habit  monaftique , avec  un  rude  ci- 
lice  par  dclTous  , mais  par  deflus  il  portoit  un 
habit  propre  & convenable  à fa  dignité. 

A la  fin  du  mois  dejuiniidi.  le  pape  Ale- 
xandre partit  de  Montpellier,&  paflànt  par  Alais, 
Mende  & le  Pui,  il  arriva  à Clermont  en  Auver- 
gne le  quatorzième  d’Août  veille  de  l’AlTomp- 
»ion  de  la  fainte  Vierge.  Mais  fi*tôt  que  l’em- 
pereur Frideric  apprit  qu’AIexandre  venoit  en 
France  , il  écrivit  à Hugues  de  Champflcuri 
évêque  de  SoilTons  & chancelier  de  France  en 
ces  termes  : Nous  avons  appris  certainement 
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■ que  Roland  ci-devant  chancelier,  à quînosfcr- 

An.i  i6i.  viteurs  ne  laillcnt  pas  de  retraite  autour  de  Ro- 
me , s’eft  expofé  à la  mer  avec  fes  fcdatcurs, 
pour  entrer  en  France,  l’infeificr  de  fon  fchifme, 
& la  dépouiller;  car  étant  accablé  de  dettes,  il 
lui  faut  plus  de  vingt  mille  livres  pour  latisfaire 
fes  créanciers.  Nous  vous  prions  donc  de  con- 
fciller  au  roi  de  ne  recevoir  en  aucune  maniéré 
ce  fehifmatique  , notre  ennemi  mortel  & de 
l’empire  , ni  aucun  de  fes  cardinaux  & de  fes 
nonces  ; car  il  en  pourroit  naître  entre  le  roi 
& nous  une  inimitié  que  nous  n’appaiferions  pas 
facilement. 

tlift.  Cependant  Henri  comte  de  Champagne  & 

gendre  du  roi  Loiiis  , reçut  la  lettre  que  ce 
•Dmc  ffn‘  prince  lui  avoit  fait  écrire  par  Manafl'es  évêque 
^ O Urlcans , ou  il  temoîgnoit  le  repentir  d avoir 
reconnu  le  pape  Alexandre.  Le  comte  embraf- 
lânt  avec  joie  cette  occafion  de  faire  fa  cour  à 
l’empereur  , lui  confcilla  de  propolcr  au  roi 
une  conférence , où  fe  trouveroient  les  feigneurs 
& les  prélats  de  France  & d’Allemagne , ajou- 
tant avec  ferment  : Je  vous  promets  que  le 
roi  s’en  tiendra  à ce  que  je  lui  confeillerai , 
quand  on  aura  examiné  devant  lui  l’cleétion  des 
deux  papes.  Le  lieu  de  la  conférence  ftit  marqué 
à faint  Jean  de  Laune,  petite  ville  de  Bourgogne 
fur  la  Saône  & alors  la  frontière  de  la  France, 
& le  jour  de  la  décolation  de  S.  Jeanvingt-neu- 
viü^Altx.  viéme  d’Aout.  Le  roi , homme  fimple  , & qui 
fe  fioit  au  comte , confentit  à la  propofition, 
croiant  procurer  la  paix  de  l’églife  ; & le  comte 
retourna  trouver  l’empereur  qui  ctoit  en  Lom- 
bardie, & lui  promit  avec  ferment  delà  part 
du  roi  l’accomplillement  du  projet.  Le  bruit 
de  cette  conférence  s’étant  répandu  dans  les 
villes  d’Italie  , mit  les  catholiques  dans  une 
grande  conilernation.  £n  y allant  le  roi  Louis 
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iè  rencontra  avec  le  pape  Alexandre  à Soavigni 
^prieuré  de  Ciugni , & le  pria  de  venir  au  ren- 
dez-vous : ou , s’il  ne  vouloit  pas  fc  trouve/r 
prclènce  de  l’aTipcreur , qu’il  vint  jufqutv 
^ Vergi , qui  ctoit  un  château  imprenable  : lui 
promettant  de  le  mener  & ramener  en  fùreté. 
'Et  comme  le  pape  ne  pouTOit  s’y  réfoudre, 
•craignant  les  artifices  de  l’empereur  , le  roi 
•lui  dit  ; Il  cil  étrange  que  l’fen  évite  le  juge- 
ment quand  on  cil  fur  de  la  ^uuice  de  la  caufe; 
& continua  fon  chemin  pour  la  conférence. 
Le  pape  fe  retira  au  monallere  de  Dol , c’cll-à'» 
dire  du  Bourg-Dieu  près  de  Château-Roux  en 
•ïerri  y où  il  le  croioit  plus  en  Itircté  comme 
étant  en  Aquitaine. 

Le  roi  de  France  ne  fçavoit  point  encore  lc« 
conditions  du  traité  que  le  comte  de  Cham- 
pagne avoit  fait  de  fa  part  avec  l’empereur. 
Quand  il  fut  arrivé  à-  Dijon , le  comte  le  vint 
Couver  & lui  dit  : J’ai  lié  cette  coirference 
pour  votre  honneur  Sc  l’utilité  de  votre  roiau- 
me , afin  ejue  l’on  examine  le  droit  des  deux 
papes  : fi  l’elcélion  de  Roland  fe  trouve  la  meil- 
leure, l’empereur  fe  mettra  à fes  pieds  ; fi  c’eft 
celle  d’Oftavien  , vous  le  reconnoîtrez  pour 

Î»ape  : fi  l’un  des  deux  manque  de  le  trouver  à 
a conférence  , on  l’abandonnera  & on  rccon- 
Tioîtra  Ibn  compétiteur.  Si  votre  majellé  ne 
veut  pas  s’en  tenir  au  jugement  de  l’aflem- 
■blt  e , j’ai  promis  par  ferment  de  pafler  fous 
l’oléifl'ance  de  l’empereur,  & de  tenir  défor- 
mais de  lui  tout  ce  que  je  tiens  de  vous  en  fief. 
Le  roi  fiirpris  lui  dit  : J’admire  comment 
vous  avez  ofé  faire  à mon  infçii  un  tel  traité 
avec  l’empereur.  Le  comte  répondit  : Vous  m’en 
avez  donné  le  pouvoir  par  l’cvéquc  d’Orléans; 
8c  il  montra  la  lettre  par  laquelle  le  roi  indigné 
ce  qu’ Alexandre  avoit  mal  reçu  lès  envoiez , 
Terne  XV.  F 
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orJonnoit  au  comte  de  lier  la  conférence , pro- 
mettant de  s’en  tenir  à tout  ce  qu'il  avoit  ré- 
lôlu. 

L’empereur  ctoit  à Dole  qui  ctoit  la  frontière 
de  les  états  , & les  François  Icachant  qu’Oéla- 
vien  n’étoitpas  avec  lui , fe  rejouilloient  de  fen 
abfcncc  ; mais  les  Ailcmans  le  firent  pronipre- 
inent  venir,  & i’empereur  le  prenant  avec  lui, 
le  mena  jufqu’au  milieu  du  pont  de  faint  Jean 
de  Laune  : puis  il  fc  retira  aufli-tôt  comme 
aïant  latisfait  à là  promellc.  Le  roi  lé  rendit 
delbn  côté  au  lieu  de  la  conférence  ; & envoia 
Jocc  archevêque  de  Tours  , Maurice  evéque 
de  Paris  , & Guillaume  abbé  de  Vtztlai , avec 
d’autres  feigneurs  vers  les  députez  de  l’empcT* 
•fcur  : qui  attendoient  au  même  lieu  la  rcponlc 
du  roi , & avoient  avec  eux  le  comte  de  Cham- 
pagne entièrement  favorable  à l’antipape  Vic- 
tor. Les  députez  du  roi  demandèrent  un  délai, 
attendu  qu’il  n’ avoit  appris  que  la  veille  les  con- 
ditions du  traité,  & quime  affaire  de  cette  im- 
portance ne  devoit  pas  être  décidée  à la  hâte  , 
mais  les  députez  de  l’empereur  refuferent  le  dé- 
lai , & le  roi  s’en  retourna  à Dijon.  Les  car- 
dinaux que  le  pape  avoit  envolez  retournèrent 
à Vezelai,  comptant  la  conférence  pour  rom- 
pue. Le  lendemain  de  grand  matin  le  comte  de 
Champagne  vint  à Dijon  trouver  le  duc  de 
Bourgogne  , & lui  dit  : Je  ne  puis  éviter  de  me 
donner  à l’empereur , piiifque  le  roi  n’a  pas  ac- 
compli fà  parole  ; & toutefois  pour  l’amour  du 
roi  )’ai  obtenu  de  l’empereur  un  délai  de  trois 
femaines  , à condition  que  le  roi  viendra  au 
jour  nommé,  amenant  le  pape  Alexandre,&  exé- 
cutera ce  qui  fera  décidé  ; fous  peine  de  fe  ren- 
dre lui-méme  prilonnicr  de  l’empereur  à Befan- 
çon.  Le  roi  ne  put  s’en  défendre  ; il  le  promit 
quoiqu’à  fon  grand  regret  , & donna  poiu: 
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étages  le  duc  de  Bourgogne , le  comte  de  Flan-  , ^ 
dres  & le  comte  idc  Ne ver^.  Cette  nouvelle  ** 

allarma  fort  tout  l’ordre  ccclcfiaHique  , & ils 
prioient  Dieu  d’avoir  pitié  de  Ibn  églifc. 

Le  roi  retourna  donc  à laint  Jean  de  Laune  * 
mais  l’empereur  n’y  vint  point  ; il  le  contenta 
d’y  envoïcr  Rainold  ton  cnancclicr  archevêque 
de  Cologne  le  principal  appui  du  fehifrae.  Ort 
répéta  les  propolitions  que  le  comte  de  Cliaiq- 
pagne  avoir  faites  au  roi  de  la  part  de  l’empe- 
reur ; mais  l’archevêque  de  Col  )gnc  foûtint  que 
l’empereur  n’avoit  point  dit  ce  qu’on  lui  fai- 
foit  dire;  & qu’il  ne  feroit  part  à perfonne  du 
droit  de  juger  l’cglife  Romaine , qui  lui  appar- 
tenoit  en  particulier.  Le  roi  r^vi  de  trouver 
l’occafîon  de  dégager  la  parole  , demanda  au 
comte  lî  les  conditions  du  traité  étoient  telles 
qu’il  les  avoit  rapportées.  Il  le  (oîitint , & le  roi 
ajouta:  Vous.voiez  que  l’empereur  n’eft  point 
ici  comme  il  y devoir  être  fuivant  votre  pro- 
niclie  : vous  êtes  audi  témoin  que  fes  envoies 
changent  les  conditions  du  traite.  Je  fuis  dond 
quitte  de  ma  parole.  Le  comte  en  convint  î 
tous  les  fei^nciu-s  & les  prélats  qui  étoient 
prelêns  le  déciarcrent  auRl  ; & le  roi  piquant  un 
cheval  vigoureux  qu’il  montoit,  s’en  retourna 
promptement.  Les  Allcmans  confus  le  fiivirent 
& le  prièrent  de  revenir  , difant  que  fcmpcrcur 
étoit  prêt  d’cxcciiter  ce  que  le  comte  avoit  i ro- 
mis:  mais  le  roi  trop  heureux  d’avoir  évite  ce 
péril , dit  qu’il  avoit  fait  ce  qui  dépendoit  de  lui  : 
ainfi  i’all'emblce  fe  fcpara.  , 

L’empereur  avoit  appelle  à cette  conférence  yaiXmL  ' 
les  rois  de  Daneinarc  , de  Boheme  & de  Hon- 
gric  ; alTurant  que  les  deux  papes  s’y  trouve-  miu.irc  ea 
roient  & que  l’on  y finiroit  le  (chifiiie.  Le  roi  Alleminine. 
<le  Dancmarc  étoit  Valdemar  fils  du  martyr  S. 

Canut  , qui  aiaiit  re^u  un  légat  de  la  part  de  j ' ’** 
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l’antipape  0<flavicn , & voulant  connoîtrc  la  vé- 
rité de  fon  droit , cnvoia  à l’empereur  Fride- 
ric  Ibn  fccretairc  Raoul  Anplois  de  naifl'ance.  ' 
L’empereur  le  reçut  avec  de  grandes  dcmonllra- 
tions  de  refpcél , & Oélavien  lui  fit  encore  plus 
d’honneur  , jufqu’à  lui  donner  un  prêtre  pour 
reciter  l’office  avec  lui , & lui  accorder  la  fa- 
culté de  porter  un  anneau  comme  les  evéques  ea 
célébrant  la  mcll'c.  L’empereur  dit  à Raoul  que 
l’aft'aire  du'fchifme  avoit  été  jugée  au  concile 
de  Pavie , & que  pour  la  terminer  il  vouloit 
allembler  tous  les  rois , piiifque  c’étoit  un  in- 
teret commun.  Qu’il  deliroit  fur  tout  d’en 
conférer  avec  le  roi  de  Dancmarc  dont  il  con- 
noillbit  la  fagcll'c  ; & que  pour  le  lecompcnfcr 
de  la  peine  d^un  fi  grand  volage , il  liu  don- 
nerait une  province  d’Italie  avec  le  gouverne- 
ment de  tout  le  pais  des  Sclaves, 

Raoul  étant  de  retour  & gagné  par  les  flatte- 
ries de  l’empereur  & de  l’antipape  , publioit 
hautement  leur  affeélion  pour  le  roi  Ibn  maî- 
tre ; & ce  prince  moins  pour  l’intérêt  de  la  re- 
ligion que  par  la  curiofité  de  voir  les  pais  étran- 
gers , réfolut  d’aller  trouver  l’empereur.  Ce- 
pendant Bernard  légat  d’Oêlavien  en  Dancmarc 
s’eflorçoit  de  gagner  les  évéques;  & comme  il 
en  trouvoit  peu  qui  le  reçuflent  favorablement 
il  Indiqua  un  concile  ; mais  il  fut  peu  nombreux 
& lui  attira  plus  de  mépris  que  de  confideration. 
Le  roi  Valdcmar  l’aiant  lailTé  à SlefVic  décou- 
vrir Ibn  ddlcin  d’aller  en  Allemagne , à Ab- 
falom  évêque  de  Rofchild  Ibn  frere  de  lait , qu’il 
avoit  fait  élire  pour  remplir  ce  fiege  en  1158. 
Ce  prélat  n’ctoît  pas  moins  recommandable  par 
fil  prudence  & fa  valeur,  que  par  fes  vertus 
chrétiennes;  & avoit  étendu  la  religion  chez  les 
Rugiens  & les  autres  Sclaves  , autant  par  les 
annes  que^iar  la  préciicatiop.  J1  fit  ce  qu’il  put 
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|)onr  détourner  le  roi  Valdemar  du  voiage 
d’Allemagne,  & n’aïant  pu  le  perlùader  il  ne 
laiil'a  pas  de  l’y  liiivre.  Mais  quand  ils  furent 
arrivez  à la  cour  de  l’empereur  qui  étoit  à Metz, 
le  roi  s’apperçut  bien  qu’il  s’étoit  engagé  témé- 
rairement. Car  l’empereur  lui  fît  des  reproches 

3u’il  était  venu  bien  tard  ; & prétendit  qu’il 
evoit  lui  faire  hommage  du  roiaunle  de  Da- 
nemarc  St  le  reconnoitre  pour  fon  fbuverain  : 
ce  que  le  roi  ne  put  éviter  de  faire  à certaines 
conditions. 

Enfîiite  Oflavien  tint  nn  concile , où  il  s’ef- 
força de  montrer  par  de  grands  difeours  la  vali- 
dité de  fon  éledion  ; & pour  fè  rendre  les  évê- 
ques favorables  , il  ordonna  que  l’on  n’appcl- 
leroit  au  fàint  fiege  qu’en  cas  que  l’affaire  ne  put 
être  décidée  à leur  tribunal.  Après  qu’il  eut  par- 
lé , l’empereur  dit  qu’il  avoit  invité  les  rois  à 
la  conférence  , pour  finir  la  queffion  du  fehif- 
me  , étant  réfoiu  de  s’en  tenir  à leur  avis;  & 
qu’ils  n’y  étoient  pas  venus  , parce  qu'ils  pré- 
tendoient,  au  mépris  de  l’empereur,  créer  un  pa- 
pe , quoiqu’ils  n’euffent  aucun  droit  fur  Ro- 
me. Enfuite  Rainald  archevêque  de  Cologne 
s’efforça  de  montrer  auffi  i’injuftice  des  rois. 
Car , difoit-il , fi  l’empereur  vouloir  juger  un  dif- 
férend touchant  l’évêché  de  quelque  ville  de  leur 
obéiflTance  , ils  le  trouveroient  très-mauvais; 
& cependant  ils  veulent  faire  la  même  chofe  à 
Rome.  L’archevêque  crut  cette  preuve  fi  con- 
vaincante, qu’il  la  propofa  en  Latin, en  François, 
& en  Allemand.  Mais  autant  qu’elle  fut  applau- 
die des  Allemands  , autant  dcpliit-elle  aux  Da- 
nois; & à la  fin  quand  on  eut  allumé  les  cier- 
ges pour  prononcer  l’excommunication  contre 
le  pape  Alexandre  : le  roi  Valdemar  fuivant  le 
confèil  de  l’évcque  Abfiilom  fortit  du  concile. 
Abf^om  le  fùivit;  & comme  Odavien  le  prioit 
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^ de  demeurer,  ii  dit  qu’il  ne  pouvoir  quitter  îc 

An.  1 162  . J.QJ  ^ fjjjjg  duquel  il  ctoit  venu.  Ainlî  ils  ne 
prirent  peint  de  part  a cette  aûion  fcliifniati- 

2 ne.  Le  lendemain  Ocfavicn  facra  Livon  élu 
véque  d’Odenfee  capitale  de  l’iflc  de  Fiinen  , 
lllfl,  gent.  £iu  facre  duquel  Ablalom  s’etoit  vigoureufe- 
JDan.  TiCî.  ment  oppofé.  Le  roi  Valdcinar  ne  revint  en  Da- 
l'hulenei.  uemarc  que  l’année  fiiivante  1163.  Cependant 
t 'p^'  Vi  ^ Oéiavicn  ne  laill'a  pas  de  fc  prévaloir  de  la  ne- 

■*  ' gotiation  du  comte  de  Champagne  avec  l’em- 

pereur; & écrivit  à Rome,  que  le  rei  de  France 
avoir  embraflé  Lon  parti,  & l’a  voit  déclaré  à 
l’empereur  avec  ferment  par  le  moicn  de  ce 
comte.  C’eft  ce  qui  parok  par  la  lettre  que  les 
Frangipanes  confuls  des  Romains  en  écrivirent 
au  roi  : le  priant  de  diffiper  cette  calomnie. 
IXTI,  Tandis  que  le  pape  étoit  a l’abl  aie  du  Bourg- 
A'.l-x  i iire  Dicu , ü fut  vilîté  par  le  roi  d*Ar.pîctcrre,  qui 
hon  v par  3pj.^5  J^^  avoir  baifc  les  pieds,  lui  offrit  des  pre- 
^ baifa  à la  bouche  ; & aiant  refu- 
d’Aiipktcr-  fc  Ic  fautcüil  qu’on  lui  avoir  préparé , s’afîlr  a 
ze.  terre  aux  pieds  du  pape  avec  fes  barons.  Il  le 

(»/).  retira  trois  jours  après  fort  content , aiant  fait 
£<er.  encore  de  grands  prefens  au  pape  & aux  cardi- 
Fol>  de  Quelque-temps  après  la  conférence  de  S„ 

tîent.  'x  161,  Jean  de  Laune , le  roi  de  France  & le  roi  d’An-^ 
gleterre  fe  trouvèrent  enfemble  à Conci  lut 
Loire  & y reçurent  le  pape  Alexandre  avec 
l’honneur  convenable:  ils  le  conduilîrcnt  à la 
tente  marchant  à pied  à côté  de  lui , & tenant 
à droit  & à gauche  la  bride  de  fon  cheval.  C’eft 
que  le  pape  après  avoir  long-temps  fejourne  au 
Bourg-Dieu  pati’a  à Tours , ou  ii  arriva  à la  làint. 
Michel  & y célébra  la  fête  de  Nocl. 
l Aucareme  de  l’année  fuivante  1163.  il  vint 
à Paris  , pour  conférer  avec  le  roi  Louis  , qui 
alla  deux  lieues  au-devant  avec  fes  barons  & fe» 
chevaliers , & dès  qu’il  le  vit  ildcfccnditde  cho> 
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tal , & courut  lui  tenir  l’eftrier  & lui  baifer  les  AN.U63. 
pieds , après  quoi  ils  s’embraflerent.  Ils  entre- 
tentdans  la  ville  marchant  enfemble,  le  clci^é 
vint  au-devant  , & mena  le  pape  & les  cardi- 
naux à réglife  cathédrale.  Le  pape  demeura  a 
Paris , pendant  le  carême  & y célébra  la  fete  de  , 

Pâques  , qui  fut  le  vingt-quatrième  de  Mars.  . 

Il  lortlt  en  peu  de  temps  après  , St  pafl'ant  par 
Chartres  retourna  à Tours  où  il  avoir  convoqué 
un  concile  pour  roêtavc  de  la  Pentecôte , c’eft- 
a-dirc  le  dix-neuviéme  de  M;û. 

Le  concile  commen<ja  en  effet  ce  jour-là  & , 

fe  tint  dans  Tcglife  de  faint  Maurice,  qui  eft  la  ‘ 
métropolitaine.  Il  s’y  trouva  avec  le  pape  dix-,,„^,-. 
fept  cardinaux,  cent  vingt-quatre  évêques , 1414, 
quatre  cens  quatorze  abbez  ; & une  grande 
miiitiaide  d’autres  perfo.nnes  tant  ccclelîa Iniques 
que  laïques.  Les  prélats  ctoiert  ralTcmblcz  de 
toutes  les  provinces  de  l’obcilTancc  des  deux 
rois  de  France  & d’Angleterre  ; & quelques- 
uns  d'Italie.  Arnoul  éveque  de  Lifieiix  fit  par 
ordre  du  pape  un  fermon  pour  l’ouverture  du 
concile,  où  il  exhorte  les  évêques  à combattre 
courageufèment  pour  l’unité  de  l’êglifc  contre 
les  rcnilmatiqucs , & pour  fa  liberté  contre  les 
tirans , qui  la  pillent  & l’oppriment.  Quoique 
les  premiers,  dit-il,  s’efforcent  de  la  déchirer, 
elle  n’en  eft  pas  moins  une , puifqu’ils  lortent 
de  Ibn  fein  & demeurent  dehors  ; & quoique 
les  autres  veuillent  l’aU'ervir,  ellen’cn  eft  pas 
moins  libre  en  effet  , puifqu’elle  les  punit 
par  fa  puiflancc  fpirituelle.  Il  ptfdit  que  1 em- 
pereur le  convertira  «confellcra  que  la  prin- 
cipauté de  l’églifc  eft  au-deflùs  de  la  ftenne; 

& en  particulier  qu’il  reconnoltra  la  feigneu- 
rie  de  l’églife  Romaine  : puifqiie  l’huloirc 

nous  apprend  , que  fes  prcdecefleui-s  n’ont 
jrei^u  l’empire  eue  par  la  feule  grâce  de  cette 
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— " * ■■■  éeli(e.  Il  conclut  en  exhortant  les  cvcqiics  J 
1 1^3.  faire  un  bon  ufàge  de  leurs  ri cheflcs  temporel— 
^ les,  les  emploïant au  lêcours  de  réglifc  exilée, 
yt,  & de  ceux  qui  ont  perdu  leurs  biens  & leur  repoS' 
pour  la  eaufe  de  J.  C.  C’eft  le  pape  & les  cat- 
d-naux  qu’il  veut  dire. 

Le  concile  de  Tours  fit  dix  canons , la  plupart 
répétez  des  conciles  precedens  : en  voici  les 
*4».  J . diipofitions  les  plus  notables.  Défenfe  de  divifer 
les  prebendes  & les  dignitez  ccclefiaftiques  : par- 
3,  ticulierement  les  momdres  bénéfices.  Défenfe, 
aux  évéaues  & aux  autres  prélats  fous  peine 
de  dépofition  , de  donner  à aucun  laïque  ni  cgli— 
y.fc,  ni  dîme,  ni  oblation.  Défenfede  donner  à 
ferme  pour  un  prix  annuel  le  gouvernement 
des  cglifes  ; comme  la  mau^aife  coutume  s’en, 
t.  g,  étoit  introduite  en  certains  lieux.  On  défend 
aulfi  de  vendre  les  prieurez  ou  les  chapelles, 
des  moines  ou  des  clercs  : de.rien  demander  pour 
l’entrée  en  religion  : de  rien  exiger  poiu’  la: 
-?  • ■■■  fepulture  , l’ondion  des  malades  ou  le  faint 
crème  , Ibus  prétexte  même  d’ancienne  coutu- 
me : puifque  la  longueur  de  l’abus  ne  le  rend; 
que  plus  criminel.  On  défend  aux  clercs  & aux. 
religieux  toute  forte  d’ufutc  : meme  le  con- 
trat pignoratif,  par  lequel  on  reçoit  en  gage 
; un  fond  pour  profiter  des  revenus  fans  les  im- 

f puter  fur  le  fort  principal  de  l’argent  prêté.  En 
quelques  diocelcs  les  évêques  &.  les  archidiacres, 
mettoient  à leur  place  des  doïens  ou  des  archi- 
prétres  pour  juger  les  caufes  ecclefialliques  ^ 
moicnnant  un^certain  prix  annuel.  Le  concile 
condamne  cet  abus  , cd^ime  tendant  à la  char- 
ge des  curez , & au  renverfement  des  juge- 
mens. 

0.  *.  Quelques  relipicux  fortoient  de  leurs  cloîtres- 
fous  prétexte  de  charité,  pour  exercer  la  mé- 
decine, étudier  les  loix  civiles  ScpouiTiiivre  de% 
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affaifes,  prétendant  s’en  acquitter  plus  fidellc- ^ 
ment  que  les  feculiers.  Le  concile  defend  ab- 
iblumcnt  à aucun  religieux  profes  de  fortir  peur 
ce  fujet;  & ordonne  que  s’il  ne  rentre  dans  deux 
mois , il  foit  évité  de  tout  le  monde  comme  ex- 
communié ; & que  s’il  fe  prefente  pour  faire 
fbnftion  d’avocat , toute  audience  lui  foit  dé- 
niée. Etant  rentré  dans  fon  cloitre  il  aura  le  der- 
nier rang  , & ne  pourra  efperer  de  promotion. 

Cet  abus  étoit  ancien  , comme  on  voit  entre 
autres  par  une  lettre  de  S.  Bernard  aux  moines 
de  S.  Germer  ; & il  avoit  déjà  été  condamne  par  *"* 

Innocent  II.  au  concile  de  Reims  en  1 1 3 1 . & en  SHp.'liv. 
celui  de  Latran  l’an  1 1 39.  Of  il  cft  remarquable  txvi  1 1.  n. 

3u’on  ne  défend  qu’aux  religieux  les  profeffions ‘’. 

e médecin  & d’avocat,  & non  aux  clercs  fecu- 
liers  : parce  que  les  laïques  étant  fans  lettres , en  ‘ 
étoient  incapables.  Remarquez  encore  qu’on  ne 
défend  pas  aux  religieux  de  faire  ces  fondions  , 
pourvu  qu’elles  ne  les  tirent  pas  de  leurs  cloî- 
tres. 

Le  concile  ordonne  aux  chapelains  des  châ-  e.  i #; 
tcaux  E-tôt  qu’ils  auront  connoiflance  que  l’on 
y aura  apporté  quelque  chofe  pillée  fur  l’égli- 
fe , d’en  avertir  le  lèigneur , ou  celui  qui  com- 
mande dans  le  château  ; & s’il  ne  donne  or- 
dre à larclHtution  du  butin , on  celTcrâ  dans  le 
ch.âteau  tout  office  divin , excepté  le  bateme 
la  confeffion  & le  viatique.  On  pourra  feule- 
ment dire  une  mefle  par  lèmaine  à huis  clos 
dans  le  village.  Que  fi  les  gens  du  cliâteau  de- 
meurent incorrigibles  quarante  jours  après  l’ex- 
communication prononcée  contre  eux,  les  cha- 
pelains s’en  retireront  , & Ibus  la  même  loi 
font  compris  les  écrivains.  Car  ces  feigneurs' 
ne  lifoient  & n’écrivoient  que  par  le  minificre 
des  clercs.  Les  clercs  des  châteaux  ne  pour-- 
Font  être  changez  qu’en  faifant  ferment  à la"'  ■ 

Fiv 
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\ diligence  de  l’archidiacrc  d’oblcrvcr  ce  canon^ 

, K.  1163.  Les  marchands  & les  autres  habitans  des  ville» 
& des  bourgs  relogeront  aucun  excommunié  , 
& n’auront  aucun  commerce  avec  lui.  Dans 
les  lieux  du  domaine  du  roi , fi  le  connétable  * 
c’eft-à-dire  , le  gouverneur  eft  excommunié, 
l’office  divin  cellcra  quand  il  fera  prefent  dans 
le  lieu. 

J,  p.  Les  ordinations  faites  par  Oélavien  & par  les- 
^ autres  fehifmatiques  font  déclarées  nulles.  Il  eft.. 
’ ordonné  aux  évéques  & aux  prêtres  de  veiller 
fur  les  heretiqiies  , qui  s’ctact  depuis  long-ttmps^ 
élevez  à Touloufc  & aux  environs , fc  font  éten- 
dus en  Gafeogne  & en  d’autres  pais.  C’étoic 
les  Manichéens  depuis  nommez  Albigeois.  11  eft 
défendu  à ceux  qui  les  connoîtront  de  leur  don- 
rcr  retraite  dans  leurs  terres  ni  proteétion  f 
d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  , foit  pour 
Vendre  ou  acheter,  foit  autement  : le  tout  fou», 
peine  d’excommunication.  Lorfqu’ils  feront 
découverts,  les  Icigncurs  catholiques  les  feront 
emprifonner  avec  confifcatlon  de  leurs  biens  ; 
& on  fera  toutes  les  diligences  poffibles  , pour  > 
empêcher  leurs  conventiculcs.  Ce  font  les  ca- 
nons du  concile  de  Tours.  Quand  il  fut  fini, 
les  deux  rois  de  Francè  & d’Angleterre  prièrent 
le  pape  Alexandre  , que  s’il  vouloit  feiourner 
dans  l’un  de  leurs  roïaumes  il  eût  à choifir  la 
ville  qui  lui  plairait  davantage  , pour  y faire  la 
Cir,  S.  Ptf,  refidencc.  Il  choifit  la  ville  de  Sens , métropo- 
•’jh'i.  t.  i’.  litaine  & fituée  dans  un  pais  fertile  &;  agréa- 
fficU.  (‘•s  blci  & il  y demeura  depuis  le  premier  d'Oéio- 
777*  bre  11^3.  jufques  à Pâoucs  de  l’année  11^5.  y 
expédiant  les  affaires  de  toute  l’églife  comme 
s’il  eût  été  à Rome. 

IXIV.  Thomas  archevêque  de  Cantorberi  partit  ex- 
Sultç  «le  la  d’Angleterre  pour  venir  au  concile  de 
Trkomas**de  '■T'-’Ufs  J Si  ’commc  il  étoit  dans  fa  plus  grande 
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fttveur , il  fut  rc  ju  en  Normandie  & par  tout  où  . , 

il  pafla,  comme  lî  ç’eût  été  le  roi  même.  Quand  ‘ ' 
il  arriva  à Tours  , les  prélats  qui  y croient  -déjà  Cantorben. 
pour  la  plupart,  vinrent  au-devant  de  lui;  & /j-lp'* 
contre  la  coutume  de  réglife  Romaine  tous  les  ^ ' ' 
cardinaux  s’avancèrent  pour  le  recevoir  aflez 
loin  hors  de  la  ville  ; il  n’y  en  eut  que  deux  qui 
demeurèrent  auprès  du  pape.  Le  pape  qui  fur  fa 
réputation  defiroit  de  le  voir  depuis  long-temps  , 
le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié.  Il  demeura 
quelques  jours  après  le  concile , fit  renouvellet 
quelques  privilèges  de  fon  eglife , & fe  retira 
avec  la  bcnedidion  & les  bonnes  grâces  du  pa- 

Ïie.  Il  repalfa  en  Angleterre  où  il  fut  reçu  par 
e roi  comme  un  pere  par  fbn  fils.  C’étoit  la 
féconde  année  de  fon  epifeopat  : c’eft-à-dire  « 

11^3. 

Il  y avoit  alors  deux  évêchez  vacans,  Vor-  c.  jj. 
cheftre  & Herford.  Car  une  coutume  profane 
s’étoit  déjà  établie  dans  plufieurs  roïaumes  que 
les  rois  retenoient  à leur  volonté  les  évéchez 
& les  monafteres  vacans  pendant  des  années  en- 
tières , & appliquoient  au  fife  le  patrimoine  de 
J E s U s-C  H R I s T & les  biens  des  pauvres.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  Hebert  de  Bofenam  t|ui  étoit 
auprès  de  l’archevêque  Thomas.  Ce  prélat  crut 
qu’il  étoit  de  fbn  devoir  de  ne  pas  fouftrir  un 
tel  abus  ; & il  fit  tant  par  fes  prières  & fes  ex- 
hortations , qu’il  perfuada  au  roi  de  rem|^ir  ces 
deux  fiéges  ; lui  reprefentant  les  mauvais  effets 
de  la  longue  vacance , tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fpirituel.  L’évéque  de  Voreheftre  c.  it, 
fut  Roger  fils  du  comte  de  Glavor , jeune  hom- 
me mais  d’un  mérite  finguiier , pour  la  pureté 
de  fes  mœurs , fa  fermeté  pour  la  juftice  & fon 
attachement  au  faint  archevêque.  L’évêché 
d ilcrford  vaquoit  par  la  tranflation  de  Gilbert 
Fulioth  àl’cYechc  oc  Londres.  On  mit  à fa  place  *,  j*. 

F vj  k 
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^ , Robert  Je  Melun  dodeiir  fameux , Jont  j'âi 
^*ja  parlé  : mais  plus  recommandable  encore  par 
(a  vertu  que  par  fa  doélrinc.  Ce  furent  les  pre- 
miers que  facra  l’archevê-ue  Thomas,  luivanr 
la  refolution  qu’il  avoit  prife , de  n’impolcr  leS' 
mains  qu’à  de  dignes  fujets  , principalement' 
pour  l’épifcopat. 

e,  Depuis  fon  facre  il  étoit  devenu  un  autre' 
homme , & menoit  une  vie  toute  édifiante.  La^ 
première  année  il  porta  encore  un  habit  pré- 
cieux à Ton  ordinaire  , par  dcHus  le  cilice  &' 
l’habit  monaftique  : mais  depuis  il  ne  porta' 
qu’un  habit  modefte  , fuivant  l’ulage  du  clergé,, 
long  jufques  aux  talons,  d’étoffe  brune  & four- 
t,.  10.  ré  feulement  d’agneau.  Il  difoit  matines  avant- 
le  jour  , & auflî-tôt  on  faifoit  entrer  treize 
pauvres  à quiil  lavoit  les  pieds , fervoità  man- 

fer  & dbnnoit  à chacun  quatre  pièces  d’argent. 

1 faifoit  cette  aéHon  très-fccrctement  , & le 
jour  étant  venu  entroient  douze  antres  pauvres- 
à qui  fon  aumônier  lavoit  les  pieds  & dônnoif 
à manger  : enfin  à l’heure  de  tierce  deux  aumô- 
niers lèrvoicnt  encore  cent  pauvres  de  ceux’ 
<*.  n in  f ^“’on  nommoit  prébendiers.  Ces  trois  aumô- 
' nés  fe  faifbient  tous  les  matins  , mais  lefainC 
archevêque  en  faifoit  grand  nombre  d’autres; 
& il  doubla  les  aumônes  réglées  de  l’archevêque- 
Thibaut , qui  avoit  déjà  doublé  celle  defes  pre- 
dcccflolirs. 

L’archevêque  Thomas  apres-  fon  aumône- 

Iircnoit  un  peu  de  repos  : puis  il  fe  mettoit  à- 
a ledure  de  l’écriture  fàintc  avec  le  dofteur- 
Hebert  de  Bofehâm- Lombard  né  à Plaifance, 
qui  fût  toujours  attaché  à lui  inféparablement;, 
& devint  enfin  cardinal’  & évêque  de  Bénevent.. 
Il  expliquoit  à l’archevêque  les  fensmyftiques* 
de  l’ecriturc  , car  c’étoit  ceux  que  l’on  y cher— 
«hoit  alors  principalement.  Enfuite  le  proiat-dc-r 
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meiiroit  à méditer  ces  grandes  veritez. , dont  ii  An.t1i63. 
profitoit  pour  rinftnuSion  de  fon  cierge  & de 
fon  peuple.  Il  regrettoit  le  temps  qu’il  avoir 
perdu , avant  que  s’appliquer  à cette  étude  ; 

& fouhaitoit  ardemment  d’étre  en  repos  pour 
s’y  donner  tout  entier..  Il  portoit  toujours  dans 
fes  grandes  manches  des  billets  contenant  quel- 
ques lèntences  édifiantes  , pour  s’en  aider  au' 
befoin  ; & il  ctoir  toujours  accompagné  de  plu- 
lîeurs  hommes  vertueux  & fçavans , dont  la  con- 
Verfation  l’inllruifoit  de  plus  en  plus.  ^ 

Il  demeuroit  donc  enfermé  jufque^  l’heure  f.  ni 
de  tierce  , & alors  il  Ibrtoit  de  fa  chambre  pout 
celebrerou  entendre  la  meffe.  Il  ne  la  difoitpas 
tous  les  jours  ; non  par  négligence  , comme 
il  le  difoit  lui-méme  , mais  par  rel'peft.  Car, 
ajoute  le  dodeur  Hébert , la  pratique  des  bons 
Si  faints  prêtres  varie  fur  ce  point.  Je  crois  voir 
dans  ceux  qui  célèbrent  tous  les  jours  une 
grande  preuve  de  la  pureté  de  leur  vie , & dans 
les  autres  une  marque  de  rcfped  & d’humilité. 

Or  dans  les  canons  il  n’y  a de  part  ni  d’au- 
tre , ni  précepte  ni  confeil  : mais  ils  témoi- 
gnent qu’il  fufiit  d’oflrir  le  faint  (acrifice  une 
fois  par  jour,  comme  J.  C.  s’eft  offert  une  fois. 

Car  je  ne  daigne  pas  ici  parler  de  ces  prêtres  de 
Mammona  pKitot  que  de  J.  C.  qui  l’offrent 
volontiers  enaque  jour,  même  pluficurs  fois, 
pour  le  profit  des  ofifandes.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Hébert.  Le  faint  archevêque  fe  pré- 
paroit  à la  meffe  avec  une  grande  devotian  & 

Deaucoup  de  larmes  : pendant  le  chant  de  l’in- 
troïte  & du  refte  il  s’occupoit  de  quelque  ledu- 
rc  , principalement  des  oraifons  de  faint  Anfel- 
mc,  pour  éviter  les  diftraéHons;  & parla  mê- 
me raifbn  il  étoit  diligent  dans  la  célébration  de 
la  mefl'e. 

A.  nonc j’entends  à midi , il  fortoiten  put  » 3-i 
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' biic  pour  fe  mettre  à table  ; & y faifoit  alTeoi# 

An.  11^3.  à fa  droite  les  fçavans  & à fa  gauche  les  moines  y 
les  chevaliers  & les  feigneurs  mangeoient  fepa- 
renient,  de  peur  qu’ils  ne  fiiHent  importuner 
de  la  leilure  latine  , qu’ils  irauroient  pas  enten- 
due & qui  duroit  pendant  tout  le  rq)as  du  prér 
lat.  Sa  table  étoit  abondante  & propre , mais  fan» 
délicatelfe  recherchée.  Il  gardoit  une  grande  Ib- 
bricté , quoit^ir’il  fe  nourrit  des  meilleures  vian- 
des, l’habitude  l’empechant  d’ufer  de  viandes 

frolIîeres.^  Après  le  repas  il  entroit  dans  fa  cham- 
re  avcc*lès  fçavans  , & s’entretenoit  ou  de  ré- 
criture faintc  ou  de  fes  affaires , faifant  enforte. 
de  n’etre  jamais  oi/îf.  Avant  de  conférer  les  or- 
dres il  examinoit  foigneufement  les  fujets  : pre- 
mièrement fur  les  mœurs  , puis  fur  la  doârmc, 
& enfin  s’ils  av oient  quelque  bénéfice  fuffifant: 
de  peur  qu’après  leur  promotion  ils  ne  fuflent  ré- 
duits à mener  une  vie  vagabonde  , & fe  rendre 
méprifablcs  en  faifant  leurs  fonélions  par  inte- 
ret. Car  il  étoit  perfur.de  que  celui  qui  ordonne 
un  fu) et  indigne,  fe  charge  toujours  d’un  grand 
péché,  quand  même  l’otdinant  fe  corrigeroit 
cnfultc.  Il  eut  grand  foin  de  retirer  les  biens 
ufurpez,  fur  l’églife  de  Cantorberl  , par  la  foi- 
bleflc  ou  la  négligence  de  fes  predecclicurs  : re- 
prenant fans  t irmaliti  ceux  où  rinjuftice  étoit 
manifjlle , & faifant  pour  les  autres  des  pour- 
Tuites  en  juuice.  Cctcc  conduite  excita  contre 
lui  plmicurs  grands  feigneurs , mais  la  faveur 
déclarée  du  roi  pour  le  prélat , les  obligeoit  à 
difïimuler  leur  reflèntiment.  . 

IXV.  En  Bourgogne,  l’évéché  de  Beliai  étant  venu 
*■  à vaquer,  le  parti  le  plus  puill'ant  du  chapitre  élut 

un  jeune  homme  noble  & le  mit  en  poflefTion 
yitaaf.Sur,  de  la  maifon  épifcopale  : mais  l’autre  parti  élut 
16.  J un.  t.  un  moine  ; & ceux-ci  envoierent  au  pape  Alcxan- 
dxe,  qui  étoit  en  France , pour  faire  confirmes 
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leur  eledion.  Le  pape  différa  de  donner  repon-  An.  10^3. 
fc  aux  députez  ; ne  doutant  point  que  l’autre 
parti  n’envoiât  aufli  les  liens.  Cependant  quel- 
ques chanoines  plus  modérez , quoiqu’ea  petit 
nombre , voulant  réunir  les  deux  partis , pro- 
polcrent  d’élire  Anthelme  chartreux  de  grande 
réputation.  Tous  s'y  accordèrent  avec  joie,  me- 
me celui  qui  avolt  été  élu  le  premier  : car  il 
ctoit  parent  d’Anthelme.  Mais  comme  ils  Iça- 
Voient  qu’il  lêroit  très- difficile  de  le  tirer  de  là 
iblitude,  ils  allèrent  promptement  trouver  le 
pape  Alexandre  : qui  plein  de  joie  les  félicita 
d’avoir  pris  un  lî  bon  parti  ; & leur  dit  qu’ils‘ 
lèroient  heureux  Ibus  un  tel  pafteur.  Il  y fit 
Conlcntir  , quoiqu’avec  peine  , les  premiers 
députez  ; & les  aiant  tous  réiinis , il  écrivit  à 
Anthelme , lui  ordonnant  par  l’autorité  du  lâint 
liege,  de  fe  charger  de  Téglilè  de  Bellai  ; 8t 
manda  au  prieur  & aux  religieux  de  la  grande- 
Chartreiifc  de  le  donner  à ceux  qui  le  deman- 
doient , & s’il  rcfiifoit  d’accepter,  de  l’y  con- 
traindre par  autorité. 

Mais  Anthelme  aiant  appris  ce  qui  le  paflbit  »7* 

& l’arrivée  de  ceux  qui  dévoient  l’emmener , 
réfolut  de  s’enfuir  & le  cacha.  Les  chartreux  le 
chercheront  fi  bien  qu’ils  le  trouvèrent  ; &' 
l’aiant  amené  avec  bien  de  la  peine  à la  com- 
munauté alTemblée,  ils  lui  expoferent  l’ordre  du 
pape  & lui  montrèrent  fes  lettres.  Le  prieur  y 
ajouta  fon  commandement , les  religieux  leurs: 
exhortations,  les  députez  leurs  prières  au  nom  ’ 
de  toute  l’églife  de  Bellai  : mais  Anthelme  de*- 
meura  ferme  à refufer  : proteftant  qu’il  ne  for- 
tiroic  jamais  de  Ibn  defert.  Enfin  par  un  '^ieuxr 
artifice  on  lui  propolk  le  choix , ou  d’obeir  au 
pape  & d’accepter , ou  d’aller  trouver  le  pape-, 
meme  : qui , difoicnt-ils , rcconnoifl’ant  fa  rélo- 
iucion  ne  luiferoit  pas  de  violence.  Flatté  de; 
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An.ii6'.  cette  crperancc  ii  fe  mit  en  chemin,  mais  les- 
députez  fe  gardèrent  bien  de  le  quitter.  Quand - 
il  fut  arrive  auprès  du  pape  Alexandre  , il  fut 
• reçu  avec  honneur  de  lui  & de  toute  fa  cour  : 
car  ils  le  connoilloicnt  pour  homme  d’un  grand 
mérité  ; & iorfqu’il  eut  audience  du  pape  , il  dit 
qu’il  n’etoit  venu  que  pour  lui  demander  grâce  , 
& le  prier  de  ne  le  pas  contraindre  à faire  cc 
qui  n’étoit  avantageux  ni  à lui- même  ni  à l’c- 
glife  qui  le  demandoit.  Qu’il  étoit  un  ignorant^ 
un  homme  làns  èxperience  : un  miferablc:  en- 
fin qu’il  avoit  fait  vœu  de  ne  point  Ibrtir  de  fon 
defert. 

Le  pape  lui  répondit  : Mon  fils  ne  prétendes 
pas  nous  impolcr  par  de  mauvaifes  exculcs  , 
nous  connoillons  vos  talcns  : pourquoi  vous’ 
découragez-vous  ^ il  faut  obéir.  Je  ne  me  dédi- 
rai pas  de  ce  que  j’ai  écrit.  Vous  avez  promis 
de  renoncer  à vous-même  & de  fiiivre  Jesus- 
Ghrist;  il  faut  donc  l’imiter  en  Ibn  obéiflan- 
ce,  & renoncer  à votre  propre  volonté.  Le  pa-- 
pe  le  confondit  par  ee  dilbours  & le  reduifit  à- 
garder  le  filence.  Enfuitc  il  le  lacra  folemnelle- 
ment  de  fa  main  le  jour  de  la  nativité  de  la  - 
Vierge,  qui  cette  année  1x6;?.  ctoit  le  diman- 
che. Le  pape  le  retint  quelques  jours  auprès  de 
lui;  & comme  les  nrélats  de  la  cour  de  Rome 
s’cntrctenoicr.t  familicremcnt  de  diverfes  chofes 
avec  Anthclmc  , il  citoit  fouvent  l’écriture  fort 
à propos  : ce  qui  leur  fit  dire  : Eres  vous  donc  un 
ignorant  comme  vous  nouslcvoulie^crfuader  ?' 
Il  demanda  fon  congé  avec  empreflement , & 
le  pape  le'rcnvoia  , après  lui  avoir  fait  quelques’ 
petits  prefens. 

ru4{.  I.  Anthelme  étoit  de  la  première  noblcfle  de  * 
Savoie,  né  vers  l’an  T107.  Sçs  parens  le  firent 
étudier  dès  là  jeunelTe  , & lui  procureront  la 
prévôté  &-  la  facrilHe  de  Genève ,,  &-  la  làcriftic' 
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3e  Bellaî , qui  étoient  les  principales  dignîtez  de 
ces  deux  églifes.  Elles  lui  donnoiéht  une  grande 
confideratîon  & d'amples  revenus  *,  dontilulbit 
magnifiquement , prenant  plaifir  à bien  rece- 
voir ceux  qui  ralloientvoir  & à leur  rendre  tou- 
tes fortes  de  lcrvices  : ce  qui  lui  acquit  beau- 
coup d’amis.  Il,étoit  aulït  très-libcral  envers  les 
pauvres  , & là  vie  étoit  pure  , mais  dilfipée  Sc 
occupée  de  foins  temporels.  Aiant  palfé  la  pre- 
mière jeunefle , il  s’adonna  à vifiter  les  religieux  , 
particulièrement  lé's  chartreux  , plus  par  curio- 
fité  , qu’à  defl'ein  de  fe  convertir  : la  prolj^crité 
dont  il  jouifloit  , & l’cfperance  de  parvenir  à 
de  plus  grandes  dignitez  étoienr  de  grands  ob- 
ftacles.  Un  jour  étant  allé  avec  quelques  jeunes 
gens  de  fon  âge  à la  Chartrenfe  des  Portes , 
dont  le  venerable  Bernard  étoit  alors  prieur  : ce 
lâint  homme  , qui  a voit  déjà  fait  un  grand  nom- 
bre de  converfions  , exhorta  fortement  Anthcl- 
me  à penfer  .à  fon  falut  , & quelques  autres 
chartreux  en  firent  de  meme.  Anthelme  ne  fc 
rendit  pas  pour  lors  , feulement  il  fe  recom- 
manda à leurs  prières  & le, retira.  Etant  venu 
à laraaifon  d’en  bas  de  cette  chartrculc,  il  fut 
retenu  pour  j pafl'er  la  nuit  par  les  freres  eon- 
vers  & le  procureur  Bofon  , qui  étoit  fon  parent 
& homme  d’une  indufiric  merveilleufe.  Le  len- 
demain il  remonta  à la  maifon  d’en-haut , vifi- 
ta  les  logemens  des  moines , & fut  tellement 
touché  de  leur  maniéré  de  vie  & de  leurs  difo 
cours  , qu’il  demanda  à être  reçu  parmi  eux. 
Ils  l’exhortcrcrt  à reglerfes  affaires  & prendre 
ioiir  pour  revenir:  mais  il  leur  dit:  J’ai  refb- 
lu  de  demeurer  ici  des  aujourd’hui  : je  laiii'e 
dequoi  paier  mes  dettes  & j’ai  de  bons  amis 
pour  tout  exécuter.  11  prit  donc  l’habit , & cm- 
praffa  leur  obfcrvance  avec  une  grande  fer* 
veur,- 
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An  hCix  ctoit  encore  novice,  quan  J il  fiut  envoie  i 
la  grande  cha^  treufe  où  le  nombre  des  moines 
*•  î*  étoit  très-petit.  Là  il  s’appliquoit  à la^riere , à 

la  médiation,  au  travail  des  mains,  a la  mor-  ' 

tiHcation  , prenant  tous  les  jours  la  difcipline; 
f.  4.  & il  avoir  un  grand  don  de  larmes.  Etant  fait 
procureiu  il  s’acquitta  très-digiicmcnt  de  cct 
emploi  •.  foit  pour  la  conduite  des  frétés  convers  , 
f.  î fbit  pour  les  aumônes  & le  foin  du  temporel.  En- 
Suf.  liv.  fuite  on  le  lit  prieur.  Le  vénérable  Guignes  après 
tjcn.B.jo.  ayoif  exercé  cette  charge  vingt-fept  ans  mou- 
rut en  ii3<î.  lain.ant  une  telle  réputation  qu’on 
l’appel.oit  /implement  le  bon  prieur.  Son  fuc- 
cefleur  fut  Hii;-:ues  /ixiéme  prieur  de  la  grande 
chartreufe  , qui  après  avoir  gnuverné  deux  ans 
fe  démit  de  la  fiiperiorité  & fit  éiirc  en  fa  place 
Antheline  en  1138.  Quelques  années  auparavant 
des  monceaux  de  nege  t niibant  du  haut  des 
montagnes,  & entraînant  do  la  terre  & des  pier- 
res avoient  accablé  pluficurs  chairrcux  fous  les 
Sup.  liv.  ruines  de  leurs  celluies.  Cet  accident  emporta 
txtx.  «.40.  en  un  jour  la  plus  grande  partie  de  cette  laintd 
yua  S.  Su-  communauté  , & le  peu  de  moines  qui  rdlcrcnt 
fh.  üba\.  i.  pg  rcl.îchcrcnt  de  l’obfervancc  après  la  mort  du 
* ■ bienheureux  Guigues.  Antheline  s'appliqua 

donc  à la  r 't  blir , fuivant  les  conllitutions  écri-^ 
tes  par  ce  faint  prieur.  Il  cmploia  la  douceur  8c 
la  feverité  , & clialfa  quelques  indociles,  qui  lur 
reftoient  : en  meme  temps  il  reparoit  les  b.àti- 
mens  & il  remit  la  chartreufe  dans  un  état  florif^ 
fant. 

9.  Après  l’avoir  gouvernée  douze  ans  , il  fit 
mettre  à fa  place  Bafile  qui  en  fut  le  huitième 
prieur , & rentra  dans  le  filencc  de  (à  cellule, 

Sup.  liv.  Mais  quelque-temps  aprèsBcrnard  prieur  desPor- 
t*vi  1 1.  n.  tes  le  demandapour  Ibn  fuccefleur  : ne  fc  croiant 
plus  enét  itde  gouverner  cette  maifon  à caufe 
de  loa  gr.xnd  â^e.  Antlielmc  devint  doue  prieur 
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<les  Portes  : où  aïant  trouvé  beaucoup  d’ar-  ' 

genr  & de  bled  , il  en  fit  de  grandes  diflribiitions  An.i  1^3, 
aux  laboureurs  du  voifinage , ^our  leur  don-  ^ 
ner  de  quoi  lêmcr  dans  une  année  de  difette  ; & 
ne  laifla  pas  enfuite  d’augmenter  les  revenus  du  c.  4. 
monaftere  en  défrichant  des  bois.  En  ce  temps- 
là  , c’eft-à-dirc  vers  l’an  1158.  Gui  comte  de 
Forés  aiant  fiirpris  la  ville  de  Lyon  la  pilla  , & 
fît  fentir  fon  indignation  principalement  au 
clergé  ; prétendant  que  l’églife  avoit  ulurpé  fur 
fa  famille  la  feigneurie  de  la  ville , au  moins  pour 
la  plus  grande  partie.  En  cette  occafion  l’arche- 
vêque Heraclius  Sc  les  principaux  de  fon  clergé , 
fe  réfugièrent  à la  Chartreufe  des  Portes  , où 
le  prieur  Anthclme  les  reçut  à bras  ouverts  & 
les  défraïa  libéralement  , tant  que  dura  cette  c.  ij, 
tempefte.  Mais  à peine  ?vo’t-;‘l  gouverné  deux 
ans  cette  maifon  , qu’il  fè  retira  encore  & re- 
tourna à fa  cellule  de  la  grvndc  chartreufe.  Il 
avoit  un  zele  particulier  pour  l’unité  de  l’cglifè; 

& ce  fut  principalement  lui  & un  autre  char- 
treux nommé  Geofroi , qui  par  leur  autorité  & 
leurs  foins  déterminèrent  tout  l’ordre  à em- 
brafler  le  parti  d’Alexandre  III.  & à rejetter 
l’antipape  Odavien.  Tel  étoit  donc  Anthelmc 

3uand  il  fut  élu  évêque  de  Bellai;  & il  remplit 
ignement  ce  fiege  pendant  quinze  ans. 
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PE  U de  temps  après  que  Thomas  archevêque 
de  Cantorbcri  fut  revenu  du  concile  de 
Tours, le  roi  d’Angleterre  Henri  II.  commença 
à le  refroidir  à Ion  égard , & à concevoir  pour 
lui  cette  averlîon  , qui  vint  enfin  aux  dernieres 
extrémitez.  On  en  marque  pour  première  eau- 
fe , que  Thomas  ne  le  trouvant  que  trop  chargé 
de  la  dignité  d’archevêque  & de  primat  d’An- 
gleterre, renvoia  les  fccaux  au  roi  qui  étoit  en 
Normandie , le  priant  de  pourvoir  à la  charge 
de  chancelier.-  Le  roi  s’en  tint  oft'enfé  : Içachant 
que  l’archevêque  de  Maicnce  étoit  chancelier 
de  l’empereur  en  Allemagne , & l’archevêque  de 
Cologne  en  Italie  : ce  qui  lui  faifoit  conclure  que 
ces  dignitcz  n’étoient  point  incompatibles,  Sc 
que  Thomas  ne  renonçoit  à la  chancellerie  d’An- 
gleterre que  par  averfion  pcrfonncllc  pour  lui* 
Mais  le  principal  fujet  de  leur  divifion  fut  le  dif- 
férend pour  la  jurifdicHon  eeelelîaftique.  Un 
prêtre  aceufe  d’homicide  aiant  été  pris,  fut  ren- 
voie à l’cvéque  de  Sarisberi  Ton  diocefain , à cau- 
fc  do  privilège  clérical.  La  preuve  ne  fe  trouvant 
pas  cbmplettc  l’évêque  lui  ordonna  la  purgation 
canonique  , & comme  il  ne  put  y fatisfaire  , l’é- 
Vcqueconfulta  l’archevêque  de  Cantorbcri:  qui- 
condamna  le  prêtre  à être  privé  de  tout  bénéfice  , 
depofé  & mis  dans  un  monaftere , pour  faire  pe^ 
nitence  perpétuelle.  Ven  le  même  temps  un  cha- 
noine de  Bedford  nommé  Philippe  de  Broie , dit 
des  injures  aux  officiers  du  roi:  qui  en  fut  extrê- 
mement irrité  contre  tout  le  clergé.  La  plainte 
en  étant  portée  à l’archevêque  , il  le  fit  fulliger 
publiquement  & le  l'ulpcndit  de  les  fondion» 
pendant  quelques  années* 
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Le  roi  n’en  fut  pas  content  ; & aiant  aflenr-  An.  1 163. 
blé  à Londres  l’archevêque  & les  évêques  , 
leur  reprefenta  que  pour  reprimer  les  crimes , il  ' 
étoit  neceliàirc  que  les  clercs  après  avoir  été  dé-"" 
pofez  fuü'ent  livrez  au  bras  feculicr , & Ibûmis 
aux  peines  corporelles.  L’archevêque  & les 
évêques  Ibûtenoient  au  contraire  , que  les  ca- 
nons & la  liberté  cccldîaftiquc  ne  le  foutfi  oient 
pas  ; & l’archevêque  conjura  le  roi  de  ne  pas 
introduire  cette  nouveauté  dans  Ibn  roïaume: 
déclarant  qu’il  ne  la  devoit  ni  ne  pouvoitfouf-  c.  i j,' 
frîr.  Alors  le  roi  indigne  de  voir  les  évêques 
tous  d’accord  contre  lui , leur  demanda  s’ils  vou- 
loient  obferver  les  coutumes  de  fonroiaume  : 
ajoutant , que  puifqu’clles  avoient  été  gardées 
par  tous  les  prélats  du  temps  de  fon  aïeul , il 
Ifjoit  trifte  qu’elles  fuflent  condamnées  de  Ibii 
temps.  L’archevêque  aiant  pris  l’avis  de  lès  con- 
frères répondit  ; qu’ils  obfervcroient  ces  cou- 
tumes T fauf  leur  ordre  : c’eft-à-dirc  fauf  les  droits 
de  l’épilcopat  ; & Hilaire  évêque  de  Chicheftre 
volant  le  roi  plus  aigri  de  cette  reponfe , dit  de 
fon  chef,  qu’il  obfcrveroit  les  coutumes  roiales 
de  bonne  foi.  Mais  le  roi  fans  s’adoucir  le  trai- 
ta avec  mépris  ; & fe  tournant  vers  l’archevê- 
<]ue  & les  autres  prélats  , il  dit , qu’ils  avoient 
conjuré  contre  lui  , 8c  qu’il  y avoit  du  venin 
dans  cette  claufe  captieufe  : Sauf  notre  ordre  : 
c’eft  pourquoi  il  vouloir  qu’ils  promifl'ent  fim- 
plemcnt  & lans  reftriélion  d’obfcrvcr  les  coutu- 
mes roiales.  L’archevêque  répondit  : Quand 
nous  vous  avons  juré  fidelité , nous  avons  pro- 
mis de  vous  conlcrver  la  vie , les  membres  & 
votre  dignité  temporelle , fauf  notre  ordre  : or 
ces  coutumes  font  comprifes  dans  votre  dignité. 

Ainfi  nous  ne  nous  obligeons  point  à les  garder 
en  une  autre  forme?  que  nous  ne  l’avons  déjà 
promis.  Comme  le  jour  bailfoit , le  roi  fatigué  , 
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fortit  de  la  Cale  en  colere  lans  làluer  les  prélats 
qui  fe  retirèrent  de  Iciur  cote  ; & en  s’en  allant 
1 archevêque  fit  de  grands  reproches  à i’éveque 
Je  Chichertre , d’avoir  change  de  fon  propre 
mouvement  laclaufc  dont  ils  étoient  tous  con- 
venus. Le  lendemain  le  roi  retira  des  mains  de 
l’archcvéquc , les  places  & les  fiefe  qu’il  avoit 
en  garde  comme -chancclifcr  ; & Ibrtit  de  Lon- 
dres lecretemcnt  & avant  le  jour  : montrant 
par  ce  procédé  une  grande  indignation. 

Peu  de  temps  après  Arnoul  eveque  de  Li/îciix 
vint  en  An>>letcrrc,  pour  fc  réconcilier  avec  le 
roi  dont  il  avoit  perdu  les  bonnes  grâces  ; & lui 
confcilla  de  divifer  les  prélats  pour  aft'oiblir 
l’archcvêquc  : ce  qui  reuffit.  Leroi  gagna  pre- 
mièrement quelques  évéques  , qui  craignoient 
les  effets  de  l'on  reffentiment  , l'çachant  qu’ils 
lui  étoient  odieux  depuis  long- temps  : enfuitc  il 
en  gagna  d’autres  qui  n’eurent  pas  la  force  de  lui 
rdîller.  Ils  promirent  donc  à l’inf^û  de  l’arche- 
vêque d’obéir  à la  volonté  du  roi  ; & il  en  de- 
meura peu  avec  ce  prélat , encore  la  crainte  les 
obiigeoit  à fc  cacher.  Le  roi  de  Ibn  côté  s’ef- 
forçoit  de  gagner  l’archevêque  par  promeffes 
& par  careffes  ; plulîeurs  des  grands  s’entromet- 
toient  pour  les  reconcilier  , & reprefentoient 
au  prélat  les  obligations  qu’il  avoit  au  roi , les 
maux  que  prodiiiroit  leur  divifion , & l’impru- 
dence qu’il  y avoit  de  tout  perdre  pour  un 
petit  mot  : car  il  ne  s’agiffoit  que  de  cette  claufe  : 
Sauf  notre  ordre.  L’^bé  de  l’Aumône  entre 
autre  le  preffoit , difant  avoir  charge  du  pape 
de  le  faire  confentir  au  defir  du  roi  ; & que  ce 
prince  avoit  affuré  par  ferment  qu’il  ne  voaloit 
que  fauver  fon  honneur  devant  les  gr  nds,  pac 
quelque  apparence  de  confentement  du  prélat. 
Enfin  Thomas  alla  trouver  le  roi  à Oxford,  & 
lui  promit  de  changer  ce  mot  qui  le  choquoit. 
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Le  roi  parut  fort  adouci , mais  il  vouloit  qu’on  - 

lui  promit  i’obfervation  des  cofitiimes  publi-  ' 
auement  dans  i’ali'emblée  des  évêques  & des 
leigncurs. 

L’empereur  Fridcric  célébra  cette  année  à . . 1 

Vomies  la  fête  de  Pâques , qui  fut  le  vingt-qua- 
tricine  de  Mars  ; & le  jour  de  l’oâave  dernier  du 
meme  mois  , il  tint  avec  les  feigneurs  la  cour  4».  1 1^3. 
à Maience.  Prd'que  tous  les  bourgeois  s’en- 
fuirent de  la  ville  craignant  la  punition  du 
meurtre  de  leur  évêque  commis  trois  ans  au- 
paravant & il  n’en  demeura  que  très-peu  des  l.  ixx., 
(noins  conlîdcrables,&qiielques-uns  qui  avoient  *'• 
déjà  obtenu  leur  grâce  de  l’empereur-  Un  des 
coupables  fut  pris  & exécuté  à mort.  L’abbé  de 
Paint  Jacques  fut  prefenté  à l’empereur  comme 
complice,  & obtint  du  temps  pour  lé  juftificr; 
mais  ne  le  pouvant  faire , il  fut  chalTc  de  Ton 
^baie  & du  pais.  Les  moines  furent  enfer- 
mez dans  une  maifon  d’où  les  uns  lé  fauverent 
par  les  fenêtres  ou  autrement , les  autres  furent 
congédiez  : ainlî  le  fcrvice  divin  cell'a  dans  ce 
monaikre.  Les  murailles  de  la  ville  furent  aba^ 


tués  par  ordre  de  l’empereur,  & ne  furent  ré- 
tablies que  Ibus  Ibn  lûccelîéur  trente-fept  ans 
après.  L’année  lùivante  1 1 6^.  Conrad  élu  ar- 
cncvcquc  de  Maïencc  lé  rangea  à l’obedience 
du  pape  Alexandre  : de  quoi  l’empereur  irrité 
le  cnaU'a  de  Ibn  fiege , & mit  en  poflelfion  Chri- 
IHen  qui  avoit  été  élu  auparavant. 

En  Saxe  Gerold  évêque  d’Oldembourg  ob- 
tint  du  duc  Henri  le  Lion  la  tranllation  de  fon 
lîege  à Lubcc  , où  il  inliitiia  douze  prebendes 
& une  treiziéme  pour  le  prévôt.  Enlùite  vou- 
lant établir  les  dixmes  dans  la  Hollàcc  , il  écri-  * 

vit  une  lettre  aux  habitans  de  Burnhovede,  où  '* 
il  reprclénte  ce  devoir  comme  un  précepte  di- 
vin > Iqns  l’accompliUémcnr  duquel  les  autres 
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Àti.  ii6x  inutiles.  Ce  peuple  peu  docile  répondît, 

’ qu’il  ne  fe  foûmettoit  jamais  à cette  fervitiide, 
qui  expolbit  tous  les  Clirétiens  à ropprcflîon 
bcs  éveques  ; & prefquc  toutes  les  dixmes  s’em- 
plüioient  en  luxe  fcculier.  En  quoi , dit  le  prê- 
trcHelmold  auteur  du  temps,  ils  ne  s’éloignoient 
pas  beaucoup  de  la  vérité.  L’evéque  rapporta 
cette  réponfe  au  duc,  qui  commanda  aux  Hol- 
latiens  lous  peines  de  perdre  fes  bonnes  grâces, 
de  païer  les  dixmes,  comme  faifoient  d’autres 
peuples , dont  les  terres  étoient  plus  nouvelle- 
ment cultivées  & plus  expoCcts  aux  guerres. 
Mais  les  Hollàtiens  obftinez  répondirent,  qu’ils 
ne  donneroient  jamais  les  dixmes  que  leurs  pè- 
res n’avoient  point  données  ; & qu’ils  aimoient 
■mieux  brûler  leurs  maifons  & quitter  leur  pais. 
Ils  longèrent  même  à tuer  l’évcque , le  comte, 
& tous  les  étrangers  qui  paioient  les  dixmes, 
mettre  le  feu  au  pais  & s’enfuir  lùr  les  terr|^ 
de  Danemarc.  Mais  leur  mauvais  deflein  fut 
arrêté  par  l’alliance  renouvellée  entre  le  roi  de 
Danemarc  & le  due  de  Saxe  : car  ils  convinrent 
J de  ne  point  recevoir  les  transfuges  l’un  de  l’au- 
tre. Les  Holfaticns  furent  donc  contraints  de 
fe  roûmettre  aux  dixmes  & promettre  pour  cha- 
que feu  une  certaine  quantité  de  grain.  Mais 
comme  on  étoit  prêt  à fceller  le  traité , les  no- 
taires demandèrent  un  marc  d’or  lûivant  la 
coutume  : ce  qui  révolta  ce  peuple  feroeê  & 
le  traité  demeura  imparfait.  Joint  la  guerre 
qui  furvint  & la  mort  de  l’évêque  , qui  arriva 
1^  même  année  11^3. 

L’année  flitvante  1164.  fur  la  fin  de  Janvier 
claren  d’Angleterre  tint  à Clarendon  une  aflëm- 

blce  de  tout  fbn  roiaume , pour  y faire  recon- 
y.  quadrip.  noître  les  coutumes , qui  lui  étoient  conteftées 
lik.  i.  f.  par  le  clergé.  En  cette  aHemblée  il  prefla  Tho» 
^ * • mas  archevêque  deCantorberi  d’cxecuter .la  pro- 
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BJcfTe  qu’il  lui  avoic  faite  à Oxford , d’aprou-  — —— • 
>cr  les  coutumes,  fans  y ajouter  la  reftriâion  ; A.N.  Ii6+. 
Sauf  notre  ordre.  Mais  l’archevêque  craignant 
que  fi  on  accordoit  au  roi  ce  qu’il  défiroit , il 
oe  gardât  pas  de  mefures  dans  l’execution  des 
coutumes , ne  pouvoir  fe  réfoudre  à les  accor- 
der. Cependant  l’évêque  de  Sarisberi  & celui  de 
de  Norvic , craignant  les  effets  de  l’ancienne  in- 
dignation du  roi  , prioient  l’archevêque  avec 
larmes  d’avoir  pitié  de  fon  clergé  , & de  ne  pas 
s’expofer  à la  prifon  , fon  clergé  à être  détruit , 
eux  à perdre  la  vie.  Il  écoit  encore  preffé  par 
deux  comtes  très-puifiàns  dans  le  roïaume,  qui 
difoient  que  s’il  n’acquiefçoit  à la  volonté  du  roi, 
îl  les  contraindroit  d’ufer  de  violence  , qui  atti- 
leroit  au  roi  & à eux  une  infamie  éternelle.  Ri- 
chard maître  des  Templiers , homme  d’un  grand 
nom  , vint  à la  change  pour  la  troifiéme  fois  , 

& avertit  l’archevêque  de  prendre  garde  à lui  & 
d’avoir  pitié  du  clergé.  Il  leur  fembloit  à tous 
voir  les  épées  déjà  levées  fur  fa  tête. 

Il  fe  rendit  enfin  à leurs  confeils  & à leurs 
prières  , & s’obligea  le  premier  à obferver  les 
coûtumes  roïales  de  bonne  foi , fans  autre  ad- 
dition. Il  y joignit  le  ferment,  promettant  en 
parole  dè  vérité  de  le  faire  ainfi  , & tous  les  au- 
tres évêques  le  jurèrent  en  la  même  forme.  Auffi- 
tôt  quelques  feigneurs  qui  dévoient  fçavoir  ces 
coâtumes  en  didlcrent  la  reconnoiffance  i & com- 
me la  plupart  furent  rédigées  par  écrit , l’arche- 
vêque votant  que  l’on  en  vouloir  ajouter  beau- 
coup davantage,  intercompit  & dit,  qu’il  ne  pou- 
voit  être  bien  inftruit  de  ces  coûtumes , n’étant 
ci  des  plus  anciens  du  roïaume  ni  archevêque 
depuis  long  temps  , y ;ûtant  qu’il  étoit  tard , & 
que  l’affaire  étoit  aflez  importante  pour  la  re- 
mettre au  lendemain.  Cet  avis  fut  luivi  & cha- 
cun fe  retira  à fon  logis. 

•Taine  KF.  G 
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Le  lendemain  on  fc  riillcmbla  & on  acheva  de 
rédiger  les  coutumes  roïalcs  , dont  le  mémoi- 
re fut  drciré  en  ces  termes  : L’an  de  l’incarna- 
tion de  Notre-Seigneur  1164.  du  pontificat  d’A- 
lexandre le  cinquième,  du  très-illuftte  roi  d’An- 
gleterre Henri  II.  le  dixiéme  , en  prefence  du 
même  roi  a été  faite  la  reconnoillance  d’une 
partie  des  coûumies  , libertez  & dignitez  de  fes 
prédccclfeurs  , fçavoir  du  roi  Henri  fon  aïeul 
& des  autres  , lefquelles  doivent  être  obfervces 
& tenues  dans  le  roïaume.  Et  à caufe  des  difi- 
fentions  qui  fc  font  élevées  entre  le  clergé,  les 
jufticiers  du  roi  & les  barons  du  roïaume  .tou- 
chant ces  coutumes  » la  rcconnoiirance  en  a été 
faite  en  prefence  des  archevêques,  des  évêques, 
du  clergé  , des  comtes  , des  barons  , & des 
grands  du  roïaume.  Ces  coutumes  reconnues 
par  eux  & par  les  plus  nobles  & plus  anciens  du 
roïaume  , ont  été  accordées  par  Thomas  ar- 
chevêque de  Cantorberi  , Roger  archevêe-ue 
d’Yorc  , Gilbert  évêque  de  Londres,  Henri 
évêque  de  Vincheftre  , Nigel  évêque  d’Eli  , 
Guillaume  de  Norvic , Robert  de  Lincoln  , Hi- 
laire de  Chicheftre,  JolTelin  de  Sarisberi , Ri- 
chard de  Cheftre,Barthclemi  d’Oxford*,  Robert 
d’Herford  , David  de  Meneve  , & Roger  élt^ 
évêque  de  Vorchcllre.  Ce  font  douze  évêques 
outre  les  deux  archevêques.  L’aéfe  continue  ; 

Ils  ont  promis  de  vive  voix  en  parole  de  vérité 
de  tenir  & obfcrver  ces  coutumes,  au  roi  5c 
à fes  heritiers , de  bonne  foi  & fans  artifice  „ ' 
ên  prefence  de  ces  feigneurs  : Robert  com.ee 
de  Locheftre , Renaud  de  Cornouaille , Conaa 
de  Bretagne  & des  autres  feigneurs  qui  font 
nommez  au  nombre  de  39.  On  .met  enfuite  les 
coutumes  dont  il  s’agit,  rédigées  en  16,  articles 
içavoic : 

J.  s’il  s’émeut  un  différend  touchant  Le patroi 
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• trage  & la  prcfciuation  des  églifes , folt  entre  ' "■  ' 

laïques,  i'oit  entre  clercs  & laïques  , il  fera  trai-  An.  1164.. 
té  & terminé  dans  la  cour  du  roi.  i.  Les  églifes 

du  fief  du  roi  ne  peuvent  être  données  à per- 
pétuité fans  fon  confentement.  3.  Les  clercs 
citez  & aceufez  de  qucicpes  cas  que  ce  foit  étant 
avertis  par  le  jufticier  du  roi  , viendront  à fa 
cour,  pour  y répondre  fur ‘ce  qu’elle  jugera  à 
propos  j enforte  que  le  jufticier  du  roi  envoïc- 
ra  à la  cour  de  l’églife  , pour  voir  de  quelle  ma- 
niéré l’affaire  s’y  traitera & fi  le  clerc  eft  con- 
vaincu , l’églife  ne  doit  plus  le  protéger.  4.  Il 
n’eft  pas  permis  aux  archevêques  , aux  évê- 
ques & aux  perfonnes  conftituées  en  dignité,  de 

• fortir  du  roïaume  fans  la  permiflion  du  roi  -,  Sc 
en  ce  cas  ils  donneront  afiurancc  , que  pendant 

■ leur  voïage  ils  ne  feront  rien  au  préjudice  da 
roi  ou  du  roïaume.  y.  Les  excommuniez  ne 
doivent  point  donner  caution  pour  le  furplus  afin 
d’être  abfous  , ni  prêter  ferment  5 mais  feule- 
ment donner  caution  de  fe  prefenter  au  juge- 
ment de  l’églife.  6,  Les  laïques  ne  doivent  être 
aceufez  devant  l’évêque  , que  par  des  aceufa- 
làtcurs  certains  & légitimes  i enforte  que  l’ar- 
chiacre  ne  perde  point  fon  droit  j & fi  ceux  dont 
on  fc  plaint  , font  tels  que  perfonne  n’ofe  les 
^ceufer  i le  vicomte  requis  par  l’évêque  fera  jurer 
douze  hommes  loyaux  du  même  lieu  devant 
l’évêque , qu’ils  en  déclareront  la  vérité  en  conf- 
-cieiice. 

7.  Perfonne  qui  tienne  du  roi  en  chef,  ou 
•qui  foit  fon  ofhcicr  , ne  fera  excommunié  ni 
fa  terre  mife  en  interdit , t]u’auparavant  on  ne 
s’adrclfe  au  roi  s’il  eft  dans  le  roïaume  , ou  s’il 
•en  eft  dehors  à fon  jufticier,  afin  qu’il  en  fafte 
juftice.  Enforte  que  ce  qui  appartient  à la  cour 
du  roi  y foit  terminé  , & ce  qui  regarde  la 
cour  ccclefiaftique  lui  foit  renvoïé.  8.  Les  ap- 
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■■■  pcllatîons  doivent  aller  de  l’arcnidiacre  à l’évé- 
11^4.  rjuc,  de  l’évéque  à l’archevêque } & fi  l’archc- 
vèque  manque  à faire  iuftice,  on  doit  venir  en- 
fin au  roi  , pour  terminer  l’affaire  par  fon  ordre 
dans  la  eour  de  l’archevêque  : en  forte  qu’on 
n’aillc  point  plus  avant  fans  le  confêntcment  du 
roi.  9..  S’il  s’émeut  différend  entre  un  clerc  & 
un  laïque,  ou  au  contraire,  pour  quelque  tenc- 
ment,  que  l’un  prétende  être  aumône  & que  l’au- 
tre foinicnne  être  fief  laïque , fur  la  reconnoif. 
fance  de  douze  loyaux  hommes , le  grand  jufti- 
cier  du  roi  déterminera  ce  qui  en  eft.  Si  c’eft  au- 
mône , la  caufe  fc  pourfuivra  dans  la  cour  eccle- 
fiaftique  } fi  c’eft  fief  , la  caufe  fe  pourfuivra 
dans  la  cour  du  roi , à moins  que  les  deux  parties 
ne  relèvent  ce  tenement  du  même  évêque  ou  du 
même  baron  , auquel  cas  ils  plaideront  en  fa 
cour , fans  que  , pour  cette  reconnoifiance , celui 
qui  en  étoitdéja  faifi,  perde  fa  faifine. 

10.  .Celui  qui  eft  d’une  ville , d’un  bourg  ou 
d'un  manoir  du  domaine  du  roi , s’il  eft  cité  pat 
l’archidiacre  ou  par  l’évêque  pour  quelque  délit, 
dont  il  doive  lui  répondre , & qu’il  ne  veuille  pas 

/ fatisfaire  à leurs  citations , peut  bien  être  mis  en 
interdit,  mais  non  pas  excommunié,  finon  après 
«’êtte  adrcfTé  au  principal  officier  roïal  du  lieu 
pour  le  faire  venir  à fatisfaéfion , fi  l’officier  y 
manque  il  fe  rend  à la  mifcricorde  du  roi,&  l’évê- 
que dès-iotr.s  pourra  réprimer  l’accufé  par  la  juf^ 
tice  ccclefiaftiquc. 

11.  Les  archevêques  , les  évêques  & les  au- 
tres qui  tiennent  du  roi  en  chef,  relèveront 
leurs  terres  du  domaine  du  roi  comme  baroa- 
nie$ , en  répondront  aux  jufticiers  & aux  offi- 
ciers du -roi  , fuivront  toutes  les  coûtumes  8c 
les  droits  du  roi  ; & affilieront  comme  les  au- 
tres barons  aux  jugemens  de  la  cour  du  roi  , 
|ufques  à fcntence  de  mort  ou  mutilation  de 
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■semSres.  ii.  Vacance  avcnantd’un  archevêché  , ' ' ’ 

évêché  , abbaïc  ou  prieuré  du  domaine  du  roi , An.  1164’. 
il  fera  en  fa  main  , & il  en  recevra  tous  les  reve- 
mis  comme  domaniaux.  Et  quand  il  faudrai 
pourvoir  à cecte  églife , le  roi  en  mandera  les 
principales  perfonnes  , & l’éleélion  fe  fera  en  là 
chapelle , de  fon  confentement  & par  le  confeil 
des  perfonnes  qu’il  y aura  appcllées  de  fa  part. Et 
là  même,  l’élu  fera  hommage  lige  au  roi  y avant 
que  d’être  facré  J promettant,  fauf  fon  ordre  ^ 
lui  confervei  la  vie  , les  membres  & fa  dignité 
temporelle. 

1 3 . Si  quelqu’un  des  grands  du  roïaume  re- 
fufe  de  rendre  juftice  à un  évêque  ou  à un  af^  ' 
chidiacre , le  roi  la  doit  faire  lui-même  : & It 
quelqu’un  dénie  au  roi  fon  droit , les  évêques 
& les  archidiacres  doivent  l’obliger  à y fatisfai- 
xe.  14.  L’églife  ne  retiendra  point  les  meubles 
de  ceux  qui  ont  forfait  au  roi , parce  qu’ils  lui 
appartiennent , quoiqu’ils  foient  trouvez  dans 
une  églife  ou  un  cimetiere.  1 5.  Les  aéfions 
pour  dettes  fe  pouifuivent  en  la  cour  du  roi , 
icit  qu’il  y ait  ferment  interpofé  ou  non.  16* 

Les  enfans  des  païfans  ne  doivent  point  être  or^ 
donnez  fans  le  confentement  du  feigneur  dans 
la  terre  duquel  ils  font  nez.  Cette  reconuoilTan- 
ce  d’une  partie  des  coûtumes  d’Angleterre  , fuc 
aiulî  faite  à Clarendon  le  quatrième  iour  avant 
la  purification , c’cH-à-dire , le  trentième  de  Jan- 
vier. 

L’aâe  en  aïant  été  drefié , le  roi  demanda  à v. 
l’archevêque  & aux  évêques  d’y  mettre  leurs  Thomas 
jfceaux  pour  plus  grande  sûreté.  L’archevêque  tl’ap- 
diHîmulant  fa  douleur  pour  ne  pas  affliger  le  roi , 
dit  qu’encore  qu’ils  fuflent  rélôlus  à le  faire  , la 
chofe  étoit  afièz  importante  pour  prendre  un 
petit  délai , & la  faire  avec  plus  de  décence  » 
après  y avoir  un  peu  peulé.  Il  prit  toutefois  uu 
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exemplaire  de  l’adc  j l’archevêque  d'Yorc  en. 

An.  11^4,  prit  un  autre,  & le  roi  prit  le  troifiéme,  pour 
Je  mettre  dans  les  archives  du  roïaume.  Àiuiî 
Thomas  fe  retira  pour  aller  à Vincheftre.  Pen- 
dant le  chemin  il  s’émut  une  difpiite  entre  ceux 
de  fa  fuite  , dont  les  uns  difoient  qu’il  n’avoit 
pu  faire  autrement , vu  la  circonJlancc  du  temps, 
les  autres  témoi^noient  leur  indignation  , de  ce 
que  la  liberté  ccclefiaftique  perilïbit  parla  l'an- 
taifie  d’un  fenl  homme.  Un  de  ceux-ci , qui  por- 
toit  la  croix  du  prélat  , parloit  avec  plus  d’ar- 
deur que  les  autres,  fc  plaignant  que  la  puif- 
fance  féculiere  troubloit  tout  } que  l’on  n’efti- 
moit  plus  que  ceux  qui  avoient  pour  les  princes 
une  complaifance  fans  bornes,  & il  conclut  ea 
difant  : Que  deviendra  l’innocence  ? Qui  com- 
battra pour  elle  après  que  le  chef  eft  vaincu  j 
Qiielle  vertu  a gardée  celui  qui  a perdu  la  cons- 
tance ? A qui  en  vouiez-vous,  mon  fils  , dit  l’ar- 
chevêque ? A vous-même  , reprit  le  porte-croix, 
qui  avez  aujourd’hui  perdu  votre  confcicncc  & 
Yotre  réputation  , laiifant  un  exemple  odieux  à 
la  pofterité  , quand  vous  avez  étendu  vos  mains 
facrées  pour  promettre  l’obfcrTation  de  ces  cou- 
tumes déteftabics. 

Le  prélat  dit  en  foupiraat  : Je  m’en  repens  ^ 
j’ai  horreur  de  ma  faute  , & je  me  juge  défor- 
mais indigne  des  fonctions  du  facerdoce  & d’ap- 
procher de  celui  dont  j'ai  fi  lâchement  trahi  l’é- 
glifc  : je  demeurerai  dans  la  triftefle  & le  filcn- 
cc,  jufqucs  à ce  que  j’aïe  reçu  l’abfolution  de 
Dieu  & du  pape.  Dès-lors  il  fc  fufpendit  du  fer- 
vice  de  l’autel  , & s’impofa  pour  pénitence  des 
jeûnes  & des  vétemens  rudes  } & peu  de  jours 
apres  il  envoïa  au  pape  en  diligence.  Le  pape 
qui  étoit  à Sens  lui  cnvo'ia  par  fa  réponfc  l’abfo- 
lution  qu’il  demandoit , le  confolant  & l’exhor- 
tant à reprandre  fes  fonéUons  & s’acquitter  cou- 
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Ageufcmcnt  des  devoirs  d’un  bon  pafteur.  Mais  ' ‘ 
le  roi  d’Angleterre  fut  outré  décoléré,  quand  il  An.  1164. 
apprit  que l’arclievéque  vouloit  revenir  contrôla  ,,  j,, 
eaivention  faite  à Glarcndon  ; & quand  il  vu 
lui-méme  qu’il  refufoit  en  fa  prefence  de  fceller 
l’aAc  qui  y avoir  étédrefle.  Le  roi  commença  à le 
cha;ger  de  grandes  exadfiuns , & il  parut  qu’il  en- 
Vouoit  meme  à fa  vie. 

L’archeveque  voïant  qu’il  ne  pouvoir  plus* 
faire  aucun  fruir  dans  fon  églife  , voulur  paf- 
1er  enFrance  pour  aller  rrouver  le  pape , & s’em- 
tarqui  fccterement  i mais  il  fur  rejerre  par  le' 
vent  contraire  5 & le  roi  aïant^  fçu  qu’il  avoir 
Voulu  lortir  fans  congé  , en  fut  , encore  plus  ir- 
rité co.itic  lui.  Cependant  Rotrou  évêque  d’E-  f-  - 

vreux  tiavailloit  à reconcilier  le  roi  & l’arche- 
vêque ; & comme  le  roi  ne  vouloit  rien  ^écou- 
^;r  fans  la  confirmation  des  coutumes , l’arche^ 
véque  envoïa  au  pape , comme  pour  le  prier  de 
les  confirmer  j mais  en  effet  pour  l’en  faire  ju- 
ge, en  décharger  fa  confidence  fur  fon  fuperieur 
& appaifer  ainfi  le  roi.  Le  pape  ne  fe  laifla  pas 
fuiprcndrc  & refufa  de  confirmer  les  coutumes: 
aiiifi  le  roi  voïaiit  qu’il  n’avançoit  tien  de  ce  . . 
cô;é  là  , entreprit  par  le  confeil  de  gens  mal  in-  ; 

iei.tionncz  de  faire  pafler  la  légation  d’Angleterre 
à Aoger  archevêque  d’Yorc  , de  tout  temps  ja- 
loux de  Thomas.  Le  pape  le  refufa  une  premiè- 
re ‘ois , ne  voulant  pas  ôter  à l’églife  de  Can- 
torjcri  cet  ancien  privilège  > mais  le  roi  lui 
aiait  envoi'é  une  fécondé  députation  fur  ce  fu- 
jet , le  pape  craignit  de  le  trop  irriter  en  lui  re- 
ftifant  tout  , & que  Thomas  lui-même  ne  ref- 
fentit  les  effets  de  fon  indignation.  C’cll  pour- 
quo'  , tenant  ferme  pour  le-  refus  des  coutu- 
mes, il  accorda  à Roger  le  titre  de  légat , mais- 
avec  des  refttidions  , qui  le  rendoient  prcfquc 
ùiutil:  j car  il  ne  foûmcctoit  ni  laperfonne  de 
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- - - Thomas  ni  fon  dioccfe  à la  pcrfbnne  du  noi> 

An.  11^4.  veau  légat  ; & il  avoit  ciré  parole,  que  les  let- 
tres de  légation  ne  feroient  point  rendues  à R«- 
ger  fans  un  nouveau  confentement  de  fa  paît.' 
I.  e/>.  4.  f.  C’eft  ce  que  l’on  voit  par  fes  lettres  à Thomas  , 
43-  dont  la  première  eft  dattéc  du  cinquième  de 
Mars  à ^ns.  Par  cette  lettre  & par  une  autre 
encore,  il  l’exhorte  à fe  conduire  envers  le  roi 
avec  grande  circonfpedion  & à faire  tous  fes 
efforts  pour  recouvrer  les  bonnes  grâces  ae  ce 
prince  , fans  préjudice  de  la  liberté  de  l'égli- 
le.  Gardez-vous  bien,  ajoûte-t’il  , d’ufer d’au- 
cune rigueur  contre  le  roi  ni  fon  roïaume  juC* 

■ , ques  à Pâcyies  prochain.  Dieu  nous  donnera 

‘ alors  un  •meilleur  temps,  & nous  pourrons  vous 
ff.  41.  & moi  agir  plus  sûrement  en  cette  affaire.  Il 
fcmble  qu’ Alexandre  prévoïoit  la  mort  de  l’an- 
tipape. 11  écrivit  auffi  au  roi  d’Angleterre,  l’ex- 
hortant à abandonner  fes  ccûtumcs  coiuraircs 
à la  liberté  de  l’églife,  par  la  confideration  du 
jugement  de  Dieu , & par  les  punitions  que  Difu 
a exercées  contre  les  rois  qui  ont  cntrcpiis  furie 
(âccrdoce. 

VI.  Le  roi  ne  laifToit  pas  de  foûtenir  fa  prétei- 
Rupïure  tion  & faifoit  pourfuivre  devant  les  juges  léca- 
tntre  le  roi  |ç5  clercs  acculez  de  vol  , d’homicide  »u 

& 1 arche-  crimes  , afin  qu’aïant  été  convaincu? , 

f^u‘é.  14.  Ils  fuffent  depofez  & livrez  à la  cour  laiqie. 

Mais  l’archevêque  confiderant  ce  qui  eft  per- 
mis à chaque  juge  , ne  trouvoit  point  que 
la  puiüancc  féculicrc  eût  aucun  droit  dans  U'.c 
caufe  ccclefîaftique  criminelle  , fuivant  c«tc 
conftitution  : Si  le  crime  cft  ccclefîaftique , la 
caufe  fera  examinée  par  l’évêque,  & la  pêne 
impofée  félon  les  canons,  fans  que  les  autre!  ju- 
ges prennent  aucune  part  à ces  fortes  de  caifcs. 
Il  7.  I.  f.  Guillaume  de  Cantorberi  un  des  au- 

«ars  de  la  vie  de  faint  Thomas.  Or  la-c«nlU- 
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utron  qu’il  cite  eft  rapportée  de  même,  mot 
jour  mot  par  Gratien  & tirée  d’une  Novelle  de 
[oûinen  > & il  eft  évident  qu’elle  parle  des  crimes 
xcleCaftiques , comme  la  limonic , l’ufure  Sc  les 
Lucres,  qui  du  temps  de  Juftinien  n’écoienc  point 
;ontie  les  loix , mais  feulement  contre  les  canons. 
Mais  oeue  conftitution  eft  tronquée  dans  l’ex> 
irait  de  Gratien  , & dans  i^utiginal  Tcmpercuc 
lit  exprclTément , que  ii  le  crime  eft  civil , c’eft- 
î-diie  de  la  compétence  du  juge  féculier  y il  fera 
le  procès  au  clerc  aceufé , & s’il  le  trouve  coupa- 
ble, il  le  fera  dépofer  par  l’évéque  avautqucd» 
ic  punit  félon  les  loix. 

C'eft  juftemenc  ce  que  pécendoit  le  roi  . 
i’Ânglèterte  i-  au  contraire  l’archevêque  vou- 
ioii  , que  même  pour  les  crimes  contre  les 
oix  un  clerc  ne  pût  être  pourfuivi  que  devant 
e juge  ecclelîaâique  , qui  ne  pouvoit  impofer 
le  plus  grande  peine  q^ue  la  dépofition , fans 
|ue  le  coupable  pût  enfùiteétre  puni,  corporeh* 
nent  , hnon  pour  un  nouveau  crime.  Se  fou- 
lant fur  la-  réglé  Non  ^ in  idem,  c’eft-à-dire 
tu’on  ne  punit  pas  deux  fois  une  même  faute  ; 
c craignant  que  fvles  eccleftaftiques  fonlTruicnr 
oublc  peine,  ils  ne  fulfent  de  pire  condition 
ue  les  laïques  criminels.  C’eft  ce  qui  irritoic 
2 roi  de  plus  en  plus  ÿ & les  évêques  loin  do 
ai  réiîfter  y fe  fbûmettoient  à toutes  fes  volon- 
;z. 

On  venoic  tou»  les  jours  rapporter  au  roi ,. 
|ue  l’archevêque  n’obicrvoit  point  les  coûtu- 
nes  qu’il  avoit  jurées  1 d’autres  fe  plaignoient 
u’appuïé  de  Ibn  crédit , il  les  avoit  dépouillez  de 
:urs  biens  r>Sc  les  courtifans-  jalou»,  exageroient 
bn  ingratitude  après  tant  de  bienfaits  du  roi. 
)u  empoifonnoit  même  fes.  vertus-  & le  chaa- 
;ement  de  lès  moeurs.-  Son  zcle  pour  la 
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" curer  l’utiliré  de  l’cglifc  , croit  avarice  j c’étoit 
An.  1164.  par  orgueil  qu’il  méprifoit  l’eftimc  du  monde  , 
pour  ne  s’attacher  qu’à  la  volonté  de  Dieu  ; c’é- 
toit témérité  de  vouloir  foûtenir  les  droits  de 
fon  liege  au-delà  de  fes  prcdeceircurs  -,  il  ne  pou- 
Toit  plus  rien  dire , ni  rien  faire  qui  ne  fût  mal 
inicipreté.  Enfin  on  perfuada  au  roi  que  fa  puif- 
fance  alloit  s’anéantir  fi  celle  de  l’archevêque 
continuoit  de  croître  j & que  s’il  n’y  donnoit 
ordre,  il  n’y  auroit  plus  à l’avenir  de  roi  en  An- 
gleterre, que  celui  qui  feroit  élu  par  le  clergé  , 
autant  qu’il  plairoit  à l’archcvêquc. 

VII.  Cependant  l’antipape  Odavien  étant  tombé 
Mort  d’Oc-  malade  à Luques  vers  la  fête  de  Pâques , y mou- 
tavien.  Gui  rut  le  mercredi  d’après  l’odave  vingt-deuxiéme 
fie  Crème  D’Avril  XI64.  Les  chanoines  de  la  cathédrale 
^olFeW Lu-  ^ Frigdien  refuferent  de  l’enter- 

fj.  I.  êp.7.  rct  chez  eux  , déclarant  qu’ils  abandonneroient 
^Ba^lex.  leurs  églifes  plutôt  que  d’y  mettre  le  corps  d’un 
homme  qu’ils  croioient  damné:  ainfi  il  mt  cn- 
BUf.  ci'g  monaftere  hors  dç  la  ville , & les 

Gofêfr.'  4».  fehifmatiques  ne  Jaificrent  pas  de  publier  qu’il 
iifî4.  fe  faifoit  des  miracles  à fon  tombeau.  Il  avoir 
Oto  Mer  ; 4 pris  le  nom  de  pape  pendant  quatre  ans  & de- 
f’  mi.  On  porta  à l’empereur  fa  chapelle  & on 

lui  mena  fes  chevaux  > car  c’uoit  tout  le  bien 
qui  lui  reftoit.  Il  n’y  avoit  de  fon  parti  que 
deux  cardinaux  de  quatre  qui  l’avoicr.t  fuivi  , 
fçavoir  Jean  de  faint  Martin  & Gui  de  Crème. 
Ils  craignirent  , s’ils  reconnoiffoient  le  pape 
Alexandre  , qu’il  ne  voulût  pas  les  recevoir  , ou 
qu’il  ne  les  traitât  comme  Innocent  II.  avoit 
traité  les  cardinaux  de  Pierre  de  Leon  j c’eft 
-pourquoi  aïant  appellé  les  fehifmatiques  d’Ita- 
lie & d’Allemagne  qui  étoient  venus  aux  func- 
railles  d’Oélavicn  , ils  élurent  pour  pape  le 
cardinal  Gui  de  Crème  , fous  le  nom  de  Pafchal 
-IIL  &.  cavoïcrcut  aulli-tôt  à l’cupereux  , qui 
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éfôit  en  Allemagne  pour  faire  confirmer  l’élcc-  — — «• 
tion.  L’empereur  le  fit,  jura  fur  les  évangiles  Ah  ii64p- 
qu’il  reconnoîtroit  toujours  pour  papes  légiti- 
mes Pafcal'&  fes  fuccclfeurs,  & Alexandre  3c 
les  fiens  pour  fehifmatiques  , & il  fit  faire  le 
même  ferment  à tous  les  eedefiaftiques  qu’il  y 
put  obliger.  Pafchal  fut;  facré  par  Henri  évéquc' 
de  Liège  le  dimanche  vingt  - fixiéme  d’Avril  3c 
porta  le  nom  de  pape  trois  ans.  Le  pape  Alexan- 
dre pleura  la  mort  d’Oftavien , conîiderant  U 
perte  irréparable  de  fon  ame  , & reprit  fevere- 
ment  des  cardinaux  qui  s’en  réjotiiiroient. 

A Rome  Jules  cardinal  évêque  de  Palcftrinc  dfi 
vicaire  du  pape  Alexandre  mourut  , & on  mit  ' 

è fa  place  Jean  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Jean  8c  faint  Paul.  Il  fit  tant  par  fes  exhorta-  - 
lions  qu’il  ramena  à robéiflance  d’Alexandre 
la  plus  grandi  partie  du  peuple  Romain  , inoïen- 
nant  des  fommes  d’argent  confiderablcs  que  ’ 

donnèrent  ceux  qui  étoient  demeurez  fidelesau; 
pape.  Il  eft  à croire  que  les  fehifmatiques  de- 
vinrent aufii  plus  faciles  à ramener  depuis  la- 
mort  de  l’antipape  Oétavieu  8c  la  diminution 
ïlu  crédit  de  l’empereur  en  Italie,  principalc- 
iiient  après  qu’il  s’en  fut  retiré  , qui  fut  le  pre- 
mier jour  d’Oélobrc  de  cette  année  11^4.  Car  Gti.  «n: 
les  Vénitiens  firent  une  ligue  contre  lui  j où  ils  1 1S4, 
attirèrent  prefque  toutes  les  villes  de  Lombar- 
die. Les  Romains  donc  promirent  avec  fer- 
ment de  reçonnoître  le  pape  Alexandre  > ils  éta- 
blirent un  nouveau  fénat  qui  écoit  à fa  dévo- 
tion ;•  ils  renairent  entre  les  mains  de  fon  vicat- 
'-re  l’cglife  de  fainr  Pierre  8c  le  comté  de  Sa- 
bine, que.  les  ‘ fehifmatiques  occupoient  par  les 
■forces  de  l’empereur.  Ainfi  la  ville  de  Ronïe 
étant  prefque. toute  réduite  à l’obêiffance  d’Ale- 
xandre i le  cardinal  vicaire  alTembla  à faint 
■J5»a  dc  Latran  les  plus  affectionnez  tant  clercs 
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que  laïques , avec  IcCqucIs  il  réfolut  de  le  rap- 
peller , & lui  envoïa  en  France  une  députation 
pour  cet  effet.  Le  pape  en  délibéra  avec  les 
évéc|ucs  & les  cardinaux  qui  étoient  auprès  de 
lui  a Sens , & quoiqu’il  y vît  de  grandes  difH* 
cultcz , toutefois  de  l’avis  du  roi  de  France  y 
du  roi  d’Angleterre  & des  évêques  du  pais , 
il  rendit  au  cardinal  vicaire  une  rêponfc  cer- 
taine de  fou  retour  , & fe  preifa  de  faire  les 
préparatifs  de  Ton  voïage.  On  rapporte  à cetfc 
cccafîon  la  lettre  de  l’archevêque  de  Roüen  aux 
. évêques  & aux  abbez  de  fa  province , par  la- 
quelle il  les  exhorte  à donner  au  pape  un  fub- 
ude  pour  l’entretien  de  fa  maifon , dans  l’ef» 
perancc  prochaine  de  fon  rétablifTcment  à Ro- 
me & de  la  fin  du  fchifme.  Cet  archevêque 
étoit  apparemment  Hugues  qui  mourut  cette 
■ année  11^4.  le  jour  de  faint  Mirtin  onzième 
de  Novembre  , après  environ  trente-cinq  ane 
d'épifeopat.  Son  fueceffeur  fut  Rotrou  évêque 
d’Evreux,  qui  tint  le  fiege  de  Roüen  dix-neuf 
ans. 

Le  roi  d’Angleterre  dont  l’animofité  croil^ 
; foit  toujours,  contre  Thomas  archevêque  de 
Cantorberi,  le*fit  citer  à jour  nommé  à Nor- 
thampeon , où  il  appella  par  un  ordre  très  cx- 
' près  tous  les  prélats  8c.  les  feigneurs  du  roïau- 
me.  L’archevêque  Thomas  y fut  aceufé  de  ne 
s’être  pas  prelenté  en  perfonne  à une  citation 
précédente  du  roi  > & quoiqu’il  juRifiât  qu’il 
«voit  envoïé  une  perfonne  fufififante  pour  r6- 


tondre  de  fa  part , il  fut  jugé  que  tous  fes  meu- 
les étoient  confifquez  au  roi.  Le  prélat  aïant 
oui  ce  jugement,  dit:  il  eft  inoüi  qu’un  arche- 


vêque de  Cantorberi  ait  été  jugé  à la  cour  du  roi 
d’Angleterre  i pour  quelque  caufe  que  ce  foit , 
tant  par  la  confideration  de  fonéglife,  que  de 
fa  perfonne , puifl^u’il  eft  lepeiefpirituel  du  toi  X 


a by  Google 


Livre  foixAnte- onziimi.  tff 

ic  tout  le  roïaumc.  Cette  fentence  fut  rendaë  le  — — — • 
jeudi  huitième  d’O^obre  & ce  fut  lapre-  An.  11^4* 

miere  aèfion  du  concile. 

Le  lendemain  vendredi  le  roi  demanda  à l’ar-  c.  xf, 
ehevêque  cinq  cens  livres  d’argent , qu’il  difoit 
lui  avoir  prêtées  lorfqu’il  étoit  chancelier  : l’ar- 
chevêque affirma  que  le  roi  les  lui  avuit  don- 
nées > mais  comme  il  ne  le  prouvoit  pas  & con- 
fclToit  les  avoir  re(^uës , il  fut  condamné  à païcr 
le  obligé  de  donner  caution , fans  quoi  il  auroit 
été  arreté.  Le  famedi  dixiéme  du  mois , l’arche-  t.  17* 
vêque  étant  dans  une  chambre  féparée  avec  les 
évêques  & enfermé  à la  clef,  le  roi  lui  fit  de- 
mander compte  des  revenus  de  plufieurs  évê- 
chez  & abbaïes  , dont  il  avoit  eu  la  régie  pen- 
dant la  vacance  en  qualité  de  chancelier  , & dont 
on  trouva  que  la  Tomme  montoit  à deux  cens 
trente  mille  marcs  d’argent.  Cette  propofition 
furprit  tout  le  monde  , & on  difoit  en  murmu- 
rant , qu’il  ne  reftoit  qu’à  arrêter  le  prélat.  Il  dit 
qu’il  vouloir  prendre  confeil  ; & comme  les  pré- 
lats qui  étoient  prefens  demandoient  ce  qu’il 
falloit  faire  } Henri  évêque  de  Vincheftre , qui 
favorifoit  Thomas  en  fccret , dit  : Lorfqu’il  fut 
élu  archevêque  de  Cantorberi  étant  archidiacre 
& chancelier , il  fut  rendu  à l’églife  Anglicane  li- 
bre de  tous  les  engagemens  qu'il  avoit  a la  cour  » 
ce  qui  étoit  fi  notoire  , que  les  autres  évêques 
n’en  purent  difeonvenir. 

Ou  commença  enfuite  à opiner  en  form*. 

Gilbert  évêque  de  Londres  parla  le  premier 
comme  doïen  de  l’églife  de  Cantorberi , & dit: 

Mon  pere  , fi  vous  faites  réflexion  d’où  le  roi 
vous  a tiré  , & quels  biens  il  vous  a faits  i fi 
vous  confidcrcz  les  maux  que  vous  attirez  à 
l’églife  & à nous  tous  en  réfifiant  au  roi  j 
vous  devriez  céder  non  feulement  l’archevêché  , 
mais  cent  fois  autant.  £t  peut-être  que  fi  le 
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roi  TOUS  Yoïoit  ainfi  humilié,  il  vous  rendroi’t 
1164.  tout.  Mais  l’évécjuc  de  Vincheftrc  dit  : Ce  con- 
fcil  cft  très-pernicieux  à l'eglife  i fi  notre  arche-, 
vcque  primat  d’Angleterre  nous  laific  cet  exem- 
ple , que  tout  évêque  doit  renoncer  à fa  digni- 
té & au  foin  des  âmes  , fur  la  menace  du  prin- 
ce, tout  dépendra  de  fon  caprice  & il  n’y  aura 
plus  de  réglé  dans  l’églifc.  Hilaire  évéque  de 
Ghicheftre  & Barthelmi  d’Exceftre  furent  de  l’ar 
vis  de.  l’évêque  de  Londres,  qu’il  falloir  coder  à la 
ncccflité  du  temps;  L’évêque  de  Lincoln  , hom- 
me fimplc  & fans  ménagement  ; dit':  Il  eft  clair 
qu’on  en  veut  à la  vie  de  cet  homme , il  faut  qu’il- 
y renonce  ou  à l’archevêché.  Enfin  Roger  de  Vor- 
cheftre,  en  difant  qu’il  ne  vouloir  point  donner 
de  coiilèil , ne  laifla  pas  de  faire  entendre  que  l’ar- 
chevêque ne  devoitpoint  quitter  la  place  où  Dico 
^ l’avoit  mis^ 

Enfuite  ils  demeurèrent  quelque-temps  en  fî-i 
Icnce  } comme  ils  étoient  enfermez,  l’arche- 
„ vêque  pour  trouver  un  moïen  de  fortir  , dit 
qu’il  vouloir  parler  à deux  comtes  qu’il  nom- 
'-ma  & qui  étoient  avec  le  roi.  Ils  vinrent  avec 
^ empreffement  & le  prélat  leur  dit:  Nous  n’a- 

^Yons  pas  ici  ceux  qui  ont  le  plus  de  connoiffan- 
cc  de  cette  affaire  , c’eft  pourquoi  nous  deman- 
dons un  délai  jufques  à demain.  On  envoïa  l’é- 
vêque de  Londres  & celui  de  Rocheftre  porter 
cette  réponfe  au  roi  i & l’évêque  de  Londres 
ajoiîta  du  ficn  , que  l’archevêque  demandoit  ce 
'délai  pour  préparer  les  pièces  de  fon  compte^,  . 
voulant  par  là  l’engager  à le  rendre  j.-mais  il  • 
fut  défavoüé  par  l’archevêque  : ainfi  finit  cettc- 
féance  du  concile.  Au  fortir  les  gentilshommes 
& les  autres  qui  avoient  accompagné  l’arche- - 
vêque  en  grand  nombre  , fe  retirèrent  par  la  ■ 
crainte  du  roi  ; mais  à leur  place  il  fit  alfembler 
qiiaatiié  de  pauvre*  ,. à qui  ij donna  à manger... 
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Le  lendemain  qui  étoit  dimanche  , on  fc  tint 
en  repos  , & le  lundi  douzième  d’Oètobre  on 
cita  encore  l’archevêque  , & on  l’attendit  dans 
l’airemblée  ; mais  il  fut  attaqué  la  nuit  précé- 
dente d’une  colique  violente  à laquelle  il  étoit 
fujet.  On  crut  qu’il  feignoit  d’être  malade , Sc 
on  lui  envoïa  quelques  feigneurs  à qui  il  dit  : 
Vous  Yoi’cz  que  je  ne  puis  aujourd’hui  aller  à 
la  cour  , mais  j’irai  sûrement  demain  , quand 
je  devrois  m’y  faire  poitcr.  Ce  jour  là  le  bruit  fe 
répandit , & on  fui  dit  à lui-même  , que  s’il  fe 
prclcntoit  à la  cour,  il  feroit  tué  ou  mis  en  pri- 
fon  ; & comme  il  ne  fe  fentoit  pas  encore  alTez 
préparé  au  martyre  , il  fuivit  l’avis  d’une  per- 
fbnnc  pieufe  , qui  lui  confeilla  de  dire  le  lende- 
main une  mefle  votive  de  faint  Etienne  premier 
martyr. 

Le  mardi  matin  les  évêques  vinrent  le  trou- 
ver allarmez  du  bruit  qui  couroit,  & ils  lui  con- 
fcilloient  dê*fe  foûmctttcen  tout  à la  volonté  du 
roi , difant  qu’autrement-on  l’accuferoit  de  par- 
jure dans  cette  cour,  comme  aiant  violé  le  fer- 
ment de  fidelité  qu’il  avoit  fait  au  roi , en  refu- 
faut  d’obfcrver  les  coutumes  qu’il  avoit  même 
jurées,  par  un  ferment  particulier.  Il  leur  ré- 
pondit : Mes  frères , le  monde  , comme  vous 
votez , frémit  contre  moi  i mais  ce  qui  m’eft  le 
plus  fenfiblc  , c’eil  que  vous  m’êtes  vous-mêmes 
contraires.  Quand  je  me  tairois , les  ficelés  fu- 
. turs  raconteront  comment  vous  m’avez  aban- 
donné dans  le  combat.  Vous  m’avez  déjà  jugé 
pendant  deux  jours  de  fuite  , moi  qui  fuis  votre 
archevêque  & votre  pere  } & je  conjedur^cn- 
corc  par  vos  difeours  , que  vous  êtes  prêts  à 
me  juger  dans  le  for  féculicr  , non-feulement 
au  civil,  mais  au  criminel.  Or  je  vous  défends  à 
tous  en  vertu  de  l’obéilfancc  & fous  peine  de 
perdre  votre  ordre  , d’aûdler  jugcmcirt  où 
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on  prétend  me  juger } & de  peur  que  vouï  ne 
le  faflicz , j’appelle  à l’églifc  Romaine.  Que  fi  les 
Téculiers  mettent  les  mains  fur  moi  , je  vous  or- 
donne de  meme  d'cmploïer  pour  ma  defenfe  les 
cenfutes  ccclefiaftiques.  fâchez  au  refte , <^u’ en- 
core que  le  monde  iremifie,  que  l’ennemi  s’eleve, 
qu’il  brûle  mon  corps , toutefois  avec  l’aide  de 
Dieu  , je  ne  céderai  point  mon  troupeau.  L’évè- 
que  de  Londres  appella  aulfi-tôt  de  cette  ordon- 
nance de  l’archevêque  , & ils  le  quittèrent  tous- 
pour  fe  rendre  à la  cour  y feulement  il  y en  eut 
deux  qui  demeurent  encore  quelque  temps  avec 
lui  pour  le  confolcr  & l’encourager  Iccrctcracnt, 
fçavoir  Henri  évêque  de  Vincke&e  & ^ficlin  de 
Sarisberi. 

Audl-tôt  que  les  évêques  fc  furent  retirez-, 
Thomas  entra  dans  l’églife  & célébra  la  me(& 
de  lai-Bt  Etienne  , portant  même  le  pallium.,, 
quoiqu’il  ne  fût  pas  fête,,  puis  raïant  ôté  & I4 
mitre , & gardant  le  refte  de  fes  dtnemens  avec, 
la  chappe  cléricale  par  deftus  , il  alla  à la  cour  i 
mais  f^achant  le  péril  où  ilétoit , il  prit  fur  lui  fè- 
eretement  IXuchariftie.  A la  porte  de  la  cham- 
bre où  le  roi  l’actcndoit,  il  prie  fa  croix  de  la 
main  de  celui  qui  la-  portoit  devant  , & entra 
ainfi  fuivi  des  évêques.  Robert  évêque  d’Hcc- 
ford  s’ofirit  ü lui  Lervir  de  portercroi;x  , maie 
il  répondit:  Il  faut  que  je  la  porte  moi-même, 
c’eft  ma  lauve-garde , & elle  me  fait  voir  fous 
'quel  prince  je  combats.  L’évêque  de  Londres 
lui  dit  : Si  le  roi. vous  voit  entrer  armé,  il  tire- 
ra contre  vouS'fon  êpée  , & vous  verrez  alors 
de- quoi  vous  ferviront  vos  armes.  Je  m’en  re- 
mets à Dieu,  dit  l’archevêque.  Et  l’évêque  ajou- 
ta : Je  vois  bien  que  vous  ne  quitterez  point 
votre  entêtement.  Le  roi  Içachantquc  l’archevê- 
que venoit  avec  fa  croix  , fe  retira  dans  une 

aoue  chambre  i êc  i’archcvdqqc  s’aftit  feiii  d’im 
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côté,  & les  évêques  devant  lui.  Un  héraut  ap-  ■ 

pella  tous  les  prélats  & les  feigiieurs  i & on  pro-  An.  i 164. 
pofa  de  la  part  du  roi  une  grande  plainte  contre  î'» 
l'archevêque , de  ce  qu’il  étoit  ainfi  entré  dans  la 
cour  du  roi  portant  fa  croix  pour  lui  faire  af- 
front : tous  jprirent  le  parti  du  roi  & traitèrent  le 
nrélat  de  ttaitre,  d’ingrat  & de  parjure,  criant 
nautetnent  contre  lui. 

Les  allîftans  furent  failis  d’horreur,  & Roger 
archevêque  d’Yorc  fortit,  en  difant  à deux  de 
fes  clercs  qu’il  trouva  là  r Retirons-nous  d’ici , 
il  ne  nous  convient  pas  de  voir  ce  que  l’on  va 
faire  à l’archevêque  de  Cantorberi.  Alors  des 
huilliers  avec  leurs  baguettes  dcfcendlrenl  à 
grand  bruit  de  la  chambre  où  étoit  le  roi , & 
le  tournèrent  vers  Thomas  étendans  les  mains 
& le  regardant  d’un  air  menaçant.  Tous  ceux 
qui  étoient  prefens  firent  le  ligne  de  la  croix  , 

& Barthelemi  évêque  d’Exceftre  fe  jetcant  aux 
pieds  du  prélat , lui  dit  : Mon  pere , aïez  pitié 
de  vous  & de  nous.  Nous  allons  tous  périr  au- 
jourd’hui à caufe  de  vous.  En  effet  il  y avoir 
un  ordre  du  roi  , que  quiconque  demeurcroit 
avec  l’archevêque  feroit  jugé  ennemi  public  Sc 
puni  de  mort.  On  difoit  encore  que  l’évêquc 
de  Sarisberi  & celui  dcNorvic  , tiui  étoient  de- 
meurez alloient  être  menez  au  uipplicc  çout 
être  mutilez,  & ils  prioient  auffi  l’archeveque 
de  les  fauver.  Mais  il  dit  à l’évêque  d’Exceftre; 
Retirez-vous  d’ici , vos  penfées  ne  font  pas  de 
Dieu. 

Les  évêques  féparez  des  feigneurs  par  la  per- 
miftîon  du  roi , délibérèrent  entre  eux.  Leur 
embarras  étoit  grand,  il  falloit  encourir  l’iu- 
dignation  du  roi  , ou  condamner  leur  arche- 
vêque pour  crime  conjointement  avec  les  fei-  ^ 

gneurs  ; ce  qui  leur  paroifToit  manifeftement 
«outraire  aux  canons,  fiafin  après  avoir  bica 
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cherché  comment  ils  fe  tireroient  de  cette  fâ- 
AîJ.  Ii66.  cheufe  néccûTité  , ils  réfolurent  d’appeller  l’ar- 
chevêque  devant  le  pape,  comme  coupable  de 
parjure  , & de  s’engager  envers  le  roi  à taire 
tout  leur  podiblc  pour  procurer  fa  depofîtion  , 
à condition  que  le  roi  les  déchargeroit  de  la 
condamnation  , dont  l’archevêque  étoit  alors 
menacé.  Aïant  pris  cette  rél'olution , ils  vinrent 
trouver  Thomas,  & Hilaire  de  Ghicheftre  lui 
dit  au  nom  de  toust  Jufqucs  ici  vous  avez  été 
notre  archevêque  , & nous  avons  été  tenu  de 
vous  obéir.  Mais  parce  que  vous  avez  juré 
fidelité  au  roi  & promis  de  conferver  fa  dignité, 
ce  qui  comprend  l’obfervation  des  coutumes, 
que  vous  voulez  aujourd’hui  détruire  : nous 
(oûtenons  que  vous  êtes  coupable  de  parjure , 
& comme  tel  nous  ne  devons  plus  vous  obéir,- 
Nous  nous  mettons  fous  la  protedion  du  pape  i 
& vous  appelions  en  fa  prelcncc  > & il  lui  mar-- 
qua  le  jour.  Ils  s’aflirent  comme  auparavant 
vis-à-vis  de  lui  & demeurèrent  long- temps  dans 
un  profond  filence  , qui  augmenta  la  terreur 
1».  jj.  des  alliftans  i car  conifne  le  roi  étoit  enfermé 
avec  les  feigaeurs  pour  juger  le  prélat,  on  tenoic- 
comme  certain  qu’il  alloit  être  arrêté,  s’il  ne  loi- 
arrivoit  pis. 

En  effet  il  fut  jugé  parjure  & traître,  & plu- 
fieurs  feigneurs  etanj  fortis  d’avec  le  roi , Ro- 
bert comte  de  Leiceftre  dit  à l’archevêque  : Le 
roi  vous  mande  de  venir  lui  rendre  compte  fur' 
les  cas  dont  vous  êtes  chargé  , finon  écoutez 
votre  jugement  Mon  jugement  1 reprit  l’ar- 
ehevêque  i & s’étant  levé  il  ajouta  : Comte,  mon 
fils  , écoutez  vous  même  auparavant.  Le  roi' 
m’a  fait  archevêque  de  Cantorberi , parce  que 
^ je  l’avois  bien  favi.  Il  l’a  fait  malgré  moi , Diea 

le  f^ait,  & j’y  ai  confenti  pour  l’amour  de  lui 
{lius  que  pour  l’araouî  de.  Dieu  , qui  in’en  pq.» 
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nTt  aujourd’hui.  Toutefois  lorfcju’oa  proccdoit  — ■ 
à mon  éledfioii  en  prefencc  du  prince  Henri  & An.  11^4. 
par  ordre  du  roi  , on  déclara  qu’on  me  ren-  Stif.  l.  lxx. 
doit  à l’églife  de  Cantorberi  libre  & quitte  de  ”• 
tout  engagement  de  la  cour.  Je  ne  fuis  donc 
point  tenu  de  répondre  fur  ce  fujet.  Le  comte 
dit:  Ceci  cft  different  de  ce  que  l’évcque  de  Lon- 
dres aroit  dit  au  roi.  L’archevêque  ajouta  : 

.Ecoutez  encore , mon  fils.  Autant  que  l’ame  cft 
.plus  diçnc  que  le  corps , autant  devez- vous  plus 
• obéir  a Dieu  & à moi , qu’à  un  roi  terreftre  : 
d’ailleurs  ni  la  loi , ni  la  raifon  ne  permettent 
que  des  enfans  jugent  leur  perc.  C’eft  pourquoi 
je  décline  fa  jurifiiéàion  & la  vôtre  , pour  être 
jugé  de  Dieu  feul  , par  le  minifterc  du  pape  , 

,à  qui  j’en  appelle  eu  prefence  de  vous  tous,  8c 
mets  fous  fa  prôtcéUon  l’églife  de  Cantorbç- 
ri  , ma  dignité  & tout  ce  qui  en  dépend.  Et 
vous  mes  confrères  les  évêques  , qui  obéïflfez 
à un  homme  plutôt  qu’à  Dieu  , je  vous  appelle 
auffi  au  jugement  du  pape  ; & ainfi  je  me  retire 
par  l’autorité  de  l’églife  & du  faint  fiege.  Cette  lîAdptf-. 
derniere  feance  fut  tenue  le  mardi  treiziéme 
d’Oétübre. 

Comme  il  fortoit  les  courtifàns  lui  dirent  beau-  f . j 
coup  d’injures  , l’appel lant  parjure  & traître  > 
mais  quand  il  fut  dehors,  la  prclTe  étoit  fi  gran- 
de pour  recevoir  fa  benediàion  , qu’à  peine 
pouvoit-il  conduire  fou  cheval.  C’étoit  princi- 
palement les  pauvres  , qui  beniffoient  Dieu  de 
l’avoir  délivré  de  ce  péril , car  on  le  croïoit  déjà 
mort.  On  le  conduifit  ainfi  à fon  logis  qui^toit 
le  monaftere  de  faint  André  , & il  ordonna 
de  faire  entrer  tous  les  pauvres  & de  leur  don- 
ner à manger.  Comme  il  dînoit  l’évêque  de  Lon-  ' 
dres  & celui  de  Chicheftre  vinrent  lui  dire  qu’ili 
avoient  trouvé  un  moïen  d’accommodement  : 

/çavoir  de  douuer  au  roi  deux  terres  de  l’archo- 
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▼cché  pour  sûreté  des  fommes  qu'il  demandbiC. 
L'archevêque  dit , que  le  roi  rcrenoit  déjà  une 
autre  terre  de  l'églife  de  Caïuorberi , & qu'il 
s’expoferoit  à tout  plûtôt  que  d'y  renoncer.  Lei 
évêques  indignez  rapportèrent  au  roi  cette  ré- 
poine,  qui  l'ecbaufa  encore  plus.  Au  même  dî- 
ner la  leéture  de  table  étoit  de  la  pcrfecution  du 
pape  Libéré  dans  l'hiftoire  Tripartite.  Et  fur  Ce 
palfage  de  l'évangile  : Quand  on  vous  perfécute- 
la  en  cette  ville  ^yez  à une  autre  , le  prélat  re- 
garda le  doâeur  Hebert , qui  comprit  depuis  que 
la  fuite  étoit  dès- lors  réfoluë.  Au  fortir  de  table 
il  envoïa  au  roi  les  évêques  de  Vorcheftre  , 
d'Hcrford  & de  Rocheftre  , lui  demander  sû- 
reté pour  fortir  du  roïaume.  Ils  rapporter  la 
réponfe  du  roi , qu'il  en  parleroit  le  lendemain 
au  concile. 

Vers  la  nuit  deux  des  plus  grands  feigneurs 
vinrent  trouver  l'archevêque  tout  en  pleurs  & 
fe  frappant  la  poitrine  , l'alTurant  que  des  hom- 
mes conhderablcs  & accoutumez  au  crime , ib- 
toient  engagez  enfemble  par  ferment  à le  tuer. 
Cet  avis  aétermina  le  prélat  à s'enfuir , pour  ne 
pas  faire  périr  la  caufe  de  léglife  qui  n’étoit  pas 
encore  bien  éclaircie.  11  fe  ht  donc  préparer  un 
lit  dans  léglife  de  faint  André  entre  deux  aih- 
tels , il  s'y  prolierna  avec  quelques-uns  des  liens, 
te  commença  à chanter  les  pfeaumes  péniten* 
siaux , avec  les  litanies , faifant  une  genuâexion 
au  nom  de  chaque  faint  i puis  étant  fatigué  il 
fe  coucha , feignant  de  vouloir  prendre  du  repos, 
mais  il  fe  déroba  fecretement  & fortir  par  la 
porte  de  derrière , un  peu  avant  le  chant  du  coq. 

Le  lendemain  matin  A-tôt  que  le  bruit  fe  fut 
répandu  de  la.  fuite  de  l'archevêque  , ceux  qui 
lui  étoient  attachez  fe  cacherênt  i & le  roi  fort 
allarmé , affembla  les  évêques  & les  feigneurs, 
le  demanda  ce  qu’il  y avoit  à faire.  Ils  réfolu- 
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Mtït  d'enToïer  au  pape , pour  accufcr  Thomas  ■ 

^e  parjure  , & d’avoir  mis  la  diviflon  entre  le  Am.  1164. 
roïaume  & le  facerdoce  , laÜTant  en  paix  tout 
ce  qui  lui  appar.tenoit , jufques  à ce  que  le  pa-'  - 
pe  £Ût  prononcé.  On  fit  donc  publier  de  par  le 
roi  défcnfe  de  molefter  en  leurs  perfonnes  les 
gens  de  l’archevêque , ni  de  toucher  à fes  biens  i 
& aufll-tôt  Roger  archevêque  d’Yorc,  Gilbert 
évêque  de  Londres  , Roger  de  Vorcheftre  , Hi- 
laire de  Chichellre  & Barthelemi  d’Exceftre  fe 
mirent  en  chemin  , pour  aller  trouver  le  pape 
avec  quelques  clercs  de  la  cour  & quelques  fei- 
gneurs  députez  de  la  part  du  roi.  Ils  alloient  à 
grand  appareil  & chargez  de  grands  prefens  poux 
gagner  la  cour  de  Rome. 

Cependant  l’archevêque  Thonaas  marchoit  c. 
par  des  chemins  détournez , accompagné  d’un 
religieux  de  l’ordre  de  Scrapringam  & d«  doc- 
teur Hebert  de  Bofeham  , qui  lui  fervoit  de 
guide.  Il  arriva  premièrement  à Lincoln , puis  à 
un  lieu  nommé  l’hermitage , dépendant  de  Sem- 
pringam  , où  il  féjourna  trois  jours  pour  re- 
prendre des  forces.  De-là  marchant  toujours  c.  j, 
de  nuit  il  vint  jufques  à la  mer  , s’embarqua  le 
jour  des  morts  fécond  de  Novembre  dans  une 
barque , & arriva  à .Boulogne  lui  quatrième.  Il 
alloit  à pied  portant  un  haoit  blanc  de  moine, 
te  fc  faifant  nommer  frere  Chrétien  -,  mais  com- 
me il  étoit  fatigué  de  la  mer , te  peu  accoutu-. 
mé  à marcher  ainll  par  la  pluie  & par  la  bouc, 
après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  , il  fe  cou- 
cha pat  terre  & dit  à fes  compagnons  : Il  faut 
que  vous  me  portiez  , ou  que  vous  me  cher- 
chiez une  voiture.  Ils  lui  trouvèrent  un  che- 
val , qui  n’avoit  ni  felle  ni  bride , mais  feule- 
ment un  licou  : ils  mirent  leurs  manteaux  def> 
fus  te  l’y  firent  monter.  Un  peu  après  ils  trou- 
vèrent des  gens  armez , qui  demandèrent  s’il 
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» ' croit  rarchevc(.]uc  de  Cantoibcri.  Il  leur  rèpon- 
An.  I i6o.  dit  : Eft-cc  là  l’équipage  de  cet  archevêque  : Et 
ils  ne  le  reconnurent  point. 

J.  ^ Il  arrriva  le  foir  à Gravcline  & Ce  mit  à table 
avec  fes  trois  compagnons  , qui  lui  donnèrent 
la  dernière  place , & allcéloicnt  en  tout  de  le  faire 
paroître  comme  le  moindre  d’entre  eux.  Tou- 
tefois l’hôte  remarqua  qu’il  fc  diilinguoit  des 
autres  par  fa  bonne  mine  & par  lès  maniérés  no- 
“bles.  Il  étoit  de  belle  taille  , avoir  le  front  lar- 
ge, ^le  regard  feverc,  le  vifage  long,  les  mains 
belles  & grandes  , & il  donnoit  aux  enfans  & 

' ' aux  gens  àe  la  maifon  du  peu  qu’il  avoir  fur  la 
table.  Comme  le  bruit  s’étoit  déjà  répandu  de 
la  fuite  du  prélat  , l’hocc  a’iant  fait  fes  obfer- 
vations,  tira  fa  femme  à part  & lui  dit  ce  qu’il 
foupçonnoit.  La  femme  impatiente  alla  aulTi-tôc 
voir  le  prélat  à table  , & après  l’avoir  un  peU’ 
Tegardé,  elle  rcvint.cn  fouriantdire  àfonmari: 
C’eft  lui  alfurément.  Aufii  tôt  ellcalla  chercher 
avec  cmprelfcment  des. noix,  des  pommes,  du 
. fromage,  & les  mit  devant  le  frere  Chrétien  , qui 
eût  mieux  aimé  n’etre  pas  fi  bien  fervL  Apres  le 
fouper  l’hôte  s’approcha  de  lui  & ne  voulut  ja- 
mais s’afieoir  qu’à  terre  à fes  pieds  , puis  il  lui 
dit  : Seigneur , je  tends  grâces  à Dieu  de  ce  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  d’entrer  chez  moi. 
Et  qui  fuis-je  donc,  dit  le  prélat,  ne  fuis- je  pas 
un  pauvre  frere  nommé  Chrétien  ? L’hôte  repritî 
Alfurcment  quelque  nom  qu’on  vous  donne  je 
fçai  que  vous  êtes  l’archevêque  de  CantotberL 
Le  prélat  ne  pouvant  plus  diflimulcr  , carelfa  l’hô- 
te de  peur  qu'il  ne  le  découvrît  & l’emmena  le 
lendemain  avec  lui. 

y Or  Thomas  avoir  à craindre  non-fculemcnt 
Philippe  d’Alface  comte  de  Flandres  , mais  en- 
core Matthieu  comte  de  Boulogne  fon  frere.  Ils 
étoient  par  leur  mere  Sibilie  d’Anjou  , coufius 
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fffcrmains  du  roi  d’Anglcttfric  , qui  avoir  man- 

dé  à Philippe  & aux  kigneurs  de  Flandres  , que  An.  H64. 
Thomas  s’étoit  enfui  de  fou  roïaume  comme 
un  traître  ; & le  comte  de  Boulogne  aveit  épou- 
fé  une  abbelfe  fille  du  roi  Etienne  , malgré  l’op- 
pofition  de  Thomas  , qui  étant  alors  chance- 
lier avoir  fait  fonpoflîble  pour  empêcher  ce  ma- 
riage fcandaleux.  Il  partit  donc  de  Gravelinc 
avant  le  jour , & aïaut  fait  douze  lieues  .1  pied, 
par  un  chemin  bciieux  & glilTanc  , il  arriva  k 
Clairmarais  mOnaftere  de  Cïteaux  près  S.  Orner. 

Le  rr.cme  jour  arrivèrent  à S.  Orner  les  prélats 
que  le  roi  d’Angleterre  envoïoit  au  pape  , c’eft 
pourquoi  l’archevêque  partit  de  Clairmarais  la 
nuit  même  après  matines,  &feretiraà  un  hermi- 
tage  de  faint  Bcrtin  , oà  il  demeura  trois  jours  c.  e. 
caché  j puis  à la  prière  de  l’abbé  & des  moines  il 
vint  à faint  Bertin  même. 

Cependant  les  cnvoïcz  du  roi  d’Angleterre 
.allèrent  trouver  le  roi  de  France  Louis  le  jeurve 
à Compiegne  , & lui  rendirent  les  lettres  de  leur 
-maître , portant  que  Thomas  , ci-devant  arche- 
vêque de  Cantorberi , s’étoit  enfui  de  fon  roïau- 
mc  , comme  un  traître , c’ell  pourquoi  il  prioi.t 
Loüis  fon  feigtveur  , de  ne  le  pas  recevoir  dans 
fes  terres.  Le  roi  de  France  fe  récria  fur  ces  mots: 

Ci-devant  archevêque  ; & demanda  qui  l’avoit 
dépofé.  Puis  il  ajoiîta  : Affurément  je  fuis  roi  - 
aulfi-bicn  que  le  roi  d’Angleterre , & toutefois 
je  ne  poutrois  pas  dépofer  le  moindre  des  clercs 
de  mon  roïaurae. 

Hebert  de  Bofeham  & un  autre  de  la  com-  xr. 

pagnie  de  l’archevêque  , fuivoient  pas  à pas  les  Thomas 

prélats  envolez  du  roi , fans  qu’ils  le  fçuflent , • 

^ /I  I / 1 • ^ A . ^ i>  üu  roi 

car  CCS  prélacs  les  prccedoicnc  toujours 

journée.  Hebert  &:  (on  compagnon  vinrent  donc  y/ 

aufïï  trouver  le  roi  de  France  qui  connoifibic 

cfiimoit  Thomas  dès  le  temps  qu’il  étoit  chan- 
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— ' ■ cclicr.  Il  s’informa  süls  étoicnc  de  famille,  Sc 
An.  H64  l’aiant  appris  il  les  falua  par  le  bajfcr  ,& les  écou- 
ta favcrablemcni.  Quand  ils  lui  eurent  raconté 
fuivant  l'ordre  du  prélat  l’hiftoire  lamentable 
de  fes  peines  & de  fes  périls  , le  bon  prince  en  fui 
attendri;  & leur  dit  de  Ton  côté  , <^ue  le  roi  d’An- 
gleterre lui  avoir  écrit  contre  le  prélat  & ce  qu’il 
lui  avoir  répondu  : puis  il  ajouta  : Avant  que 
de  traiter  h durement  un  homme  d’un  li  grand 
rang , & fon  ami , il  devoir  fe  fouvenir  de  ce  ver- 
fj.  4.  fet  : Mettez-vous  en  colere  & ne  pechez  point. 
A quoi  un  des  envoïez  répondit  : Sire , il  s’en 
feroit  peut-être  fouvenu , s’il  l’avoit  oui  chanter 
à l’office  aulli  fouvent  que  vous,  & le  roi  foûrit. 
Le  lendemain  le  roi  aïant  tenu  confcil  avec  ceux 
qu’il  avoit  auprès  de  lui , accorda  à l’archevê- 
que de  Cantorberi  la  paix  Si  la  siîreté  dans  fon 
' roïaume;  & en  congédiant  fes  envoïez  il  ajouta: 
Il  eft  de  l’ancienne  dignité  de  la  couronne  de 
f rance,  que  les  exilez,  principalement  lesperfon- 
ncs  ccclcfiaftiques , trouvent  dans  le  roïaume  sû- 
reté & proteÂion. 

xn.  Les  envoïez  de  l’archevcque  fe  retirèrent 
învoïet  très-contens,  & fuivant  leur  ordre  ils  fe  pref. 
i’Anglcter-  ferent  d'aller  trouver  le  pape  à Sens  , où  les  en- 
re  devant  le  du  roi  d’Angleterre  étoient  arrivez  le 

^ ^ ’ jour"  précèdent.  Leur  arrivée  ébranla  plufieurs 
cardinaux,  tant  par  fefperance  du  gain  , que 
par  la  crainte  du  trouble  que  la  colere  du  roi 
pourroit  caufer  dans  les  affaires  publiques.  Les 
uns  difoient,  que  Thomas  étoit  le  défenfeur  de 
h liberté  de  l’églife , que  fa  caufe  étoit  jufle  Sc 
qu’il  le  falloit  foûtenir;  les  autres  que  c’étoit  uu 
brouillon  , dont  il  falloit  réprimer  les  entrepri- 
fes.  La  prévention  fut  telle , que  fes  envoïez  ne 
purent  obtenir  des  cardinaux  d’être  reçus  feule- 
ment au  baifer  de  paix.  Toutefois  dès  le  jour  de 
leur  arrivée  ils  eurcht  le  fuie  audience  du  pape  , 

qui 
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les  écouta  favorablement  & fut  touché  juf-  '' 

eues  aux  larmes  , du  récit  qu’ils  lui  firent  des  An. 1164. 
louftranccs  de  l’archevêque.  11  leur  dit  : Votre 
maître  a déjà  acquis  de  fon  vivant  la  gloire  du 
martyre  ; & comme  il  étoit  fort  tard  , il  leur 
donna  fa  bénediâion  & les  renvoia  àleur  logis. 

Le  lendemain  le  pape  tint  confiftoire  avec  les  c.  9, 
•cardinaux  qui  étoient  prelque  tous  prefèns  à 
la  cour.  On  appella  les  envoiex  de  part  & d’au- 
tre , & Gilbert  évéque  de  Londres  parla  ainfî 
pour  ceux  du  roi  d’Angleterre.  C’eft  vous, 
làint  pere  , que  regarde  le  foin  de  l’églife  ca- 
tholique , pour  protéger  les  fages  & corriger 
les  téméraires.  Il  s’eft  formé  depuis  peu  en 
Angleterre  une  divifion  entre  le  roi  & le  facer- 
doce  fur  une  legere  occafion  ; & on  auroit 
pu  facilement  l’éteindre , fi  on  avoir  ufé  de  re- 
medes  modérez  ; mais  le  feigneur  archevêqua 
de  Cantorberi  fuivant  fon  avis  particulier  & 
non  pas  le  notre  , a poufle  les  choies  trop  vi- 
vement ; fans  confiderer  le  temps  contraire , ni 
le  mai  qui  lui  en  pouvoir  arriver.  Et  n’aiant 
pu  nous  attirer  à fon  fentiment  il  a voulu  re- 
jetter  fa  faute  liur  le  roi , lûr  nous  & fur  tout  lo 
roiauine  , & pour  nous  rendre  odieux , il  s’en  ^ 
eft  fui  , £ins  que  perfonne  usât  contre  lui  de 
violence  ni  de  menaces , comme  il  eft  écrit, 
que  l’impic  s’enfuit  fans  être  pourliiivi.  Tout 
beau,  dit  le  pape  ; & l’évêque  de  Londres  ajoû-  «■.  1. 
ta  : Voulez-vous  que  je  l’épargne  î Je  ne  dis 
pas  , reprit  le  pape , que  vous  l’épargniez , mais 
^ue  vous  vous  épargniez  vous-même.  Hilaire  - 
evêque  de  Chicheftre  parla  dans  le  même  fens  ; 

. & Roger  archevêque  d’Yorc  ajouta  ; Perlbnne 
ne  connoît  mieux  que  moi  le  caraêiere  d’efprk 
de  l’archevêque  de  Cantorberi  : on  ne  lui  fait 
pas  quitter  aifément  le  Icntiment  qu’il  a une 
fois  embraffé  , & je  9e  vois  point  d’autee’ 
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^ moicn  de  le  corriger  ; que  d’emploïer  fortiJ^ 

An.  1 164.  ment  votre  autorité.  Barthclcmi  évoque  d’Ex- 
cellre  ajouta  : Cette  caufe  ne  peut  être  termi- 
née en  i’ablcncc  de  rarchcvcquc  de  Cantorbe-  ' 
ri  : c’eft  pourquoi  nous  demandons  des  légats 
pour  la  juger. 

Enfuite  le  comte  d’Arondtl  qui  étoit  prefent 
^ avec  grand  nombre  de  gentiisnommes  deman- 
da d’étre  écouté  , & dit  : Nous  ne  fçavonsnous 
autres  gens  fans  lettres  ce  qu’ont  dit  les  évê- 
ques. C’eft  qu’ils  av oient  parié  en  latin.  C’eft 
pourquoi,  continua-t-il  , il  faut  que  nous  di- 
îîons  aufti  comme  nous  pouvons  pourquoi  nous 
femmes  envoiez.  Ce  n’cft  ni  pour  dilputer, 
ni  pour  injurier  perfonne  , principalement  en 
prefenee  de  celui  à qui  de  droit  tout  le  monde 
eft  fournis.  Nous  fommes  venus  vous  offrir  la 
dévotion  & l’affcéHon  de  notre  roi  pour  vous  ; 
il  a choifi  pour  cet  effet  tout  ce  qu’il  a de  plus 
grand  dans  fon  roiaume , & vous  avez  déjà , , 

iaint  perc  , éprouvé  la  fidelité  du  roi  au  com»  j 
mencement  de  votre  promotion.  Nous  ne  1 
croïons  pas  qu’il  y ait  dans  la  chrétienté  un  I 
prince  plus  religieux  & plus  propre  à confèrver  ' 
le  paix  en  ce  qui  le  regarde.  L’archevêque  de 
Cantorberi  eft  auflî  de  fon  côté  fage  & difcret,  | 
mais  quelques-uns  le  trouvent  trop  fubtil , & j 
fans  la  divifion  qui  eft  furvenuë  entre  le  roi  & q 
lui , nous  ferions  heureux  fous  un  fi  bon  prince  ' 
& un  fi  bon  pafteur.  C’eft  pouro  uoi  nous  vous  ‘| 
fupplions  de  vous  appliquer  à y rétablir  la  paix.  1 
Le  comte  parla  ainfi  en  là  langue , & tous  loiic-  ] 
rent  fa  modeftie  & fa  diferetion.  i 

Le  pape  déjà  inftruit  d’ailleufs  delacaiife'du 
4‘fferend , déclara  aux  envolez  du  roi  , qu’il  | 
ne  pouvoir  rien  ordonner  fiir  cette  affaire  en  ' 
l’abfence  de  l’archevêque  de  Cantorberi  : mais  1 
ils  refufoxem  de  l’attendre  , djfant  qu’ils  n’G-i 
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\.tvrt  feix'Ânte-c/nzîlmt'  ffi 
^oîelït  demeurer  à la  cour  du  pape  au  delà  du 
terme  prefcrit  par  le  roi  , & Ûs  preflbient  le 
•pape  de  nommer  un  légat,  .pour  juger  l’attaire 
en  Angleterre.  Le  pape  étoit  fort  embaraflé  : 
il  voioit  un  roi  jeune  &,puiflant;  & craignoit, 
s’il  étoit  refufe  , qu’il  n’cmbralsât  le  Ichifine’: 
de  quoi  aiiffi  les  envolez  le  menaçoient , pap- 
ticulicrement  les  laïques.  D’ailleurs  il  ne  pou- 
voir fe  refoudre  à renvoier  l’archevêque  dans 
un  pais  où  il  étoit  regardé  comme  un  ennemi 
public , & d’où  il  étoit  forti  comme:par  mira- 
cle : il  lui  fembloitque  c’étoitl’envoier  en  pri- 
fon  combattre  contre  fon  geôlier.  Les  cardinaux 
• augmentoient  fon  embarras  : caria  plupart  ac- 
coutumez à la  complaifance  pour  les  princes,' 
vouloient  que  l’on  accordât  au  roi  ce  qu’il  de- 
mandoit.  Enfin  le  pape  tint  ferme  à ne'rien  or- 
donner au  préjudice  de  l’archevêque  en  fon  ab- 
fence  ; & les  envolez  du  roi  ne  voulant  pas 
l’attendre,  s’en  retournèrent  en  Angleterre,  lan» 
avoir  reçu  la  benedidion  du  pape.  Ils  fe  prefl'e- 
rent  même  de  fortir  de  France  , où  ils  ne  fe 
trouvoient  pas  en  fureté  ; tan,t  parce  que  l’on 
■croloit  qu’ils  portoient  beaucoup  d’argent , que 
:parce  que  tout  le  monde  étoit  favorable  à l’ar- 
chevêque. Le  pape  de  fon  côté  cafla  la  fentence 
donnée  à Northampton  contre  lui  par  les  évê- 
ques & les  barons  d’Angleterre. 

Cependant  Thomas  partit  de  faint  Bertin  ac- 
compagné de  l’abbé  & de  Milon  évêque  de  Te- 
roüanc , qui  le  conduifirent  à SoilFons.  Le  roi 
Loiiis  y arriva  le  lendemain , & apprenant  que 
l’archevêque  étoit  dans  la  ville,  il  alla  defoen- 
dre  de  cheval  à fon  logis  & le  vifita  le  premier. 
Tl  lui  témoigna  la  joie  qu’il  fentoit  de  le  rece- 
"Voir  en  fon  roiaume , lui  promit  fureté , & l’obli- 
à recevoir  de  fà  libéralité  tout  ce  qui  lui 
;feroit  nécdTaice.  Thomas  partit  quelques  jours 
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~ après , accompagné  des  officiers  du  roi , pour 

An.ii^4.  aller  à Sens  trouver  le  pape.  Il  fut  reçufroide- 
*. II.  ment  par  les  cardinaux,  mais  il  ne  laiffa  pas 
d’avoir  audience  du  pape  , xjui  témoigna  com- 
latir  beaucoup  à fes  peines , & lui  ordonna  d’ex- 
iliquer  le  lendemain  en  prefence  des  cardinaux 
es  caufes  de  fon  exil.  Ce  jour-là  donc  étant 
aflîs  le  premier  après  le  pape  il  voulut  fc  lever , 
mais  le  pape  voulut  qu’il  parlât  aflîs,  & il  dit: 
Quoique  je  ne  fois  pas  fort  habile,  je  n’ai  pas 
toutefois  aflez  peu  de  fens , pour  quitter  fans 
fujet  le  roi  d’Angleterre.  Car  fi  j’avois  voulu 
lui  être  complailant  en  tout , il  n’y  auroit  per- 
fonne  en  fes  états  qui  ne  m’obéît  abfolument; 
& fi  je  voulois  à prefent  changer  de  conduite  ; 
je  n’aurois  pas  befoin  de  médiateur  pour  ren- 
trer en  fes  bonnes  grâces.  Mais  parce  qu’on  a 
obfcurci  en  nos  jours  la  dignité  de  l’égiife  de 
Cantorberi , j’ aimerois  mieux  mourir  mille  fois , 
que  diflîmuler  les  maux  que  jious  Ibuffrons. 
Voiez  vous-même  de  vos  yeux  ce  qui  en  eft  : 
Alors  il  tira  l’écrit  des  coutumes  dont  il  étoit 
queftion  ; & ajouta  en  pleurant  : Voilà  ce  que 
le  roi  d’Angleterre  a ordonné  contre  la  liberté 
de  l’églife  ; c’eft  à vous  de  juger  fi  on  peut  le 
diflîmuler  en  confcicnce. 

L’écrit  aiant  été  lû  , tous  en  furent  touchez 
jufques  aux  larmes  ; & ceux  même  qui  étoient 
auparavant  de  diftèrens  avis  , convinrent  alors 
qu  il  falloir  fecourir  l’églife  univerfclle  en  la  per- 
fonne  de  rarcheveque.  Mais  le  pape  aiant  lu  & 
relu  ait  mtivement  chaque  article  des  coutumes, 
entra  en  grande  colere , & reprit  vivement  le 
prélat  d’y  avoir  confenti  avec  les  autres  évê- 
ques. Puis  il  ajouta  : Quoiqu’il  n’y  ait  rien  de 
bon  dans  ces  articles , il  y en  a toutefois  que 
l’églifc  peut  tolerer  en  quelque  maniéré  ; mais 
la  plupart  font  condamnez  par  les  anciens  con- 
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elles  & contraires  aux  faints  canons.  Puis  fe  “ 

•■ournant  vers  l’archevêque  il  ajouta  : Ü faut  vous  A.n.  1 1 64. 
traiter  pius>  , parce  que  vous  vous 

etes  releve  auffi-tot  apres  . chute  , & que 
vous  avez  obtenu  notre  abfolution.  i.n.  »-T« 

quoi  nous  vous  la  donnons  encore , en  conhde-* 
ration  de  vos  pertes  & de  vos  fouArances. 

Le  lendemain  le  pape  étant  alïis  avec  les  car-  c.  ti. 
diuaiix  dans  une  chambre  plus  fecrete , Tho- 
mas fe  prefènta  & dit  : J’avoue  que  c’eft  par 
ma  faute  que  j’ai  excité  ces  troubles  dans  l’cgli- 
le  d’Angleterre.  Je  ne  fuis  point  entré  dans  la 
bergerie  par  la  porte , mais  à la  faveur  de  la 
puiflance  feculierc  , quoique  j’y  fois  entré  mal- 
gré moi.  Or  fi  j’avois  renoncé  à l’cpifcqpat  fur 
les  menaces  du  roi  , comme  mes  confrères 
vouloient  me  le  perluader  , j’aurois  laifle  dans 
l’cglife  un  pernicieux  exemple  : mais  à prefent 
je  le  fais  en  votre  prefence , & craignant  de  plus 
Bchculcs  fuites  de  mon  entrée  irregulicre  & de 
mon  incapacité , je  remets  entre  vos  mains , faint 
pcrc,  l’archevêché  de  Cantorberi.  Aufil-tôt  il 
tira  l’anneau  de  fbn  doigt,  priant  le  pape  avec 
larmes  de  pourvoir  cette  églife  d’un  plus  digne 
pafteur  ; ce  qui  attendrit  tous  les  afliftans  juf- 
ques  aux  larmes.* 

Thomas  fe  retira  enfuire  & le  pape  délibéra 
(urcefiijet  avec  les  cardinaux.  Les  uns  étoient 
d’avis  de  profiter  de  l’occafion  pour  appaifer  la 
colere  du  roi , mettant  un  autre  lujet  a Cantor- 
beri , & pourvoiant  d’ailleurs  Thomas  de 
quelque  place  plus  convenable.  Les  autres  ne  ju- 
gèrent pasraifonnable,  que  celui  qui  pour  défen- 
dre la  liberté  de  l’églife  avoit  expofé  fes  biens  , 
fa  dignité  & fa  vie , fût  privé  de  fon  droit  au 
gré  du  roi.  Ils  vouloient  que  l’on  donnât  un 
exemple  aux  autres  évêques  de  réfifter  en  pareil 
cas  ; autrement  que  perfonne  n’oferoit  plus  s’op-  j 
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prefence  : enfin  il  défendit  de  prier  pour  lui  dans 
l’églife.  Il  venoit  donc  tousies  jours  au  faint  pré-' 
iàt  grand  nombre  de  ces  exilez  , dont  toutefois* 
phifieurs  demeurèrent  en  Flandre,  aïant  été  ab-' 
fous  par  le  pape  de  leur  ferment,  en#confidera-' 
tion  de  leur  fexe  , de  leur  âge  & de  la  rigueur' 
de  la  fiifon.  Les  autres  venoient  à Pontigni  fa-' 
figuer  l’archevêque  par  leurs  cris  & leurs  plain- 
tes des  maux  qu’ils  foulFroicnt  pour  fa  caufè.  Ne 
pouvant  les  garder  auprès  de  lui , il  les  envoioit 
en  divers  pais  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion i & ils  trouvoient  par  tout  du  fecours, 
tant  par  la  compaflfion  que  l’on  avoir  d’eux , que 
par  l’indignation  qu’cxcitoit  la  cruauté  du  roi 
d’Angleterre.  Il  y eut  même  de  ces  bannis  qui' 
fç  troijyereat  mieux  au  lieu  de  leur  exil  que  dans 
leur  patrie. 

Entre  ceux  qui  furent  perfecutez  à caulè  du  x V, 
fàint  archevêque  , on  remarque  la  fermeté  de  Fermeté  de 
«wi  Gddi'i't  de  Simnrinpam,  On  rannorta  au 
roi  que  lui  & les  liens',  avo'îént  envor^à  TTio-  “‘"’r’-i'i-' 
mas  en  France  depuis  fon  exil  de  grandes  fom-  Gil. 
mes  d’argent.  Or  quoique  ce  rapport  fut  faux,  Mon.  .Ang. 
toutefois  parce  qu’on  le  croïoit , on  obligea  Gil-  '®-  f •«3+. 
hert,  tous  les  fuperieurs  & tous  les  procureurs 
dé  fbn  ordre  à fe  prefenter  devant  les  juges  du 
roi , pour  être  tous  bannis  , s’ils  étoient  con- 
vaincus du  fait.  Les  juges  aiant  pitié  de  Gilbert, 
dont  ils  connoiflbient  la  fainteté  , lui  offi-irent  ' 
de  fe  purger  par  ferment  de  cette  aceufation  : 
promettant  de  le  renvoïer  abfouslui  & les  liens. 

Mais  Gilbert  déclara , qu’il  aimoit  mieux  aller  ' 
en  exil , que  de  prêter  ce  ferment.  Car  encore 
qu’il  fçHt  bien , qu’un  ferment  contenant  vérité 
JTC  peut  nuire  â celui  qui  le  fait,  mais  tout  au' 

H :iij 


Digitized  by  GoogI 


■ 17^  Hifioire  J,ceîejiafiique'. 

An  j 1 64  P ^ celui  qui  l’exige  : toutefois  ü crut  de  mau- 
vais exemple  de  fe  juftifier  d’une  telle  aceufation, 

comme  fi  ç’eut  été  un  crime  de  fecourir  en  un  tel 
cas  un  prélat  Ibuffrant  pour  l’églile.  Comme  donc 
il  refufoit  le  ferment  & que  les  juges  n’ofoient 
le  condamner , il  demeura  quelque-temps  à Lon- 
dres avec  ks  Irens  : qui  fe  voiant  à la  veille  d’a- 
bandonner leurs  mailbns  pour  un  ferment  qu’ils 
étoient  prêts  à faire , étoient  dans  la  crainte 
l’affliéHon,  pendant  que  Gilbert  aftcâoit  de  çé- 
inoigner  fa  joie  en  toutes  maniérés.  Le  dernier 
jour  du  terme , comme  ils  s’attendoient  tous  a 
être  bannis , arrivèrent  des  mefiagers  du  roi  qui  - 
ctoit  deçà  la  mer , ave  c ordre  de  remettre  T aftai- 
re  de  (jiibert  juîqu’à  ce  qu’il  en  prît  par  lui- 
même  une  plus  ample  connoiflance.  Aufli-tôt 
Gilbert  fut  renvoié  avec  les  fiens  ; & alors  fe 
' voiant  libre  il  déclara  aux  juges , mais  f^s  au- 
cune forme  de  ferment , que  ce  qu’on  lui  avoit 
yon/tfl.  reproché  étoit  entièrement  faux.  Cette  fermeté 
f.  3.  fut  admirée  de  tout  le  monde.  Gilbcrtvécutcn- 
f'  cote  vingt-trois  ans  ; & mourut  âgé  de  cent  fix 

ans , l’an^  i I Je  famedi  quatricniÊ  de  Lévrier  —■ 
jovTr  auquel  l’églife  honore  la  mémoire. 

W'i.  • Thomas  de  Ion  côté  touché  de  ce  que  les  fiens 

Thomai  i fouffroientà  caufe  de  lui  ; commença  à Pontigni 

loiicigr.i.  (Je  rticner  une  vie  plus  penitente.  Outre  le  cilice 

tu  II.  c.  portoit  continuellement  & les  difciplincs 

qu’il  fe  farfoit  fouvent  donner  en  fecret  ; il  or- 
oonna  au  moine  qui  le  fervoit  à table , de  lut 
donner  tous  les  jours  fans  que  l’on  s’en  apperçut , 
avec  les  mets  plus  délicats  qu’on  lui  lèrvoit , la 
portion  de  la  communauté  ; aiant  rclblu  d en 
faire  fa  feule  nourriture.  Ainfi  pendant  quelques 
jours  il  ne  vécut  que  de  légumes  feches  & infi- 
pides , fuivant  qu’on  l’obfervoit  alors  dans  1 or- 
dre de  Cîteaux.  Mais  cette  nourriture  fi  ditteren- 
«e  de  celle  à laquelle  il  étoit  accoutumé  de  jeu- 
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BcfTe  lui  caufa  uns  gviéve  maladie  ; & il  fut  obli- 
gé de  revenir  à des  alimens  plus  convenables. 

Cependant  on  portoit  des  paroles  entre  le 
pape  & le  roi  d’Angleterre , pour  tenir  une  con- 
férence où  Ton  traitât  de  la  paix.  Le  roi  dit , 
qu’il  s’y  trouveroit,  mais  à condition  que  Tho- 
mas n’y  feroit  pas , autrement  qu’il  ne  verroit 
pas  le  pape  même.  Thomas  au  contraire  manda 
au  pape  de  ne  point  entrer  fans  lui  en  conférence 
avec  le  roi.  Je  connois  , difoit-il  , fes,  ma- 
niérés , il  lui  fera  plus  facile  de  vous  furpren- 
dre  s’il  n’y  a un  interprété  exaél  qui  puifle  pé- 
nétrer lès  fentiniens.  Sur  cette  réponle  le  pape 
manda  au  roi  ; Il  cft  inoüi  que  l’églife  Romaine 
ait  éloigné  quelqu’un  de  la  compagnie  au  gré 
d’un  prince , particulièrement  un  homme  exüé 
pour  fa  juftice  : au  contraire  le  laint  lîege  eft  en 
droit  de  protéger  les  opprimez  , même  contre 
findignation  des  princes.  Ainh  la  conférence 
fut  rompue. 

En  Allemagne  Tempereur  Friderîc  alTembla 
une  grande  cour  à Virsbourg  en  Franconie , le 
vingt-troifîéme  de  Mai  jour  de  la  Pentecôte 
ïitîî.  A cette  aflemblée  fb  trouva  entre  autres 
Rainold  élu  archevêque  de  Cologne  , qui  dit , 
que  l’empereur  ne  feroit  rien  contre  Roland , 
ainfi  nommoit-il  le  pape  Alexandre,  s’il  ne  Hii- 
Voit  le  confeil  qu’il  alloit  donner.  Car,  ajouta- 
t-il  , la  meilleure  partie  de  l’empire  eft  pour  lui , 
entre  autres  l’archevêque  de  Salsbourg  & ce- 
lui de  Maïence  : mais  j’ai  attiré  à l’obéiflance 
de  notre  pape  Pafcal  un  plus  grand  nombre  d’e- 
vêques  que  nous  ne  fommes  , feavoir  ceux  que 
le  roi  d’Angleterre  lui  donnera  au  nombre  de 
plus  de  cinquante. 

Pour  preuve  de  ce  qu’il  avançoit , ilprefcnta 
di  Ht  clercs  envoicz  du  roi  d’Angleterre  Jean 
d’Oxfori  & Richard  d’Ivekeftre.  Carre  prince 
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178  Hi^oire  Evclefiajtfque^ 

* mal  fatisfait  du  pape  Alexandre,  aA'oit  écrit  à •• 

An.  1 1 rarclievéquc  de  Cologne  une  lettre  où  ildifoit,  . 

i^e^.  66.  Que  par  le  confeil  de  toiisfes  barons. & du  con-  , 
lentement  du  clergé  il  avoit  rcfolu  d’envoier  à’ 
Rome  l’archevêque  d’Yorc , l’évêque  de  Lon- 
dres , l’archidiacre  de  Poitiers,  Jean  d’OxforJ, 

& Richard  de  Luci  pour  dénoncer  au  pape 
Alexandre  & à fes  cardinaux , qu’ils  ne  donnai- - 
fent  plus  de  protcéHon  à Thomas  , & qu’ils  laiA 
fafl'ertt  au  roi  la  liberté  de  mettre  un  autre  ar- 
chevêque à Cantorberi  ; & qu’ils  déclaraflént 
nul  tout  ce  que  Thomas  avoit  fait.  Enfin  pour - 
fairç  promettre  au  pape  que  lui  & les  fucccA 
Leurs  conferv croient  les  coutumes  d’Ansleterrc 
telles  qu’elles  avoient  été  du  temps  de  Henri  I. 
autrement  que  le  roi  Henri  II.  abandonneroit 
' l’obédience  d’Alexandre.  Pour  cet  effet  il  prioit  - 

l’archevêque  de  Cologne  de  lui  envoicr  un  che-  - 
valier  Holpitalicr , afin  de  conduire  fes  envoiez’ 
par  les  terres  de  l’empereur.  L’archevêque  de  ' 
Cologne  aiant  reçu  cette  lettre , eonfulta  l’em- 
vereur  fiir  la  réponfe  qu’il  y devoir  faire  ; & 
l’cmpcreur  lui  écrivit  qu’il  falloir  fatisfaire  le  - 
roi  d’Angleterre  : On  envoia  donc  un  Hofpita-  - 
lier  nommé  frère  Raoul , qui  conduifit  par  les 
terres  de  l’empereur  ceux  que  le  roi  d’Àngle-  - 
terre  vouloir  envoier  à Rome  : c’eft-à-dire  Jean  - 
«p.  7»,.  d’Oxford  & Richârd  d’Ivelceftre. 

L’archevêque  de  Cologne  les  aïantprcfcntcz: 
à l’aflemblée  de  Virsbotirg  , l’empereur  pro- 
mit de  fuivre  fon  avis , & le  prélat  le  propofa 
ainfi  : Il  faut  que  l’empereur  jure  en  prelcnce  de' 
toute  fa  cour  , que  dé  fa  vie  il  ne  rcconnoltra 
pour  pape  Roland  , ni  aucun  de  fon  parti  : mais  •- 
qu’il  demeurera  inviolablement  attaché  au  pape  ' 
Pafcal  : que  fi  l’empereur  vient  à mourir  les 
fiv.'cefieurs  obferveront  le  même  ferment.  Il 
obligera  les -fcignciirs  à jurer  de  même,  & .ài 
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piromcttre  qu’ils  ne  couronneront  point  de  roi  — — — 
pour"  lui  fucccder  , qui  ne  le  jure  au(Ti.  Les  An.  1165* 
leigneurs  dans  fix  fcinaines  après  qu’ils  feront  re- 
tournez chez  eux , feront  faire  le  même  ferment 
à tous  les  abbez  ^ prévôts  & autres  fuperieurs 
ecclefiaftiques:  aux  cnevaliers  & à tous  les  autres 

3üi  ont  des  fiefs  dans  leur  territoire , Ibus  peine 
e confifeation  , de  dégradation , dé  privation 
de  charges  & de  banniflement. 

L’empereur  approuva  cet  avis  : mais  il  fut  ' 
trouvé  bien  dur  par  quelques  prélats,  & l’arche- 
vêque de  Magdebourg  déclara  , qu’il  né  prête- 
roit  point  de  ferment  que  l’archevêque  de  Co- 
logne ne  fe  fît  facrer,  pour  montrer  à tout  le 
monde  qu’il  agifibit  fincerement.  Comme  il 
refulbit  de  le  promettre  , l’empereur  irrité  lui  ' 
dit  : il  paroît  manifefte  que  vous  avez  été  un 
traître  & un  trompeur , en  me  donnant  un  pa-  ' 
pe  à mon  infçû,  avant  la  réception  des  lettres  • 
par  lelquelles  je  vous  défendois  de  procéder  à 
l’éleéHon.  - Vous  m’avez  plus  trahi  que  l’arche- 
véque  élu  de  Maience  que  voits  en  aceufez  ; & 
qui  me  donnoit  un  bon  confeil  ; que  puifque 
Dieu  m’avoit  délivré  de  Viélor , je  ne  me  foû-  ' 
mille  point  à fon  fuccefleur.  Il  faut  donc  que  ' 
vous  tombiez  dans  le  piège  que  vous  avez  pré- 
paré, & que  vous  falîîez  le  ferment  quand  tous  ' 
les  autres  le  refuferoient.  • 

L’archevêque  de  Cologne  airtfi  prefTé  ne  put  ^ 
s’cn  dédire  , & fondant  en  larmes  il  fit  lepre-  ' 
mier  le  ferment  qu’il  avoit  propofe , & promit  - 
de  recevoir  les  ordres  & la  confecration  épif-  ' 
copale.  Il  prefenta  aullî  les  envoiez  d’ Angle-  ; 
têrrc  qui  jurèrent  au  nom’  de  leur  roi  , qu’il  f 
obfèrveroit  inviolablcment  tout  ce  que  Tempe-  ' 
reuf  auroit  juré.  L’empereur  fit  donc  le  fer-  - 
ment , mais  avec  cette  reftridion  fuggerée  par  “ 
l’aFçhç-Ycqufi  de  Magdebourg , que  fi  les  deux- - 
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An  I i6î  P‘^P^*  Alexandre  & Pafcal  moiiroicnt  en  mènre’-i 
temps,  & que  les  cardinaux  des  deux  obedicn-^ 
ees  s’accordaflent  fur  un  même  iîijet , il  feroit 
libre  à l’empereur  de  le  recevoir  : pourvu  tou- 
tefois , ce  que  l’archevêque  de  Cologne  fit 
ajouter  , quel’cleâion  fût  faite  du  confentement 
de  l’empereur.  Enfuitc  quatre  princes  qui 
étoient  prefens  firent  le  ferment  , fçavoir  le 
duc  de  Saxe,  le  marquis  de  Brandebourg  Albert 
le  vieux  : Conrad  comte  Palatin  du  Rhin  frere 
de  rcmpereiir,  & fon  bcau-firere  le  lantgravc 
Loüis. 

Quand  ce  vint  aux  eveques  , tous  excepté" 
celui  de  Verden  dirent  qu’ils  aimoient  mieux 
abandonner  les  régales  que  de  prêter  un  tel 
ferment  : mais  on  leur  répondit  , qu’il  falloir 
' bon  gré  malgré  fiiirele  ferment  & garder  les 
régalés.  Ils  jurèrent  donc  mais  avec  beaucoup 
de  larmes  & de  gemilTemens.  L’archevêque  de- 
Magdebourg jura  le  premier,  mais  à ces  con- 
ditions , que  tous  les  autres  qui  étoient  abfcns 
' jureroient  aufîi  , & qu’il  feroit  quitte  de  ce 

ferment  quand  il  cefleroit  de  polfcder  les  réga- 
les. L’évêque  de  Bamberg  après  diverlès  ex- 
«ufes  jura , que  tant  qu’il  voudroit  garder  les- 
regales  il  donnfroit  aide  & conlcil  à l’empe- 
reur llir  cette  affaire.  L’évêque  de  Verden  Sc 
celui  qui  ctoit  intrus  à Halbcrftat  jurèrent  pa- 
rt ment  & Amplement  comme  l’archevêque  de 
Cologne.  L’évêque  de  Verdun  & celui  de  Fri- 
fingue  s’exeuferent  lûr  l’abfenee  de  leurs  ar- 
chevêques & obtinrent  un  déiar  jufques  à la 
thfttn..  Mti-  làint  Pierre.  Le  patriarche  d’Aquilée  , l’arche- 
fkefp.  vêque  de  Saisbonrg,  ni  celui  de  Treves  ne  le 
f'.Pitxr.  *it.  trouvèrent  point  à cette  aflemblce  ni  aucun  de 
ittfj.w.i  . jçyj.g  fîiffragans.  L’archevêque  de  ^iaience 
'•  T*  7°-  Conrad  frere  d’Otton  comte  Palatin  , qui 

s’étoit  retiré  fccretcmcnt  de  la  cour  de  l’empc?- 
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ftair,  & cette  mê-me  année  1165.  ctoitvenuen  An.  11^3. 
France  trouver  le  pape  Alexandre,  avec  lequel  il 
pafla  en  Italie  i & le  pape  le  fit  cardinal  &:  évêque 
de  Sabine.  A fa  place  rempcrcur  mit  à Maicnce 
Chriftien  Ibn  chancelier  qu'il  avoit  fait  élire  dès 
l’année  it  61. 

Or  quoiqu’il  y eût  fi  peu  d’évéqivcs  à raflem- 
bléc  de  Virsbourg  , l’empereur  ne  laifl'a  pas 
de  dire  dans  la  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet,  . 
que  les  archevêques  & évêques  qui  avoient  fait 
ce  ferment  étoient  au  nombre  de  quarante.  II 
eft  vrai  qu’il  y comprend  ceux  qui  n’étoient 
qu’élus  ; & il  ajoute , que  le  famedi  des  quatre- 
temps  ils  reçurent  tous  les  ordres  facrez.  Il  dît 
auffi  que  tous  les  princes  fcculiers  ont  fait  le 
ferment , mais  il  ne  nomme  que  les  quatre  qui  \ 
ont  été  marquez.  Enfin  il  dit , qu’il  a promis 
de  ne  jamais  recevoir  l’abfolution  de  ce  fer- 
ment. Cette  lettre  ell  adreflee  à tous  les  peuples 
de  l’empire  & datrée  de  Virsbourg  le  pre- 
mier jour  de  Juillet.  L’empereur  écrivit  de 
même  aux  feigneurs  de  l’empire  en  particulier  , 
comme  on  voit  par  la  lettre  adreflée  à l’abbé  de 
Stayelo. 

Le  pape  Alexandre  fut.  promptement  averti  xvirr. 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  à Virsbourg  ; & il  écrivit  Plaintes  du 
aufii-tôt  à Gilbert  éveque  de  Londres  , le  pape  contre 
prélat  le  plus  accrédité  auprès  du  roi  d'Angle-  * 
terre  ; pour  lé  plaindre  , que  ce  prince  avoit  ® 
abandonné  l’cglife  en  communiquant  avec  des 
fehifinatiques  & des  gens  nommément  excom- 
muniez ; & qu’il  la  pcrfccutoit  en  la  performe 
de  l’archevcque  de  Cantorberi.  C’êft  pourquoi 
le  pape  ordonna  à Gilbert  de  fe  joindre  avec 
Robert  éveque  d’Herford , & tous  deux  enfem- 
ble  de  faire  leurs  efforts  pour  ramener  le  roi 
à la  vénération  qu’il  doit  à l’églife  Romaine  î 
enfotte  qja’il  n’empêclie  point  d’aller  à Rome , 
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ni  d’y  appcllcr  : qu’il  rctablilfc  l’archevcque  1 

dans  fon  irégc  , & qu’il  protégé  dans  les  états  1 

l’églilb  qu’on  l’accufe  d’opprimer.  Enfin  le  pape  i 

charge  l’évéque  de  faire  lever  le  denier  laint 
Pierre  de  l’année  courante  par  toute  l’Angle-  | 

terre  , & le  lui  envoier  le  plutôt  qu’il  fera  pol- 
/îblc.  Et  en  attendant,  ajoûte-t-il , que  vous  • 
l’aiez  reçu,  vous  nous  l’avancerez  dans  le  pre- 
mier jour  d’Aôfit,  de  votre  argent  ou  de  celui 
que  vous  pourrez  emprunter  : à la  charge  de 
vous  rembourfer  fur  le  denier  même.  Il  nous 
fera  auffi  agréable  que  fi  vous  nous  le  donniez.  • 

G’eft  que  le  pape  avoit  befoin  d’argent  pour  foa- 
Voiage.  La  lettre  eft  dattée  de  Clermont  en-  • 
Auvergne  le  dixiéme  de  Juillet  l lélf.  - 
Le  pape  étoit  alors  en  chemin  pour  retourner  à 
Rome  , où  il  étoit  défré  depuis  la  mortdcl’an-  • 
tipape  Oélavien.  Après  la  fête  de  Pâques  , qui 
cette  année  1165.  fut  de  quatrième  d’Avril , il 
quitta  Sens  & vint  à Paris , puis  à Bourges , où 
laint  Thomas  de  Cancorberi  , qui  l’avoit  ac-  • 
compagné  jufqucs-Là  , prit  congé  de  lui  pour-  ' 
la  derniere  fois.  De  Bourges  le  pape  vint  à • 
Clermont. 

L’évéque  de  Londres  lui  répondit  : Aïant  re-  • 
çu  votre  ordre  , très  - cher  pere  , avec  le  ref*- 
peél  convenable  nous  avons  aulli-tot  été  trou- 
ver le  roi  , l’évéque  d’Hcrford  & moi  : quoi-  - 
qu’il  fût  déjà  dans  le  pais  de  Galles  à la  tête  de 
fon  armée.  Il  a reçu  votre  correéUon  avec  ac-  - 
tion  de  grâces  ; & il  a répondu  avec  beaucoup 
de  modefiie.  Premièrement  il  déclare , qu’il  n’a 
jamais  ccH'é  de  vous  aimer  comme  fon  pere  & 
d’obéir  à vos  ordres  ï que  fi  depuis  long-temps  ' 
ilvne  vous  a pas  rendu  tant  de  refpeéf,  c’eftqu’a- 
pfcs  vous  avoir  aidé  au  befoin  de  tout  Ibn  pou-^  - 
voir , il  a reçu  des  refus  prefque  en  tout  ce  qu’il  ^ 

T9US  a -demandé.  Toutefois  il  demeure- ferme- 
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dans  votre  obéiflance,  & déclare  qu’il  n’empê-  n6<, 

chcra  peribnnc  par  force  d’aller  à Rome,  ni  ne 

l’a  empêché  jufqucs  ici.  Quant  ati\  appellations, . 

il  prétend  avoir  droit  d’cmpéchtr  aucun  clerc 

de  fortir  de  fon  roiaiimc , pour  aucune  caulc 

civile  , s’il  n’a  auparavant  clVaïc  de  s’y  faire' 

rendre  juftice.  Il  Içàvoit  bien  que  rempcrcut 

étoit  fchifinatiqiie  : mais  jufques  à prefent  il  n’a 

pas  Içû  que  vous  l’cudiez  excommunie.  Il  dit 

qu’il  n’a  jamais  chaÜé  l’archevêque  de  Cantor- 

l^ri  : c’en  pourquoi  comme  il  s’eft  retiré  de  lui- 

même  , il  peut  rentrer  dans  Ibn  églifc  quand  il 

lui  plaira  en  fatisfaifant  au  roi  fur  fes  plaintes, 

& gardant  les  coutumes  roiales  qu’il  a lui-mê- 
me jurées.  Si  quelque  églife  , ou  quelque  per- 
Ibnne  ccclefialKque  fe  praint  d’être  maltraitée, 
il  eft  prêt  à y fatisfaire  au  jugement  de  toute 
l’églife. 

Voilà  les  réponfes  du  roi,  fur  lelquellcs  nous - 
vous  prions  de  confidercr  quelle  fin  vous  vou- 
lez mettre  à cette  affaire.  Car  le  roi  croit  faire  " 


beaucoup  pourfa  juPtification , enfe  rapportant 
de  tout  ce  qui  a été  dit  au  jugement  de  i’églife 
de  fon  roiaume.  C’cll  pourquoi  nous  vous 
fapplibns  de  modérer  votre  zele  pour  un  temps, 
de  peur  cu’en  prononçant  nn  interdit  ou' une 
excommunication  vous  n’aiez  la  douleur  dé 
voir  une  infinité  d’eglifes  renverfées , & le  roi 
avec  un  peuple  innombrable  éloigne  fans  retour 
de  votre  obéiffance.  II  vaut  mieux  qu’un  mem- 
bre , meme  blelfé  , demeure  attaché  au  chef  ' 
avec  efpcrance  de  gucrifon,  que  d’en- être  fé- 
paré  & retranché  du  corps  pour  toujours.  Quoi,  . 
fi^vos  rémontrances  ne  font  pas  bien  reçues , ■ 
dcfefperer  de  la  grâce  de  Dieu  , pour  les.  « 
faire  mieux  recevoir  en  un  autre  temps  ? Lcfang  - 
roial  fe  laiffe  vaincre  quand  on  lui  a cédé  quel-  - 
«jue  choie , il  faut  le  gagner  par  Ja  douceur  &.  ' 
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' l'r.rla  patience.  Pcrnicttcz-moi  delecürc  , c’eft 

Ak.i  la  charité  finccrc  ejui  me  fait  parler  : lî  la  fin  de 
cette  allairc  eft  que  l’archevcquc  de  Cantorberi 
demeure  en  exil  perpétuel, dépouillé  de  les  biens, 
& que  l’Angleterre , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife , ne 
Vous  obéille  plus  : vous  verrez,  qu’il  eût  mieux 
valu  Ibuffrir  pour  un  temps  , qu’ufer  d’une  Ci 
grande  feverité.  Je  crois  bien  que  plufieurs  d’en- 
tre nous  demeureront  dans  votre  obéHlànce 
malgré  la  pcrfccution  : mais  il  fe  trouvera  quel- 
qu’un qui  reconnoîtra  l’antipape  & recevra  de  la 
main  le  pallium  pour  le  liège  de  Cantorberi  il 
s’en  trouvera  qui  lui  obéiront  pour  ufurper  nos 
fiéges.  Plufieurs  forment  déjà  de  tels  projets  , 
& défirent  le  trouble  pour  s’ en  prcvaloir.Cc  n’eft 
pas  notre  interet  particulier  qui  nous  touche, 
mais  le  trille  renverfe  ment  de  l’églife  dont  nous 
fbmmes  menacez , & qui  nous  feroit  défirerla 
mort  plutôt  que  d’en  être  fpcélatciirs.  Ainfi  par- 
loir révoque  de  Londres. 

II.  ef.  4t,  Le  roi  d’Angleterre  ou  plutôt  le  même  évê- 
que en  Ibn  nom  écrivit  dans  le  même  fensa» 
college  des  cardinaux.  11  reprefente  ce  qu’il  a fait 
pour  le  pape  Alexandre  , & que  loin  de  le  faire 
prier  pour  le  reconnoître,  il  lui  a attiré  les  autres. 
Il  Ce  plaint  que  le  pape  le  traite  de  perfccutcur  de 
l’églifc  , A protcue  qu’il  ne  laiflé  pas  de  vouloir 
demeurer  dans  fon  obéilTance  & Ce  conlêrverfon 
aflèéti^on  : pourvu  qu’il  le  traite  comme  les  au- 
tres papes  ont  traité  fes  prédccclTeurs  : enfin  il 
déclare  ^u’il  fe  rapportera  toujours  au  jugement 
du  cierge  & des  fcigncursde  fonrtïaume,  dont 
îl  veut  feulement  conferver  les  droits  & les  an- 
ciennes prérogatives. 

1.  ef  .?S.  Le  pape  avoit  auflTi  écrit  aux  évêques  de 
Fobcifiance  du  roi  d’Angleterre  de  deçà  la  mer, 
fçavoir  à l’archevêque  de  Roiicn , à l’archevê- 
que de  Bourdeaiut , & à leurs  fuffiragans  ; fe  plai- 
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plant  de  ce  que  leur  roi  avoir  communiqué  avec  '■ 

Rainold  archevêque  de  Cologne  , & 'envoie  An.  i 
des  députez  à l’empereur  Frideric.  Sur  quoi  Ro- 
trou  archevêque  de  Roüen  écrivit  en  ces  termes 
à Henri  prêtre  cardinal  : Nous  répondons  avec  »• 
toute  afluran  ce  pour  le  roi  d’Angleterre  , qu’il 
n’a  fait  à l’empereur  aucun  ferment  ni  aucune 
promelTe  par  lui  ni  par  lès  envoïez , d’adhcrer 
à l’antipape.  Au  contraire  nous  fommes  certains 
que  dans  ce  traité  de  mariage  , quelque  inf- 
tance  que  fifl'ent  les  Allemands  pendant  trois 
jours,  il  n’a  jamais  voulu  rien  accorder,  qu’a- 
près  avoir  mis  pour  première  condition  fa  fi- 
delité envers  l’églife  & le  roi  de  France.  Ainfi 
Rotrou  délàvoüc  par  avance  les  envolez  d’An- 
gleterre à l’empereur , qui  n’étoient  pas  encore 
revenus.  Ce  traité  de  mariage  étoit  entre  Henri 
le  Lion  duc  de  Saxe  , & Mathilde  fille  ainée  du 
roi  d’Angleterre. 

Le  pape  aiant  reçu  la  réponlê  de  l’évéque  de  *•  4*»' 

Londres  en  parut  fatisfait , & le  remercia  du 
foin  qu’il  prenoit  d’entretenir  fon  roi  dans  l’atta- 

chernenf  à Tégüfc  ^ -fc  prraTîf  0*7  tfai^îer  rie- - . 

plus  en  plus  avec  l’archevêque  de  Roüen  , l’é- 
vêque d’Hcrford  & l’imperatrice  Mathilde,  La 
lettre  eft  dattée  du  vingt-deuxième  d’Août  116^. 

& du  lieu  nommé  alors  le  Gras  de  Mercure , qui 
étoit  une  embouchure  du  Rône  près  de  Ma- 
guelone. 

Car  le  pape  continuant  toujours  fon  volage 
paffa  de  Clermont  au  Pui  en  Auvergne  , puis  à 
Montpellier , où  il  demeura  jufques  a la  Nôtre-  ^ 

Dame  d’Août.  Delà  il  écrivit  au  roi  de  France,  Koms. 
pour  le  prier  que  fi  quelque  évêché  ou  quelque  itf, 

abbale  venoit  à vaquer  dans  fon  rolaume , il  en  '«.x. 
fit  pourvoir  Thomas  de.  Cantorberi  : pour  le  f- 
faire  fubfifter  lui  & les  fiens , en  attendant  qu’il  ‘J  ^ c^o  J/ 
fit  fa.  paix  avec  le  roi  d’Angleterre.  Le  papc^.i  jiS.  «p. 


r. 

Gradnt^ 

X X. 
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**■'  ' ' * écrivit  aulîî  au  roi  de  France  en  faveur  dü 

An.i  165.  nouvel  évêque  de  Chartres  , qui  l’étoit  venu 
j7.f1.i347.  trouver  de  fa  part.  C’étoit  Guillaume  aux blan- 
•f.  *7.  ches-mains  quatrième  fils  de  Thibaud  IV.  comte 
de  Champagne  & bcau-frere  du  memeroi.  Le 
Comte  fon  pere  voulant  lui  procurer  des  Ion 
enfance  des  dignitez  ecclelîauiques,  pria  faint 
171.  Bernard  d’y  cmploier  fon  crédit  : mais  le  faint- 
abbé  s’en  cxcula  : difant  que  ces  charges  font 
dues  ^ ccirx  qui  peuvent  & veulent  les  exerccr- 
dignement , & qu’il  n’efl  pas  permis  n^ême  aux 
GmI.  Chr.  anuités  d’en  avoir  plufieurs.  Guillaume  aux 
w.  X.  blanches  - mains  fut  premièrement  prévôt  dé 

4.yo,  S.  Cyr  à Provins  , puis  Robert  II.  eveque  de 

Chartres  étant  mort  le  vingt-troifiéme  de  Sep- 
tembre 1 1 6q.  il  ftit  élu  l’année  fuivante  pour 
remplir  ce  fiége  : mais  le  pape  Alexandre  lui 
donna  difpenfe  de  fc  faire  facrer  pendant  cinq 
K»l>.  de  ans , à caiîfe  de  fa  jeuneife.  C’étoit  donc  pour 
Mente  an.  lui  que  le  pape  écrivoit  au  roi  fon  beau-frcrc  ; 

& dans  la  même  lettre  il  i’exhortoit  .à  foûte- 
nir  la  caufe  de  l’éelife  , fans  le  laiflér  ébranler 
par  les  follîcltatîons  de  l’ènipcreur  FrlJèrrc' 
Elle  cft  dattée  de  Montpellier  le  dix-ncuvié- 
me  d’Août. 

CêntiniMt.  Le  roi  Loüis  & tout  fon  roiaume  reçut  alors 
Wimoini.c.  une  grande  joie  , par  la  naifl'ance  d’un  fils  qu’il 
tdt:  .Alber.  défiroit  depuis  lone-temps.Il  demandoit  pour  cct- 
|çs  prières  de  toutes  les  perfonnes  pieufes, 
& au  chapitre  general  de  Cîteaux  ce  prince  vint  ’ 
fe  prefenter  à l’allèmblée  , fc  profterna  les  mains 
étendues  & ne  voulut  point  fe  lever  qu’ils  ne  fe 
fulTent  mis  en  pricre  , & ne  l’eulTent  aifuré  de  la  ■ 
part  de  Dieu  qu’il  aurait  bicn-tôt  un  fils.  Il* 
naquit  Paris  la  nuit  da  'lâmedi  au  dimanche 
vingt-dcuxicmc d’Aoiit  116$.  Il  fut  baptile  le' 
jour  même  p?.r  Maurice  évêque  de  Paris,  fcs  = 
parrains  furent  Hugues  abbé  de  faint  Germaiai 
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ëcs'prez  , Herve  abbé  de  S.  Viélor  & Eudes 
abbé  de  (aime  Geneviève.  Ses  marraines  Conf-  ^ *■^5* 
tance  fœur  du  roi  comteflê  de  Touloufe , & deux 
veuves  de  Paris.  11  fut  nommé  Philippe  & fùr- 
nomme  Dieu-donné. 

Dès  l’année  1 1 62.  lorlque  le  pape  Alexandre 
arriva  en  France,  il  y vint  deux  envoies  de  Ma-  f ' y 
nnel  empereur  de  C.  P.  avec  des  lettres  & des  g 
ordres  fecrets  pour  lui  & pour  le  roi  Louis  bu  h e; ne- 
qui  Manuel  écrivit , que  liir  fon  témoignage  il  p « 1 1. 
rcconnoiflbit  Alexandre  pour  pape  légitime,  lui 
rendoit  le  refpeél  qui  lui  étoit  du  & oe/îroit  par- 
ticiper  a les  prières.  Par  ou  1 on  voit  que  1 em- 
pereur  Grec  prétendoit  être  dans  la  communion 
de  réglife  Romaine.  Enfuite  comme  le  pape 
étoit  prêt  à retourner  à Rome , Manuel  lui  écri- 
vit en  ces  termes  : Vous  m’avez  écrit , que  le  rci 
de  France  doit  aller  avec  d’autres  feigneurs  au  ' * 

fecours  dé  la  terre  faintc  : j’en  aurai  bien  de  la 
joie  comme  je  vous  l’ai  déjà  mandé , & je  fuis 
prêt  à leur  donner  pafl'age  Si  kur-fournir  la  fuhr 
/Hfance.  Mais  il  me  faut  donner  mes  sureteZj 
qu’ils  nef^ront  aucun  dommage  fur  mes  terres  î 
& qu’ils  me  rendront  toutes  les  villes  de  Roma- 
nie  qu’ils  prendront  lîir  les  Turcs , dont  je 
vous  ai  envoie  l’état.  Et  comme  vous  êtes  le 
promoteur  de  cette  entreprife,  je  délire  que  vous 
envoliez  avec  eux  un  cardinal,  qui  puifl'e  re- 
primer la  témérité  de  ceux  qui  feront  quelque  - 
délbrdre  ; car  il  eft  impolTible  qu’il  ne  le  trou- 
ve quelques  étourdis-  dans  une  fi  grande  multi-- 
tude.  La  lettre  cft  dattée  du  mois  de  Mars  indic- 
tion treiziéme  qui  eft  fan  1 j. 

I e pape  Alexandre  partit  de  Montpellier  dans- 
fodave  de  l’aflbmption , & après  une  naviga- 
tion aflez  dangcreulc  il  arriva  a Melfinc  ; ce  que  ■ 

Guillaume  roi  de  Sicile  aïant  appris  à Païenne, 
il-étoit  : il  donna  ordre  que  le  pape , qu’il  ■ 
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■ reconnoiflbit  pour  lôn  pere  K Ibn  fèîgneuf^ 
An.i  J.  fût  traité  avec  l’honneur  convenable , & lui  en- 
voia  de  magnifiques  prefens.  Il  fit  armer  une 
galère  rouge  pour  la  perlbnne  du  pape , & quatre 
autres  pour  les  éveques  & les  cardinaux  ; & 
envoïa  un  archevêque  & d’autres  feigneurs  pour 
conduire  le  pape  jufques  à Rome.  Le  pape  partit 
de  Meflîne  au  mois  de  Novembre , palTa  par 
Salernc  & Gaéte  , puis  par  l’embouchure  du 
Tibre  , arriva  à Oftie  où  il  paflala  nuit.  Le  len- 
demain matin  les  fcnatcurs  avec  les  nobles  & 
une  grande  multitude  de  clergé  & de  peuple  for- 
tirent  de  Rome , vinrent  le  recevoir,  & portant 
des  branches  d’olivier  le  conduifirent  avec  joie 
jufques  à la  porte  de  Latran , tout  le  refte  du 
clergé  l’attcndoit  revêtu  (blemnellement.  Les 
Juifs  s’y  trouvèrent  auflTi  portant  leur  loi  fur  les 
bras  fuivant  la  coutume  : les  gonfaloniers  avec 
leurs  enfeignes , les  écuyers  , les  fecrctaires , les 
juges  & les  avocats.  Ain  fi  marchant  en  procef- 
fion  & chantant  à deux  chœurs  ils  le  conduifi- 
*».x.  (tnt,  rent  au  palais  patriarcal  de  Latran.  C’étoit  le 
1370.  vingt-uméme  de  Novembre  indidioni3.  Trois 
jours  apres  le  pape  écrivit  à Henri  archevêque 
de  Reims  & à Tes  luffragans , pour  leur  faire  part 
de  fôn  arrivée  à Rome , marquant  qu’il  avoit 
évité  dans  fon  voiage  de  grands  périls  de  la  part 
de  fes  ennemis.  C’étoit  l’empereur  Frideric  & les 
fehifmatiques  que  ce  prince  protegeoit. 

XXI.  V ers  ce  ternps-là  Tnomas  aiant  écrit  à Arnoul 

Lfttred’Ar-  éveque  de  Lifieux  qui  étoit  en  grand  crédit  à 
âThc'  d’Angleterre  : ce  prélat  lui  répondit 

mas!  grande  lettre , où  il  difoit  en  fubrfance  t 

t.  ep.S^.  Quelques-uns  de  ces  gens  qui  devinent  les  in- 
to.i.Spictl.  tentions  croioient  que  vous  agiflicz  par  ambi- 
tion  ,&  que  vous  aviez  encore  étant  archevêque 
les  mêmes  penfées  qu’étant  chancelier, d’étendre 
votre  puiflance  fans  bornes  & l’égaler  à celle  da. 
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toi , qui  la  tient  de  vous.  Que  par  ce  motif  vous  — — — « 
aviez  dès  le  commencement  refifte  à fes  ordres,  Aw.iiéf. 
afin  d’intimider  tous  les  autres  par  cet  exemple. 

On  vous  faifoit  dire  avec  vos  amis  , qu’il  ne 
^lloit  pas  flatter  la  jeunefle  inconfiderée  de  ce 
princermais  la  reprimer  d’abord  vigoureufement. 

Que  vous  le  connoiflîez  mieux  queperfonne, 

& qu’il  fçavoit  combien  vous  lui  étiez  neceflaire. 

Ces  difeours  étoient  rapportez  au  roi  : & U ^ 
difbit  dans  fa  colere , qu  il  avoir  befoin  de  toute 
fa  force  & de  toute  fon  adrefle  puifqu’il  s’agiflbk 
de  fa  dignité  , & que  vous  n’étiez  pas  homme  à 
abandonner  vos  entreprifes. 

Mais  le  temps  a diflipé  tous  les  doutes & la 
pureté  de  vos  intentions  eft  devenue  fi  éviden- 
te , qu’elle  a rempli  de  joie  les  gens  de  bien  & 
couvert  vos  ennemis  de  confufion.  Il  eft  clair 
que  vous  avez  préféré  la  juftice  & la  liberté  de 
l’églile  à tous  les  biens  temporels  , & que  lî 
vous  aviez  voulu  confentir  aux  nouveaux  abus, 
vous  pouviez  non  lèulement  vivre  en  paix,  mais 
regner  avec  le  prince.  Vous  auriez  été  invinci- 
ble en  foûtenant  la  bonne  caufe  , fi  vous  n’aviez 
été  abandonné  de  ceux  qui  dévoient  la  foûtenir 
avec  vous:  mais  leur  foiblefle  a donné  du  courage 
à vos  ennemis.  De  votre  part  vous  avez  expole 
même  votre  vie  ; mais  il  paroît  que  le  roi  vous  a 
épargné  & a conlêrvé  de  l’aftèâion  pour  vous, 
pendant  qu’il  cfTaioit  de  vous  réduire  par  la 
crainte.  Il  auroit  pû  empêcher  votre  Ibrtie  s’il 
avoir  ufé  de  (a  puiflance , & tant  que  vous  au- 
riez été  en  Angleterre  , vous  n’auriez  pas  eu 
tant  d’oceafion  de  lui  nuire  ni  fes  ennemis  de  le 
décrier. 

Je  vous  prie  de  confiderer  fouvent  quelle  eft 
votre  caufe  , quel  eft  votre  adverfairc  &;  qui 
font  vos  proteficurs.  Votre  caufe  eftmanifeftc- 
œent  jufte , puifque  vous  combattez  pour  la 
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liberté  de  l’cglife  qu’on  ne  peut  attaquer  fàfflr 
An.i  1^5- intercfl'cr  la  foi.  Mais  vous  avez  un  ad verfairç 
qui  fc  fait  craindre  des  plus  éloignez  par  fa 
fîneffe , de  fes  voifins  par  fa  puiflance , de  fcs 
ifujcts  par  fa  fêverité  : que  fes  heureux  fuccès 
ont  rendu  fi  délicat,  qu’il  prend  pour  injure  un 
manque  de  complaifance.  Il  fe -rend  quelque- 
‘fois  traitable  à l’humilité  & à la  patience  , mais 
il  ne  veut  pas  être  attaqué  par  force  , afin  de  ne 
paroître  rien  faire  que  de  fôn  bon  gré.  Car  il  eft 
fenfiblc  à la  gloire  jufques  à aimer  la  flatterie. 
‘C’eft  ce  qui  fait  que  tous  vos  fuiffagans  vous  ont 
fi  lâchement  abandonné  : en  forte  que  vous  ne 
•pouvez  compter  fur  eux  , puis  qu’aiant  été 
taufe  de  la  divifion  ils  ne  font  pas  propres  à tra- 
vailler à la  réconciliation.  Ceux  d’nn  moindre 
•rang  vous  aiment  fincerement  pour  la  plupart^ 
mais  la  crainte  de  l’exil  les  retient,  & ils  fe  con- 
tentent de  Ibûpirer  & de  faire  pour  vous  des 
vœux  en  focrct. 

Quant  aux  feigneurs , il  eft  certain  qu’ils  ont 
fait  une  efpece  de  conjuration  contre  l’églife, 
pour  s’oppofer  toujours  à fon  utilité  & à la  di- 
gnité : perfuadez  qu’elle  ne  s’enrichit  & ne  s’é- 
lève qu’à  leurs  dépens.  L’occafion  favorable  les 
rend  plus  ardens , & ils  difent  qu’ils  ne  travail- 
lent que  pour  l’interét  du  roiaiime.  Que  le  roi 
i)e  doit  pas  regner  avec  moins  de  dignité  que 
fcs  prédecell'curs  , qui  avoient  moins  de  puifian- 
ce  ; & ils  attribuent  à fa  dignité  toutes  les  an- 
ciennes entreprifes , quoiqu’elles  ne  s’accordent 
ni  avec  la  foi  ni  avec  la  railbn.  Dans  le  fonds 
ils  le  flattent,  en  l’engageant  dans  une  mauvaife 
affaire  : dont  ils  elperent  la  -diminution  de  la 
puilfance,  pour  recouvrer  l’ancienne  impunité 
de  leurs  crimes. 

Si  vous  confiderez  le  fecours  des  étrangers* 
ils  i’of&enC  d’abord  de  bonne  ^race  &abondani-r. 
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tnent , mais  leur  atfeâion  fe  refroidit  à la  Ion-  ',•* 

gue  , & la  grandeur  de  la  dépcnfe  diminue  la 
libéralité.  Il  faut  donc  ufer  avec  bien  de  la  dis- 
crétion de  .ce  qu’on  ne  nous  donne  que  par  pure 
charité  ; & ne  pas  prendre  tout  ce  qu’on  nous 
offre , pour  n’en  pas  épuifer  la  Iburcc.  Vous 
devez  pefer.  mûrement-  toutes  ces  confidera- 
;tions. 

Le  plus  lur  eft  de  garder  la  modération,  fans 
defefperer  par  la  crainte  de  l’adverfîté , ni  vous 
.opiniâtrer  par  la  confiance  en  la  bonté  de  votre 
catife.  Il  faut  tolérer  tout  ce  qui  n’cft  ni  crimi- 
nel ni  dangereux  pour  la  foi;  & difllimilcr  pour 
run  temps  ce  qn’onne  peut  corriger.  Leschofes 
>ne  demeurent  pas  toujours  en  même  état  ; & 

Dieu  change  comme  il  lui  plaît  les  cœurs  des 
princes.  Cependant  s’il  fc  prefente  quelque  oc- 
cafion  favorable , recevcz-là  à bras  ouvert  ; & 
fi  l’on  propofe  un  accommodement , n’en  dil^ 
putez  pas  les  articles  avec  trop  de  lubtilité , pour 
ne  pas  réveiller  les  querelles.  Tenez-vous  aux 
.conditions  generales  , & vous  contentez  qu’il 
n’y  en  air  point  de  particulières  qui  détruifent 
exprefl'ément  la  liberté  de  l’églife.  Ne  cherchez 
point  à triompher  devant  les  hommes  ; au  con- 
traire laiflez  au  roi  l’honneur  de  la  viftoire, 
pourvu  que  votre  confcience  vous  rende  un  té- 
moignage glorieux  devant  Dieu.  , 

Pour  moi  je  vous  lervirai  fidèlement  & avec 
afFeâion , fçaehant  que  vous  facrifiez  votre  for- 
'tune  & votre  perfonne  pour  l’interét  de  vos  frè- 
res. Mais  il  faudra  d’abord  témoigner  que  je 
vous  fuis  contraire  : parce  que  fi  je  paroiffois 
votre  ami , je  nelcrois  ni  cru.,  ni  écouté.  La  djfi- 
fimulation  fera  un  moien  de  vous  fervir  plus 
milement.  Cependant  confolez-vous , l’arrivée 
du  toi  en  ces  quartiers  donnera  plus  de  com- 
jtnocUté  à ceux  qui  vous  aiment  d’agir  auprès  de 
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• lui.  Oiî  dit  même  qu’il  deviexit  plus  traitable  qu’à 
. l’ordinaire,  par  les  mouvemens  qu’il  craint  de  la 

part  des  François , de  fes  autres  voifîns  & meme 
de  fes  autres  fujets , & par  l’indignation  du  pa- 
pe qu’il  vient  de  s’attirer.  Arnoul  finit  fa  lettre 
en  recommandant  le  fecret. 

L’empereur  Fridcric  tint  à Aix-la-Chapelle 
- une  cour  pleniere  à Noël  i léîf.  où  à la  prierede 
Henri  roi  d’Angleterre  & du  confentement  & 
par  le  confcil  de  tous  les  feigneurs  tant  fcculiers 
qu’ecclefiaftiques  , il  fit  lever  le  corps  de  l’em- 
pereur Charlemagne  pour  la  canonifation  du- 
quel il  avoir aflëmblé  cette  cour;  & la  ceremo- 
nie s’en  fit  le  vingt-neuvième  de  Décembre. 
C’efi  ce  que  témoigne  l’empereur  Frideric  dans 
la  bulle  d’or  qu’il  en  fit  expédier  le  huitième  de 
Janvier  de  l’année  ii6^.  Un  auteur  du  temps 

• ajoute  que  Frideric  mit  le  corps  de  Charlemagae 
dans  une  chaÜc  d’or  ornée  de  pierreries  , & que 

. l’on  commença  à Aix-la-Chapelle  .à  en  faire  la 
fête  comme  d’un  faint , par  l’autorité  de  l’ar- 
chevéque  de  Colore.  Le  corps  de  Charlema- 
gne avoir  déjà  été  découvert  l’an  mil  par  l’em- 
pereur Otton  III.  mais  quoiqu’il  eût  été  trouvé 
fans  corruption  & que  l’on  dit  dès-lors  qu’il  fc 
faifoit  des  miracles  à Ion  tombeau  ; on  n’en  cé- 
lébra point  la  fête  & on  continua  de  faire  fbn 
anniverlaire  comme  pour  les  autres  défunts.  Ce 
n’eft  que  depuis  cette  canonifation  de  Frideric 
Barberoufle  , que  Charlemagne  a commencé 
d’étre  honoré  comme  faint,  d’un  culte  public 
en  quelques  églifes  particulières  , & quoique 
cette  canonifation  fut  faite  de  l’autorité  d’un 
antipape  , les  papes  légitimes  ne  s’y  font  pas 
oppofez. 

Apres  que  le  pape  Alexandre  fut  arrivé  à Ro- 
me , voulant  donner  plus  d’autorité  à l’arehevé- 
que  de  Cantorberi  « ü le  déclara  fon  légat  dans 

toute 
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toute  l’Angleterre  excepté  le  diocefe  tTYorc.  La 
lettre  eft  dattée  d’Agnani  lefeptiéme  Décembre  Ak.z  i6<». 

& Thomas  l’a  tant  reçue  chargea  les  evê- 
cjues  d’Herfbrd  & de  Vorcheftre  de  notifier  la  xnn.  ixie, 
légation.  L’évêque  de  Londres  en  reçut  la  fîgni-  ».i  i.i  1^7. 
fication  le  jour  de  fa  <X)nverfîon  de  faint  Paul  *4* 
patron  de  fa  cathédrale  ^ c’eft-à-dire  le  vingt- 
cinquième  de  Janvier  ii^^.  Il  en  fut  extrême- 
ment allarmé  & en  écrivit  au  roi  en  ces  termes  : 1,  i\x» 

•Quand  le  pape  commande,  il  n’y  a ni  appellation  ’ * ”* 
ni  autre remede , il  faut  obéiff.  Le  jour  de  faint 
Paul  comme  j’étois  à l’autel  dans  Londres  , )• 
reçus  de  la  main  d’un  homme  qui  m’eft  entière- 
ment inconnu  une  lettre  du  pape,  par  laquelle 
il  accorde  & confirme  au  feigneur  archevêque 
de  CaAtorberi  la  légation  par  toute  l’Angleterre 
excepté  le  diocelè  d’Yorc.  Il  nous  eft  ordonné 
de  lui  obéir  en  cette  qualité  , & d’obliger  ceux 
qui  par  votre  ordre , ont  reçu  en  Con  abfence  les 
fruits  des  bénéfices  de  fes  clercs , à les  rcftituec 
dans  deux  mois  fous  peine  d’excommunication. 

Il  m’eft  auflî  ordonné  d’exiger  des  mes  confrères 
le  denier  faint  Pierre  , & de  leur  faire  tenir 
les  lettres  de  l’archevêque  , fous  peine  de  dépo- 
/îtion.  Nous  nous  jettons  donc  à vos  pieds  pour 
vous  lupplicr  d’cmpécher  que  nous  ne  foions 
honteufement  réduits  au  néant,  & de  nous  per- 
mettre d’obéir  aux  ordres  du  pape  : de  faire 
rendre  le  denier  à faint  Pierre  & les  revenus  aux 
clercs , & demander  à tous  les  évêques , que 
s’ils  trouvent  dans  les  lettres  de  l’archevêque 
quelque  grief  contre  l’ufage  du  roiaume , ils  en 
appellent  au  pape,  ou  aux  légats  qu’on  nous  en- 
voie. 

Le  roi  d’Angleterre  'vint  en  Normandie  l’afl  Gervaf, 
puis  la  troifiéme  & la  quatrième  femainc  ^ f'r. 
d’après  Pâques  il  tint  au  Mans  des  aflèmblées 
des  prélats  & des  barens , où  il  ordonna  une 
TJ>mc  XV,  I 
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colicâc  dé  deniers  pour  le  fecours  de  hr  Hxtt- 
fainte  à la  prière  & fuivant  l’exemple  du  roi  de 
France  : en  executi<Hi  de  ce  que  le  pape  Alexan- 
dre aToit  ordonné  en  un  concile  qu’il  dot  à 
Keiins  en  11^4.  après  celui  de  Tours.  Cette 
colleôe  comprenoit  tout  le  monde , le  clergé , 
la  noblc0c , le  peuple, & devoit  durer  cinq  ans  ; 
& c’eft  le  premier  exemple  que  )e  ïçaehe  de  ces 
levées  pour  la  terre  Ikinte. 

Saint  Thomas  étoit  cependant  à Pontigni  où 
profitant  de  la  folitude*  U s’appUquoit  entière- 
ment aux  exercices  Ipirituels  : en  Ibrte  qu’après 
l-’office  divin , à peine  l’écriture  làinte  fortoit 
de  fes  mains.  Il  ne  laillbit  pas  de  Ibrdr  avec  les 
moines  pour  le  travail , de  moilibnner  & amalr 
fer  le  foin  comme  les  autres , tout  foible  qu’il 
étoit.  Cependant  pour  ne  pas  abandonner  l’in- 
Cerét  de  Téglife  > la  fécondé  année  de  Ibn  exil, 
c’eft-à-dirc  en  1166.  il  envoïa  au  roi  d’Angle- 
terre par  un  abbé  de  l’ordre  de  Cîteaux , un© 
lettre  remplie  de  douceur  pour  fervir  de  premier 
monitoire  : où  il  reprefente  que  fon  devoir  ne 
lui  permet  pas  de  garder  le  lîlence,  & exhorte 
le  roi  à rendre  la  liberté  à l’églife  d’Angleterre. 
Quoique  cette  lettre  n’eût  fait  qu’aigrir  le  roi , 
l’archevêque  lui  en  écrivit  une  autre  plus  dure  t 
où  fans  entrer  dans  le  fonds  de  la  queftion,  il  re- 
leve  la  dignité  làcerdotale  & menace  le  roi  de 
lacolere  de  Dieu.  Mais  cette  féconde  lettre  n’at- 
tira que  des  injures  aux  religieux  qui  en  furent 
les  porteurs. 

Toutefois  le  roi  d’Angleterre  eut  une  confé- 
rence à Chinon  en  Touraine  avec  les  feigneurs 
& fes  confcillers  les  plus  conhdens , pour  feavoir 
ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  occafion.  La  il  fe 
plaignit  amèrement  de  l’archevêque  ; difàn» 
avec  larmes  & foupirs  qu’il  lui  enlcvoit  le  corps 
9i  l’ame  ; & qu’ils  étoient  tous  des  traîtres , 
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•e  Tonloient  pas  s’appliquer  à le  délirref  de  la:  * 
perfecution  d’un  feul  homme.  L’archcrêque  de  ^ ® ■ 
^oiien  quiétoit  prelent  s’échaufi'aun  peu  con- 
tre le  roi & le  reprit  de  cet  emportement  -, 
mais  avec  douceiv  félon  fon  naturel.  Ce  qut. 

Æigriflbit  le  roi  c’étoit  les  lettres  que  Tho- 
mas lui  avoir  écrites  & à l’impératrice  fa  me- 
re  ; & il  craignoit  qu’il  ne  prononçât  inceflâm- 
ment  l’interdit  fur  Ibn  roiaurac  & l’excom- 
miunication  contre  la  pcrlbnne  par  fon  autori- 
té de  légat.  Pour  le  tirer  d’embaras  Amoul. 
évêque  de  Lilieux  dit  que  l’unique  remede 
étoit  de  prévenir  la  fcntencc  par  une  appellation, 

Ainli  le  roi  qui  prétendoit  que  les  appellations 
au  pape  étoient  contraires  à l’ulagc  de  Ton 
ro'iaume , Ce  trouvoit  réduit  à,.^  avoir  recours 
lui-même.  ’t* 

Suivant  ce  conlèil  l’évéquc  de  Lilîeux  & l’é- 
Tefque  de  Sées  partirent  pour  aller  trouver 
l’archevefque  de  Cantorberi  & lui  lignifier  un  ap- 
pel qui'  lufpendît  la  fcntence  jufques  à l’ofta- 
vc  de  Pâques  de  l’année  liiivantdf' L’archcvelque 
de  Rouen  alla  aulïi  avec  eux , pour  eftre, comme 
il  difoit , le  médiateur  de  la  paix.  Mais  quand  ils 
ferent  arrivez  à Pontigni  ils  n’y  trouvèrent 
point  Thomas  : il  étoit  allé  à Soiil'ons  pour  im- 
plorer les  lufirages  de  la  fainte  Vierge,  de  faint 
Draulîn  , & de  faint  Grégoire , dont  on  croioit 
y avoir  des  réliques.  U vouloir  ainfi  fc  fortifier 
pour  le  combat  qu’il  alloit  livrer  au  roi  d’Angle- 
terre en  portant  fa  fentence  contre  lui  ; car  laint 
I>raufin  etoitinvoqué  par  les  champions  àla  veil- 
le d’un  corhbat.  Aiant  palTé  trois  nuits  en  priè- 
res aux  églifes  de  ces  faints,  il  partit  le  lendemain 
de  l’Alcenfion  pour  aller  à Vezelai , & y pro- 
noncer le  jour  de  la  pentecôte  l’excommunica- 
tion contre  le  roi  & les  fiens.  Mais  le  vendredi 
dlavaxtf  la  fefte,iiapprit£ertainementqueleroî 
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d’Angleterre  étoit  grièvement  malade , enlôrte  : 
qu’il  avoir  envolé  s’exeufer  d’une  conférence  • 
qu’il  avoir  demandée  au  roi  de  France.  Cette . 
nouvelle  obligea  Thomas  à différer  l’cxcominu-  ■ 
nication  du  roi  d’Angleterre  : comme  on  le  lui 
avoir  déjà  cenfeillé. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  qui  cette  année  1166. 
étoit  le  douzième  de  Juin , Thomas  étant  à Vc- 
zelai  dans  l’églife  de  la  Madclaine  où  il  y avoir  ■ 
un  grand  concours  de  peuple  de  diverfes  nations, 
monta  au  jubé  , & fit  un  fermon , enfuite  du- 
quel il  dénonça  excommunié  Jean  d’Oxford 
pour  eftre  tombé  dans  le  l'chifme  en  preftant  fer- 
ment à l’empereur  en  l’aflemblée  de  Virsbourg, 
avoir  communiqué  avec  l’archevefque  de  Colo- 

fne  fehifmatique , & avoir  ufurpé  le  doienné  de 
arisberi  contre'  lh  défenfe  du  pape.  Il  cxcom-  - 
munia  aufïi  nommément  Richard  archidiacre  de 
Poitiers  avec  cinq  autres,  & en  general  tous' 
ceux  qui  à l’avenir  mettroient  la  main  fur  les . 
biens  de  l’églife  de  Cantorberi.  Quant  au  roi 
après  avoir  déclâré  comme  ill’avoit  averti  de  fa- 
tisfaire  à l’églife , il  l’invita  encore  à faire  pé- 
nitence , menaçant  de  prononcer  dans  peu  l’ex- 
communication contre  lui.  Enfin  il  condamna 
publiquement  l’écrit  contenant  les  prétendues 
coutumes  d’Angleterre , déclara  excommuniez 
ceux  qui  à l’avenir  emploicroicnt  l’autorité  de 
cet  écrit,  & déchargea  les  évefques  de  la  proraefle 
qu’ils  avôient  faite  de  l’obfcrvcr.  Il  écrivit  en-’ 
luitc  à tous  les  évefques  de  la  province  deCantor- 
beri  pour  les  inftruire  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  ,■ 
enjoignant  à l’évclque  de  Londres  de  notifier  la 
lettre  aux  autres.  Il  en  écrivit  à rarchevefque  de 
Roüen  ; & il  en  donna  avis  au  pape  , lui  en  de- 
mandant la  confirmation.  Cependant  le  roi  en- 
voïa  le  doâeur  Gautier  de  l’ille  en  Angleterre 
porter  une  lettre  k conférence  de  Chinoa 
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poïir  avertir  les  Anglois  tie  l’appellation  propo-  * 
fée:  faire  garder  les  ports , & défendre  au  cler- 
ge  d’obéir  à l’archevelque. 

Peu  de  temps  après  les  évefques  par  ordre  du  xxvi. 
Toi  s’ali'cmblerent  à Londres  avec  quelques  ab-  Concil«  de 
bea  & refolurent  d’interjetter  l’appel  contre  l’ar-  Loadre*. 
chevefque.  Les  premiers  qui  appellerent  furent 
l’évefque  de  Londres  & celui  de  Sarisberi  : on  ne 
peuvoit  y obliger  celui  d’Exceftre  : celui  de  Ro- 
cheftre  s’excala  fur  une  maladie  que  l’on  crut 
feinte.  L’cvefque  de  Vincheftre  s’exeufade  mef- 
mc  & écrivit  en  ces  termes  : Je  fuis  appellé  pat 
le  fbuverain  pontife , & je  n’en  veux  point  ap-* 
pellcr.  On  crut  qu’il  vouloit  dire  que  le  pape  l’a-  ^ 
voit  mandé  : mais  il  entendoit  qu’il  alloit  corn- 
paroitre  devant  le  tribunal  de  J.  C.  à caufe  de 
Ibn  grand  âge.  Car  c’étoit  Henri  frere  du  roi 
Etienne  qui  tenoit  ce  fiege  depuis  trente- fept 
ans.  Les  autres  évefques  notifièrent  leur  appel 
au  pape  & à l’archevefque  par  deux  lettres  écri- 
tes au  nom  des  fuffragans  du  fiege  de  Cantor- 
beri , dont  voici  la  fubftance. 

Dans  la  lettre  au  pape  ils  difent  : Nous  XXVir. 
croions  qu’il  vous  fbuvient  que  vous  avez  aver-  lettre  m 
ri  il  y a long-temps  le  roi  notre  maître  p.ar  les  ^ 
lettres  dont  furent  diargez  les  évefques  de  Lon-  i*  cenc. 
dres  & d’Herford , de  coniger  quelques  abus  f . 447. 
dans  fon  roiaiime.  Il  a reçu  vos  ordres  avec  le 
•refpcél  convenable,  déclarant  qu’il  corrigeroit 
Gcs  défbrdrcs  fiiivant  le  jugement  de  fôn  eglife  î 
comme  en  effet  tous  fes  vœux  ne  tendent  qu’à 
éter  les  fcandales  de  fon  roiaume  & y faire  ré- 
gner la  paix.  Or  voiant  qu’elle  étoit  troublée 
par  les  crimes  énormes  de  quelques  ccclefiafti- 
ques , il  a rendu  à leur  profellion  l’honneur  qui 
lui  eft  dû , les  déférant  aux  évefques  qui  font 
demeurez  dans  les  bornes  de  leur  pouvoir , cti 
■puniflânt  un  hoHiicidc  , par  exemple , par  la  feu- 
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■ le  dégradation  du  criminel.  Mais  le  roî  cil  per* 
•i'l66.fuzdé  que  cette  peine  ne  répond  pas  à la  gran- 
deur du  crime  ; & que  la  sûreté  publique  n’cft 
pas  bien  établie , h un  ledeur  ou  un  acolyte 
«près  avoir  tué  quelqu’un  , en  cil  quitte  pour 
perdre  l’exercice  de  lès  fondions.  Le  clergé 
voulant  donc  s’en  tenir  à l’ordre  établi  du  ciel, 
êc  le  roi  voulant  ailèrmir  la  paix  : il  s’ell  éle- 
vé une  pieufe  difpute  , excnfable  devant  Dieu, 
itomme  nous  croyons , par  la  bonne  intention  des 
deux  parties.  De-là  élt  arrivé  que  le  roi  a vou- 
lu faire  rédiger  les  anciennes  coutumes  de  fon. 
toyaume  obfervécs  par  les  eeelelîaftiques  fou» 
^ies  ptédecelTeurs  ; & les  rendre  publiques,  afin 
qu’on  n’en  dilputât  plus  à l’avenir.  C’ell  ce  qui 
• été  exécuté  ; & voila  cette  perlecution  contre 
l’églile  , dont  on  accule  le  roi  par  toute  la. 
terre. 

Si  toutefois  dans  ces  coutumes  il  y a quelque^ 
cbolê  de  dangereux  pour  la  confcicnce , ou  de. 
hâtât  ux  pour  l’églile  : ce  prince  touché  de  vos 
avertiflémens  & de  votre  autorité , a promis  il 
y a long-temps  & promet  encore  de  le  corriger.. 
£t  nous  aurions  déjà  obtenu  la  paix  que  nous 
délirons , lî  l’archevêque  de  Cantorben  n’avoit 
rallumé  fa  colere  éteinte  ; mais  ce  prélat  au 
lieu  de  l’appailer  par  fes  avertiflemens  & le- 
-vaincre  par  là  douceur  , vient  de  l’attaquer  du- 
rement par  des  lettres  trilles  & terribles  ; le  me* 
naçant  d’excommunication  & lôn  roiaume  d’in- 
:terdlt.  A ces  menaces  il  a ajouté  des  effets  plu» 
iaeheux.;  car  il  a excommunié  & dénoncé  pu- 
bliquement des  fei'gneurs  du  premier  rang  , & 
des  pcflbnncs  en  qui  le  roi  a le  plus  de  confian- 
ce , & qu’il  admet  à fes  confcils  les  plus  lècrets  : 
&ns  les  avoir  citez  ni  convaincus,  ni  donné 
lieu  de  le  défendre.  Il  a même  (ufpendu  de 
&s  fonéÜons  notre  confrère  l’évcquc  de  Saris- 
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l>eri  * fans  procedure  juridique  & iâns  notre  ««■  ■ > 
participation.  Quelle  lîike  pouvons-nous  at-  AN.ii^j$ 
.tendre  d’une  manière  d’agir  fi  irreguliere  , vû 
principalement  la  malheureule  circonftancé  du 
temps  ! finon  que  la  concorde  entre  le  royaume 
& le  facerdoce  fbit  rompue,  & que  nous  al- 
lions en  exil  avec  notre  clergé  : ou , ce  qu’ô 
Dieu  ne  plailb,  qûenous  nous  retirions  de  vo- 
tre obéilîance  , pour  tomber  dans  le  Ichifine  ! 

C’eft  pour  éviter  de  fi  grands  maux , que  nous 
avons  appellé  à Votre  grandeur  de  vive  voix  êc 
par  écrit  contre  les  roahdemcns  de  l’archevé- 

3ue  de  C^torberi  : qui  portent  quelque  préjii- 
ice  au  roi,  à Ibn  royaume,  à nous  ou  a nos  égli- 
Ics  ; 8ç  nous  avons  marqué  le  terme  de  notre 
appel  à l’Alcenfion.  Aimant  mieux  être  humi- 
liez en  tout  ce  qui  plaira  à votre  fointeté , que  de 
ftntir  de  jour  en  jour  les  effets  de  la  paîîîon  de 
Istchevcque.  Ce  terme  de  l’appel  s’crendoit 
à près  d’un  an. 

^ Dans  la  lettre  à l’archevêquô  les  lùfiragans 
dilènt  ; Nous  elperions  que  vous  repareriez 
par  votre  humilité  & votre  prudence,  le  trou-  Thomas, 
ble  qu’a  produit  votre  retraite  inopinée  dans  un  ** 
pais  éloigné  ; & nous  nous  confblions  par  ce 
que  nous  entendions  dire  de  tous  cotez , que 
=^ous  i^rtiez  avec  modeftiela  pauvreté  où  vous 
▼ous  êtes  volontairement  réduit,  vous  appli- 
quant à la  leélure  & à la  priere,  & réparant  le 
pafle  par  les  jeûnes , les  veilles  , les  larmes , & 
les  exercices  ^irituels.  Nous  eljjcrions  que  par 
«me  telle  conduite  vous  attireriez  d’en  haut  la 
«race  dans  le  cœur  du  roi  pour  lui  faire  oublier 
ion  reffentiment  contre  vous  ; & vos  am» 
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trouvoient  ouverture  pour  lui  parler  en  Votre 
faveur.  Maintenant  nous  apprenons  que  vous 
avez  publié  fcono-e  lui  un  mandement,  ou  fans 
mettre  de  Iklutation  ni  auam  témoignage  d’a- 
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initié  , Vous  le  menacez  d’interdit  ou  d’exCoflh^ 
munication  prochaine.  Si  vous  l’executez  nous 
n’elperons  plus  de  paix  ; & il  cft  de  la  prudence 
de  confiderer  la  fin  de  ce  que  l’on  entreprend. 

Faites  donc,  s’il- vous  plaît,  réflexion  à quel- 
le fin  vous  tendez  , & IT  vous  prenez  les  moiens 
pour  y parvenir.  Pour  nous  , nous  vous  con- 
lèillons  comme  à notre  pere  de  ne  pas  ajouter 
de  nouvelles  diflficultez  : de  laiflcr  les  menaces 
& vous  conduire  avec  patience  & humilité  , 8c 
de  remettre  vos  interets  à -la  mifèricorde  de 
Dieu  & à la  clemence  du  roi.  Il  valoir  mieux 
faire  loüer  votre  pauvreté  volontaire  que  de 
vous  expolcr  à être  univerlèUement  blâmé  d’in- 
gratitude. Car.  toutle  monde  fe  lôuvient  à queir 
le  gloire  le  roi  vous  a élevé  d’une  fortune  mé- 
diocre ; en  quelle  faveur  & quelle  familiarité 
vous  avez  été  auprès  de  lui  ; comme  il  vous  a 
fournis  tous  les  pays  de  fon  obéi (Tance,  quis’éi- 
tendent  depuis  l’Océan  jufques  aux  Pirenées  : 
en  forte  que  l’on  n’eftimoit  heureux  que  ceux 
qui  pouvoient  vous  plaire.  Pour  vous  alTurcr 
une  gloire  plus  folide , il  vous  a mis  au  rang 
que  vous  tenez  dans  Téglifo  ; & cela  contre 
l’avis  de  fii  mere  , quoique  le  royaume  en  mur- 
murât Sc  que  l’cglifo  en  gémît.  Epargnez- 
donc  votre  réputation  & votre  gloire  , & ne 
fongez  à vaincre  le  roi  que  par  Fhumilité  & la 
charité. 

Si  vous  n’avez  pas  egard  à nos  confoils,  fai-* 
tes-Ie  du  moins  pour  l’intérêt  du  pape  & de 
l’églifo  Romaine.  Car  que  fora-ce  fi  le  roi , à- 
qui  tant  de  peuples  obéilTent , aigri  par  vos  du- 
rerez fo  retire  de  l’obéifl'ance  du  pape  , qui  lui 
fciufora  peutr-étre  fon  focours  contre  vous  ? Par 
combien  de  prières , de  promefles  & de  prefons 
foilicite-t-on  le  roi  à prendre  ce  parti  Il  are-* 
l^é  jufques  à prefeut  , mais  nous  craignod^ 
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3 UC  rindignation  ne  lui  arrache  ce  que  la  con/î-  ■■  ' 
eration  de  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  le 
monde  n’a  pu  obtenir  de  lui.  Et  lî  vous  en  êtes 
caufê , vous  aurez  de  quoi  fondre  en  larmes. 
-Quittez-donc , s’il  vousplaît,  une  rélblution  fi 
nuifible  au  pape  , à l’cglife  Romaine  & à vous- 
même,  fi  v^us  voulez  y faire  attention.  Mais 
peut-être  que  ceux  qui  font  auprès  de  vous  , 

TOUS  exhortent  à faire  fentir  votre  puiflance  ait 
roi  & à fes  états.  Cette  puiflance  eft  véritable- 
ment à craindre  pour  celui  qui  peche , & qui 
ne  veut  pas  fàtisîaire  : mais  quant  au  roi  no- 
tre maître  , quoique  nous  ne  difions  pas  qu’ü 
n*a  jamais  péché,  nous  filons  hardiment  qu’il 
eft  toujours  prêt  à latisfaire  à Dieu  : qui  l’ayant 
établi  pour  maintenir  la  paix  entre  lès  fijjets^, 
veut  à cette  fin  qu’on  lui  rende  la  même  dé- 
fcrence  qu’on  a rendue  aux  rois  lès  prcdccef^ 
leurs.  S’il  s’eft  ému  liir  ce  fiiiet  quelque  différend' 
entre  vous  & lui,  il  a promis  au-  pape  de  le  fou- 
mettre  au  jugement,  de  l’églilc  de  fon  royaume. 

U eft  prêt  d’executer  cette  promeffè,  de  làtis- 
faire  & d’en  donner  des  sûretez  s’il  eft  belôin. 

Après  cela  de  quel  droit  & en  vertu  de  quel  ca- 
non le  firappcrez-vous  d’interdit  ou  d’excommu- 
nication ? Une  faut  pas  agir  par  emportement,- 
m.ais  par  raifon.  Les  évêques  Ce  plaignent  en-  - 
fiiite  comme  dans  lalettre  au  pape, de  la  fiifpenlè 
prononcée  contre  l’évcque  de  Sarisberi,  & con- 
cluent en  fignifiantleur  appel. 

: Le  làint  archevêque  rêpondifpar'une  longue'  XXIX. 
lettre  , où  il  marque  d’abord  qu’il  ne  croit  pas  RlponCe  de 
que  cet  écrit  Ibit  de  tous  les  évêques  dont  ü chômai, 
porte  le  nom , & qu’il  le  regarde  comme  un-'* 
effet  de  l’autorité  du  roi.  II  leur  reproche  leur 
peu  de  zele  pour  la  liberté  de  l’églifè  & pour' 
leurs  véritables  interets  ; & la  foiblefle  avec  la-- 
quelle  iis  l’abandonnent  ^ui-meme  dans  laper- 
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fècution  qu’il  lôuffre  pour  la  caulê  communes. 
/k.i  1 66.  Entrant  en  matière  il  juftifie  là  Ibrtic  d’Anglo- 
terre  , qu’il  foûtient  avoir  été  necefl’aire , après- 
l’injuftice  & la  violence  qu’il  afoulFerte  àNor— 
thampton  , pour  mettre  fa  vie  en  sûreté  & poiur— 
i t’  iûivre  fôn  appel  au  pape  : puis  il  ajoute  ; Si 
ma  Ibrtie  a produit  du  trouble , c’eft  à celui 
qui  en  a été  caufè  à fe  l’imputer.  Aureftejc 
me  fuis  prefenté  à la  cour  du  pape , j’y  ai  ex^ 
pofé  le  tort  que  j’ai  lôuflètr  avec  mon  églîfê 
& les  caules  de  mon  appel  : perfonne  n’a  parir 
pour  me  répondre  y ni  pour  rien  propofer 
contre  moi.  Pendant  que  j’attendois  en  cette 
cour,  on  eft  venu  dé  la  part  du  roi  défendre 
âmes  officiers  de  m’obéir  en  rien  pour  le  tem-^ 
porcl,  & de  rien  fournir  a moi  m aux  miens  à 
l’infçû  du  roi.  Sans  jugement  prononcé  , lan» 
vailôn au  préjudice  de  mon  appel  on  m’a  dé-^ 
poüillé  & mon  églilê  : on  aprolcrit  les  clercs, 
tes  laïques,  les  femmes,  & les  enfans  au  ber- 
ceau. On  a confilqué  les  biens  de  l’églilè , une- 
partie  de  l’argent  a tourné  au  profit  du  roi 
un,f  partie  à votre  profit , mon  ffere  l’évêque  de 
Londres , & de  votre  églilê , IT  ce  que  j’en  ai 
»üi  dire  ett  véritable.  Auquel  cas  je  vous  ordon- 
ne en  vertu  dcl’obéiflance,  de  le  reftituerdans- 
quarante  jours  après  la  réception  de  cette  let- 
tre. De  quel  droit  peuf-on  lôûtenir  de  telles  ufiur* 

fàtions.^  Eft-ce  parle  prétexte  d’un  appel  ? Voicr 
quoi  vous  vous  expolcx-vous  & vos  califes  ; lî' 
-ceux  qui  les  'auronr  pillées  le  mettent  a couvert 
par  ce  moyen. 

Jti  1J7.  Et  enfiiite  : Vous  dites  que  ma  promotion 
s’cift  faite  malgré  les  murmures  du  royaume- 
& les  gémifiemens  dè  l’églilê  : confiiltez  votre* 
conlcience.  Voyez  la  forme  de  l’élcftion , le* 
eonlentement  de  tous  ceux  qui  y a-voient  droit^. 
rà^ément  du:  roi  donné  par  fbm  fils 
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commiflâires.  Si  quelqu’un  s’y  eft  oppofê,  que  " ' ■ 
celui  qui  en  a connoillance  le  dilê.  Voyez  audl  An.i 
les  lettres  du  roi  & les  vôtres  pour  demander  „ 
mon  pallium.  Que  £ quelqu’un  a été  afHigé  de 
ma  promotion  par  envie  & par  ambition  : Dieu 
lui  ^donne  comme  je  fais , ce  péché  qu’il  n’a 
pas  nonte  de  rendre  public.  C’eft  l’éveque  de 
Londres  dont  il  veut  parler.  Il  continue  : Vous 
dites  que  le  roi  m’a  élevé  d’une  fortune  mé- 
diocre; je  ne  luis  pas  né  de fkng royal,  mais 
j’aime  mieux  ne  pas  dégénérer  de  ma  noblellê. 

Je  luis  peut-être  né  dans  une  pauvre  cabane  , 
mais  dans  ma  médiocrité  avant  que  je  vinlTe 
au  fêrvice  du  roi , je  ne  laiUbis  pas  de  vivre  , 
comme  vous  fçavez,nonorablemcnt.  Saint  Pier- 
re a été  tiré  de  la  pêche  : nous  Ibmmes  (es 
fliccdreurs  & non  pas  d’Augufte.  Vous  m’ac- 
culez d’ingratitude  : mais  ceft  l’intention  qui 
fait  le  péché , & je  prétends  rendre  (ervice  au 
roi , quoique  malgré  lui , en  le  détournant  de 
pecher  par  la  (evetité  des  cenfures  , puifqu’U 
n’a  pas  écouté  nos  avertiflemens  paternels.  En- 
fin je  crains  encore  plus  d’eftre  ingrat  envers 
mon  véritable  maiftre  J e s u s-C  h R i s x , qui 
me  menace  de  (bn  indignation  fi  je  n’employc 
le  pouvoir  qu’il  m’a  donné  pour  corriger  les  pé- 
cheurs. 

Vous  me  propolèz  le  péril  de  l’églifc  Ro-  f. 
marne  & la  menace  que  le  roi  ne  s’en  (epare; 

A Dieu’  ne  plaife  qu’il  renonce  à l’unité  pour 
•un  intereft  temporel  , lui  dont  le  crime  feroit 
d’autant  plus  grand  qu’il  entraineroit  plus  de 
monde  après  lui.  A Dieu  ne  plailc  que  cette 
penfée  vienne  à aucun  de  fes  fervitciurs , pour 
ne  pas  dire  à un  évefque.  Prenez  garde  meCne 
que  ce  que  vous  en  dites  ne  foit  un  poifon  mor- 
tel pour  plufieurs  âmes , & que  vos  penlees  les 
plus  (ccretes  ne  fc  décourent.  Quant  à l’églife 
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elle  s’affermit  par  les  perfecutions  ; il  n’y  a ncî#: 


Jean  a’Oxford  , tous  ne  devez  pas  ignorer  quer 
iclon  les  canons  l’ordre  judiciaire  n’eft  pas  re- 
quis dans  les  crimes  notoires  : or  l’évelque  a 
conféré  le  doyenne  de  lôn  églife  à Jean  d’Ox— 
ford , après  la  défenlè  du  pape  & la  nôtre. 

H montre  enfuite  la  nullité  de  leur  appel , e» 
ce  qu’ils  n’ont  tien  à çraindre  pour  eux  , & 
n’ont  aucun  intereft  d’appeller  au  nom'duroir 
contre  la  liberté  de  l’cglifc.  Enfin  il  déclare 
qu’il  ne  peut  les  recoonoltre  pour  juges  entre 
f-.  10 J.  le  roi  & lui.  Premièrement,  dit-il , parce  que 
vous  devez  dire  fes  parties-aufiî-bicn  que  moi  , 
puis  qu’il  s’agit  de  l’intereft  commun  de  l’églifê  r 
enfuite  parce  que  nous  ne  trouvons  point  qu’un 
lùperieur  puifle  dire  jugé  par  fes.  inferieurs  r 
principalemcBt  un  métropolitain  par  fes  fiiffra**' 

Sans.  Il  inlîlle  furlarellitution  des  biens  &,  des 
toits  de  fbn  églife , & condut  en  exhortant 
les  cvefques  à &re  rentrer,  le  roi  en  lui-mel^ 
me  & l’exciter  à penitence. 

Saint  Thomas  écrivit  lur  le  mefme  (iijet  à 
l’cvdtjue  de  Londres,  qui  lui  avoir  écrit  en  par- 
ticulier. Il  lui  répoche  d’abord  qu’il  fc  con-!* 
tredit,  commençant  fk  lettre  par  une  protefta— 
tion  d’obéiÜance  & la  finilïànt  par  un  appel 
ui  ne  tend  qu’à  ne  lui  pas  obéir.  Et  le  terme 
cet  appel , ajoutc-t-il , eft  de  pès  d’ime  an-r 
afin  de  faire  durer  plus  long-temps  notre 
exil , les  maux  de  l’cglife  , le  péril  où  eft  le 
roi- pour  Ibn  ame.  Au  fond  il  répond  aux 
objcâions  de  l’évdque  comme  dans  la  lettre 
precedente  ; Sd  fur  ce  que  l’évcl^ue  difoit , que 
le  roi  ctoit  prêt  à fatisfairc  à l’eglife , l’arcne- 
^efque  répond:.  Comment,  l’entendez.- voui è 
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Tons  yoycz  que  l’on  proferit  les  veuves,  les  ■ 
©rphelins , les  innocens , ceux  qui  ignorent  ab-  i 
folument  le  fujet  de  notre  ditFerend  : qu’oa 
bannit  les  clercs  , on  les  dépouille  de  leurs- 
biens  , on  les  traite  indignement,  on  tient  mes 
ferviteurs  dans  les  fers , on  pille  les  biens  dé 
l’églife  de  Gantorberi  votre  mere.  Eft-ce  là- 
tismire , que  de  ne  pas  reparer  le  mal  & l’augr 
menter  tous  les  jours  i’  Il  l’exhorte  enfin  à re- 
prefenter  au  roi  cu’il  n’eft  point  juge  des  évet- 
,ques. 

Après  l’appel  ihterjetté  à CKinon  & à Lon-  XXX. 
dres , le  roi  de  Ion  côté  & l’archcvefque  Aï 
fien  envoïerent  au  pape,  de  qui  le  roi  obtmt 
enfin  par  fes  députez , qu’il  envoyeroit  deux  CerJaf.  x», 
légats  à laterc,  pour  négocier  la  paix  entre  loi  lu^. 

. Sc  l’archevefque.  Cependant  le  roi  d’Angleterr-  yit»  » i-  *• 
te  envoya  des  lettres  menaçantes  au  cMpitrc’7* 
general  de  Cifteaux , fe  plaignant  qu’ils  av oient 
reçu  Thomas  fbn  ennemi  dans  une  deleursmai- 
fons;  & leur  défendant  de  le  garder  davantage, 
s’ils  ne  vouloient  perdre  tout  ce  qu’ils  pofle- 
doient  dans  feS  terres,  tant  deçà  que  delà  la 
.mer.  Apres  donc  que  le  chapitre  fut  fini,  l’ab- 
bé de  Ciseaux  lui-melme,  vint  à Pontigni ac- 
compagné de:  l’cvcfqBe  de  Parme,  autrefois 
moine  de  l’ordre,  & de  quelques  abbez.  Ils- 
déclarèrent  à l’archevefque  de  la  part  du  cha- 
pitre , l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  du  roi  ; & 
ajoutèrent  ; Seigneur  le  chapitre  ne  vous*  • 

«halTe  pas  pour  .cela,  mais  il  vous  prie  de  con» 
fiderer  avec  votre  fage  confeil  ce  que  vous 
-avez  à faire.  Le  prélat  ayant  délibéré  avec  les 
, fiens  , répondit  aulh-tôt  : je  lèrois  bien  fâché 
^e  l’ordre  qui  m’a  reçu  avec  tant  dè  charité  , 
iouffrît  quelque  préjudice  à mon  occalîon  : 
c’eft  pourquoi  quelque  part  que  j’aille,  je  m’é- 
.ioignetai  promptement  de  vos  maifons.  Mak* 
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~ j’cfpere  que  celui  qui  nourrit  les  oifeaux  <lu 

ciel  , aura  foin  de  moi  & des  compagnons  de 
mon  exil. 

Il  envo  ia  donner  part  de  cette  nouvelle  au  roi 
de  France  Louis  , qui  en  fut  fort  étonné , & la 
communiqua  à ceux  qui  fe  trouvèrent  auprès 
de  lui  : puis  il  s’écria  : O religion  , religion 
où  es-tu  ? Voila  ces  gens  que  nous  croyons 
morts  au  monde  , qui  craignent  les  menaces 
du  monde  ; & qui  pour  des  biens  temporels , 
qu’ils  prétendent  avoir  méprifez  pour  Dieu  , 
abandonnent  l’œuvre  de  Dieu  , en  challant 
€çux  qui  font  bannis  pour  fa  caufe.  Puis  fe  tour- 
nant vers  celui  que  le  prélat  av  oit  envoyé,  il 
dit  : Saluez  votre  maître  dé  ma  part , & lui 
dîtes  hardiment,  que  quand  il  feroit  abandonné 
de  tout  le  monde,  & dé  ceux  qui  paroilfent 
morts  au  monde , je  ne  l’abandonnerai  point  ; & 
quoi  que  faflé  contre  ’ui  le  roi  d‘ Angleterre  mon 
vaflal,  je  le  protégerai  toujours , parce  qu’il  foulf- 
fre  pour  la  juftice.  Qu’il  me  falTc  donc  Içavoir 
«n  quel  lieu  de  mes  états  il  aime  mieux  fe  retirer^ 
& il  le  trouvera  prêt. 

Le  faint  prélat  choifit  la  ville  de  Sens , tantf 
pour  là  lltuation  commode  , que  pour  la  dou- 
ceur des  habitans  & leur  honnêteté  envers  les 
étrangers  ; le  roi  envoya  au-devant  de  lui 
un  Icigncur  qualifié  avec  trois  cens  hommes 
€trvMf.  f.^ova  l’.ninener  de  Pontigni.  lien  for  tit  vers  la 
yiu  II.  f.  làint  Martin  l’an  ii^6.  après-y  avoir  demeuré 
deux  ans  ; & comme  il  prenoit  congé  de  la 
communauté  touchée  jüu^ucs  aux  larmes  , il 
commença  tout  d‘im  coup  a en  répandre  abon— 
• Jamment.  Sur  quoi  l’abbé  qui  l’accompagnoit , 
lui  dit  : J’admire  cette  fbibicflé  dans  un  hom- 
me fi  ferme;  vous  manque-t-il  quelque  choie 
pour  votre  depenfe  , nous  y fupplerons  félon' 
Motte  pouvoir.  Cen’cft  pas  ccJb,  répondit-ii  :• 
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«nais  Dieu  m’a  fait  connoître  ccttc  nuit  la  fin  . ^ ^ 

de  ma  vie:  Je  mourrai  par  l’cpéc.  Quoi,  ré- 
pondit  l’abbé,  tous  ferc»  martyr,  vous  nour- 
rilfant  délicatement  comme  vous- faites?  Et  le 
prefla  de  lui  raconter  fa  révélation.  Je  ne  vous 
ia  dirai  point , dit  le  prélat,  fi  vous  ne  me  pro- 
mette?; de  n’en  point  parler  de  mon  vivant  ; 

& l’abbé  l’ayant  promis , il  continua  : Il  m’a  fem- 
-blé  cette  nuit  que  j’étois  dans  une  églilè  , ou 
je  foûtenois  la  caufè  de  la  religion  contre  le  roi 
,-d’ Angleterre  devant  le  pape  & les  cardinaux 
le  pape  m’émit  favorable , & les  cardinaux  con- 
traires. Quand  tout  d’un  coup  font  venus  qua- 
tre chevaliers , qui  mfayant  tiré  de  l’auditoire 
fens  fortir  de  l’églife  , m’ont  écorché  le  haut 
de  la  tête  à l’endroit  de  ma  couronne  : ce 
qui  m’a  fait  une  telle  douleur  , que  j’ai  cm 
tomber  en  défaillance.  Ce  n’eft  pas  toutefois 
«ne  telle  mort  qui'  m'afflige , au-  contraire J’ea 
tends  grâces  à Dieu  : <^eft  ce  qu’aur-ont  à fouf- 
firir  ceux  qui  m’ont  fuivi.  Il  raconta  cette  même 
V'ifion>  fous  le  mefme  fecret  à l’abbé  de  Vaului- 
£mt  ; & les  deux  abbez  la  racontèrent  de  meftne 
après  fa  mort. 

Thomas  étant  arrivé  à Sens  y fut  reçu  avec  1. 1^, 
honneur  & joye  , par  Hugues  qui  en  étoitarche- 
vefquc , & par  le  clergé  & le  peuple  : il  logea  au 
monafterc  de  faintc  Colombe , & y demeura 
quatre  ans,  étant  défrayé  Ebcralementaux  dé- 
pens du  roi  Eoiiis  ; & quand'ce  prince  venok  à 
Sens  .,  après  avoir  été  à l’églifè , il  alloit  voir  J’ar<- 
chcvefijuë,-  avcclcquel  ilavoit  de  longues  con- 
verfations  ; & prenoit  fon  confeü  fur  les  matiè- 
res les  plus-  importantes  , comme  d’un  homme 
exercé  dans  les  affaires  d’état.- 

Peu  de  jours  apres  que  l’archevefque  Thomas  ^ 
ftit  arrivé  à Sens , fes  députez  revinrent  de  Ro-  d'Oxford  "i 
mcy  & lui  apprirent,  que  deux  cardinaux  viea-  Rome. 
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droicnt  inceflamment  pour  négocier  fa  pai?^.' 
Jean  d’Oxford  que  le  roi  d’Angleterre  y avoif  ' 
envoyé , revint  aufîî  : publiant  fierenient  que  les 
légats  venoient  pour  la  gloire  du  roi  & la  con-- 
fiifion  de  i’archevefque.  Ce  qui  ell  vrai.,  c’eft 
que  Jean  d’Oxford  étant  arrivé  à Rome  emploia. 
l’or,  dont  le  joi  d’Angleterre  l’avoir  chargé  , à 
gagner  les  cardinaux,  & réunit  auprès  de  plu- 
lîcurs  , comme  s’en  plaignoicnt  depuis  S.  Tho- 
mas & Jean  cvcfque  de  Poitiers  : qui  dit  que 
l’on  nommoit  cliei  le  roi  les  cardinaux  qui  n’a» 
.voient  point  reçu  de  cet  or , & ceux  qui  en  a- 
voient  reçu  plus  ou  moins.  Entre  ceux  qui  le  re-- 
fiifercnt  furent  les  cardinaux  Humbaud  & Hya- 
cinte , comme  il  paroît  par  la  lettre  que  S.  Tho- 
mas leur  en  écrivit.  Après  les  cardinaux  Jean 
d’Oxford  s’appliqua  à furprendre  le  pape  Ale- 
xandre. Il  lui  dit , que  l’on  pouvoit  faire  la  paix 
entre  le  roi  & l’archevelque  , fi  quelqu’un  y tra- 
vailloit  fidèlement.;  & promit  de  s’y  appliquer  de 
tout  fon  pouvoir.  Tl  afl'ura  par  ferment  que  dans 
l’afTemblée  de  Virsbourg  il  n’avoit  rien  fait  con- 
tre la  foi  de  l’cglife,  l’honneur,  ni  l’intérêt  du  pa- 
pe. Puis  il  lui  prefenta  une  lettre  du  roi  d’Angle- 
terre ,.  où  il  prioit  le  p^c  de  croire  en  tout  ce 
député  comme  lui-mcfine  ; & en  vertu  de  ce 
pouvoir  il  remit  au  jugement  du  pape  le  diffé- 
rend entre  le  roi  & l’archevcfque  touchant  le» 
.coutumes  d’Angleterre  : en  forte  qu’il  dépen- 
droit  de  lui  de  les  foutenir  ou  les  feire  tomber, 
& qu’il  preferiroit  les  conditions  de  la  paix  avec 
l’archevefque.  Ce  qu’il  confirnm  encore  par  fer- 
ment , & obtint  ain/î  que  le  pape  envoycroit 
des  légats  pour  cet  effet.  Quant  à ce  qui  le  rc- 
gardoit  en  particulier , non-feulemcnt  il  obtint 
l’abfolution  de  l’excommunication  prononcée 
contre  lui  par  l’archevefque  : mais  encore  la  con- 
frmation du  doycrme  deSarisberi,  dont  il  Ce: 
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démit  pour  la  forme  entre  les  mains  du  pape  qui  ■' 

lui  donna  de  plus  un  anneau  pour  marque  de  Ion  AN-n5rf. 
-amitié , ain/I  il  revint  triomphant. 

A fon  retour  il  pafla  chci  l’imperatrice  Ma-  XXXII. 
thilde  mere  du  roi  Henri  ; & pour  l’aigrir  corir  Co*ferenoe 
tre  l’archevelque  de  Cantorberi,  il  lut  dit  que 
ce  prélat  n agiiloit  que  par  hauteur  & par  arabi-  thilde. 
tion;  & que  les  évefques  de  Ibn  parti  ne  foute-  ».  ef.^, 
noient  la  liberté  de  l’églife  que  pour  augmenter 
leurs  richeflès.  Car , ajoûtoit-il , les  coupables 
que  Ton  aceufe  en  Angleterre  devant  les-évcA 
ques  ne  font  pas  punis  par  des  penitenees  qu’on 
jeur  impofo  , mais  par  des  amendes  pécuniaires. 

.Vous  pouvez  connoître  que  Thomas  n’agit  pas 
par  la  vue  de  Dieu  y en  ce  que  dès  le  commence^ 
ment  de  fon  pontificat , il  n’a  pas  aflemblé  au- 
tour de  lui  des  hommes  pieux  , mais  des  nobles 
lettrez  *,  & qu’il  a donné  les  bénéfices  pour  re>- 
compenfes  des  ferviccs , mefme  à des  gens  dont 
les  infamies  font  publiques. 

Le  troilîéme  jour  après  que  Jean  d’Oxford 
eut  rendu  cette  vîlîte  à l’Imperatrice , elle  ea 
reçut  une  des  députez  deThomaÿ.  Usluiappor-  t. 
toient  une  lettre  par  laquelle  il  la  prioit  d’exr 
horter  le  roi  fon  fils  à rendre  la  paix  à l’églife. 

Il  peut  arriver,  difoit-il , que  de  fon  temps  il  ren*- 
dra  tolcrable  par  là  lâgerfè  les  coutumes  dont  il 
s’agit  : mais  il  eft  à craindre  que  fes  luccelTeurs 
n’en  abufent  à la  ruine  de  l’cglife.  L’impecatricc 
fit  d’abord  difficulté  de  recevoir  cette  lettre , 
mais  enfin  elle  la  reçut  en  fccret;  & la  fitlire  non 
>ar  fes  clercs , mais  par  ceux  qui  l’avoicnt  ap- 
jortee.  Après  l’avoir  oiiie  , elle  nia  d’avoir.par- 
é durement  contre  rarchcvefque  : afl'urant  que 
e roi  fon  fils  lui  avoit  celé  tout  ce  qu’il  vou- 
oit  faire  touchant  Tes  affaires  ecclefiafUques  ^ 

Îarce  qu’il  fçavoit  qu’elle  étoit  favorable  à la  li-  ‘ 
crtc  de  réglife.  Elle  ajpûta  que  s’il  lui  en  doit> 
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. . noit  lieu  elle  travaüleroit  à la  paix  detoutlbn 
pouvoir. 

Dans  une  autre  audience  elle  fc  fît  reprefèn* 
ter  les  coutumes  en  qucftion  ; & ayant  fait  fôrtir 
tout  le  monde  de  là  chambre , elle  ordonna  aux 
députez  de  les  lire  en  Latin  & les  expliquer  en 
Franço».  Elle  en  approuvoit  quelques-unes  , 
comme  celle  de  ne  point  excommunier  le  of* 
Cciers  du  roi  fans  fà  permiflîon  : mais  elle  defap- 
prouvoit  la  plfipart  des  autres,  & fiir-tout 
qu’on  eut  fait  promettre  aux  évefques  de  les 
cbferver  : ce  que  les  autres  rois  n’avoient 
point  fait.  Elle  excufôit  le  roi  Ton  fils  par  fon 
iele  pour  la  juftice  & par  la  malice  des  évêques. 
Car , difbit-clle , ils  ordonnent  des  clercs  lâns 
choix  & làns  les  attacher  à aucune  éçlilê  : d’où 
il  arrive  que  la  pauvreté  & l’oifiveté  mit  tomber 
cette  multitude  de  clercs  en  des  aéHons  honteu- 
les.  Car  ce  clerc  làns  titre  n’a  point  de  bénéfice 
à perdre  : il  ne  craint  point  la  peine  temporelle 
dont  l’églilè  le  défend  : ni  la  prifon  de  l’évef^ 
que  , qui  aime  mieux  le  laiflér  impuni  que  d’ê- 
tre chargé  de  le  nourrir  ou  de  le  garder.  De  plus 
on  donne  à un  petit  clerc  cinq  ou  fix  bénéfices  ,, 
ce  qui  produit  quantité  de  diftérends  fiirlts  pre- 
-fentations  8c  les  collations.  Enfin  les  évelqucs 
reçoivent  beaucoup  d’argent  pour  diflimnler 
les  péchez  qui  leur  font  déferez.  Les  deputex 
re  trouvèrent  point  de  réponfe  à ces  plaintes  de 
l’impératrice , & reconnoiflToient  entre  eux  que 
c’étoit  la  fourcc  du  mal.  La  conclufion  de  leur 
conférence  avec  cette  princelTe  (ut,  qu’elle  leur 
demanda  quelle  pourroit  être  l’ouverture  de  la 
paix  , & iis  dirent  : Il  faudroit  que  le  roi  s’en 
rapportât  à votre  confeii  & à celui  d’autres  per- 
fonnes  raifonnables  , & que  l’on  convînt  de  fùp^ 
primer  la  nromefTe  des  évêques  & l’écrit;  & 
toutefois  d;obfctveF  les  anciennes  coutumes  du 


Livn  /ûixanti-fnziéwf,  îSi 
royaume,  avec  ce  tempérament,  que  les  ju^es  fe- 
culicrs  n aboliroient  point  les  libertez  de  l’eglifc, 
& que  les  évêques  n’en  abulèroient  point.  Il  ne 
paroît  pas  que  cette  proportion  ait  eu  de  fuite  ; 
ic  l’impcratrice  Mathilde  mourut  l'année  fuivan- 
te  1 167.  le  dixiéme  de  Septembre. 

Les  légats  que  le  pape  envoya  an  roi  d’An- 
gleterre forent  Guillaume  de  Pavie  cardinal  prê- 
tre du  titre  de  faint  Pierre  aux  liens , ScOtton 
•cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Nicolas  de  la  pri- 
fon.  Leur  pouvoir  ne  s’étendoit  que  dans  les  ter- 
res de  deçà  la  mer  qui  obéiflbient  au  roi  d’An- 
gleterre î mais  ils  y avoient  toute  la  plénitu- 
de de  puiffance  que  peuvent  avoir  des  légats. 
C’elV  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape  au  roi 
•d’Anj^leterre,  & encore  plus  par  celle  qu’U  écrivit 
aux  évêques  de  Ibn  roiaume  ; où  il  dit  , qu’il 
envoyé  ces  légats  pour  prendre  connoiflance  de 
Tappel  qu’ils- avoient  inter  jetté  contre  l’archevê- 
que de  Cantorberi  ; & des  antres  caulès  qu’ils 
jugeront  à propos , & pour  les  terminer  cano- 
niquement. Cepend'ant  , ajoûte-t-il , lî  quel- 
qu’un de  ceux  que  l’archevêque  a excommunie», 
ie  trouve  en  péril  de  ntort  r celui  de  vous  qui 
ie  trouvera  le  plus  proche  pourra  l’ablbuare 
après  avoir  pris  Ion  ferment,  que  s’il  revient  en 
iânté,  il  obé  ira  à notre  commandement  fur  cefu- 
jet.  La  lettre  eft  dattée  du  palais  de  Latran  le 
premier  Décembre.  Mais  dans  la  lettre  à Tho- 
mas, le^ape  ditfeulemcnt  qu’il  envoie  ces  légats- 
pour  rétablir  la  paix  entre  le  roi  & lui  par  une- 
amiable  compofition  : l’exhortant  à s’y  rendre  1^ 
«ile,  actendula  circonftance  du  temps  & le  bclbin 
•que  fon  églife  a de  fa  prcfencc.  Vous  pouvez  , 
ajoute-t-il,  vous  conKer  entièrement  en  ces  car- 
dinaux, & vous  ne  devez  avoir  aucun  foupçort 
d'e  Guillaume  de  Pavie.  Car  nous  lui  avons  cn- 
j/oint  tres-expredement  de  travailler  à votre  paix 
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de  tout  (bn  pouvoir  ; & il  nous  l’a  promis  d’or 
maniéré  à ne  nous  pas  permettre  d’en  douter. 
C’eft  que  le  pape  fçavoit  que  Thomas  te  déficit 
avec  raifon  de  ce  cardinal.  Il  finit  en  priant  l’ar- 
chevéque  d’exhorter  le  comte  de  Flandres  à fub- 
venir  par  quelque  libéralité  confiderablc  au  be- 
foin  prelênt  de  l’égÜlè  Romaine. 

Le  pape  étoit  à Rome  paifiblement  depuis  qu’il 
y étoit  rentre  fur  la  fin  de  l’année  precedente  r 
mais  au  mois  de  Novembre  de  cette  année  i t 66. 
l’empereur  Frideric  revint  en  Italie,  à deilein 
d’établir  à Rome  l’antipape. Pafchal,  autrement 
Gui  de  Crème  , & d’en  cnafferle  pape  Alexan- 
dre. C’eft  la  rélolution  qui  fut  prilc  à Roncaille 
dans  une  afleinbléc  generale  de  toute  la  Lombar- 
die. L’empereur  avoit  envoie  devant  Rainold 
archevêque  de  Cologne  & Chriftien  de  Mayence 
avec  de  grandes  troncs  ; & pour  lui  il  s'attacha 
avec  fon  armée  au  fiege  d’ Ancône  , dont  l’em- 
pereur de  C.  P.  s’étoit  emparé , moyennant  de 
.grandes  femmes  d’argent  qü’il  avoit  données 
.aux  citoyens.  Cependant  l’allarme  étoit  grande  ■ 
à Rome,  parce  que  les  Allemans  s’étoient  rendus 
maîtres  de  toutes  les  villes  d’alentour  ; & ne  pou- 
.vant  prendre  Rome  par  force , ils  eilayerent  de 
la  gagner  par  argent  ; en  forte  que  plufieiirs 
"d’entre  le  peuple  cedant  .à  leurs  largclTcs  , jurè- 
rent fidelité  à l’antipape  Pafchal  & à l’empereur 
Frideric. 

Le  pape  Alexandre  de  fon  côté  exhortoit  lcr 
Romains  à lui  demeurer  fidèles,  & à ramener 
les  villes  voifines.  Il  leuroffroit  meme  de  l’ar- 
gent pour  cet  effet  : mais  il  ne  put  rien  gagner 
fur  ce  peuple , qui  feignant  de  vouloir  plaire  aux 
deux  partis,  n’étoit  fidele  à aucun.  Or  Alexandre 
avoit  reçu  de  Sicile  un  fecours  d’argent  confi- 
dcrable.  Car  le  roi  Guillaume  premier  flirnom- 
mé  le  mauvais , étoit  mort  à Palermc  fa  capitar 
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avoir  rci^né  douze  ans;  8c  avoir  lailTé  pour  lue-  An.ii6(î«' 
cefleur  ton  fils  âgé  de  douze  ans  nommé  aufïi 
Guillaume , & depuis  furnomméle  bon.  Le  ocre  Luf.  i.  tf. 
en  mourant  lailFa  au  pape  quarante  mille  fterlins,  1 4°' 

&le  fils  lui  en  envoya  encore  autant  l’année  fui- 
vante.  C’étoit  une  monnoye  d’Angleterre  dès- 
lors  tres-connuè. 

Vers  le  même  temps  Manuel  Comnene  em-  xxxv. 
pereur  de  C.  P.  envoya  à Rome  Jourdain  fils  de  L’empereur 
Robert  prince  de  Capouè  ^ à qui  il  avoir  donné  Manuel  en- 
le  titre  de  Sebalte , il  fe  prefenta  avec  ^rand  ref- 
ped  devant  le  pape  Alexandre , & mit  a fes  pieds  ' 
de  grands  prefens,  lui  ortrant  le  fecours  de  l’em- 
pereur  Manuel  contre  la  perfecution  injufte  de 
Fridprîc.  Il  aifura  le  pape  que  Manuel  vouloit 
rciinir  féglife  Grecque  avec  la  Romaine  autant 
qu’elle  l’avoit  été  dans  la  meilleure  antiquité  : 
en  forte  que  les  Latins  &les  Grecs  ne  fiflènt  plus 
qu’un  fèul  peuple  .chrétien  fous  un  leul  chef. 

Mais  il  demandoit  que  puifquc  l’occafionle  pre- 
fbntoit  fi  favorable  , le  pape  lui  rendît  la  couron- 
ne impériale, qui  lui  appartenoit  de  droit , & no» 
pas  à Frideric  Allemand.  Il  promettoit  au  pape 
pour  cet  effet  de  fi  grandes  fommes  d’argent 
& des  troupes  fi  bonnes  & fi  nombreufes,  qu’el- 
les (uffiroient  pour  foumettre  â l’églife  non  feu- 
lement Rome , mais  l’Italie  toute  entière.  Or 
quoique  ces  promeffesparHlTent  de  difficile  execu- 
tion , toutefois  le  pape  de  l’avis  des  cardinaux  , 
jugea  à propos  d’enyoier  à l’empereur  Manuel 
l’evèque  d’Oftie  & le  cardinal  de  faint  Jean  & 
fàint  Paul  vec  le  Sebafte  Jourdain.  On  voit  ici  y.Ml.c»x- 
la  continuation  de  la  bonne  intelligence  entre /«»/'. 
l’empereur  Manuel  & le  pape  Alexandre  ; & les 
Grecs  mêmes  difôieht,  que  c’étoit  lui  qui  avoir  Cinn.  t.  v. 
rétabli  ce  pap^  fur  le  faint  fiege  pour  s’oppolcr  ”• 
satx  entreprifes  de  Frideric. 
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mi  Au  mois  de  Mars  de  la  même  année  nSS. 

An.i  J ^6.  que  les  Grès  comptoient  i’an  du  monde  6674, 
xxxyi,  indidion  r4.  l’empereur  Manuel  publia  ime  con- 
. Conftita-  fticution  touchant  les  fêtes  aufquelles  les  tribu- 
fôîes  **  naux  de  jufticc  dévoient  ceflêr  : diftinguant 
jM.Gxéic.  celles  du  premier  ordre-,  où  ils  dévoient  cefler 
Jtom.l.  II.  entièrement,  & celles  du  lecond  ordre,  où  on 
f.  tgo.  pouvoir  rendre  la  jufUce  devant  & après  le  fervi- 
ImNoMocAn’  Toutes  les  fêtes  marquées  dans  cette 

#ir.7.f>.  7^.!  conftitution  fe  trouvent  encore  a prefent  dans  le 
* menologe  des  Grecs  ; & il  y en  a que  l’églife 
Latine  ne  cclebroit  pas  encore  alors , & qu’elle  a 
reçues  depuis;  Icavoir,  la  prefentation  de  la  Vier- 
pe,levingt-iiniêine  de  Novembre:  fa  conception 
fêtée  par  les  Grecs  le  neuvième  de  Décembre. 
Sainte  Anne  le  vingt-cinquième  de  Juillet.  La 
transfiguration  de  Nôtre  - Seigneur  le  fîxiéme 
d’Août.  Or  de  ce  que  les  Qrecs  celcbroient  dès- 
lors  la  Conception  de  la  fainte  Vierge , il  ne  feut 
pas  conclure  qu’ils  crufTent  la  Conception  imma- 
Menol.  culée  ; puifqu  ils  celebrent  aiiffi  la  conception  de 
feth  deio.^‘  Baptifte  Ic  vingt-troifîéme  de  Septem- 
mo  D.  lih.  i . hre.  Pothon  prêtre  & moine  de  l’abbaye  de  Prom 
in  fin.  to.  8.  en  Allemagne  è^crivant  dix  ou  douxeans  aupara- 
hbl.FP.P*-  vant,  fe  plaint  des  nouvelles  dévotions  que  l’on. 
• 7 ‘4-  introduisit  dans  les  monafteres , & dit  : Quelle 
raifon  nous  a portez  à célébrer  ces  fêtes  ? la  fête 
de  la  fàinte  Trinité , la  fête  de  la  transfiguration. 
dcNôtre-Seigneur.  Quelques-uns  même  yajoû- 
XXXVII.  tent  la  fête  de  la  conception  de  làinte  Marie  qui 
Qycft'oq  paroît  plus  abfurde. 

fur  l’egabte  même  année  11  vingt-troifîéme  du  rc- 
du  Fils*  6”®  Manuel  U fit  tenir  à C.  P.  un  grand  con- 
.AlUt.  cile  dont  voici  roccalîon.  Un  nommé  Demetrius 
£onf.  II.  r.  natif  de  Lampe  bourgade  d’Afie , qui  avoit  pea 
1 1.  ».  4.  de  connoilTancc  des  fciences  humaines , mais  qui 
vfi*'n  continuellement  la  religion  & en  difeou- 

fansjSn;  ayant  été  pluûcurs  fois  envoyé 

VI.  ».  ». 
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Ocddent , revint  d’Italie  encore  plus  préfomp-  •— 
tueux  î & un  jour  s’entretenant  avec  l’empereur  An,  ii66j,- 
Manuel,  il  lui  dit  : Les  Allcmans  oient  dire  que 
le  Fils  de  Dieu  ell  tout  enfcinble  moindre  que 
Ton  Pere  & égal  à lui.  Mais, répondit  l’empereur, 
ne  reconnoiflons-nous  pas  qu’il  eft  Dieu  & hom- 
me.; & par  conlequent  moindre  comme  homme^ 

& égal  comme  Dieu  î 8c  c’ell  en  ce  fens  que  le 
Sauveur  a dit  : Le  pere  eft  plus  grand  que  moi  : /«4».  x i r, 
car  il  feroit  abfiirde  de  l’entendre  de  la  nature  di- 
vinc.  Ainli  il  me  paroît  que  ces  gens-là  ont  railbn. 

Demetrius  demeurant  dans  fon  opinion  , que  les 
Allemans  erroient  dans  la  foi , apporta  peu  de 
temps  après  à l’empereur  un  livre , où  il  l’avoir 
mis  par  écrit,  & que  l’empereur  lui  conleilla  de 
cacher  lôus  terre , pour  n’etre  pas  caufe  de  la 
perte  de  plufîeurs  perfonnes. 

Mais  Demetrius  encore  plus  inlôlent  debitoit 
ion  erreur  & en  particulier  & en  public , même 
avec  des  évelques  & des  diacres  ; & y attiroir 
plulieurs  perfonnes  , déclamant  ouvertement 
contre  ceux  qui  difoient  que  le  Fils  était  moin- 
dre : en  forte  qu’il  s’éleva  une  grande  dilpute  fut 
ce  fujet , & que  perfonne  n’oloit  plus  le  contre- 
dire. Le  patriarche  meftne  de  C.  P.  Luc  Chry- 
foberge  quoiqu’il  condamnât  cette  erreur , n’o- 
fbit  en  parler  ouvertement.  La  dilpute  dura  Sx 
ans  ; & enfin  l’empereur  ayant  ramené  en  parti- 
culier plufieurs  évêques  aux  fentimens  catholi- 
ques , fit  tenir  le  concile  où  préfida  le  patriar- 
cheLuc  alfifté  d’Athanafe  patriarche  d’Antiochc< 

Nicephore  de  Jerufalem , Etienne  métropolitain 
de  Cefarée  en  Cappadoce , Nicolas  d’Ephelè  8c- 
plufieurs  autres  évéques  au  nombre  de  cinquan- 
te-fix  en  tout.  Ceux  qui  avoient  foutenu  l’erreur 
de  Demetrius  fçaehant  que  le  patriarche  Luc  leur 
étoit  contraire,  propofoient  contre  lui  des  accu- 
iadoQs  ; & difoKnt  qu’il  fiailoit  le  dépofetcom- 
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me  incapable  du  gouvernement:  mais  Tempe*' 
Ah.1  idé.  reur  dit,  qu’il  falloir  commencer  par  décider  liir 
la  doftrine , & qu’on  viendroit  cnlùite  aux  accu- 
fations  perfbnelles. 

Triod,  Cr.  Le  concilc  fit  donc  neuf  canons  rédigez  en  cette 
Demin.  Or- forme.  I,  Anathème  à ceux  qui  ne  prennent 
ifiadox,  pas  bien  les  paroles  des  faints  dodeurs  del’égli- 
le , & qui  détolurnent  par  des  faufles  interpré- 
tations , ce  qn’iJs  ont  nettement  explique  par  la 
çrace  du  faiot-Elprit.  a.  Eternelle  mémoire  de 
ceux  qui  reçoivent  cette  parole  de  Nôtre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ:  Le  pere  eft  plus 
grand  que  moi , fiiivant  les  interprétations  des 
Peres,  félon  Ton  humanité  par  laquelle  il  a foitf- 
fert.  3.  Anathème  à ceux  qui  penfent  & qui  di» 
fent  , qu’en  prenant  la  nature  humaine  il  Ta 
changée  en  divinité  ; & qui  ne  croyent  pas  que 
par  cette  union  le  corps  du  Seigneur  participe 
à la  dignité  divine,  en  forte  qu’il  eft  Tobjet  d’u-’ 
ne  feule  adoration  avec  le  Verbe  qui  Ta  pris  , & 
par  qpnféquent  honoré  & glorifié  avec  le  perc 
& le  faint-Efprit  : quoiqu’une  fôit  pas  confub- 
llanticl  à Dieu  , & ne  celle  pas  d’étre  créé  & dr- 
conferit  fuivant  fès  proprietez  naturelles  : mais 
qui  difent  qu’il  eft  change  en  la  lûbftance  de  la 
divinité  : d’où  il  s’enfiut , ou  que  l’incarnation 
n’a  été  qu’imaginaire,  ou  que  la  divinité  a Ibuf- 
fert.  4.  Eternelle  mémoire  de  ceux  qui  difent  , 
que  la  chair  du  Seigneur  élevée  par  Tunion  hy- 
poftatique  à la  fouveraine  dignité , fans  altera- 
tion ni  confiifion,  eft  honorée  avec  le  Verbe  par 
une  feule  adoration , & aflîfe  avec  lui  fîir  le  trô- 
ne à la  droite  de  Dieu  le  pere,  enrichie  des  avan- 
tages de  la  divinité , fans  préjudice  des  proprics 
Ccz  de  chaque  nature. 

y.  Anathème  à ceux  qui  rejettent  les  expref- 
fions  parlefquelles  les  peres  établilfent  la  dodri- 
oe  de  l’églifè  ; d’Athanafè  > de  Cyrille , ’d’Am- 

broife. 
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"broife  , d’Amphiloqiie  , de  Lcoa  très-faint  ar- 
chevêque de  l’ancienne  Rome  , & des  autres  > & 
qui  ne  reçoivent  pas  les  aides  du  quatrième  & 
du  hxiéme  coheile  œcuménique.  6.  Ânathème 
à ceux  qui  ne  reçoivent  pas  cette  parole  de  No- 
tre-Seigneur  ; Mon  pere  cft  plus  grand  que  moi, 
comme  les  faints  l’ont  expliquée  en  differentes 
maniérés.  Les  uns  félon  la  divinité  , parce  que 
le  pere  cft  le  principe  de  fa  génération  : les  au- 
tres félon  les  proprictez  naturelles  de  la  chair 
qu’il  a’prife,  comme  d’être  créée,  bornée  Sc 
mortelle.  Mais  qui  difent  que  cette  expreffion 
ne  s’entend  que  de  la  chair  feparée  de  la  divini- 
té par  la  firaple  penfée , comme  lî  elle  ne  lui 
étoit  pas  unie.  Et  qui  ne  prennent  pas  cette  fc- 
faration  par  la  fimple  penfée  comme  les  pères 
l’ont  prife  , en  parlant  de  la  fervitude  ou  de  l’i- 

fnorance  , & nou  pour  faire  injure  à la  chair 
e J E s U s-C  H R I s T.  Au  lieu  que  ceux-ci  com- 
prennent dans  cette  feparation  les  proprietez 
naturelles  qui  font  véritablement  dans  la  chair 
unie  à la  divinité.  7.  Anathème  au  prétendu  mé- 
tropolitain de  Corfou  Conftantin  de  Bulgarie, 
qui  dit  que  cette  parole  de  Notre-Scigneur  ne 
ie  doit  pas  entendre  par  rapport  à l’union  hypo- 
flatique  des  deux  natures,  mais  par  rapport  à la 
xrhair  feparée  de  la  divinité  par  la  fimple  penfée , 
& fcmblablc  à celle  des  autres  hommes.  Quoi 
ejuc  faint  Jean  Damafcene  ne  parle  de  cette  fe- 
paration par  la  penfée  qu’au  fujet  delafervitu- 
de  & de  l’ignorance  , & non  des  proprietez  na- 
turelles de  la  chair  de  Jésus  Christ.  Con- 
flantin  n’a  pas  voulu  luivre  la  doélrinc  du  qua- 
trième & du  fixiéme  concile,  & eft  ainfi  tom- 
bé en  diverfes  hcrefies.  8.  Anathème  à tous  ceux 
cjui  font  dans  les  fentiraens  du  hièmc  Conftan- 
tin dépofez  & odieux  comme  lui.  9.  Anathcrae 
au  très  ignorant  Si  faux  moine  Jean  irenique  , 
Tome  XF.  K 
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à fcs  écrits  contraires  à la  laine  doélrine  ; & à 
ceux  qui  IcsembrafTent  & qui  difent , que  q3iand 
Notre-Scigneur  a dit:  Le  pcre  eft  plus  grand  que 
moi,  il  ne  l’a  pas  dit  en  tant  que  l’on  humanité 
eft  unie  hypollatiquemcnt  à la  divinité  : mais  en 
tant  qu’elle  eft  féparée  par  la  penfec  , comme  li 
jamais  elle  n’y  avoit  été  unie. 

Ces  canons  furent  fouferits  par  l’empereur , 
& gravez  fur  des  pierres  que  l’on  mit  dans  l’é- 
glife  de  fainte  Sophie  à gauche  en  entrant.  Ils 
furent  aulli  inférez  dans  le  fynodique  que  les 
Grecs  lifent  à la  fête  de  l’orthodoxie  ou  du  ré- 
tablilTcment  des  faintes  images,  qui  fecclebrc 
le  premier  dimanche  de  carême  : comme  on 
voit  dans  leur  livre  nommé  Triodion.  Théo- 
dore Balfamon  auteur  du  temps  ajoute  , que  ce 
concile  de  C.  P.  qu’il  nomme  le  grand  concile, 
dépofa  plufieurs  ecclefiaftiques  , pour  avoir  feu- 
lement vû  les  écrits  d’irenique  fans  les  avoir  ou- 
vertement condamnez.  Quant  aux  aceufations 
propofées  contre  le  patriarche  Luc,  elles  furent 
trouvées  11  peu  conüderables  qu’il  demeura  dans 
fon  lîcge. 

La  même  année  ^^74.  11.66.  indiftion  qua- 
torzième , le  lundi  onzième  d’ Avril  le  meme 
patriarche  Luc  prélida  à un  concile  , où  afllfte- 
tent  trente  métropolitains  5c  les  officiers  de 
l’empereur.  Nicolas  Hagiotheodorite  métropo- 
litain d’ Athènes  s’y  plaignit  que  l’on  abufoit 
d’un  decret  fynodique  fait  environ  cent  trente 
ans  auparavant  par  le  patriarche  Alexis  , qui 
toleroit  le  mariage  du  lîx  au  feptiéme  degré 
pourvû  qu’on  n’eut  pas  demandé  permillîon  de 
le  contraéler  : c’eft-à-dire,  qu’en  ce  cas  il  n’étoit 
pas  déclaré  nul , mais  les  parties  étoient  mifes 
en  pénitence  : parce  qu’on  fuppofoit  qu’elles 
l’avoient  contrarié  par  ignorance.  Sous  ce  pré- 
Kxte  ceux  qui  youloicnt  contracter  ces  ma- 
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liages  , quoiqu’ils  connulTent  leur  degré  de  pa-  ■ 

renté,  fe  gardoicnt  bien  d’en  demander  la  per-  1166. 
inilfioh  qui  leur  auroit  été  refufee , & les  con- 
tradboicnt  librement  comme  permis.  Le  pa-  Jur,  Gr.  ff, 
triarche  Luc  abolit  cet  abus  i déclara  nuis  ces  f. 

mariages  par  le  decret  de  ce  concile  ; en  confor-  'li- 
mité duquel  l’empereur  Manuel  donna  un  édit 
du  même  mois  d’ Avril  indiâion  quatorzième , 
publié  au  mois  de  Mai  fuivant. 

L’empereur  Juftinien  aiant  bâti  l’églife  de 
fainte  Sophie  y établit  un  droit  d’afile , dont  011 
abufüit  , pour  fe  mettre  à couvert  des  plus 
grands  crimes  : ce  qui  obligea  l’empereur  Conf- 
tantin  Porphyrogenete  d’ordonner  , que  celui 
qui  auroit  commis  un  homicide  de  guet  à pens , 
feroit  tiré  de  l’afile  , pour  être  relégué  en  un 
lieu  éloigné  de  celui  où  il  auroit  commis  le 
crime  , enfermé  dans  un  monaftere , rafé  8c 
condamné  à pratiquer  la  vie  monaftique  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Mais  l’empereur  Manuel  con- 
fiderant  l’inconvenient  de  cet  engagement  forcé 
de  moines  fans  vocation , ordonna  que  le  cri- 
minel feroit  condamné  à une  prifon  perpétuel- 
le , & ne  feroit  admis  à la  profedion  monafti- 
que,  qu’en  cas  qu’il  la  defirât  & après  des  épreu- 
ves rigoureufes.  La  conftitution  eft  du  mê- 
me mois  d’ Avril  indiélion  quatorzième  l’an 
€67^.  1166.  8c  on  dit  qu’elle  fut  faite  à cette 
occafîon.  Un  fcl^at  avoit  commis  un  homicidc/i(.  j.  f, 
volontaire  & l’évêque  lui  avoit  donné  l’abfolu-  114. 
tion  après  fort  peu  de  temps  : l’empereur  en  fut 
indigné,  & ordonna  que  l’affaire  fût  examinée 
en  un  concile:  qui  condamna  le  coupable  à faire 
de  nouveau  la  pénitence  preferite  par  les  ca- 
nons , & fufpendit  pour  un  temps  l’évêque  de  fes 
fonâions. 

On  rapporte  quelques  autres  conftitutions  da 
pauiarchc  Luc.  L^une  du  dimanche  huitième 
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Décembre  iiidiiSton  fixicmc  , qui  cft  J’an  iif7. 
]a  tioiiiémc  de  fou  pontificat  : par  laquelle  U 
défend  aux  ccclefiaftiqucs  de  fc  cliargcr  d’afFai- 
rcî  temporelles , comme  de  curatelles,  d’inten- 
dances de  grandes  maifons  , de  recette  de  de- 
niers publics  ,•  lotis  peine  de  dépofitiun.  Il  vou.- 
Joic  aulfi  empêcher  un  diacre  de  faire  la  fonc- 
tion d’avocat  : mais  le  diacre  reprefenta  que 
les  canons  & les  loix  qui  défcndoicnr  cette  fonc- 
tion aux  clercs,  ne  regardoient  que  les  avocats 
jnferits  dans  les  tribunaux  féculiers  , admis  pat 
les  magiftrats  & recevant  penfion  de  l’empereur; 
ainfi  il  obtint  la  liberté  de  continuer  cet  exercice. 
J.e  même  patriarche  déclara  qu’entre  les  gains 
fordides  défendus  aiqc  clercs , on  devoir  compte;: 
les  métiers  de  parfumeurs  ou  de  baigneurs  i & 
défendit  aux  diacres  & aux  prêtres  d’être  méde- 
cins de  profdlîon,  Luc  Chryfobergc  mourut  en 
1157.  après  avoir  tenu  douze  ans  le  fiege  dp 
C.  P.  & eut  pour  fuccelTeur  Mirhcl-Anchialc 
diacre  facellaire , &.  le  premier  des  philofophes  y 
qui  tint  le  (îege  huit  ans. 

En  Egypte  le  foixante-treiziéme  patriarche 
Jacobite  d’Alexandrie  étoit  Marc  Aboulfarage 
fils  de  Zaraa , qui  avoir  été  ordonné  le  jour  de  la 
Pentccôtedouziémcde  Juin  1166.  De  fon  temps 
l’églife  de  fàint  Mercure  & plufieurs  autres  du 
.vieux  Caire  furent  brûlées  dans  l’incendie  gene- 
ral arrivé  le  quatorzième  de  Novembre  1169. 
dont  le  vifir  Chauvar  fut  l’auteur.  Ce  patriarche 
renoit  tous  les  jours  une  grande  table  , où  ve- 
noient  les  plus  nobles  d’entre  les  Chrétiens  , & 
on  y fervoit  de  la  viande  j contre  la  coûtume 
de  patriarches  ,fes  pxédeceficurs , c[ui  obfcryoient 
.to  te  l’année  la  vie  quadragcfimale  : s’abflenant 
de  chair,  de  poilTon  & de  vin  , fuivant  la  pra- 
tique de  tous  les  moines  d’Orient  : car  ces  pa- 
j^iarches  étoient  ordiuAÛcmcm  tirez  des  rao« 
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fiiftcres.  Le  mauvais  exemple  que  donnoit  Marc 
f\it  une  occafion  à plufieurs  Jacobites  de  fe  fe- 
parer  de  lui , y étant  excitez  par  les  prédications 
d’un  prêtre  nommé  aulU  Marc  fils  d’Elcombar. 

Il  déclarttoit  encore  Contre  un  abus  grolfier 
qui  regnoit  dans  cette  églife  , car  ils  fe  confef- 
foient  fut  un  encenfoir,  croïant  que  cette  cere- 
monie fuffifoit  pour  effàcer  leurs  pcchez.  Le  prê- 
tre  Marc  leur  foûtenoit , qu’il  falloit  fe  confefler 
aux  prêtres,  & accomplir  le  canon  ,c’eft-à-dire 
la  pénitence:  fans  quoi  il  n’y  avoir  point  de  fa- 
lut  à efpcter  pour  les  pécheurs  ; & il  en  ramena: 
plufieurs  à cette  fainte  pratique.  Il  blâmoitaufir 
la  circoncifion  obfervéc  par  la  plupart  des  Chré- 
tiens d’Egypte  > & il  parla  fur  ces  deux  articles 
avec  tant  de  force  , qu’il  en  ramena  plufieurs  à 
la  doftrine  catholique  & leur  fit  embralTcr  la 
communion  des  Melquites.  G’eft  pourquoi  le 
patriarche  d’Alexandrie  excommunia  le  prêtre 
Marc  dans  un  concile  d’évêqueS  de  fa  feifte  > &• 

Michel  patriarche  Jacobite  d’Antioche  le  traita 
de  même  dans  un  concile  de  foi'xante  évêques.- 
Marc  fils  de  Zaraa  occupa  le  fiege  d’Alexandrie 
près  de  vingt-trois  ans.- 

En  Italie  pendant  que  rcrUperéur  Frideric  XL. 
affiegeoit  Ancône,  les  villes  de  Lombardie  ne' 
pouvant  plus  tbutfrir  les  mauvais  traitemens  des  ^cerL  Mer. 
gouverneurs  qu’il  leur  avoir  donnez  , tinrent  une  p.  841. 
conférence,  où  elles  fe  liguèrent  pour  leur  dé- 
fenfe  réciproque  : fauf  la  fidelité  dûë  à l’empe- 
reur qu’elles  ne  prétendoient  pas  rompre.  En 
cette  conférence  elles  marquèrent  un  terme  où 
les  habitans  de  toutes  ces  villes  dévoient  aller  * 
à Milan  , & y rétablir  les  habitans  : c’eft-à-dire  y- 
demeurer  jufques  à ce  que  les  folfez  fulTent  re- 
levez Ôc  que  les  Milanois  pulTent  y être  en  siîre- 
ré  & s’y  défendre  par  eux-mêmes.  Cette  réfolu- 
tion  fut  exécutée  & les  Milanois  rentrèrent  danS' 

* ^ ^ « 4 

K U] 


Dküîiif  :.;C00^lt 


XI t Kïfioîre  "EecUJtaJliquê.  * 

leur  ville  avec  une  extrâme  ioïe  le  jeudi  vingt- 
An.  1 167.  fcptiéme  d’ Avril  1157.  & commencèrent  à la 
rebâtir. 

Lorfqu’clle  fut  ruinée , c’eft-à-dire  en 
^ ' g rarchevcqûe  Hubert  de  Pirovanc  fe  retira  au-  ' 

to.  X.  f.  P^l’c  Alexandre}  & raïant  fuivi  en  Fran- 

5^4.  ce  il  revint  avec  lui  en  Italie  , & mourut  à Be- 
nevent  le  vingt- huitième  de  Mars  1166.  après 
avoir  été  vingt  ans  archevêque  de-Milan.  Il  eut 
pour  fuccelTeur  le  cardinal  Galdin  né  à Milan  de 
la  famille  noble  des  Vavafleurs  de  Sale  : quiaïanc 
été  inftruit  des  faintes  lettres  & élevé  dans  le 
clergé  de  la  grande  églife , en  fut  archidiacre 
fous  l’archcvcque  Ribald  & fous  Hubert  fon 
fucceffeur.  Il  fut  toujours  attaché  à ce  dernier 
ic.  le  fuivit  dans  fon  exil  : c^qui  donna  occafiotx 
au  pap«.  Alexandre  de  connoître  fon  mérite , en- 
fortc  que  quand  ils  furent  de  retour  en  Italie  , 
il  appclla  Galdin  à Rome  du  confentement  de 
l’archevêque  qui  étoit  à Benevent } & au  mois 
de  Décembre  1165.  l’ordonna  prêtre  cardinal 
de  fainte  Sabine.  Après  la  mort  de  Hubert , le 
clergé  de  Milan  , qui  étoit  difpcrfé,  ne  pouvant 
procéder  à l’éledlion  d’un  archevêque  : le  pape 
appella  le  tréforier  Algife  de  la  famille  desPiro- 
Vans  , le  cardinal  Galdin  & les  autres  de  ce  cler- 
gé qu’il  put  trouver  } & à leur  prière  il  facrat 
Galdin  archevêque  de  Milan  le  huitième  de  Mai 
1 166.  qui  étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâques. 

Il  tint  le  fîege  de  Milan  dix  ans  jour  pour  jour. 
Quand  il  eut  appris  le  rétablilTemcnt  de  fa  patrie 
qu’il  demandoità  Dieu  par  de  ferventes  prières  > 

■ il  fc  mit  en  chemin  pour  y retourner  avec  la 
qualité  de  légat  du  pape  > & pour  éviter  les  par- 
tifans  de  l’empereur , il  s’embarqua  en  habit  de 
pelerin  & vint  par  mer  à Venife  : puis  étant  en- 
tré en  Lombardie  il  reprit  l’habit  & les  marques 
d’évêque.  Quand  il  fut  près  de  Milan  tous  les  cU 
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■tgycns  & le  clergé  vinrent  an  devant  de  lui , & Ife  ‘ ™ 

reçurent  avec  une  çxtrcraejoïe  le  cinquième  jour  An.  1167. 
de  Septembre  11^7. 

, D'un  autre  côté  les  Romains  fortirent  au  XLI. 
nombre  de  quarante  mille  le  vingt- feptième  de  L’empereur 
Mai  de  la  même  année  qui  étoit  la  veille  de  la  Je- 

pcntecote  , & attaquèrent  Tulculum  , qui  te-  ^p  Bar. 
noit  pour  l’empereur  Frideric.  Chriftien  ar-  an.  i le  7. 
chevéque  élu  de  Maience  fcliifmatique  l’aïant  f'.  Pugi, 
appris  , vint  camper  auprès  des  Romains  avec  fes  Cbron.. 
troupes  compolées  de  ïlamans  & de  Braban- 
çons:  mais  elles  étoient  prêtes  à fuir , quand 
Rainold  chancelier  de  l’empereur  & archevêque 
élu  de  Cologne  vint  au  fccours  & battit  les  Ro- 
mains , en  forte  qu’il  y en  eut  huit  mille  de 
tuez , quatre  mille  de  pris , & le  refte  fut  mis  en' 
fuite.  Cette  viéfoire  des  Allemans  arriva  le  lun- 
di delà  Pentecôte.  L’empereur  qui  étoit  cepen- 
dant occupé  au  fiege  d’Ancone,  marcha  après 
l’avoit  prife  vers  Rome,  &y  arriva  Icfeiziéme 
de  Juillet.  Le  lendemain  il  attaqua  le  château 
faint  Ange  & enfuite  l’églife  de  faim  Pierre  où  il 
fit  mettre  le  feu  , ce  qui  obligea  de  la  rendre. 

Alors  le  pape  Alexandre  quitta  le  palais  de  Latran- 
& Ce  retira  avec  les  cardinaux  8c  leurs  familles 
dans  les  maifons  fortes  des  Frangipanes.  Lejeune 
roi  de  Sicile  lui  envoya  deux  galères  avec  de  l’ar- 
gent , pour  le  tirer  des  mains  de  l’empereur.  El- 
les arrivèrent  à Rome  par  le  Tibre  : mais  le  pape 
les  renvoya  8c  prit  feulement  l’argent,  qu’il  dif- 
tribua  dans  Rome  pour  encourager  le  peuple  à la- 
défendre. 

L’empereur  voyant  qu’il  ne  pouvoit  la  pren- 
dre par  force  , s’adreila  aux  évêques  & aux 
cardinaux  qui  l’étoient  venus  trouver  de  la  parc 
du  pape  ; 8c  leur  fit  dire  par  Conrad  archevê- 
que catholique  de  Mayence  : Si  vous  pouvez' 
perfuader  à Alexandre  de  renoncer  au  pontificat 
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' fans  préjudice  de  fon  ordination  : je  ferai  que 

An.  ii6y.  Pafcal  y renoncera  aufli  ; &.  on  élira  pour  pape 
un  troifiéme.  Alors  je  donnerai  à l’églil'e  une 
paixfolide,  & je  ne  me  mêlerai  plus  de  l’élec- 
tion du  pape  : je  rendrai  aux  Romains  tous 
leurs  prifonniers  & tout  cc  qui  fc  trouvera  de 
butin  fait  fur  eux.  Cette  propofition  parut  très- 
favorable  au  peuple  de  Rome  fatigué  de  la  guer- 
re : ils  dirent  tout  d’une  voix  qu'il  falloit  l’ac- 
cepter J & qu’Alexandrc  pour  racheter  fes  ci- 
toyens aurcit  dû  faire  encore  plus  que  de  renon- 
cer au  pontificat.  Mais  les  évêques  & les  car- 
dinaux, après  en  avoir  délibéré  y répondirent: 
unanimement  à Fridcric  r II  ne  nous  appartient 
pas  de  juger  le  pape  que  Dieu  a refervé  à fon 
jugement  i & le  pape  de  concert  avec  eux  for- 
tit  fecretement  de  Rome  en  habit  de  pelerin 
JtcmuAld.'ŸOVLi  fe  dérober  au  peuple.  Il  pafTa  à Terracine 
Salem.  gc  4 Gaëte , puis  il  fe  retisa  à Benevent , où  il 
étoit  dès  le  vingt-deuxième  d’Aout,  & les  cardi- 
naux l’y  fuivirent. 

^cerh.  He-  Cependant  l’antipape  Pafcal  qui  étoit  à Vi'- 
««iip.  84;.  terbe  attendant  l’arrivée  de  l’empereur,  s'ap- 
procha de  Rome  & célébra  la  meffe  folemnelle*- 
ment  à fànt  Pierre  avec  fes  cardinaux  le  diman- 
che trentième  de  Juillet  i 3c  le  mardi  fuivanc 
jour  de  faint  Pierre  aux  liens  , il  couronna  dans 
la  même  églifc  l’empereur  Frideric  & l’impc- 
ratrice  Beatrix  fon  époufe  avec  des  couronnes 
d’or  ornées  de  pierreries.  Alors  les  Romains 
voyant  qu’ils  ne  pouvoient  plus  tenir  contre 
l’empereur  , en  forte  qu’ils  n’ofoient  même  paf- 
fer  le  Tibre  : réfolurent  de  traitée  avec  lui  , & 
lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité , promettant  de 
reconnoître  Pafcal  pour  pape.  Toutefois  les 
Frangipanes  & quelques  autres  nobles  qui 
avoient  dans  Rome  des  tours  & des  maifons  for- 
tes , difficiles  à prendre  fi  promptement , n’éu; 
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teetcnt  point  dans  ce  traité.  Pour  recevoir  Je  

ferment  des  autres  l’empereur  envoïa  au-delà  An.  n 67*^ 
du  Tibre  des  commilTaircs  , entre  lefquels  étoit  ' 

Acerbo  Morena  citoïen  de  Lodi  & juge  de  la 
cour  impériale  , qui  a écrit  l’hifloirc  de  fon 
temps,  continuée  par  fon  fils  Otton. 

Mais  dès  le  lendemain  mercredt  fécond  jour 
d’Août , après  un  peu  de  pluie  furvint  un  coup 
de  foleil , qui  cau(a  dans  l’armée  de  l’empereur 
une  mortalité  efftroïable.  A peine  pouvoit-on 
fuffire  à enterrer  ceux  qui  mouroient  chaque 
jour  , & on  voïoit  tomber  morts  ceux  qu’on 
avoit  vu  marcher  le  matin  dans  les  ruës,.  Cette 
maladie  emporta  quantité  de  prélats  & de  fei- 
gneurs  , entre  autres  Reinold  archevêque  de 
Cologne  homme  de  beaucoup  d’efprit  & de 
capacité  , & un  des  principaux  miniftres  de 
r-empereur  , qui  n’étoit  pas  encore  facrc , bien  ■^‘*** 
qu’élu  dès  l’an  ii6i.  Son.fuccclleur  fut  lechan-  **  • ' 
celier  Philippe.  Cette  mortalité  obligea  l’em-' 
pereur  à fe  retirer  de  devant  Rome  dès  le  fixié- 
me  d’Août , & les  peuples  de  Lombardie  révol- 
tez contre  lui  le  chargèrent  dans  fa  retraite. 

Saint  Thomas  de  Cantorberi  aïant  appris -là  XIIT. 
nouvelle  de  cette-  retraite  honteufe  de  Fridcric  ï’rideric  ex- 
par  le  bruit  qui  en  couroit  eu  France , écrivit 
au  pape  Alexandre  pour  le  prier  de  lui  en  ap- xandre. 
prendre  la  vérité  &-pour  l’en  féliciter.  Il  com-  i.tf tfi,  ta, 
pare  cette  défaite  à celle  de  Sennacherib  : il  ne 
regarde  plus  Frideric  comme  prince  , parce 
qu’il  étoit  excommunié  ; & conclut  ainfi  : Qui 
ofera  ' 'déformais  tenant  en  terre  la  place  de 
J æ s U s-C  H îi  I s T , fe.  foûmettre  à la  volonté  des 
princes  pour  la  confufion  de  l’églifeenne  pu-- 
nifiant  pas  les  coupables  } L’ofe  qui  voudra  : ce 
ne  fera  pas  moi,  pour  ne  pas  m’attirer  la  peine  n.  ef.  ff. 
d U coupable,  en  dillîmulant  la  vengeance.  Jean 
d Cl  Satisjîeri  explique  plus  clairement  cette  ex- 
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' ' " ' commimication  de  Frideric  dans  une  lettre  écri- 

£n.  1167.  te  vers  le  même  temps,  où  il  dit  : Le  pape 
’ aïant  attendu  long- temps  en  patience  le  tyran 

Teutonique,  pour  l’exciter  à pénitence,  & ce 
fehifmatique  continuant  d’ajoûter  pechez  fur 
pechez  : le  vicaire  de  faint  Pierre  établi  de  Dieu 
fur  les  nations  & les  roïaumes  , à abfous  les 
Italien^  & tous  les  autres  , du  ferment  de  fide- 
lité, par  lequel  ils  lui  étoient  engagez , à caufe 
de  l’empire  ou  du  roïaiim’c  5 & lui  a ainfi  enlevé 
prefque  toute  l’Italie.  Il  lui  a aufli  ôté  la  digni- 
té totale  , l’a  frappé  d’anathême  , & a défendu 
par  l’autorité  de  Dieu  qu’il  ait  à l’avenir  aucune 
Force  dans  les  combats,  qu'il  remporte  la  vic- 
toire fur  aucun  Chrétien  : ou  qu’il  ait  nulle 
part  , ni  paix  , ni  repos  jufques  à ce  qu’il  falTe 
de  dignes  fruits  de  pénitence.  En  quoi  le  pape 
a fuivi  l’exemple  de  Grégoire  VU.  fon  prede- 
celTcur,  qui  de  notre  temps  a depofé  de  même 
l’empereur  Henri  dans  un  concile  Romain.  Jean 
de  Sarisberi  tout  fçavant  qu’il  étoit , ne  trouvoit 
dans  toute  l’hiftoire  de  l’églifc  aucun  exemple 
plus  ancien  pour  autorifer  les  papes  à dépofer 
les  fouverains. 

XLTII.  Les  deux  légats  que  le  pape  Alexandre  avoir 
Arrivée  de*  accordez  au  rot  d’Angleterre  pour  terminer  l’af- 
Ugats  en  faire  de  faint  Thomas  de  Cantorberi , partirent 
^orman-  Rome  le  premier  jour  de  Janvier  1157.  Mais 
ils  n’arriverent  en  Normandie  où  étoit  le  roi , 
que  vers  la  fin  de  l’été.  Depuis  leur  départ  le  pa- 
pe apprit  que  Jean  d’Oxford  triomphoit  du  boa 
fuccès  de  fa  négociation  à Rome  > & qu’il  pu- 
blioit  que  ces  légats  venoient  pour  Juger  l’ar- 
chevêque & le  condamner  ; & que  le  pape  avoit 
déjà  exempté  de  fa  jurifdiélion  plufîeurs  pré- 
lats , & plulïeurs  autres  perfonnes  confiderablcs 
d’Angleterre.  Le  pape  apprit  auffi  que  ces  bruits 
qui  coutoicnc  troubloiem  non  feulement  l’ar- 
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rficvêque , mais  le  roi  de  France  & les  fei^neurs 
ic  fon  royaume.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  An.  1167. 
deux  cardinaux  légats  Guillaume  de  Pavie , & ff.  ij. 
Qtton,  qu’ils’  travaillalTent  de  tout  leur  pouvoir 
à confolcr  l’archevêque , à lui  ôter  tout  foupçon 
5c  le  réconcilier  avec  le  roi  d’Angleterre  ; & que 
jufqu’à  ce  que  cette  réconciliation  fût  entière- 
ment faite,  ils  ne  fiiTeut  rien  d’important  dans 
fes  terres  & n’entralTent  point  dans  fon  royaume, 
quand  même  il  le  voudroit.  Autrement,  ajoute- 
t-il  , vous  nous  expoferiez  & vous  auifi  à plu- 
ficurs  mauvais  dilcours.  La  Ictcrc  ell  dattée- 
de  Latran  le  feptiéme  de  Mai. 

Le  pape  écrivit  aulfi  au  roi  de  France,  pour 
lui  donner  part  de  l’envoi  des  légats  & le  prier 
d'employer  fes  olHces  pour  la  réconciliation  de 
l’archcvêquc  avec  le  roi  d’Angleterre.  Et  en  cas, 
ajoûte- tri  1,. qu’elle  ne  fcpuilTe  faire,  nous  vou- 
drions bien  , li  vous  l’aviez  agréable  , & s’il  fe 
pouvoir  fans  choquer  les  perfonncsconfiderableS’ 
de  votre  roïaume  , qu’il  y exerçât  nos  pouvoirs* 
en  qualité  de  légat.  C’étoit  pour  confoler  Tho- 
mas de  la  lufpenfion  de  fon  pouvoir  en  Angleter- 
re , que  le  pape  vouloir  lui  donner  cette  légation- 
en  France  : mais  il  cft  remarquable  qu’il  deman- 
doit  pour  cet  effet  le  confeutement  du  roi  & des 
• ' 

voit  les  plaintes  de  Thomas- fur  l’envoi  i. 
des  légats  Guillaume  & Otton  pat  les  lettres 
qu’il  écrivit  dès  qu’ilen  eut  la  première  nouvel- 
le,  par  une  lettre  du  foûdiacre  Pierre  Lombard  ' 
au  pape,  où  il  marque  l’indignation  du  roi  de 
France , qui  menaçoit  de  défendre  aux  légats 
l’entrée  de  fon  royaume  ; enfin  par  une  lettre  de 
Jean  deSarisberi  , où  il  dit  que  le  roi  d’Anglc-  1. • 
terre  fc  vantoit  d’avoir  le  pape  & tous  les  car- 
dinaux daits.fa  bourfe , & de  ^oüir  des  mêmes 
prérogatives  que  fou  ayeul  : qui  étoit  dans  fea- 
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^ états  roi',  légat,  patriarche,  empereur.,  8c  tour 
An.  1167. 

ce  qu’il  lui  plaifoit.  Puis  il  ajoûte:  Qu’auroient 
pû  lui  donner  de  plus  les  antipapes  Üttavicn  Sc 
Gui  de  Crème?  On  écrira  ceci  dans  les  annales 
de  l’églifc  Romaine  : que  le  pape  touché  des 
prières  & des  menaces  du  roi  d’Angleterre  , 
dont  il  a foufFcrt  fi  long-tems  les  excès  intolé- 
rables , a dépouillé  de  fes  pouvoirs  fans  for- 
me juridique  un  prélat  exilé  depuis  près  de  qua- 
tre ans  avec  une  infinité  d’innocens  , pour  la 
caufe  de  Dieu  & la  défenfe  de  la  liberté  : non 
parce  qu’il  l’a  mérité,  mais  parce  qu’ilaplû  au 
tyran.  C’eft  au  pape  à pourvoir  à fa  confcience, 
à fa  réputation  & au  falut  de  l’é^life.  Les  deux 
légts  étoiènt  fufpcAs  à l’archevcque,  mais  par- 
ticulièrement Guillaume  de  Pavie,  qu’il  regar- 
doit  comme  fon  ennemi  déclaré  & entièrement 
livré  au  roi.  Il  lui  écrivit  à lui-même  qu’il  ne  le 
recevoir  point  pour  juge  ; Sc  il  lui  avoit  écrit  des 
lettres  encore  plus  dures  qu’il  fupprima  par  le 
confeil  de  Jean  deSarisberi. 

Cette  année  11^7.  la  guerre  fc  ralluma  entre 
les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre  , pour 
la  ville  de  Touloufe  & pour  d’autres  caufes  , 
entre  lefcjuelles  on  comptoir  comme  la  princi- 
pale, l’afeire  de  faint  Thomas  de  Cantorberi. 
Le  pape  l’ayant  appris  écrivit  aux  deux  légdts 
Guillaume  & Otton , d’employer  tous  les  moyens 
poflibles  pour  rétablir  ht  paix  entre  ces  deux 
princes , dont  l’union  étoit  fi  importante  à l’é- 
glife.  Il  leur  défend  expreficment  d’entrer  en 
Angleterre  & de  fe  mêler  des  affaires  de  ce 
royaume  , principalement  des  confecrations  des 
évêques , avant  la  pleine  réconciliation  de  Par-  • 
chevêque  Thomas  avec  le  roi.  La  lettre  eft  dat- 
tée  dcBcnevcnt  le  vingt-deuxième  d’Août  ri^7. 
Pour  cet  effet  les  légats  vinrent  à Sens  conférer 
avec  l’archevêque  ,j’cntcns  l’archevêque  de  Can-i 
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torberi,  afin  de  négocier  la  paix.  De  là  ils  aile-  "■  ■■■ 

rêne  vers  le  roi  d'Angleterre  j & le  trouvant  An.  ii«7. 
trop  opiniâtre  dans  fon  fenriment  , ils  prirent 
jour  pour  une  conférence  avec  l’archevêque  , à 
l’odlavc  de  la  faint  Martin.  Leroi  d’Angleterre 
avoir  dit  aux  légats  que  Thomas  étoit  la  caufe 
de  la  guerre  , & qu’il  étoit  allé  fur  le»  lieux 
animer  contre  lui  le  roi  de  France  & le  comte 
de  Flandres. 

La  conférence  fe  tint  au  jour  marqué  dix-  XLIV. 
huitième  de  Novembre  1167.  entre  Trie  & Conférence 
Gifors,  qui  étoit  la  frontière  de  France  & 

Normandie.  L’archevêque  de  Roiien  s’y  rendit 
avec  les  légats  : mais  les  évêques-  & les  abbez 
d’Angleterre  que  le  roi  avoit  appeliez  demeu- 
rèrent à Rouen  ; l’archevêque  de  Gantorberr 
étoit  accompagné  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
l’avoient  fuivi  dans  fon  exil.  Les  légats  parlè- 
rent les  premiers  relevant  la  charité  dii  pape,  le 
foin  qu’il  avoit  de  l’archevêque,  les  fatigues  & 
les  périls  qu’ils  avoient  clTuyés  dans  ce  voyage* 

Us  reprefentoient  encore  le  be-foin  de  l’églifc 
& les  malheurs  du  temps  , la  grandeur  du  roi 
d’Angleterre  , l’amitié  & les  bienfaits  dont  il 
avoit  prévenu  l’archevêque  > & l’honneur  qu’il 
lui  avoit  toujours  rendu  : enfin  fes  plaintes  con-* 
tre  lui’,  particulièrement  touchant  la  guerre 
dont  il  le  faifoit  l’auteur,  ^r  tout  cela  ils  dc- 
mandoient  à l’archevêque  'comment  ils  pour- 
roient  appaifer  le  roi:  ajoutant  qu’il  y falloit 
employer- de  fa  part  beaucoup  de- modération  Si 
d’humilité. 

L’archevêquç  s’etant  retiré  à part  délibéra 
avec  les  fiens  , puis  il  commença  par  rendre 
grâces  au  pape  & aux  légats  , répondit  aux- 
plaintes  du  roi  , & repreftr-ta  les  torts  qu’il 
avoic  faits  à l’églifc.  Quant  à la  fovimillion  que 
les  légats  lui  deraandoient , il  répondit  qu’il  la 
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' rcndroit  au  roi  la  plus  grande  & la  pins  rcfpcc- 

An.  Ii67.tueufc  qu’il  lui  feroit  poiîiblc  , fauF  l’honneur 
de  Dieu  & le  lien^  la  liberté  & les  biens  de  l’égli* 
fc  , leur  demandant  s’il  y avoit  à augmenter  ou 
diminuer  de  ces  conditions.  Les  légats  répondi- 
rent J qu’ils  n’étoient  pas  venus  lui  donner  con- 
■ feil , mais  le  lui  demander  & tenter  les  voyes  de 

la  réconciliation  : puis  ils  ajoutèrent , qu’il  fal- 
loir venir  au  particulier , & lui  demandèrent  s’il 
vouloir  promettre  en  leur  prefence  d’obfcrvcr 
les  coûtumes  dont  les  rois  avoient  joui  du  temps 
de  Tes  prédecetfeurs , & rentrer  ainfî  dans  les* 
bonnes  grâces  du  roi.  Ils- répondit , qu’aucun 
roi  n’avoir  jamais  exigé  cette  promefle  d’aucun 
de  fes  prédecefleurs  ; & que  jamais  il  ne  promet- 
troit  d’obferver  des  coûtumes  manifeftement: 
contraires  à la  loi  de  Dieu  , aux  prérogatives  du 
faint  fiege  & à la  liberté  de  l’églife  , que  le  papc- 
avoit  condamnées  à Sens  en  leur  prefence,  & con- 
tre lefquelles  il  avoit  depuis  lui-même  pronon- 
cé anathème. 

On  lui  demanda  encore  s'il  vouloitdu  moins^. 
promettre  de  diOirauler  & tolerer  ces  coûtâ- 
mes. Il  répondit  pat  le  proverbe  : Qui  ne  dit. 
mot , content  ; & que  le  roi  prétendant  être  en- 
polfetben  de  ces  coûtâmes  , ti  on  celToit  de  s’y 
oppofer , & que  l’autorité  des  légats  y intervint 
elles  fembleroient  établies  pour  lui  & pour  les- 
autres.  Thomas  ajouta  qu’il  aimoit  mieux: 
être  toûjours  en  exil  & mourir  pour  lajuftice 
fi  Dieu  l’avoit  ordonné,  que  de  faire  une  telle 
paix  au  préjudice  de  fon  faluc  & de  la  liberté  de 
l’églife.  Gar  c’eft  en  ce  cas  que  Dieu  défend  aux 
évêques  de  fc  taire  fous  peine  de  damnation.^ 
On  lut  les  articles  de  ces  coûtumes,  &.il  de- 
manda aux  cardinaux  ti  elles  pouvoient  être  ob- 
fervées  par  des  chrétiens  , ou  ditlimulécs  pat  des^ 
pafteurs. 
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Les  légats  lui  demandèrent  enfuite  s’il  vou-  1 1 n ■» 
loit  s’en  tenir  à leur  jugement,  touchant  les  An.  1167.. 
différends  qu’il  avoir  avec  le  roi.  Il  répondit , 
que  quand  lui  & les  fien^feroient  pleinement 
rétablis  dans  tous  les  biens  dont  on  les  avoir 
dépouillez,  il  obéiroit  volontiers  àlajuflice, 

& fe  foûinettroit  à ceux  dont  le  pape  lui  or- 
donneroic  de  fubir  le  jugement.  Que  cependant 
il  étoit  trop  pau^e  pour  être  obligé  à foûtenir 
un  procès  , ne  fubflÂant  même  qu’aux  dépens 
du  roi  de  France.  Il  ne  voulut  pas  reeufer  le 
cardinal  de  Pavie,  quoiqu’il  crût  en  avoir  fur 
jet , pour  ne  pas  s’engager  dans  un  nouveau  pro- 
cès avant  que  d’être  reftitué.  Les  légats  lui  de- 
mandèrent encore  s’il  vouloit  répondre  devant 
eux  aux  évêques  qui  avoient  appellé  au  pape 
contre  lui  , parce  qu’ils  étoient  prefens.  Il  ré- 
pondit de  même  qu’il  n’avoit  reçu  aucun  ordre 
du  pape  fur  ce  fujet , & que  quand  il  l’auroit  re- 
çu il  feroit  ce  qui  feroit  raifonnable.  Le  lendc-  *7» 

main  le  roi  de  France  donna  audience  aux  légats 
& juflifia  Thomas  au  fujet  de  la  guerre  : affu- 
rant  même  avec  ferment  que  ce  prélat  lui  avbit 
toujours  confeillè  d’entretenir  la  paix  avec  le 
roi  d’Angleterre.  ' 

Les  légats  allèrent  rendre  compte  au  roi  XLT^ 
d’Angleterre  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  à la  confe-  Conferen- 
rcnce  , & pour  cet  eftet  ils  fe  rendirent  a Ar- 
gentan  le  dimanche  vingt-fixiéme  de  Novem-  n.  «p.  e-. 
bre.  Le  roi  vint  deux  lieues  au-devant  d’eux  , 

& les  conduifît  jufques  à leur  logis.  Le  lende- 
main après  la  melfe  il  les  appella  aifez  matin  j. 
ils  vinrent  chez  lui  & entrèrent-  au  confcil  dans 
fa  chambre  avec  les  archevêques  , les  évêques 
& les  abbez  qui  y furent  admis.  Après  qu’ils-, 
eurent  été  renfermez  environ  deux  heures  ils 
iortirent  i 8c  le  roi  conduiht  les  légats  jufques 
à la  porte  de  la  chapelle,  en  dehors,  8c  ditpor 
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bliquement  devant  eux  : PuilFai-je  ne  jamais  vôif 
aucun  cardinal  1 il  les  renvoia  avec  tant  de  pré- 
cipitation, qu’encore  çjuc  leur  logis  fûtalTcz  pro- 
che , on  u’attendit  pis  que  leurs  chevaux  fulFent* 
venus  , mais  on  leur  donna,  des  chevaux  qui  fe 
trouvèrent  par  hazard  les  plus  près  devant  la  cha- 
pelle. Ainfii  les  légats  s’en  allèrent  accompagnez 
de  quatre  perfonues  au  plus.  Les  archevêques , 
les  évêques  & les  abbez  demc Aèrent  avec  le  roi , 

& rentrèrent  au  conlcil  dans  la  chambre.  Après 
qu’ils  y furent  demeurez  prcfque  jufqucs  à l’heu- 
re de  vêpres,  ils  allèrent  trouver  les  légats  ,• 
paroilTant  tous  avoir  le  vifage  troublé  i & y 
aïant  été  quel  que-temps  ils  retournèrent  à leur  ' 
logis. 

Le  lendemain  mardi  après  avoir  demeuré  ■ 
chez  le  roi  jufqu’à  midi  , les  prélats  allèrent 
trouver  les  légats  ponant  de  part  & d’autre  des 
paroles  fccretes.  Le  mercredi  vingt-neuf  qui 
étoit  la  veille  de  faint  André  , le  roi  fortit  de 
grand  matin  avec  des  chiens  & desoifeaux  pour 
aller  à la  chalTe  : ce  qu’on  crut  qu’il  faifoit  ex- 
près pour  s’abfenter.  Cependant  les-  évêques  s’aC- 
fembJerent  affez  matin  dans  la  chapelle  du  roi  , 
puis  dans  la  chambre  ; & après  y avoir  tenu  con»- 
feil,  ils  allèrent  à l’églife  près  de  laquelle  les 
légats  étoicniJogez.  Lcs  légats  y furent  appeliez 
pour  entendre  ce  qu’on  devoir  propofer  , & ils* 
y prirent  féancc  au  milieu  , aïant  a leurs  côtez 
ks  archevêques  de.  Roiien  & d’Yorc  , les  évê- 
ques de.  Vorcheftre  , de  Sarisberi  , de  Bayeux-, 
de  Londres,  de  Chichcflrc,  & d’Angoukrme  , . 
avec  pluficurs  abbez  & une  grande  multitude  de 
laïques. 

Alors  Gilbert  évêque  de  Londres  fe  leva , & 

' adrelTant  la  parole  aux  légats , il  dit  : Vous  avez 
oüi  dire  que  nous  avons  re(^u  des  lettres  du  pa- 
pe , & nous  les  avons  en  main.  Elle  pprtentqu* 


Digilized  by  Google 


Lhvfe/oixante-onx.iéme»  tjj 

cjaand  vous  nous  appcllerez-nous  allions  vous  ■"  ' 
trouver  , & que  vous  avez  plein-pouvoir  de  A.N.  iibj. 
terminer  l’affaire  qui  cft  entre  le  roi  & l’ar- 
chevcquc  de  Cantorberi  , 8c  entre  nous  & 4c 
même  prélat.  C’cft  pourquoi  ayant  appris  vo-  . 

tre  arrivée  en  ces  quartiers.,  nous  fommcs  ve- 
nus vers  vous,  prêts  à intenter  aétion  ou  à ré- 
pondre , & à'  nous  en  tenir  à votre  jugement. 

Le  roi  offre  la  même  chofe  , ccft-à  dire  d’ap- 
prouver la  fcntence  que  vous  prononcerez  en- 
tre lui  & l’archevêque  quelle  qu’elle  foit.  Puis 
donc  qu’il  ne  rient  ni  au  roi , ni  à vous , ni  à 
nous  que  l’ordre  du  pape  ne  s’exécute  , on  l’im- 
putera à qui  il  appartient.  Mais  parce  que  l’ar- 
chevêque fait  tout  précipitamment  , fufpend  8C 
excommunie  avaht  que  d’admonefler  : nous, 
prévenons  par  un  appel  fa  fentence  prématurée. 

Nous  l’avons  déjà  interjetté,  nous  le  renou- 
velions , & cet  appel  comprend  toute  l’Angle- 
terre. 

Enfuitc  l’évêque  de  Londres  expliqua  ainlî  le- 
différend  entre  le  roi  & l’archevêque  r Le  roi- 
lui  demande  quarante  mille  marcs  d’argent , S 
caufe  des  revenus  dont  il  avoit  la  recette  quand 
il  étoit  chancelier  : à quoi  il  répond , qu’il  n’é- 
toic  obligé  à aucun  compte  quand  il  fut  promû 
à l’archevêché  ; & que  quand  il  y auroit  été  obli- 
gé il  eu  auroit  été  rendu  quitte  par  fa  promotion  . 

Car  il  croitque  l’ordination  acquitte  les  dettes 
comme  le  baptême  remet  les  peenez.  L’évêque 
rapporta  enfuite  les  caufes  de  l’appel , que  lui 
& les  autres  évêques  d’Angleterre  avoieut  inter- 
jetté  : fçavoir  leur  oppaslfion  & le  péril  du 
fchifmc  , que  le  roi  auroit  peut-être  embralfé 
s'ils  avoient  obéi  à l’interdit  de  l’archeveque.  Il 
dit  auffi  que  l’archevêque  décrioit  le  roi  a caufe 
de  (es  ordonnances  ; & là  il  déclara  publique- 
jneut,  que  le  roi  ievoit.  la  défenfe  d’appellcr  à. 
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' Rome,  qu’il  l’avoit  faite  en  faveur  des  pauvres 

An.  1147.  clercs,  mais  qu’il  la  levoit  à caufe  de  leur  in- 

tratiiude  : qu’en  matière  profane  ils  plaidalTcnt 
çvant  le  juge  laïque  , en  matière  eeelefiaftique 
qu’ils  demandalfent  leur  renvoi.  L’évêque  de 
Londres  propofa  enfin  fes  griefs  particuliers 
contre  l’archevêque  , & dit  : Il  veut  me  fou- 
mettre  à une  fervitude  nouvelle,  m’obligeant  à 
envoyer  fes  lettres  par  toute  l’Angleterre  , à quoi 
’ quarante  couriers  ne  me  fufiiroient  pas.  Il  a 
exempté  de  ma  jurifdidion  environ  quarante 
églifes,  & il  a fon  doyen  à Londres,  devant  qui 
il  prétend  que  leurs  caufes  doivent  être  portées^ 
Ainfi  je  foufire  plus  de  vexation  de  fa  part  qu’au- 
cun autre  évêque. 

L’évêque  de  Sarisberi  adhéra  à cet  appel  tant: 
pour  lui  que  pour  l’évêque  de  Vincheftre.  L’ar- 
chidiacre de  Cantorbeti  & un  moine  de  la  mê- 
me églife  appcllerent  aufli  ; & tous  demandèrent 
aux  légats  des  apôtres  ou  lettres  d’appel  , qui 
leur  furent  accordées.  Les  légats  quittèrent  le 
roi  le  mardi  d’après  le  premier  dimanche  de 
l’Avcnt  , c’eft-à-dire  le  cinquième  de  Décem- 
bre ; & en  cette  féparation  le  roi  pria  les  légats 
avec  grande  humilité  d’intcrceder  auprès  da 
pape  , pour  le  délivrer  abfolument  de  l’arche* 
vêque}  il  répandit  même  des  larmes  & le  légat 
Guillaume  parut  en  répandre;  mais  le  légat  Ot- 
ton  eut  peine  à s’empêcher  de  rire , jugeant  ap- 
paremment que  ces  larmes  n’étoient  pas  féricu^ 
lès.  Le  légat  Guillaume  envoya  un  de  fes  clercs 
porter  en  diligence  au  pape  les  nouvelles  de  ce 
qui  s’étoit  pâlie  } &gle  roi  lui  envoya  auffi  deux 
députez.  Le  famedi  neuvième  de  Décembre  les 
légats  étant  à Evreux  envoyèrent  encore  deux 
députez  au  pape  , pour  lui  dénoncer  l’appel  des 
prélats  d’Angleterre.  C’efl.  ce  que  contient  la  re- 
lation qui  fut  envoyée  aufli -tôt.à  faint  Thomas 
pat  un  de  fes  confidens.. 
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• On  voit  quelques  autres  circonftances  dans  " 

■«ne  lettre  de  Jean  de  Sarisberi  à l’évcque  de  Poi-  An.  1167. 
tiers,  où  il  dit:  qu’après  la  conférence  de  Gi-  ,x.  xf. 
fors  les  légats  trouvèrent  le  roi  fi  troublé  , qu’il 
fe  plaignoit  publiquement  d’être  trahi  par  le  pa- 
pe , & menaçoit  de  le  quitter  , s’il  ne  lui  faifoic 
jufticc  de  l’archevêque  de  Cantorberi.  Apres  plu- 
fieurs  confeils  tenus  de  part  & d’autre,  où  le  roi 
confultoit  tantôt  les  feigneiirs , tantôt  les  évê- 
ques & les  abbez  , tantôt  fes  confidens , tantôt 
les  légats  tous  deux  enfemble  ou  féparément  r 
enfin  il  déclara,  qu’il  fe  foûmettroit  à leur  juge- 
ment, fur  tous  les  differens  qu’il  avoir  avec  l’ar- 
chevéque , promettant  de  donner  d’entrée  telle 
sûreté  qu’ils  voudroient  ; qu’il  obforveroit  ponc- 
tuellement tout  ce  qu’ils  ordonneroient , pour- 
vu qu’ils  lui  rendifleiit  jufticc  comme  au  moin- 
dre particulier.  Les  légats  répondirent,  qu’ils 
n’avoient  pas  reçu  le  pouvoir  de  juger  l’arche- 
vêque, mais  feulement  decompofer  à l’amiable  » 

& le  roi  les  pria  d’inftruirc  le  pape  de  fa  foû- 
milfîon , & de  la  jufticc  de  fa  caufe  , fuivanc  ce 
qu’ils  en  avoient  appris  de  l’archevêque  d’Yorc, 
des  évêques  de  Londres  , de  Chicheftre  , & de 
Vorcheftre  : de  l’archevêque  de  Roüen  , des. 
évêques  de  Lifieux  & de  Bayeux. 

Enfuite  l’évêque  de  Londres  propofa  une  ap- 
pellation au  nom  du  roiaume  & du  clergé  : de- 
mandant qu’il  fût  défendu  à l’archevêque  de  rien 
innover  contre  l’un  ni  contre  l’autre  , & Les  met- 
tant fous  la  proteéHon  du  pape  jufques  au  ter- 
me de  l’appel , qui  étoit  la  faint  Martin  de  l’an-  i 

née  fuivante  ii68>  Après  quoi  les  légats  envoie-  1 

rent  à l’archevêque  deux  députez  , qui  le  Icn-  | 

demain  de  fainte  Lucc  quatorzième  ae  Dccem-  . j 

bre  , lui.prcfcntercnt  une  lettre  , par  laquel»  i 

Je  ils  lui  ordonnoient  de  déférer  à cet  appel  j & ri.  ef.  i>, 
lui  defeuduicut  de  la  parc  du  pape  de  jecccr  en 
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■ ■ ' ’ Angleterre  aucun  interdit  ou  excommunication. 
An.  1 1^7' juftjues  à ce  qu’on  allât  en  la  prcfence  du  pape' 
& que  l’on  connût  fa  volonté.  Les  évéques  cn- 
voïcrcnt aullî  deux, députez  à l’archevêque,  pour 
«piyî.  lui  dénoncer  leur  appel  : mais  il  ne  voulut  point- 
leur  parler  , parce  qu’ils  avoient  communique 
avec  ceux  qu’il  avoir  excommuniez,  entre  autres 
l’évêque  de  Londres  Quant  aux  légats  , Tho- 
mas leur  écrivit,  qu’il  (çavoit  bien  & eux  aufli 
jufques  à quel  point  il  devoir  leur  obéir,  & qu’il- 
feroit  ce  qui  cft  expédient  à l’églife; 

XIVII.  écrivit  cependant  au  pape  une  grande  Ict- 

Plainte*  de  wc  j où  après  avoir  raconté  ce  qui  s’étoit  palfé" 
Thomas  au  à la  conférence  de  Gifors  , il  fe  plaint  que  le 
^®“*roi  n’a  appelle  des  évéques  d’Anglctetrc  que 
étoient  les  plus  oppofez  i & dc- 
♦ */•  clarc  qu’il  ne  lui  cft  ni  sûr  ni  poflible  de  fubir 
aucun  jugement  qu’en  prcfence  de  fa  fainteté.- 
II  ajoute  cnfuice  ; & parce  que  vous  êtes  char- 
gé du  foin  de  toutes  les  églifes  , tournez  , s’il' 
vous  plaît  , les  yeux  vers  l’occident , & voïez* 
comment  l’églife  y eft  traitée  : que  le  cardi- 
nal Otton  vous  dite  ce  qu’il  a vû  en  Touraine 
Sc  en  Normandie  , & ce  qu’il  a oui  dire  d'An- 
glctccfc.  Car  pour  ne  point  parler  de  l’églife' 
oc  Cantorberi  & de  celle  de  Tours,  que  le  roi- 
traite  comme  vous  fçavez  : il  tient  en  fa  main 
depuis  long-temps  fcptévêchcz  vacans  dans  no- 
tre province  & dans  celle  de  Roiien  , & ne  per- 
met point  qu’on  y ordonne  d’évêques.  Le  cler- 
gé du  roïaume  cft  donné  eu  proie  à fes  fatelli- 
tcs.  Si  nous  dilli muions  CCS  défordres  , que  ré- 
pondrons nous  àjESUS-CHRiST  au  jour  du 
jugement  ? & qui  réfiftera  à l’Aiitcchrift  , fi  on' 
foulfrc  fi  patiemment  fes  précurfeurs  ? G’cft  par 
ces  tolérances  que  les  rois  degenerent  en  ty- 
rans, St  ne  laiflent  ni  droits  ni  privilèges  à l’c- 
fclifc,  qu’autaut  qu’il  leur  plaît.  En  vain  nous- 
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propofe-t’on  les  exemples  des  Siciliens  ou  des  — 

Hongrois  , qui  ne  nous  exeuferont  pas  au  juge-  An.  1167. 
ment  de  Dieu, 

Mais  trois  iours  après  aïant  reçu  le  mande- 
ment des  légats  qui  fulpendoit  fes  pouvoirs , il 
écrivit  au  pape  une  autre  lettre,  où  il  dit  :Nous  u.  ^7, 
Xommes  devenus  la  rÜcc  de  nos  voijfins  par  l’au- 
joritc  de  vos  légats  , qui  n’onr  gardé  aucune 
mefure  av.ee  nous.  Pourquoi , fcignciLr  , nwci-  ‘ 
vous  donné  la  légation  à un  homme  , dont  l’en- 
trée vous  devoir  taire  juger  de  rilfuë  de  fa  com- 
milTion  ? Qui  dès  le  commencement  n’a  fongé 
qu’à  faire  la  cour  aux  princes  aux  dépens  de  la 
{lignite  de  l’églilè  & de  ja  vôtre.  C’eft  Guillau- 
me de  Pavic  dont'il  parle. 

En  meme  temps  Thon)a$. écrivit  à tous  les  n.  «^.44^. 
rardinaux  encore  plus  fortement  j leur  difaiic 
(entre  autres  çhofes  : En  quelle  confcience  pou- 
vez-vous diflimulcr  l’injure  faite  à J.  ,C.  eii 
ma  perfonne  , ou  plutôt  à vous  qni  devez  te- 
nir en  terre  la  place  de  Jes.u  s-C  H R 1 s t •? 
Jcignez-vous  d’ignorer  que  le  roi  d’Angleterre 
ufurpe  tous  les  jours  les  biens  de  l’églilé  , & 
détruit  fa  liberté  ? Il  étend  les  niains  fur  tout  le 
clergé  fans  diftinéUon  r .cmprifonnant  les  uns  , 
mutilant  les  autres,  leur  arracbant  les  yeux  , 
les  contraignant  au  duel , ou  à l’épreuve  du  feu 
jou  de  l’eau.  Il  empêche  les  évêques  d’obéir  à 
leur  métropolitain , les  moindres  clercs  à leurs 
prélats  ; & ceux  qui  font  excommuniez  légiti- 
mement, de  fe  tenir  pour  tels.  Efih'n  il  veut 
ôter  à l’églife  toute  fa  liberté , à l’exemple  de 
ce  grand  ichïfmatique  votre  perfécuteur.  C’eft 
l’empereur  Fridcric.  Si  notre  roi  fait  tout  cela 
impunément  , que  feront  fes  fuccelfeurs  ? Que 
ipurfriront  les  vôtres  ? Prenez  garde  que  les 
jnaux  croilTcnt  tous  les  jours  aufli-bien  que  les 
occupons  Sc  les  artifices  pour  les  fjai;:c.  Ne  vous 
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* ' ' fiez  ni  à la  faveur  des  princes,  ni  aux  richcflcJ 

An.  1167.  périiTables  , faites-vous  un  tréfor  dans  le  ciel  , 
en  recourant  les  opprimez.  Autrement  , que 
Dieu  nous  juge  vous  & moi  St  tous  les  com- 
pagnons de  mon  exil,  qu’il  vous  demande  comp- 
te du  fangde  ceux  qui' font  morts  pour  ma  cau- 
fe,  & qu’il  vange  votre  difiîmulation  & vos  in- 
juftices.  Bon  Dieu  ! Quelle  vigueur  peut-on  dé- 
formais cfperer  dans  les  membres  , fi  elle  man- 
que dans  le  chef  ? On  dit  déjà  hautement  par 
tout  , qu’on  ne  fait  point  juftice  à Rome  des 
puilTans.  Cette  dilîimulation , fi  vous  n’y  pre- 
nez garde  , infcdera  tous  les  rois  : le  nôtre  eft 
déjà  venu  au  point  de  fuivre  les  Siciliens  , ou 
plutôt  de  les  précéder.  Le  clergé  d’Angleterre 
s’empreflTe  de  venir  à fa  cour  de  toutes  parts  : 
les  prêtres  deviennent  courtifans  , & fous  ce 
prétexte  s’engagent  au  roi  par  ferment  , afin 
qu’il  obtienne  plus  aifément  dans  fon  ro'iaume 
les  droits  qu’il  y établit  à fa  volonté.  Etenfuite: 
Cro’iez-moi  donc  , reprenez  vos  forces  , em- 
plo'icz  le  glaive  de  faint  Pierre  & vangez  l’in- 
jure de  J E s U s-C  H R I s T fans  épargner  perfon- 
ne:  c’eftlà  le  grand  chemin  qui  mene  à la  vie. 
L’eglife  ne  doit  pas  être  gouvernée  par  la  diflî- 
muTation  & par  l’artifice  , mais  par  la  juftice  8c 
la  vérité. 

XLVII.  ' pape  avoir  promis  d’abfoudre  ceux  que 
Abfoln-  Thomas  avoir  excommuniez,  en  cas  feulement 
tiqns  fur-  qu’ils  fufient  en  péril  de  mort  j 8c  à condition 
0 de  prêter  ferment  que  s’ils  revenoient  en  famé, 
ïi.  xt.  ils  fatisferoient  aux  ordres  du  pape.  Sur  ce  fon- 
dement ces  excommuniez  fuppoferent  qu’ils  é- 
toient  en  péril  de  mort , parce  qu’un  ordre  du  roi 
les  obligeôit  depafler  la  meri  8c  fous  ce  prétexte 
ils  fe  firent  abfoudre  par  un  pauvre  évêque  du 
pais  de  Galles  , qui  avoir  quitté  fon  évêché 
pour  une  abbaie  de  plus  grand  revenu  ; hom- 
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me  ignorant  des  loix  & des  canons.  Dè^  le  temps  - ■ ■ 

de  l’arrivée  des  légats,  JeandcSarisberifcpIai-  An.  1167. 
gnit  fortement  au  pape  de  ces  abfolutions  furpri-  , , . ,03. 

fes  en  fraude , fans  aucune  fatisfaéUon  ni  refti-  Jo.  Sarisb. 
tution  des  biens  ufurpez.  Sur  quoi  le  pape  écri-  ‘t 
▼it  aux  légats , d’obliger  ceux  qui  avoient  été  ‘ ' 
abfous  à la  reftitution  des  biens  de  l’églifc  de 
Cantorberi , ou  de  les  remettre  dans  la  première 
excommunication.  Ainfi  les  deux  légats  Guil- 
laume de  Pavie  & Otton  retournèrent  uir  la  fin  de 
l’année  1 1^7.  fans  que  leur  légation  eût  été  d'au- 
cune utilité. 

Jean  de  Sarisberi  étoit  réfugié  à Reims , où  XLIX. 
pendant  l’été  de  cette  année  1167.  il  arriva  un  Sçdicion  i 
grand  tumulte,  comme  nous  l’apprenons  par  ce  „ , 

qu’il  en  écrivit  à Jean  évêque  de  Poitiers  en  ces 
termes:  Les  bourgeois  avoient  confpiré  contre  114.  n.fp, 
l’archcvêquc  par  le  confeil  du  clergé  & avec  le  4®. 
Recours  de  la  noblefle , parce  que  l’archevêque 
vouloir  impofer  à la  ville  des  fervitudes  nouvel- 
les & infupportables.  Ils  fe  faifirent  des  tours  des 
églifes  & des  maifons  les  plus  fortes,  chafierent 
de  la  ville  les  officiers  & les  amis  de  l’archevêque 
& lui  firent  plufieurs  infultes.  Ils  lui  avoient 
d’abord  fait  toute  forte  de  foûmilfion  & offert 
deux  mille  livres^  pourvu  qu’il  les  laifiat  vivre 
félon  les  droits  dont  la  ville  avoir  toujours  usé 
depuis  le  temps  de  faint  Rem i.  Jlss’étoient  aufli 
adreffez  au  roi  Loüis  pour  adoucir  par  fon  moyen 
l’archevêque  fon  frere  , mais  ils  n’y  avoient  pas 
réUffi.  Ils  curent  donc  recours  à Henri  comte  de 
Champagne  , & par  fon  confeil  ils  fc  fournirent  ' 
au  roi , que  l’archevêque  avoir  amené  pour  ré- 
duire la  ville.  Leltoi  fit  abattre  envirpn  cinquan- 
te maifons  : ce  qu’il  fit  à regret;  & toutefois  il  ne 
Tatisfit  pas  fon  frere. 

Trois  jours  après  qu’il  fc  fut  retiré,  les  bour- 
geois revinrem  i & pour  ic  vanger , abattirent 


1+0  Htjïoire  Eccîejîajlique. 

Icsmaifons  des  gentilshommes  qui  favorifotent 
An.  1167.  l’archevéquc  ; Içavoir  du  vidame,  & d’un  autre 
qui  avoit  été  gouverneur  de  la  ville.  L’archevê- 
que  implora  le  l’ccours  du  comte  de  Flandres , 
& l’amena  avec  mille  chevaliers  , pour  faire 
main-balle  fur  les  bourgeois  ou  les  jetter  dans 
des  prifonfi.  Mais  ils  prévinrent  l’arrivée  du 
comte  , & vuiderent  fi  bien  la  ville  que  les 
Flamans  y trouvèrent  à peine  de  quoi  fubfiftcr 
un  jour.  Cependant  à leur  infçû  l’archevêque 
fît  fa  paix*avec  les  bourgeois  par  l’entremifc 
de  fon  frère  Robert  comme  de  Dreux  : moyen- 
tai.t  quatre  cens  cinquante  livres  , pour  répa- 
ration des  dommages  qui  montoient  à quatre 
fois  autant  , leur  permettant  de  vivre  fuivaat 
leurs  anciens  ufages  j & après  cette  paix  fi  hoa- 
teufe,  il  étoit  encore  mal  avec  fon  clergé  ^ 8c 
vexoit  les  églifes  qui  offroient  de  lui  faire  juf- 
tice.  C’efl  ce  qu’en  racontoit  Jean  de  Sarif- 
beri. 

ta.  On  croit  que  ce  différend  venoit  de  la  com- 
mune nouvellement  établie  à Reims  , comme 
en  pluficurs  autres  villes  i & à l’occafion  de  la- 
quelle les  bourgeois  vouloicnt  reftraindre  la  ju- 
rifdiéfion  de  l’archevêque , & étendre  la  leur 
fur  quelques  privilégiez.  A l’égard  du  clergé , 
les  chanoines  de  Reims  fe  plaignoicnt;  que  l’ar- 
chevêque les  traitoit  avec  une  dureté  excellive  , 
8c  cxcitoit  le  roi  fon  frere  à faire  fur  eux  des 
exaftions  & faifir  leurs  biens  au  préjudice  de  la 
liberté  de  l’églife.  C’eft  ce  qui  paroît  par  les 
lettres  que  le  pape  Alexandre  en  écrivit  au  roi  8c 

& en  Bout- al  archevêque. 

{egne.  De  prélat  étant  en  Flandres  , alors  foumife  a 
Duthefne  fa  métropole  , y trouva  des  Manichéens  , que 
Ig  pcupic  nommoit  Poplicains  ou  Publicains> 
*cânV\lor  ^ celui  de  Pau- 

Pffief  ‘ iieiens.  Ils  léduiiôicnt  les  fimples  par  une  appa- 
rence 
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fence  de  vertu, & ortVirent  à l’ archevêque  fix  cens 
marcs  d’argent  pour  n’étre  point  recherchez  ; 
mais  comme  il  n’en  fut  pas  touché  ils  appellerent 
au  pape.  Ce  qui  obligea  le  roi  Louis  de  lui  en 
écrire,  afin  qu’il  laifsât  agir  l’archevêque  l'on  frè- 
re. Car  cette  hérefie  avoit  jetté  en  ces  quartiers- 
là  de  profondes  racines  , comme  nous  avons  dit 
en  parlant  de  Tanchelme. 

On  trouva  dans  lemêmetempsà  Vczelaien 
Bourgogne  neuf  de  ces  mêmes  hérétiques  , que 
l’abbe  Guillaume  fit  fcparer  & enfermer  , jui- 
ques  à ce  que  les  évêques  & les  autres  perlon- 
nes  d’autorité  fufl'ent  venus  pour  les  convaincre. 
On  les  tint  pendant  deux  mois  enprifon  ; & on 
les  faifoit  venir  fouvent  pour  les  examiner  fur 
la  foi , tantôt  par  les  menaces  5:  tantôt  par  la 
douceur.  Enfin  ils  furent  convaincus  par  des 
évêques  , des  abbez  & d’autres  perfonnes  doc- 
tes , de  rejetter  trois  fàcremens  : fçavoir  le  bap- 
tême des  enfans  , l’cuchariftie  & le  mariage  ; & 
plufieurs  autres  faintes  pratiques,  fçavoir  le  figne 
de  la  croix , l’eau  benite  , les  bâtimens  des  égli- 
lês , les  dimes  & les  oblations , la  profefiion 
monaftique , & toutes  les  fondions  des  clercs 
& des  prêtres.  Comme  la  fête  de  Pâques  appro- 
choit  , deux  d’entre  eux  aiant  oui  dire  qu’on 
les  alloit  examiner  par  le  feu  , feignirent  de 
■ croire  ce  que  croit  l’églife , & offrirent  de  fu- 
bir  l’épreuve  de  l’eau.  On  les  amena  donc  à la 
procemon  en  prefence  d’un  grand  peuple  qui 
rempiifloit  tout  le  cloître  , de  Guichard  arche- 
vêque de  Lion,  de  Berna'd  évêque  de  Nev  ers, 
de  Gautier  évêque  de  Laon , & de  Guillaume 
abbé  de  Vezclai  î étant  interrogez  ils  répon- 
dirent qu’ils  croïoient  comme  l’eglife  catho- 
lique , & s’offrirent  à liibir  l’examen  de  l’eau. 
On  en  rendit  grâces  à Dieu,  & l’abbé  deman- 
da à tous  les  afiillans  : Que  ferons-nous  dono 
Tome  XV,  h . 
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. de  ceux  qui  demeurent  dans  leur  obftinatlon  ? 

^ lis  répondirent  tous:  Qu’on  les  brûle.  Qu’on 
les  brûle.  Le  lendemain  les  deux  qui  paroilloient 
convertis  étant  éprouvez  par  l’eau,  l’un  fut  jucé 
innocent,  l’autre  coupable,  & toutefois  l’abbé 
Chr.  fe  contenta  de  le  faire  fouetter  publiquement  & 
t.  I.  . Je  bannir.  Les  fept  autres  furent  brûlez.  C’etoit 
l’an  1167. 

Cependant  l’empereur  Frideric  aiant  perdu 
fes  troupes  , & votant  les  villes  de  Lombardie 
révoltées  centre  lui , ne  fçavoit  comment  lé  ti- 
rer d’Italie.  En  cette  extrémité  il  écouta  le  con- 
feil  d’un  chartreux  qui  avoit  été  fort  familier 
auprès  de  lui , & l’avoit  quitté  à caulc  du  fehif- 
me.  Ce  religieux  lui  reprefenta  avec  larmes  , 
qu’il  n’auroit  jamais  de  paix  s’il  ne  fe  reconci- 
lioit  .à  l’églilc  ; & obtint  de  lui  qu’il  manderoit 
le  prieur  de  la  grande  chartreulé  , l’abbé  de 
Citeaux  & l’évéque  de  Pavie  qu’il  avoit  cbaL- 
fé , & qu’il  promettroit  de  fiiivre  en  tout  leur 
conléil  : pourvu  qu’il  priilent  fur  eux  la  con- 
travention au  ferment  qu’il  avoit  fait  , de  ne 
jamais  reconnoître  le  pape  Alexandre.  Cette 
proportion  donna  bien  de  la  joie  à tous  ceux 
qui  l’apprirent  , & les  Lombards  commencè- 
rent à s’adeudr , elperant  la  convcrlion  de  Fri- 
deric. 

Le  prieur  de  la  chartreufe  fe  mit  donc  en 
chemin  avec  l’évcfque  de  Pavie  & Geofroi  évef- 
que  d’Auxerre  qui  avoit  été  abbé  de  Clairvaux  , 
& que  l’abbé  de  Citeaux  envola  à la  place  , 
parce  qu’il étoit  grièvement  malade;  & ils  en^- 
voierent  devant  un  religieux,  pour  fçavoir  de 
l’empereur  le  lieu  & le  temps  de  la  conférence. 
Mais  cependant  le  marquis  de  Montferrat  avoit 
traite  avec  le  comte  de  Morienne  fon  parent,  & 
avoit  obtenu  de  lui  qu’il  donneroit  pallâge  à 
i’c'iijpercur.  Alors  ce  prince  fe  trouvant  en  fu- 
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Tcté  repondit,  qu’il  ctoit  inutile  que  les  preiats  - 

vinllent  : à moins  qu’ils  n’amenallent  av^eceux  An.  1168, 
viliblcment  un  ange  du  ciel,  ou  qu’ils  n’cufi*cnt 
le  pouvoir  de  faire  des  miracles , comme  de  gué- 
rir des  lépreux  ou  refliifciter  des  morts.  Ainfi  ils 
s’en  retournèrent.  L’empereur  le  «tira  donc  au  Contin. 
mois  de  Mars  11 68.  mais  de  nuit  & déguile  en  . 

valet,  & paifant  par  la  comté  de  Bourgogne  il 
revint  en  Allemagne. 

Cette  retraite  de  l’empereur  encouragea  puif-  . 

famment  les  villes  de  Lombardie  liguées  contre 
lui  : en  lortc  que  non  contentes  d avoir  rebâti  jrie  la 
Milan  , elles  rélblurent  de  fonder  une  nouvelle  paille. 


ville  à l’entrée  du  pais,  pour  s’oppofer  aux  pre- 
miers  efforts  des  Allemands.  Ce  dclfein  fut  exe- 
cuté  le  premier  jour  de  Mai  1168.  & on  nom- 
ma  la  nouvelle  ville  Alexandrie  en  l’honneur  du  f.17. 
pape.  Elle  eut  dès  la  première  année  quinze 
mille  habitans  portant  les  armes;  & l’année  fiii- 


vante  fes  confuls  allèrent  trouver  le  pape  àBe- 
nevent , lui  olfraiît  leur  ville  en  propriété  & à 
l’églife  Romaine  à qui  ils  la  rendirent  tributai- 


re. Les  Impériaux  la  nommèrent  par  mépris 
Alexandrie  de  la  paille  : mais  elle  a fubndé  & 
eft  encore  une  ville  confîdcrable  dans  le  duché 


<le  Milan. 


L’antipape  Gui  de  Crème  étoit  toûjcurs  à tr.  ef>.  et. 
Rome  à fàint  Pierre  ; mais  il  mourut  cette  an- 
née  T 168.  le  vingtième  de  Septembre,  après  Ger'v. 
avoir  porté  le  nom  de  Palcal  III.  quatre  ans  & 
cinq  mois.  Son  parti  élut  à fa  place  Jean  abbé 
de  Strum  élu  évêque  d’Albanc  , & le  nomma 
Callifte  III.  Il  porta  ce  titre  dix  ans. 

Vers  le  temps  ou  Gui  de  Crème  mourut,  le  LUI. 
pape  Alexandre  reçut  encore  uneamballade  de  r«ut 
Manuel  empereur  de  C.P.fcmblablc  à celle  qu’il 
en  avoir  reçue  deux  ans  auparavant.  Un  des  p,.  aIixm- 
grands  de  i empire  Grec,  en  quaiit.- d’apocri- dre. 
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fiaire  vint  tronver  le  pape  à Benevent,  lui  pre-^ 
fenta  de  grandes  femmes  d’argent  ,&  lui  offrit 
de  la  part  de  Manuel  toute  forte  de  fecours  con- 
tre Frideric  , & la  réunion  de  l’cglifeCrecque  à 
Ja  Romaine , demandant  pour  fon  maître  la  cou- 
jronne  impei^ale. 

Le  pape  par  le  confeil  des  cardinaux  & des 
nobles  Romains  répondit  ; Nous  rendons  grâ- 
ces à l’empereur  votre  maître  & recevons  avec 
piailîr  les  témoignages  de  fa  bonne  volonté  : 
mais  ce  qu’il  demande  touchant  l’empire  eft  fi 
important,  lî  difficile  ^ fi  dangereux,  que  les 
décrets  des  peres  ne  nous  permettent  pas  d’^ 
confentir  : puifque  parle  devoir  de  nôtre  charge 
nous  devons  être  les  auteurs  & les  conl'crvateurs 
de  la  paix.  Il  renvoia  ainfi  l’ajjocrifiaire  avec 
tout  l’argent  qu’il  avoit  apporte , & le  fit  fiii- 
vre  par  deux  cardinaux  qu’il  envoia  à l’empereur 
Manuel. 

La  meme  année  le  pape  Alexandre  fournit  à 
l’évéque  de  Rofehild  i’ille  de  Rugennouvelle- 
ment  convertie.  Car  Valdcmar  roi  ae  Dannc- 
marc  leva  des  troupes  & arma/des  vailTeaux 
pour  fiibjuguer  les  Sclaves  Rugi^ns  habitans  de 
cette  iflc'.  11  affiegea  leur  capitale , nommée 
Arcon  , mais  inconnue  aujourd’hui , & la  prit 
à compofition.  Les  premiers  articles  de  la  ca- 
pitulation furent , qu’ils  livreroient  au  roi  leur 
idole  nommé  Suantovit  avec  tout  fon  tréfor: 

, qu’ils  délivreroient  làns  rançon  les  Chrétiens 
captifs , & embralTeroient  eux  - mêmes  la  reli- 
gion chrétienne  : qu’ils  donneroient  aux  églilès 
les  terres  confacrées  à leurs  faux  dieux.  Suan- 
tovit que  CCS  barbares  tenoient  pour  le  premier 
de  leurs  dieux , ‘étoit  originairement  le  martyr 
faint  V’itus  , que  l’églife  honore  le  quinziéme 
,de  Juin.  Les  premiers  qui  portèrent  la  foi 
' chrétienne  dans  i’églife  de  Kugen  croient  dejB 


Livre  foixante-onzienit.  'f45' 

moines  de  Corbie  en  Saxe , où  les  reliques  de  ' 

ce  martyr  avoient  été  transférées.  Ces  moines  An.i  i 69. 
y aiant  fait  quelques  converfions  du  temps  de  Sup.  liv. 
Loiiis  le  Germanie  , y fondèrent  une  egiife  "-'7- 
fous  l’invocation  de  leur  lâint  patron  : mais  ces  ^^  *'•''  ‘'** 
peuples  étant  retombez  dans  l’idolâtrie  , ou-  ‘ ^ * 
blierent  le  vrai  Dieu  & mirent  à fa  place  ce  mar- 
tyr , qu’ils  nommèrent  en  leur  langue  Suantovit,- 
& en  firent  uhe  idole.  Tant  il  eft  dangereux  d’en- 
■ lêigner  trop  tôt  à des  idolâtres  le  culte  des  faints 
& de  leurs  images,  avant  que  de  les  avoir  inf- 
truits  à fonds  & affermit  dans^laconnoiflanced» 
vrai  Dieu; 

Suantovit  avoit  un  temple  magnifique  pout 
Je  pais  au  milieu  de  la  ville  d’Arcon  : fon  idolei' 
étoit  de  taille  gigantefque  & avoit  quatre  têtes,- 
dont  deux  regardoient  devant  & deux  derrie-' 
re.  A fa  main  droite  , il  tenott  une  corne  or-' 
née  de  differentes  fortes  de  métaux  : le  ponti- 
fe rempliflbit  de  vin  tous  les  ans,  & félon  quer 
ce  vin  diminuoit  ou  non , il  prédifoit  la  fte-- 
rilité  ou  la  fertilité  de  l’année.  On  facrifioit  à- 
cette  idole  des  animaux  , dont  on  faifoit  en- 
fuite  de  grands  feftins  ; & on  lui  immoloit 
même  des  hommes,  mais  feulement  des  Chre- 
ticnsi  Tout  le  pais  lui  apportoit  des  offrandes- 
& des  tributs  : ion  pontife  étoit  beaucoup  plus- 
confideré  que  le  roi. 

Le  lendemain  que  la  ville  d’Arcon  eut  capitu-  f. 

lé  , Valdemar  envoia  deux  officiers  pour  la  dé- 
molition  de  ce  coloH'e , & ils  recommandèrent 
bien  à leurs  gens-  d’ufer  de  précaution  pour  n’é- 
tre  pas  accablez  de  fa  chute  : ce  que  les  barba- 
res n’auroient  pas  manqué  d’attribuer  à la  puif- 
fancc  de  leur  dieu  & à la  punition  du  fàcrilege. 

L’idole  étant  tombée  avec  un  grand  fracas , fut 
tirée  hors  de  la  ville  & traînée  dans  le  camp* 
des  Danois  où  cUe  fut  le  fpeftacle  de  toute  l’ar-- 
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mée  ; le  foir  on  la  mit  en  pièces , & le  bois  dont 
elle  étoit  compofce  fervit  au  feu  des  cuifines. 

^ Enfuite  on  brûla  le  temple  qui  ctoit  auHi  de  bois 
& celui  des  machines  qui  avoit  fervi  au  fiége, 
fut  emploie  à bâtir  une  églife.  On  en  fonda  juf- 
qucs  à douze  dans  le  pais,  & on  y établit. des 
prctrcs.Le  roi  Valdemar  fut  fécondé  en  cette  oc- 
ca/îon  par  deux  évêques  qui  l’accompagnoient, 
Abfalom  de  Rofchild  & Bcmon  de  Mcclcboirrg. 
Le  prince  des  Rugiens  nommé  Jarcmar  , aida 
beaucoup  à la  converfion  de  Tes  fujets.  Car  des 
qu’il  fut  inftruit  de  la  religion  il  courut  avec  ar- 
deur au  batcme  , & ordonna  à tous  les  ficns 
de  le  recevoir  avec  lui , enfuite  il  prcchoit lui- 
même  ce  peuple  farouche,  pour  ramener,  foit 
par  raifons  , foit  par  menaces , à la  douceur  du 
chriftianifmc.  Car  de  toute  la  nation  des  Scla- 
ves  , les  Rugiens  fculsétoicnt  demeurez  ju^ques 
alors  dans  Icstencbrcs  de  l’idolâtrie,  leur  habi- 
tation dans  une  ific  étant  d’un  accès  difficile* 
ïJtlnt.c.ji.  Leur  conver/îon  arriva  l’an  1 1 6S,  S:  c’eft  le  der- 
nier événement  conlîdcrable  de  la  cronique  des 
Sclaves  , compofce  par  le  prêtre  Helmod  Sc 
commençant  à Charlemagne. 

L V.  Le  pape  Alexandre  a’iant  appris  par  les  lettres 
IgLre  il'Al-  (lu  roi  Valdemar  l’hcurcux  fucccs  de  fon  entre- 
«‘iatiic.  pcjfg  ^ converfion  des  Rugiens  , éorivit  une 
lettreà  Abfalom  évêque  de  Rofchild  , où  il  dit: 
Comme  cette  iHe  cli  trop  petite  pour  avoir  un 
évêque  partic-ulier , le  roi  à la  pricredecepeu- 
ple  nous  a prié  de  vous  en  donner  la  conduite 
pour  le  fpiritucl  : nous  en  avons  auffi  été  priez 
par  Efquil  archevêque  de  Lunden  & légat  du 
faint  fiége,  par  les  évêques  & les  fcianeursdu 
roiaume  , & par  l’archevêque  d’Uplàl  : c’eft 
pourquoi  nous  vous  commettons  à perpétuité 
le  gouvernement  Ijiiritucl  de  cette  ifle.  La  lettre 
efi  dattcc  de  Benevent  le  quatrième  de  Novetu- 
biii  I ii58. 
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La  même  année  au  mois  d’Oclobre  mourut 
Hartuic  archevêque  de  Brème  , & cette  cglifc 
fe  trouva  diviféc  par  une  double  éleéUon  : les 
uns' élurent  Sifrid  fils  d’Albert  l’Ours  marquis 
de  Brandebourg  , les  autres  le  doicn  Otbert  ; 
mais  les  deux  élus  furent  oblige?,  de  fe  retirer 
■par  l’autoritc  du  duc  de  Saxe.  Enüiitc  l’empe- 
reur tint  une  cour  à Bamberg  où  les  deux  élec- 
tions furent  cafiées  & Baudouin  prévôt  d’Hal- 
■berftat  fut  intrus  dans  le  fiege  de  Brême  par  la 
Volonté  du  duc , à qui  il  abandonna  les  biens 
de  cette  églilê.  Il  fut  ordonne  par  les  fehifma- 
tiques,  reçut  le  pallium  de  l’antipape  , & tint  le 
fiege  de  Brême  dix  ans.  Sifrid  fut  évêque  de 
Brandebourg. 

En  Bavière  Conrad  archevêque  de  Saisbourg 
mourut  la  même  année  ii^S.  le  vingt-huitième 
d;  Septembre , après  avoir  beaucoup  foulFert 
po'.ir  la  défenfe  de  l’églife  catholique  de  la  part 
de  l’empereur  Frideric  fon  coufin  germain  & 
■des  fchilmatiques  ; car  ce  prélat  avoir  toujours 
Tcc'mnu  le  pape  Alexandre.  On  élut  pour  lui 
fucceder  Albert  Ibn  neveu  fils  de  Ladillas  roi  de 
Bohtme , par  un  commun  confentement  du  cler- 
•gé,  des  oliciers  & du  peuple.  Albert  n’étoit  que 
diacre  Si  encore  jeune  : il  ftit  intronifé  dans  le 
fiege  de  Saisbourg  le  jour  de  la  Touflaints  , Si 
l’année  fiiivantc  1 169.  il  fut  ordonné  prêtre  & 
enfuite  archevêque  le  quinziéme  de  Mars  famedi 
des  quatre-temps  de  carême  par  Udalric  patriar- 
che d’Aquiléc.  Peu  de  temps  apres  on  lui  ap- 
porta le  pallium  de  la  part  du  pape  Alexandre, 


I iüj 


Anî.i  168. 

Chr. 

Slittl. 

itcS.  HiJ}. 
itreh-  Brtm. 
I>.  lOJ. 


€l,r. 

cherfp.  izn. 
i 16&. 


y Goo^lt 


Hifioire  ’EccîeJiMjltquel 


An.  1 1 6p. 

I. 

Conférence 
«Je  Xlontmi- 
rail. 

Cervaf,  Do- 
rob.  4n. 

J KS.  ii6s>- 


£48 


livre  SOIXANT  E-D  OVZJ  E'ME. 


VER  s la  fête  àe  Noël  iiéS.  Il  y eut  des 
propofitions  de  paix  entre  le  roi  de  Fran- 
ce & le  roi  d’Angleterre  , portées  de  part  Sc 
d’autre  par  des  ecclelîaftiques  & des  religieux 
leurs  fujets  : & pour  conclure  le  traité  on  mar- 
qua une  conférence  au  jour  de  l’Epiphanie  de 
l’année  luivante.  Ce  jour  donc  les  deux  rois  s’aC- 
femblcrent  à Montmirail  au  Maine  , & la  paix  7 
fut  confirmée.  Le  roi  d’Angleterre  dit  au  roi  de 
France  : Seigneur , en  ce  jour  où  trois  rois  ont 
otfert  des  prefens  au  roi  des  rois , je  me  mets  fous 
Yotre  protedion  atec  mes  enfans  & mes  états. 
Alors  Henri  fon  fils  aîné  s’approcha  & reçut  du 
roi  de  France  la  feigneurie  de  la  Bretagne  , de 
l’Anjou  & du  Maine;  dont  il  lui  fit  hemmaee, 
comme  il  l’avoit  déjà  fait  pour  le  duché  de  Nor- 
mandie ; fon  frere  Richard  fut  accordé  avec  Alix 
fécondé  fille  du  roi  de  France,  & lui  fit  bom- 
mase  du  duché  d’Aquitaine. 

Cependant  quelques  perforlnes  nobles  &pieu- 
fes  même  ceux  que  le  pape  avoit  envoicï  pour 
faire  la  paix , perfuaderent  à Thomas  archevêque 
de.  Cantorberi,  d’adoucir  le  roi  d’Angleterre  par 
quelque  foûraiflion  en  prefencedu  roi  de  France 
éc  des  feigneurs  des  deux  roiaumes  ; & de  re- 
mettre entièrement  à la  diferetion  de  fon  roila 
déci/ion  de  leur  différend,  fans  aucune  condition: 
l’allurant  que  c’étoit  le  moien  de  rentrer  dans 
fes  bonnes  grâces.  C’eft  qu’il  couroit  un  bruit 

f»armi  le  peuple,  que  le  roi  d’Angleterre  lou- 
oit  fe  croifer  pour  aller  à Jerufalem,  qiand 
il  auroit  fait  la  paix  de  l’églife  à fon  honneur. 
Or  quoique  ce  fût  une  feinte  de  la  part  dr  roi  , 
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Comme  il  parut  clairement  depuis  , on  prelTa  tel-  “ 
lement  l’archevcque , qu’il  fc  lailla  perftiader.  Ak.  M69. 

Etant  donc  conduit  par  les  médiateurs  de  la  yii,t  qu*.~ 
paix , comme  les  deux  rois  croient  encore  en-  dri/i.*  1 1 . 
îèmble  & attendoient  la  conclufion  du  traité  : 
il  commença  par  fc  profterner  aux  pieds  du  roi  ■ 
d’Angleterre  qui  le  releva  aiuTi-tôt.  Alors  le 
prélat  implora  humblement  la  clemence  de  fon 
roi  pour  réglile  d’Angleterre,  attribuant  à fes 
péchez  le  trouble  dont  elle  étoit  affligée.  Puis  il. 
ajouta  : Seigneur,  en  prefcnce  du  roi  de  Fiance, - 
des  prélats  & des  feigneurs,  je  remets  tout  IcTu- 
jet  de  notre  différend  à votre  diferetion  fauf 
l’honneur  de  Dieu.  A'  ces  derniers  mots  le  roi. 
d’Angleterre  s’emporta  contre  l’arclievéque , lui* 
dit  des  injures  & lui  lit  de  grands  reproches  : le 
traitant  de  fuperbe  & d’ingrat , qui  lorfqu’il  étoit. 
chancelier  étoit  capable  de  lui  ôter  la  couronne.  ■ 
L’archevêque  l’écouta  en  patience,  & lui  répon- 
dit avec  tant  de  modération  que  les  afflrtans  en' 
étoient  contens.  Mais  le  roi  d’Angleterre  l’inter- 
rompit, & dit  au  roi  de  France  : Seigneur , écou-- 
tez , s’il  vous  plaît.  Tout  ce  qui  lui  déplaira , il. 
dira  qu’il  ell  contraire  à l’honneur  de  Dieu  , 
ainfi  il  s’attribuera  tous  fes  droits  & les  miens. . 

Mais  pour  montrer  que  je  neveux  en  rien  ra’op- 
poler  à l’honneur  de  Dieu  , voici  ce  que  je  lui: 
offre.  Il  y a eu  devantmoi  plufîeurs  rois  en  An- 
gleterre plus  ou  moins  puiffans  que  je  ne  fuis  : il . 
y aeuavant  luiplulîeurs  grands  & wints  perfon- 
nages  archevêques  de  Cantorberi.  Qu’il  m’ac- 
corde ce  que  le  plus  grand  & le  plus  faint  de  fes  • 
prédeceffeurs  a accordé  au  moindre  des  miens, , 

& je  fiiis  content. 

On  s’écria  de  tous  cotez  : Le  roi  s’iuimilie  . 
a-ffez  ■;  & comme  Thomas  ne  difoit  mot  : Le  • 
toi  I de  France  lui  dit  avec  quelque  émotion 
Seigneur  archevêque, youlcz-vous  être  meilleur • 
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ou  plus  fagc  que  les  fiiints  { Que  craietiex-Voiis  ? 

la  paix  à la  porte.  L’arciit  vt  que  répon- 
dit : Il  eil  vrai  que  mes  précccelltiirs  valoient 
mieux  que  moi  : chacun  d’eux  a rétranchc  en  fou 
temps  quelques  abus,  mais  non  pas  tous  : ils  nous 
en  ont  lailîé  à retrancher  , pour  avoir  part  à leur 
gloire.  Que  lî  quelqu’un  j’entr’eux  a été  trop 
mou  , ce  n’cft:  pas  en  ce  point  qwenous  devons 
. l’imiter.  Nos  pores  onnfouft'ert  le  martyr  pour 
ne  pas  taire  le  nom  de  J e s u s-C  h n i s t;  & 
je  fupprimerai  fon  honneur  , pour  rentrer  dans 
les  bonnes  grâces  d’un  homme  { Alors  les  grands 
des  deux  roiaumcs  s’élevèrent  contre  lui , difant 
que  par  fon  arrogance  il  mettoit  obllacle.à  la 
paix  ; & ils  ajoutèrent  ; Puis  cu’il  rclîllc  à la 
volonté  des  deux  rois , il  mérité  d'ecre  abai^don- 
né  de  l’un  & de  l’autre. 

yitac.ze.  La  nuit  termina  la  conférence,  & les  deux 
rois  montèrent  promptement  .à  cheval  fans  la- 
lucr  l’archcvéque  ni  recevoir  fon  falut.  Le  roi 
d’Angleterre  en  s’en  retournant  difoit  : Je  me 
fuis  aujourd’hui  vengé  de  mon  traître.  Les  cour- 
tifans  & les  médiateurs  de  la  paix  reprochoient 
en  face  à Thomas  qu’il  avoir  toujours  été  fu- 
perbe , hautain  & attaché  à fon  fens  : ajoutant 
que  c’étoit  un  grand  malheur  pour  l’égiife  de 
l’avoir  fait  évéque.  Thomas  gardoit  le  fiicnce  : 
toutefois  il  répondit  un  mot  à Jean  évéque  de 
PoitiersAnglois  de  naiflance  fon  ami  particulier, 
qui  lui  rcprochoit  de  détruire  l’églife.  M<>n  fré- 
té , lui  dit-  1,  prenez  garde  que  vous  ne  la  detrui- 
fiez  vous-même.  Tl  retourna  coucher  à Mont- 
mirail  où  le  roi  Loiiis  qui  y logeoit  aHlTi  n’alla 
point  le  vilîter  , fuivant  fa  coutume  : ce  qui 
fit  juger  que  ce  prince  étoit  refroidi  à fon  egard 
' & d’autant  plus  que  pendant  les  trois  jours  de 
marche  jufqu’ù  Sens,  le  roi  ne  lui  envoia  per- 
fonne , & ne  lui  fournit  point  fa  fublilfance  à 
l’ordmairc. 
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Letroifiéme  jour  Thomas  étant  à Sens  avec  An. 1169.^ 
les  fiens,  comme  ils  étoient  en  peine  où  il  fe  rc-  , j j 
rircroit , il  leur  dit  d’un  vifage  tranquille  & gai  : roiLotiis 

On  n’en  veut  qu’à  moi,  & quand  je  me  ferai  rc-  conîble 
tiré  on  ne  vous  perlècutcra  plus;  je  m’abandonne  l’jrchcvê- 
à la  providence  ; & puifquc  l’Angleterre  & la  '1'^-  Tho- 
France  nous  font  fermées  , il  ne  nous  convient 
pas  non  plus  d’aVoir  recours  aux  Romains,  ce 
font  des  voleurs  qui  pillent  les  mifcrablcs  fans 
diftindion.  Il  faut  prendre  un  autre  chemin.  J’ai 
oiii  dire  que  vers  la  Saône  & jufqu’en  Provence 
les,  gens  font  plus  humains  : j’irai  là  à pied  avec 
un  compagnon  : peut-être  auront-ils  pitié  de 
nous  & nous  donneront-ils  dequoi  vivre  jiifqu’à 
ce  que  Dieu  y pourvoie  autrement. 

Comme  le  prélat  parloit  ainfi  , un  officiel 
du  roi  de  France  accourut  & lui  dit,  que  le  roi 
le  demandoit.  Un  des  affillans  dit  : C’eil  pouf 
nous  chafl'er  du  roiaume.  Ne  faites  pas  le  pro- 
phète , dit  l’archevêque.  Etant  arrive?,  chez  le 
roi  ils  le  trouvèrent  affis  , le  vifage  trille , & il 
ne  fe  leva  point  devant  l’archevêque  à fon  ordi- 
jnaire  : ce  qui  parut  de  mauvais  augure.  Il  les- 
invita  foiblementà  s’alfeoir  , & ils  demeurèrent 
long-temps  en  lîlencc , le  roi  aiant  la  tête  pan- 
chcc  & l’air  affligé  ; ce  qui  leur  faiffiit  croire  qu’il 
les  chaflbit  à regret.  Enfin  il  fe  leva  fondant  en 
larmes  & fanglotant , & le  jetta  aux  pieds  de 
l’archevêque  de  Cantorberi  au  grand  étonne- 
ment des  affiftans.  Le  prélat  fe  pancha  pour  re- 
lever le  roi , qui  pouvant  à peine  parler  lui  dit  : 

Mon  pere,  vous  êtes  le  feul  qui  avez  vû  clair, 
oiii  vous  êtes  le  leul  : nous  avons  été  des  aveu- 
gles quand  nous  vous  avons  confeillé  dans  votre 
caufe  qui  eft  celle  de  Dieu  , d’abandonner  fon 
honneur  pour  contenter  un  homme.  Je  m’en 
repe.ns  , mon  pere,  & vivement:  je  vous  en 
demande  l’ablblution.-  Je  vous  oftre  monroiau:- 

L VJ 
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A ^ , me  à Dieu  & à vous  , & vous  promets  que  tant 
qu  il  me  fera  la  gracc  de  vivre,  je  ne  vous  aban- 
donnerai  jamais  , ni  vous  , ni  ies  vôtres.  Le 
prélat  donna  au  roi  l’abl'oiution  qu’il  defiroit , 
& là  benedidion  , & s’en  retourna  plein  de 
joie  à Sens  : où  ce  prince  le  défraia  roialement 
jufqu’à  fon  retour  en  Angleterre.  La  réputa- 
Cerv.  f.  tion  de  Thomas  en  augmenta  î on  difoit  dans 
tout  le  pais  que  c’ctoit  un  grand  homme,  & 
qu’il  n’avoit  point  fon  pareil  ea  courage  & en 
, prudence. 

Quelques  jours  après  le  roi  de  France  ap- 
prit que  le  roi  d’Angleterre  avoit  déjà  rompu  les- 
conventions  qu’il  venoit  de  faire  à Montmirail 
par  la  médiation , avec  les  Poitevins  & les  Bre- 
tons. Ce  qui  lui  fît  dire  : O que  l’archevêque 
de  Cantorberi  eft  prudent , de  nous  avoir  re- 
lîllé  à tous  pour  ne  pas  faire  fa  paix  comme  on 
vouloir  ! nous  devrions  lui  avoir  toujours  de- 
mande conlèil  , puifqu’il  connoît  fi  bien  le  ea-  < 
radere  d’eljjjrit  de  ce  prince.  Le  roi  Henri  de 
Ibn  côté  mailla  au  roi  Loüis  : J’admire  de  quel 
droit  vous  protégez  contre  moi  cet  archevêque 
après  qu’en  votre  prefence  , je  me  fuis  humilié 
comme  vous  fçavez  , 8c  qu’il  n’a  pas  tenu  à 
moi  que  je  ne  lui  doanalTe  la  paix , qu’il  a refufée 
arrogamment  & injurieufement.  Vous  ne  devez, 
pas  l’entretenir  plus  long-temps  dans  votre 
roiauine  à la  honte  de  votre  vaflal.  Loüis  ré- 
pondit aux  envolez  de  Henri:  Dites  à votre  maî- 
tre : que  s’il  ne  veut  pas  abandonner  les  coutu- 
mes qu’il  dit  avoir  reçues  de  fes  ancêtres,  quoi- 
qu’on prétende  qu’elles  ne  s’accordent  pas  avec, 
la  loi  de  Dieu  : je  veux  encore  moins  perdre  l’an- 
cien droit  de  ma  couronne.  Car  la  France  a de 
tous  temps  accoutumé  de  protéger  les  milèra- 
bles  8:  les  affligez  , & principalement  de  re-- 
jii.  7^.  oevoir  ceux  qui  font  exilez  pour  la  juftiee-. 
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Pai  reçu  l’archevêque  de  Cantorberi  de  la  main 
du  pape  , que  je  reconnois  feul  pour  feignciir  fur 
la  terre  : c’eft  pourquoi  je  ne  l’abandonnerai  ni 
pour  empereur  , ni  pour  roi , ni  pour  aucune 
puilTance  du  monde. 

--  Alors  Thomas  voiant  qu’il  ne  pouvoit  avoir, 
la  paix  par  la  douceur  , voulut  eliaicr  de  l’ob- 
tenir par  la  fcverité  ; ainfi  par  fon  autorité  d’ar- 
chevêque & celle  qu’il  avoit  reçue  du  pape  com- 
me légat , il  envoia  des  lettres  de  tous  cotez , par 
lefquelles  il  fufpendoit  & excommunioit  tous 
ceux  qui  agiflbient.  contre  l’églife  , exprimant 
les  noms  des  pcrfbnncs  & les  caufes  de  la  cenllt- 
re.Il  excommunia  Ipccialement  ceux  qui  avoient 

f»illc  les  biens  de  l’cglifc  de  Cantorberi , ou  qui 
CS  retenoient  ; & renouvella  rcxcommiinica- 
tion  contre  Gilbert  évêque  de  Londres  , lui  en- 
joignant de-l’obferver.  Ces  cenliircs  étant  répan- 
dues par  tout , à peine  le  roi  trouvoit-il  quel- 
qu’un dans  fa  chapelle  qui  pût  lui  donner  à la 
meile  le  baifer  de  paix  : car  prefque  tous  étoient 
excommuniez  , ou  direâemcnt  ou  pour  avoir 
communiqué  avec  les  autres.  Le  refte  des  évê- 
ques & des  feigneurs  craignant  de  pareilles  cen- 
liires  réitérèrent  leurs  appellations  contre  l’ar- 
cheveque  ; & le  roi  ne  pouvant  fouffrir  la  con- 
damnation de  fes  domeftiques  , envoia  à Rome 
deux  archidiacres, Renaud  de  Sarisberi& Raoul 
de  Landaf  ; fe  plaignant  de  cette  injure  & deman- 
dant de  nouveaux  légats , pour  abfoudre  les  ex- 
communiez & faire  la  paix  : de  peiur  qu’il  ne  fût. 
oblige  de  pourvoir  d’ailleurs  à fa  fûreté  & à fon- 
honneur.  Thomas  envoia, aulïi  à Rome  de  fon 
«ôte  & fit  écrire  au  pape  par  le  roi  Louis  & par  les 
évêques  & les  feigneurs  de  France , qui  avoient 
affilié  à la  conférence  deMontmirail , afin  que 
le  pape  fût  informé  à . quoi  il  avoit  tenu  que  la.i 
paix  ne  fe  fiu 
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Le  roi  Henri  ne  fc  contenta  pas  d’agir  direc- 
tement auprès  du  pape  , il  envoia  aux  villes 
d’Italie  , & promit  aux  Milanois  trtiis  mille 
marcs  d’argent  pour  la  réparation  de  leurs  mu- 
railles , afin  (]u’avcc  les  autres  villes  , qu’il  s’ef- 
forçoit  de  gagner  , ils  obtiniient  du  pape  la- 
dépo.'ition  ou  la  tranflation  de  Thomas.  Car  il 
avoit  promis  pour  la  meme  caiife  deux  mille 
marcs  aux  Cremonois  , mille  aux  Parmefans,. 
& autant  aux  Boulonnois.  Il  offroit  au  pape  de 
l’argent  pour  le  délivrer  de  l’cxaélion  des  Ro- 
mains ; & dix  mille  marcs  de  plus, avec  la  liberté 
de  difpofer  comme  il  lui  plairoic , des  égiifes  va- 
cantes d’Angleterre.  Mais  l’excès  de  les  pro— 
mell  .-s  &;  l’ininliice  de  fes  demandes  , empêchè- 
rent qu’il  ne  fût  écouté.  Il  fit  encore  agir  au  nom- 
du  roi  de  Sicile  dont  le  crédit  étoit  grand  à Ro- 
me: ce  qui  fut  inutile  , & tout  ce  q..  il  put  ob- 
tenir fut  que  le  pape  envoieroit  des  nonces  poiur 
procurer  la  paix. 

Cependant  Thomas  fçaehant  les  mouvemens 
que  le  roi  fè  donnoit  contre  lui , & qu’il  folli- 
citoit  le  pape  de  l’appeller  en  Italie , écrivit  ainlî 
à Humbaud  cardinal  évéque  d’OlHc  fon  ami, 
^ui  fut  depuis  le  pape  Lucius  III.  Comme  il  elï 
évident  que  le  roi  d’ Angleterre  ne  cherche  qu’à 
opprimer  la  liberté  de  l’églife  & bannir  de  fes 
états  l’autorité  du  faint  fiege  : tous  les  hommey 
ïâges  & craignans  Dieu  admirent  comment  l’é— 
elile  Romaine  l’a  fouffert  fi  long-temps  avec  tant 
de  patience.  Quelle  gloire  eif-ce  devant  Dieuou' 
devant  les  hommes  , de  juger  les  pauvres  &: 
ne  point  reprimer  les  crimes  des  puillans,  que 
la  vraie  juftice  punit  plus  rigoureufement  que  les. 
autres  ? Qui  jamais  au  vu  & au  fçû  du  pape  a tant, 
abufé  des  biens  de  l’églife , que  fait  à prefent  le. 
roi  d’Angleterre  ? Il  .y  a cinq  ans  qu’il  pollcde 
mon.  tvccJié  : il  a toiurné  à Ion  ufage  ceux  d«i. 
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Lincoln,  de  Bath , d’Herford,  & d’Eli  : il  a dif-  . ^ ^ 

tribué  à fcs  chevaliers  prefque  toutes  les  terres  de  ^ 
réglife  de  Landaf,  & il  ne  permet  point  d’ordon- 
ner d’éveque  àBangor  vacant  depuis  près  de  dix 
ans.  Je  ne  parle  point  des  abbaïcs  dont  je  ne  fçai 
pas  le  nombre.  Il  fe  vante  de  faire  tout  cela  en 
vertu  de  ces  coûtumes , que  l’cglife  Romaine 
devrolt  avoir  publiquement  condamnées  dès  ic 
Gommencement. 

C’ell  donc  parce  que  je  ne  veux  pas  abaifler 
réglife  , que  le  roi  vous  demande  ma  dépofi- 
tion  : parce  que  je  ne  veux  pas  abandonner  la 
loi  de  Dieu  , il  demande  que  je  fois  transféré 
à une  autre  églifc  fans  neccüîté  & utilité  ; parce 
que  je  ne  veux  pas  prendre  partà  fes  injuitices, 
il  demande  que  vous  m’appelliez , afin  que  dans 
le  pallagc  il  puiÜ'e  trafiquer  mon  fang.  Car  à quel 
autre  delîcin  follicite-t-il  pour  me  perdre  les 
Milanois , les  Cremonois  é.  les  Parmefitns  qu’il 
à corrompus  par  argent  ? Quel  mal  ai-je  fait 
à Pavie  & aux  autres  villes  d’Italie  , pour  pro- 
curer mon  exil  i Et  en  fuite  : N’a-t-on  pas  at- 
tiré les  Frangipanes,  les  Patrons,  la  famille  de 
Pierre  de  Leon,  & les  autres  Romains  les  plus 
puifians  , pour  foûmettre  l’églilc  Romaine  ? 

On  promet  même  de  lui  donner  la  paix  avec 
l’empereur  & les  Saxons,  & d’obliger  par  argent 
tous  les  Romains  à prêter  ferment  de  fidelité  au 
pape;  pourvu  qu’il  fatisfaffe  le  roi  d’Angleterre 
par  ma  dépolîtion.  Vous  voiex  quelle  sûreté  & 
quel  agrément  il  me  préparoit  en  ce  voinge. 

Et  il  ne  fe  mettoit  pas  en  peine  où  je  prendrais  : 
de  quoi  en  faire  les  frais  & de  quoi  fatisfaireà- 
mes  créanciers.  Enfin  on  a beau  m’appeller , je 
ne  m’expoferai  jamais  à ce  volage  , où  ma  vie 
{croit  en  péril. 

Les  nonces  que  le  pape  envoïa  au  roi  d’An-  Y- 
gletetre  furent  Gratien  neveu  du  pape  Euge-  ^ 
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né  III.  foudiacre  & notaire  dcréglife  Romjrineÿ' 
avec  le  dodeur  Vivien  archidiacre  d’Orviette 
avocat  en  cour  de  Rome.  Le  pape  lui  donna  la 
formule  de  la  paix  qu’ils  dévoient  traiter  , & 
leur  Ht  promettre  par  ferment  de  n’en  point 
exceder  les  termes.  Il  leur  défendit  de  fouttrir 
que  le  roi  les  défraiât,  julques  à ce  que  la  paix 
nit  conclue,  & de  faire  aucun  féjour  au  de-là 
du  terme  qui  leur  étoit  preferit , f^avoir  la  faint. 
Michel  de  la  même  année  1169.  Les  nonces- 
croient  chargez,  de  deux  lettres  , l’une  à l’ar- 
chevêque de  Cantorberi , par  laquelle  le  pape. 
lui  conlêilloit  & lui  ordonnoit , de  ne  porter- 
aucune  fentence  contre  le  roi , le  roïaume , où . 
les  perfonnes  diftinguées , julques  au  retour  de. 
fes  nonces  ; & s’il  avoir  porté  quelque  fentence, 
de  la  fulpcndre  jufques  à ce  terme.  Par  la  let- 
tre au  roi,  il  lui  enjoignoit  de  la  part  de  Dieu- 
& pour  la  remilfion  de  fes  pechez  , de  réta- 
blir l’archevêque  de  Cantorberi  dans  fon  cgli- 
fc,  & lui  rendre  finccrement  fes  bonnes  ^races.- 
La  lettre  cft  dattée  de  Beneventle  dixième  de. 
Mai.  Iis  avoient  aplfi  des  lettres  pour  le  roi  de. 
France,  qu’ils  lui  rendirent  à Souvigni  en  Bour- 
gogne , où  ils  le  rencontrèrent  ; & il  ne  leur, 
confeilia  pas  d’aller  chercher  le  roi  d’Angleterre;, 
qui  étoit  en  Galcogne  avec  fon  armée  : parcc- 
qu’ils  ne  pouvoient  y arriver  Ibn  grand  péril.. 
Ils  allèrent  donc  à Sens  attendre  le  retour  de. 
ce  prince. 

Cependant  rempereur  Frideric  tint  à Bam- 
berg une  diète  ou  cour  generale  à la  Pentecôte, . 
qui  cote  année  r fut  le  huitième  de  Juin..  * 
A cette  alTembléc  fe  trouvèrent  les  prétendus, 
cardinaux  , légats,  de  l’antipape  Callifte  I I !.. 

& du  conlentement  de  tous  les  feigneurs  pre- 
fens  , l’empereur  y fit  élire  pour  roi  & couron- 
ner Henri  V I.,  fon  fils  , âge  lèulemcnt  de  .cinq.’ 
«as. 
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Le  nouvel  archevêque  de  Salsbourg  Albert  * ^ 

aïant  été  auparavant  appellé  par  l’empereur^ 
vint  à cette  diète  avec  le  roi  de  Boheme  fon 
pere  & demanda  audience  , mais  elle  lui  fut 
refiifée.  Car  l’empereur  avoit  relblu  de  s’em- 
parer de  l’archeveché  de  Salsbourg,  & en  effet 
il  y vint  au  commencement  du  mois  d’Août. 
L’archevêque  à la  perfuafîon  des  feigneurs  & 
principalement  du  duc  d’Autriche  fon  oncle  , 
voiant  la  ruine  dont  éto-ient  menacées  les  égli- 
fês  & les  monafteres , céda  au  temps  & fe  mit 
à la  diferetion  de  l’empereur.  Il  lui  refgna 
l’archcvéché  & tous  les  droits  régaliens  en 
prefencc  des  feigneurs  : ainfi  l’empereur  diA 
pofà  à fon  gré  de  tous  les  biens  de  cette  églife. 

La  même  année  & le  vingt-fêptiéme  de  Juin 
mourut  Gerhoh  abbé  de  Reichefpcrg  dans  la 
meme  province  , après  avoir  gouverné  ce  mo- 
naftere  pandant  près  de  trente-huit  ans  & en 
avoir  vécu  fbixante  & feize.  Il  étoit  fameux  par 
fa  doélrine  & par  fa  vertu  , & avoit  foûtenu  ‘*1’: 
avec  un  grand  courage  la  caufe  de  l’églife  con-  ‘ 
tre  les  hérétiques  & les  fehifmatiques  fous  In- 
nocent II.  & les  papes  fès  fuccclfeurs  jufqu’à 
Alexandre  III. 

Quand  le  roi  d’Angleterre  fut  revenu  en  Nor- 
mandie , les  nonces  Gratien  & Vivien  s’y  rendi-  jç  oom- 
rent  aufli.  Le  vingt-quatrième  d’Août  veille  front, 
de  S.  Barthelcmi , ils  arrivèrent  à Demffont  ; & , , , , 
le  foir  même  le  roi  venant  de  la  chafl'e  alla  def- 
cendre  à leur  logis  avant  que  d’aller  au  fi  en , & 
les  falua  avec  beaucoup  de  refpeét. 

Le  lendemain  matin  le  roi  vint  encore  au 
logis  des  nonces  & fit  entrer  avec  lui  dans  la 
chambre  l’évêque  de  Sées  & celui  de  Rennes,: 
quelque-temps  après  on  fit  venir  aufli  Jean 
doien  de  Sarisberi  les  deux  archidiacres  Rc-- 
naud  de  Sarisberi  & Raoul  de  Landaf.  Us  do.-^ 
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Av,  nieiirerent  enfermez  jufqu’à  l’heure  de  none  ^ i 

pariant  tantôt  pailiblenicnt , tantôt  avec  grand 
fp-  17.  bruit.  Les  nonces  prefenterent  au  roi  la  lettre  ! 

du  pape  , & cuand  il  l’eut  lue  il  commença  J 

par  déclamer  beaucoup  contre  rarchevéciuc 
.Îk|j.  ïiv.  de  Cantorberi , comme  il  avoir  fait  devant  le& 
ixxi.  ».4j.  cardinaux  Guillaume  & Otton  ; mais  comme  le 
pape  lui  enjoignoit  de  recevoir  ce  prélat  en  l’es 
bonnes  grâces , il  y confentit  en  quelque  ma- 
niéré , & dit  qu’il  en  prendroit  confcil.  Il  de- 
manda auparavant  que  les  excommuniez  fulfent 
ablbus  : les  nonces  lui  déclarèrent  le  pouvoir 
qu’ils  avoient  fur  ce  point,  qui  étoit  de  les 
faire  abfoudre  , en  prêtant  ferment  de  rendre 
tout  ce  qu’ils  retenoient  à l’archevcque  de  Can- 
torberi & aux  liens  dans  la  faint  Michel,  fous 
tïi.tf.17.  p"ine  de  retomber  dans  rexcommunication  ; & 
a la  charge  que  la  paix  fc  feroit  dans  le  meme: 
terme. 

Le  roi  ne  vouloir  point  que  les  excommuniez 
6.  préraiicnt  ce  ferment  : c’eft  pourquoi  un  peu 
avant  le  ccuchcr  du  foleil  il  fortic  en  colère 
fc  plaignant  beaucoup  du  pape  , & difant  que 
jamais  il  ne  l’ccouteroit  en  rien.  Puis  il  ajouta  i 
Par  les  yeux  de  Dieu  je  ferai  autre  choie. 

Mais  Gratien  luirepondoitt  Seigneur,  ne  faite» 
point  de  menaces  : nous  ne  les  craignons  pointi 
nous  Ibmmcs  d’une  cour  qui  a accoutumé  de 
commander  aux  empereurs  & aux  rois.  Alors 
le  roi  appella  tous  les  barons  & les  moines 
blancs , c’ci}-.à-dire  de  Citcaux  , qui  étoient 
prelens , & prelqiie  tout  le  clergé  de  la  cha- 
pelle ; & il  les  pria  de  rendre  témoignage  en 
temps  & lieu  des  offres  qu’il  avoit  faites  pour 
le  rétablilTement  de  l’archcvéque  &de  la  paix. 

Enfin  il  parut  un  peu  adouci  en  fefeparant  des 
nonces,  & leur  promit  dans  la  huitaine  une  rcr- 
ponfe  précife. 
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On  s’alTembla  donc  à Bayeux  le  dernier  jour  ‘ 
d’Août.  L’archevêque  de  Rouen  & celui- de  AN.iié^, 
Bordeaux  y étoienc  , & tous  les  évêques  de 
Normandie.  Les  nonces  prefenterent  au  roi  la 
lettre  du  pape  qui  le  prioit  de  rétablir  l’arche- 
vêque : & le  roi  après  avoir  propofë  à l’ordi- 
naire fes  plaintes  contre  ce  prélat , ajouta  : Si 
je  fais  quelque  choie  pour  cet  homme  , le  pape 
m’en  aura  bien  de  l’oblipation.  Il  vouloir  tou- 
jours que  les  nonces  donnalTent  l’abfolution  à 
fes  clercs , fans  en  exiger  de  ferment  ; & com- 
me ils  le  refufoient  conftamment , le  roi  cou- 
rut à fon  cheval , & la  négociation  penfa  être 
rompue.  Enfin  les  nonces  fc  rendirent  à la  priè- 
re des  évêques,  & le  roi  accorda  le  retour  de 
Thomas  , & de  tous  ceux  qui  étcHent  fortis  a 
caufe  de  lui.  Lnfiiite  il  <lcmanda  aux  nonces, 
qu’ils  allafl'ent  en  Angleterre  , eu  du  moins  un. 
d’eux  , pour  ablbiidre  les  excommuniez  qui  y 
étoient  ; & comme  les  nonces  le  refulèrent , U 
fè  retira  fort  en  colcre  , & dit  : Faites  ce  que 
vous  voudrez,  je  ne  vous  eftime  ni  vos  excom- 
munications , la  valeur  d’un  oeuf.  Enfin  il  s’ap- 
paifa  & dit  : Je  dois  faire  beaucoup  à la  priere  du 
pape  qui  cft  notre  feigneur  & notre  pere  : c’eft 
pourquoi  je  rends  à Thomas  Ibn  archevêché  & 
ma  paix  , & à tous  ceux  qui  font  hors  duroiau- 
me  pour  lui.  Les  nonces  & tous  les  autres  ren- 
dirent grâces  au  roi. 

Le  lendemain  premier  jour  de  Septembre , on  .17* 
s’aflembla  encore  lîrr  le  midi  ; & après  avoir  , 
long-temps  difputé  fur  lefentient  des  excommu- 
niez , on  convint  enfin  que  trois  qui  étoient 
prefens  jurcroient  fiir  les  évangiles , qu’ils  execu- 
teroient  l’ordre  des  nonces.  Ènliiite  on  chargea 
les  évêques  d’écrire  les  conditions  de  la  paix , 
que  le  roi  avoir  accordée  : mais  quand  les  trois 
excommuniez  curent  été  abfous , le  roi  chaa.-'- 
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gea  les  termes  dn  traité  & voulut  que  l’on  y mit 
An.i  idp.  la  claufc  : Sauf  la  dignité  de  fonroiaume  : mais 
Graticn  dit  qu’il  ne  l’accorderoit  jamais. 

On  fe  lepara  ainfi  à trois  heures  de  nuit , & 
Confcrcace  Convint  de  fc  trouver  à Caen  huit  jours 
ie  Caïn.  après  la  Nativité  dè  la  Vierge.  Graticn  renifoit 
xii.ef.ix.  cette  claufc  , parce  qu’il  voioit  bien  que  fous 
le  nom  delà  dignité  de  fonroiaume ,1c  roicon- 
ierveroit  les  coutumes  conteftées  & banniroit 
d’Angleterre  l’autorité  de  l’églife  Romaine.  Les 
nonces  vinrent  à Caen  au  jour  marqué , con- 
duits par  l’archevêque  de  Rouen  : l’archevê- 
que de  Bourdeaux  s’y  trouva  aufli , & les  évê- 
ques de  Lifieùx , de  Vorcheftre , de  Sées,  de 
Bayeux  & de  Rennes  , & quelques  Icigneurs» 
Le  roi  étoit  allé  à Rouen  recevoir  le  comte  de 
Flandres. 

A cette  conférence  de  Caè’n  les  commiflaircs 
dn  roi  prcüoicnt  les  nonces  d’admettre  la  clau- 
fe  : Sauf  la  dignité  du  roiaume  : mais  il  ré- 
pondirent : Qu’on  mette  donc  auffi  : Sauf  la 
liberté  de  l’eglife.  Ce  que  les  commiflaircs  re- 
'•  fulèrent  ; & l’archevêque  de  Rouen  écrivit  au 
EiT.  roi  : Nous  n’avons  pu  obtenir  des  nonces, 
qu’ils  approuvalfcnt  le  projet  de  paix  que  vous 
nous  avez  Jaiflè , il  ne  vous  convient  pas  qu’ils 
fc  retirent  brufqucmcnt  & fans  efpcrance  de  paix. 
C’eft  pourquoi  nous  femmes  convenus , de  met» 
tre  fimplcment  que  vous  permettrez  à l’archcf 
vêque  de  Cantorberi  de  retourner  en  Angleter- 
re & lui  rendrez  fon  archevêché  comme  il 
l’avoit  avant  fa  fbrtie.En  etfet  les  nonces  éioient 
convenus  de  cet  expédient.  Mais  le  roi  les  aiant 
fait  venir  à Rouen  , leur  manda  qu’il  n’abandon- 
neroit  point  la  claule  : Sauf  la  dignité  de  fen 
roiaume.  Les  nonces  fc  retirèrent  ainfi  lans  avoir 
‘ pû  rien  conclure , & ordonneront  aux  archc- 
■ïéques  par  la  foi  qu’ils  dévoient  au  pape  da 
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déclarer  aux  excommuniez , qu’en  vertu  de  leur  “ ' 

ferment  l’abfolution  qu’ils  avaient  reçue  leur  fc-  An.i  letp. 
roit  inutile,  fî  la  paix  ne  fc  faifoit  avant  la  faint 
Michel,  qui  étoit  le  terme  preferit par  le  pape,  n1.fp.37. 

Les  nonces  s’étant  retirez  tirent  une  derniere  ep.  17. 
tentative  , & envoierent  au  roi  D’Angleterre  le  Gervaf. 
dodeur  Pierre  archidiacre  de  Pavie,  qui  fut  re- 
çu honnêtement , mais  renvoie  honteufement, 

& avec  indignité.  Cependant  le  roi  envola  au  nt.ep,  x», 
paipe  une  nouvelle  députation  avec  une  lettre  où 
il  fe  plaignait  que  les  nonces  lui  avaient  man-  fp.  11. 11. 
que  de  parole,  & le  feifoit attefter  par  des  Ict-  ^3» 
très  de  l’archevêque  de  Rouen , de  Bernard  evê- 

3ue  de  Nevers,  & de  tout  le  clergé  de  Norman- 
ie.De  quoi  le  nonce  Vivien  étant  averti,  il  écri-  ef.  17. 
vit  aulîi  une  lettre  au  pape  où  il  lui  rendit  Comp- 
te de  tout  ce  qui  r’étoit  pall'é  jiifques  alors  : le 
priant  de  ne  rien  croire  de  ce  que  l’on  pourrait 
îui  dire  au  contraire.  Gratien  eut  communi- 
cation de  cette  lettre  ; mais  il  n’écrivit  point  par- 
ce qu’il  fe  ptelToit  de  retourner.  En  effet  volant  Gervaf. 
le  mauvais  procédé  du  roi  d’Angleterre,  fi- tôt 
que  le  terme  preferit  par  le  pape  fut  paffé  il  re- 
prit le  chemin  de  Rome  & iailla  Vivien  en 
France. 

Gratien  alloit  à Rome  avec  le  nouvel  arche- 
vcque  de  Sens.  C’étoit  Guillaume  aux  blanches- 
mains  , beau-trere  du  roi  Louis  le  jeune  , qui  pagne  ar- 
dès  l’année  n6ç.  avoir  etc  élûevéque  de  Char-  chevêque 
très  , mais  le  pape  Alexandre  l’avoit  difpenfé  de  Sens, 
pendant  cinq  ans  de  fc  faire  facrer , comme  j’ai 
dit.  Durant  cet  intervalle  rarchcvéchc  de  Sens  *^”0^**^/* 
vint  à vaquer  en  1 1 68.  par  le  décès  de  Hugues  Mnn/ê  ^inn. 
£c  Guillaume  fut  élu  pour  lui  fucceder  , fans  ne^.lriem. 
quitter  l’évcché  de  Chartres  que  le  pape  Ale-  ' 
xandre  lui  permit  de  garder  encore  deux  ans.  Il 
fut  faerc  archevêque  de  Sens  le  dimanche  vingt- 
dcuxiémeDeccmbjfe  de  la  méoiê  année parMai»-, 
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y avoir  pcrlonne  aans  le  acrgc  cie  i^ranccpius 
pnulcnt  plus  cloquent,  au  jugement  de  Jean 
de  Sarisbcn  Ton  lliccdltur  au  fiége  de  Chartres. 
Guillaume  ctc^t  après  le  roi  de  France  le  plus 
grand  protcèîeur  de  i’archcvéque  de  Cantorberi: 
& il  eut  part  à la  négociation  des  nonces  Graticn 
Si  Vivien  avec  le  roi  d’Angleterre. 

Ce  prince  aiant  donc  appris  que  rarcheve- 
que  de  Sens  alloit  à Rome  , apparemment  re- 
cevoir fon  pallium,  & Gratien  avec  lui,  en  fut 
extrêmement  allarmc  : appréhendant  que  le  pa- 
pe ne  donnât  à cet  archevêque  la  légation  de 
fes  états  de  deçà  la  mer.  Car  il  n’y  avoir  pcrl'on- 
nc  qu’il  craignit  davantage  que  ce  prélat  dans 
l’églife  Gallicane , & Gratien  dans  l’églife  Ro- 
maine. 

Il  envoïa  donc  en  Angleterre  GeofroiRidel 
archidiacre  de  Cantorberi  , 8c  Richard  archi- 
diacre de  Poitiers  avec  d’autres  officiers , pour 
ordonner  à tous  les  évêques  de  s’allcmbler  à 
Londres , & d’y  jurer  l’oblervance  d’un  nouvel 
édit  qui  portoit  en  fubftancc  ; Si  après  la  faint 
Denis  on  trouve  quelqu’un  en  Angleterre  char- 
gé de  lettres  du  pape  ou  de  Thomas  archevê- 
que de  Cantorberi  portant  interdit , qu’il  foit 
pris  & qu’on  en  faH'c  auffi-tôt  julliee  comme 
d’un  traître.  Si  quelque  évêque,  abbé  ou  au- 
tre clerc  ou  laïque  veut  oblerver  l’interdit , qu’il 
foit  challé  du  pais-  avec  tous  fes  parens , fans 
qu’ils  emportent  rien  de  leurs  biens  qui  feront 
mis  en  la  main  du  roi;  Tous  les  clercs  qui  ont 
des  r venus  en  Angleterre  feront  avertis  d’y  rc- 
ycnir  dans  la  laint  Hilaire,  c’eft-à-dire  , le  qua- 
torzième de  Janvier  : autrement  ils  ne  pour- 
ront plus  cfpcrer  d’y  rentrer  , & leurs  revenus 
feront  mis  en  la  main  du  roi.  Dcfenfe  d’appel-. 
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lcr  au  papcou  àrarchevccjue.  Si  un  laïque  vient 
d’outremer  ou  s’il  fe  preleute  pour  s’embar- 
quer, on  s’informera  Ibigncul'cmeiit  s’il  ne  porte 
rien  qui  toit  contre  l’honneur  du  roi  ; & en  ce  cas 
inféra  mis  en  prifon.  Défenfe  à aucun  clerc  ou 
religieux  de  palier  en  Angleterre  liins  permiirion 
du  roi.  Le  denier  faint  Pierre  ne  fera  p.iis  paie 
au  pape  , mais  levé , foigneufement  gardé  au 
trclor  du  roi , & emploie  par  fon  ordre.  Tous 
les  vicomtes  d’Angleterre  feront  jurer  l’obfer- 
vancc  de  cette  ordonnance. 

Les  laïques  furent  contraints  à faire  ce  fer- 
ment , mais  les  évêques  & les  abbez  refufe- 
renc  meme  de  fe  trouver  à l’ailcmblée  de  Lon- 
dres indiquée  par  les  officiers  du  roi.  Au  con- 
traire l’évêque  de  Vincheftre  déclara  publique- 
ment , qu’il  obéiroit  toute  fa  vie  aux  ordres  du 
pape  & de  l’archevcque  de  Cantorberi , auquel 
il  avoit  pro-mis  fidelité  & obéiliânee  j & il  or- 
donna à fon  clergé  de  faire  de  meme.  Telle  fut 
la  fermeté  de  ce  vcnerable  vieillard  , qui  avoit 
autrefois  refillé  fi  courageufement  au  roi  ttien- 
ne  fon  frère.  Il  fut  imité  par  l’évcquc  d’Ex- 
ceftre  , qui  fe  retira  dans  une  maifon  religieu- 
se jufqu’à  ce  que  la  tempête  fût  palfee.  L’evef- 
que  de  Norvic  nonobflant  la  défenfe  du  roi  cx- 
commuuialc  comte  Hugues  cnprefencc  des  offi- 
ciers , ftiivant  Tordre  qu’il  en  avoit  reçu  : puis 
il  defeendit  du  jubé  , mit  fa  croHe  fur  Tautcl  & 
dit  qu’il  verroit  qui  étendroit  les  mains  fur  les 
biens  de  fonéglife:  & fe  "retira  dans  le  cloître 
avec  les  moines.  L’évelqiie  de  Chellrc  fe  mit  en 
fiircté  dans  la  partie  de  fon  diocefe  habitée  par 
les  Galois. 

La  nouvelle  de  ces  violences  étant  venue  en 
France , plufieiirs  éve-fques  en  écrivirent  au  pa- 
pe: aceufant  Gilbert  évcfque  de  Londres  d’en 
ciîrc  Tauteur,  Ces  prélats  furent  Guillaume  ar- 
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A chcvêque  de  Sens,  Maurice  eveque  de  Paris, 

'Matthieu  de  Troie,  Guillaume  d’Auxerre, 
1 1 1 86.  Baudouin  de  Noion,  Ils  dilênt  que  Gilbert 

*>.  8 J .8  Z.  irrité  de  n’avoir  pas  été  élu  archevêque  de  Can- 
torberi , menace  de  faire  cnfortc  par  l’autorité 
du  roi , que  la  chaire  archiepilcopale  foit  traiiG- 
III.  <p,4i.  ferée  à Londres.  11  prétendit  en  efiét  qu’avant 
le  temps  de  faint  Grégoire  & l’irruption  des  An- 
glois  païens  , Londres  étoit  la  métropole  de  la 
t.  X’  fonc.  grande  Bretagne.  Il  cft  vrai  que  dans  le  concile 
f.  1 1 jo.  B.  d’Arles  tenu  l'ous  Conftantin  l’an  3 1 4.  les  deux 
évoques  de  cette  province  fonttborius  d’Yore 
& Rellitut  de  Londres,  & le  premier  projet  de 
lâint  Grégoire  fut  d’établir  les  deux  métropoles 
Cug.1ïh,ix>  d’Angleterre  à Londres  & à Yorc  : mais  Lint  Au- 
‘f-  guftin  fon  difciple  établit  d’abord  fon  fiege  à 
Suf.  li-v.  Cantorberi.  Les  évêques  de  France  louent  ceux 
xxxvi.  ».  d’Angleterre  de  la  fermeté  avec  laquelle  ils  ont 
37.  ».40.  ^ Gilbert , & aux  officiers  du  roi , qui  vou- 

lolent  les  faire  renoncer  à l’obéillance  de  Tho- 
mas leur  archevêque.  Enfin  ils  prient  le  pape  de 
reprimer  ce  fehifmatique , & les  autres  que  Tho- 
mas a excommuniez. 

XI.  Cependant  le  roi  d’Angleterre  voulant  re- 
Conference  nouer  la  négociation , ou  du  moins  gagner  du 
de  s.  DcdIj.  tçjnps , manda  le  nonce  Vivien  ,&  lui  promit 
avec  ferment  qu’il  liiivroit  fon  confeil  & l’or- 
dre du  pape  pour  rendre  la  paix  à l’é^life.  Sur 
cette  parole  Vivien  croiant  la  paix  déjà  faite  , 

.•  n,  f/».  ^‘^livit  à l’archevêque  de  Cantorberi  de  fe  ren- 
dre à Paris  le  premier  dimanche  après  la  faint 
Martin,  c’eft-à-dire  le  feiziéme  de  Novembre, 
parce  que  ce  jour-là  les  deux  rois  dévoient  avoir 
une  conférence  à faint  Denis  , où  le  roi  d’An- 

f;letcrre  devoir  fe  rendre  fous  prétexte  d’un  pe- 
m c 10  de  dévotion.  Thomas  répondit  à Vi- 

‘ " ’ vieil , que  la  commiffion  étant  finie  , il  n’avoit 

dû  aller  trouver  le  roi  d’Angleterre  qu’avec 

grande 
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grande  circonfpcdtion.  Pour  moi  , a)oiltc-t-il , — "« 

je  ne  fuis  plus  obligé  à me  rendre  à vos  ordres,  Sc  An.  1169. 
.je  ne  cômprcns  pas  fur  quelle  alfurance  vous 
avez  été  fi  facile  à m'appeller.  Je  ne  lailferai  pas 
par  refpedt  pour  le  faint  fiege  6c  par  amitié  pour 
vous  , de  me  trouver  à votre  rencontre  vendredi 
à Corbcil , pour  apprendre  de  vôtre  bouche  ce 
que  nous  devons  elpercr  de  ce  voyage.  C’cft  que 
Thomas  connoilloit  mieux  que  Vivien  les  artifi- 
ces du  roi  d’Angleterre.  Thomas  fat  auHi  prciré 
par  le  roi  de  France  & d’autres  perfonncs  fages 
de  venir  à cette  conférence. 

Vivien  s’etant  donc  rendu  à faint  Denis  ,prcf(â 
Je  roi  Henri  de  tenir  la  parole:  mais  il  fe  dé- 
dit -,  eal  virte  que  Vivien  lui  reprocha  publique- 
ment'fa  duplicité  , &c  l’artifice  dont  il  av.nc  usé 
pour  le  furprendre  j 6c  dit  depuis  à Thomas  qu’il 
n’avoit  jamais  vû  un  fi  grand  menteur.  Au  re- 
tour de  faint  Denis  le  roi  Henri  palTa  près  de 
Mont  martre  où  Thomas  l’alla  trouver;  & par 
l’intrcmife  de  R.jtrou  archevêque  de  R iien  , 
de  Froger  évêque  de  Scez  & de  quelques  au- 
tres , le  pria  pour  l’amour  deD'.eu  & du  pape  de 
lui  rendre  à lui  & aux  liens  fa  paix , les  bannes 
grâces,  & lesbiens  qui  leur  avoient  été  ôtez: 
olrrant  de  lui  rendre  tout  ce  qu’un  archc'ê  jue 
doit  à fon  prince.  Le  roi  répondit , que  de  fa  part 
il  remettoit  de  bon  cœur  tous  les  fujets  de  plain- 
te qu’il  pouvoit  avoir  contre  l’archevêque  ; & 
cjuaut  à ce  que  le  prélat  voudrait  propofer  contre 
lui il  s’en  cieodroit  au  jugement  de  la  cour  du 
roi  deFrance , de  l’ctrlile  Gallicane  , ou  de  l’école 
de  Pans.  O.i  voit  par  la  en  quelle  eltinTC  ctoit 
dcll  >rs cette  école. 

Thomas  répondit  qu’il  ne  reeufoit  pas  le  ju- 
gement de  la  cour  de  France  , ou  de  l’églifc 
Gallicane,  fans  faire  mention  de  l’école  de  Pa- 
ris: mais  il  aj..'ûta  qu’il  aimoit  mieux  compo- 
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I I fer  amiablcmcnt  avec  le  roi  (on  maître  queplai- 

An.  ii6^’  dcr.  Il  prefenta  un  écrit  où  il  avoit  rédigé  ce 
iii.ef.6i.  qu’il  dcniandoit  au  roi  j & ajouta  de  vive  voix, 
qu’il  défiroit  être  reçu  au  baifer  de  paix  , le 
avoir  la  reftitution  de  la  moitié  des  meubles, 
pour  payer  les  dettes,  réparer  les  bârimcns,  & 
les  dommages  que  l’églife  avoit  fouâèrts  depuis 
fon  abfence.  On  fit  la  leêlurc  de  l’écrit , & tous 
les  alliftans  le  trouvoient  raifonnable , mais  le 
roi  d’Angleterre  répondit  à fon  ordinaire  avec 
UH  circuit  de  paroles  fi  embarrafTées , qu’il  pa- 
roifloit  aux  plus  fimplcs  accorder  tout , & les 
plus  penetrans  jugeoient  qu’il  méloit  des  con- 
CervAf.viu  dirions  intolciables.  Quant  au  baifer  de  paix,  il 
ii.f.  3û.  dit,  qu’il  l’auroit  donné  volontiers,  mais  qu’é- 
tant en  colere  il  avoit  juré  publiquement  de  ne 
le  jamais  donner  à l’archevêque  quelque  paix 
qu’il  fît  avec  lui.  Il  s'opiniâtra  à ce  refus  quel- 
que priere  qu’on  lui  fît;  & comme  Vivien  prefi- 
foit  le  roi  Lciiis  de  l’en  prier  plus  inftamment  : il 
dit, qu’il  ne  vouloir  pas  faire  de  la  peine  à un  roi 
pendant  qu’il  le  tenoit  fur  fes  teryes , mais  il  die 
à Thomas  : Je  ne  voudrois  pas  pour  mon  pefanc 
d’or  vous  confeiller  de  rentrer  dans  fes  états,  qu’il 
jic  vous  eût  donné  le  baifer  de  paix.  Ainfi  le  trai- 
té fut  rompu, 

ni  ep.i2  Toutefois  pour  le  renotier  le  coid’Anglcter- 
itj.ef.6t,  rc  envoya  offrir  à Vivien  vingt-marcs  d’argent 
le  priant  de  s’en  entremettre  encore,  mais  il  le 
refufa  & lui  reprocha  dans  fa  réponfc  de  l’avoir 
ru.  ef.6i.  voulu  deshonorer  par  cet  offre.  Ce  qui  ‘prefi- 
foit  ainfi  le  roi  Henri  de  faire  la  paix  , étoip 
l’allarmc  que  lui  avoit  donnée  le  voyage  del’ar- 
chevequede  Sens  & de  Gratien;  & il  envoya  ca 
cour  de  Rome  des  députez  pour  empêcher  que 
ce  prélat  n’eût  la  légation  dans  fes  états.  Tho- 
^ras  en  envoya  de  fon  côté  pour  inftruire  le  pape 
<le  tout  ce  qui  s’étoit  jpalfé  ep  ceipc 
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occafion  : le  roi  Louis  euvoïa  aulfi  les  fiens  , 
priant  le  pape  de  ne  plus  donner  de  délais  au  roi 
Henri  : & l’archevécjue  de  Sens  en  perfonne 
le  pria  de  mettre  en  interdit  les  états  de  ce  prince, 
s’il  ne  rendoit  la  paix  àl’églife. 

Après  que  le  pape  Alexandre  eut  envoïé  en 
France  les  nonces  Gratien  & Vivien , il  cflaya 
encore  de  ramener  le  roi  d’Angleterre  par  des 
perfonnes  d’une  vertu  diftinguée  j premièrement 
par  Anthelme  évéque  de  Reliai  & par  le  prieur 
de  la  grande  Chartreufe  , puis  par  Simon  prieur 
de  la  Chartreufe  du  Mont-Dieu  au  diocefe  de 
Reims  , & Bernard  du  Coudrai  moine  de  Grand- 
mont.  Ils  manda  à ces  derniers  ; Nous  vous  en- 
joignons d’aller  enfcmble  trouver  le  roi  d’An- 

Îjleterre  , deux  mois  après  la  réception  de  cette 
ettre , s’il  eft  deçà  la  mer  ; & lui  donner  les  avis 
nécelfaircs  en  lui  prefentant  nos  lettres  monitoi- 
res  : que  s’il  ne  vous  écoute  pas  , vous  lui  don- 
nerez nos  lettres  comminatoires  , & lui  décla- 
rerez que  fi  avant  le  commencement  du  carême 
prochain  il  ne  fe  reconcilie  avec  l’archevêque 
de  Cantorberi  , nous  n’empêcherons  plus  cé 
prélat  d’cmploïer  la  feverité  des  cenfures  cccle- 
fîaftiques.  La  lettre  cfl:  dattée  de  Benevent  le 
vingt- cinquième  de  Ma'i  11^9.  & le  premier 
jour  de  carême  de  l’année  fuivantc  1170.  devoit 
être  le  dix-huitiéme  de  Février.  La  lettre  au  roi 
dont  ils  étoient  porteurs  , étoit  du  vingt-deu- 
xième de  Mai. 

Simon  & Bernard  virent  deux  fois  le  roi  d’An- 
gleterre : la  première  , pour  lui  prefenter  la  let- 
tre monitoirc  du  pape , & la  fécondé  avec  la  let- 
tre comminatoire:  mais  ni  en  l’une  ni  en  l’autre 
occafion  ils  n’avancerent  rien.  Le  roi  vou- 
loir toujours  que  Thomas  promît  l’obfervation 
des  coutumes  , fans  reftriéîion  de  l’honneur  de 
Dieu  ni  de  fou  ordre  } & Thomas  refufoit  conf- 
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tammcntde  lui  faire  uniermeiu  que  fcsprédcccÆ 
leurs  n’avuiciic  poiâ.c  laic,&  d’approuver  ces  coii- 
tuir.es  que  le  pape  avoir  condamnées.  Le  prieur 
Simon  rendant  compte  au  pape  de  cette  commif- 
fion  , dit  ces  paroles  remarquables  : Nous  avons 
prié  le  frère  Bernard  de  vous  écrire  ctmimenous 
iur  cette  afiaire  : mais  il  a répondu  , q e dans 
l'on  ordre  il  cft  défendu  à aucun  des  hcres  d’é- 
crire pour  aucune  atfaire,  à vous  ni  à d’autres. 
Telle  étoit  la  l'cvcrité  de  l'ordre  de  Grand- 
mont. 

Thomas  s’étoit  plaint  amerement  de  ce  qu’à 
la  füllicitation  du  roi  d'Angleterre  le  pape  avoir 
fufpendu  fon  autorité  : mais  le  pape  aïant  levé 
cette  lulpcnle  en  cas  que  le  roi  ne  fatisfit  pas 
avant  le  carême  , Th- mias  avança  ce  terme  de 
ejuinze  jours  & manda  à tout  le  clergé  de  la  pro- 
vince de  Gant,  que  li  Leroi  ne  latis^aifoit  dans 
la  Chandeleur,  ils  cuirent  à ccifer  dès  lors  entiè- 
rement l’office  divin  , excepte  le  baptême  des 
enfans  , la  pCnitcucc  &:  le  viatique  : pour  lequel 
on  diront  la  mellc  à huis  clos  , lans  Ton  de  clo- 
ches & les  excommuniez  mis  dehors.  Il  leur  otr 
donne  encore  de  dénoncer  excommuniez  Geo- 
froi  Ridcl  & quelques  autres,  particulièrement 
ceux  qui  retiennent  le  bien,  des  cglifes,  ou  re- 
çoivent des  bencticcs  de  la  main  àcs  laïques.  Il 
écrivit  de  même  au  couvent  de  la  cathédrale  de 
Cantorberi  , au  chapitre  de  Douvres  , & aux 
monaftcrcs  de  la  province  : à l’archevêque  de 
Roiieu,  à fou  cierge  & à fon  peuple.  Il  écrivit 
à l’evêquc  de  Vmchcftrc  j & après  avoir  mar- 
qué qu’il  a déjà  pailé  cinq  ans  cii  exil,  & que 
Ja  ivégociatioii  des  nonces  Graticn  & Vivien  a 
été  inutile  : il  ordonne  à ce  vcnc-rabic  évêque  foa 
furiragant,  de  faire  celfer  l’office  divin  dans  tout 
fou  diocefe.  Il  le  rci  ne  fatisfait  à l’églifc  dans 

purification.  11  écrivit  de  même  aux  autres 
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évêques  fes  furfragaiisi  & joignit  à cette  lettre  ‘ 
fes  noms  des  excommuniez , fçavoir  Gilbert  évé 
que  de  Londres  , JolTelin  évêque  de  Sarisberi  ,■ 

Geoftoi  Ridcl  archidiacre  de  Cantorberi  , Ri- 
chard de  Velcheftre  archidiacre  de  Poitiers,  & 
plufieurs  autres  , au  nombre  de  vingt  liuît  en- 
tout. 

Thomas  écrivant  au  pape  & aux  cardinaux 
s’étoit  plaint  entre  autres  chofes  , que  le  roi  74*- 

d’Angleterre  tournoie  à Ton  profit  les  revenus! 
des  évêchez  & des  abbaïes  vacantes  , & ne  fouf- 
froit  pas  que  l’on  y ordonnât  des  pafteurs.  Lé 
pape  en  écrivit  à ce  prince  une  lettre  où  il  dit  : iii.  <p.  rr-; 
Nous  avons  appris  que  vous  tenez  en  vos  mains 
. les  évêchez  vacans  de  Lincoln  , Bath  & Herford  , 

& que  vous  empêchez  que  l’on  y falle  d’élcc-' 
tion  libre  , vous  attribuant  non  feulement  ce 
qui  ell  à Cefar  mais  encore  ce  qui  eft  à Dieu. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  & vous  enjoi- 
gnons pour  la  rémilfion  de  vos  pechez  , d’aver- 
tir le  clergé  de  ces  églifes  d’y  faire  des  éleétions- 
canoniques  > & leur  donner  la  protcélion  necef- 
faire  pour  cet  effet  , fans  leur  nommer  les  per- 
mîmes qu’ils  doivent  élire  , autrement  nous  fer 
lions  obligez  d’exercer  contre  vous  l’autorité  de 
faint  Pierre.  La  datte  eft  de  Benevent  leneuvié-- 
«le  d’Oiftobre  \i6$. 

La  meme  année  Etienne  III.  roi  de  Hongrie  XIV. 
donna  une  chartre  adrefféc  aux  archcvêcjucs  de 
Strigenie  & de  Colocza  , à leurs  fuff'ragans  & à 
tous  les  ecclefiaftiques  de  fon  roïaume , où  il  dit  : x xiy.  * 

que  par  les  exhortations  d’un  légat  du  pape  , & 
pour  imiter  la  dévotion  du  roi  Gcifa  fon  pere 
envers  le  pape  Alexandre  II.  {il  faut  entendre 
Geïla  I.  fontrifaycul  ) par  ces  motifs  il  confirme 
la  conftitution  de  ce  prince  qui  avoir  promis  de 
ne  faire  ni  dépofition  ni  tranflation  d’évêques 
laus  l’autoricfi  du  pape.  De  plus  abantîonnaat  la 
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coutume  de  fcs  prédcccfTcurs  il  ordonne  qu’ar- 
rivant le  décès  des  évêques  , on  ne  mettra  plus 
des  occonomes  laïques  pour  régir  les  biens  de 
réglife,  mais  des  clercs  de  vie  exemplaire,  qui 
les  emploieront  aux  réparations  des  bâtimens  & 
à la  fubfiftancc  des  pauvres , fans  que  rien  tourne 
au  profit  du  roi.  Les  prévôts  roiaux  , les  abbezSc 
les  autres  eeelefiaftiques  conftituez  en  dignité  , 
ne  feront  dépofez  que  pour  crime  & par  juge- 
ment canonique.  Le  roi  déclare  qu’il  fait  cette 
conftitution  par  le  confeil  de  la  reine  fa  mere  , 
& de  tous  les  prélats  & les  feigneurs , & elle  fert  au 
moins  à faire  voir  les  coutumes  abufives  qui  re- 
gnoient  en  Hongrie  comme  dans  les  autres  roïaU" 
mes.  Le  roi  Etienne  III.  mourut  le  dimanche 
trentième  de  Janvier  11-71.  fon  frere  Etienne  IV- 
lui  fucceda  pendant  quelques  mois  , puis  Bêla 
III.  qui  étoit  aufli  fon  frere. 

L’églife  de  Sicile  étoit  dans  un  trifte  è^at  fous 
le  jeune  roi  Guillaume  II.  comme  on  voit  par 
l’hiftoirc  de  Hugues  Falcand  auteur  du  temps , 8c 
par  les  lettres  de  Pierre  de  Blois.  Le  pais  étoit 
mêlé  de  Grecs  , d’Arabes  , de  Lombards , de 
Normans  -,  & ces  derniers  étoieot  les  maîtres- 
Sous  le  nom  du  jeune  roi  c’étoit  la  reine  Mar- 
guerite fa  mere  qui  gouvernoit , ou  plutôt  ceux 
qui  la  gouvernoient  elle-même.  Pour  appuïer 
fon  autorité  elle  pria  Rotrou  archevêque  de 
Rouen  fon  oncle  de  lui  envoïer  quelqu’un  de. 
fcs  parens.  Il  lui  envoïa  Etienne  fils  du  comte 
du  Perche  qu’elle  fit  chancelier  de  Sicile  ^ & peu 
après  il  fut  élu  archevêque  de  Palerme  capitale 
du  roiaume  , au  grand  déplaifir  de  plufieurs  pré- 
lats , qui  afpiroient  à cette  dignité  , entre  autres 
de  Richard  évêque  élu  de  Siraeufe  , Anglois  de 
nation. 

Le  chancelier  Etienne  amena  entre  autres 
avec  lui  Pierre  natif  de  Blois , donc  le  fuinom 
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fa  vertu.  Il  fut  précepteur  ou  icune  roi,  après  An.  ii6j. 
Gautier  depuis  archevêque  de  Palermc  , qui  lui  ef.6^, 
avoir  montré  les  commencemens  de  la  gram- 
maire & de  la  verfification.  Pierre  de  Blois  lui  «?• 
donna  des  connoiflances  plus  étendues,  pendant 
un  an  qu’il  l’inftruilit  ÿ & en  meme  temps  il  gar- 
doit  le  fceau  de  ce  prince,  & étoit  le  fécond 
miniftre  après  le  chancelier  Etienne.  Ce  qui 
ayant  excité  la  jaloufie  de  quelques  courtifans  , 


pies , ville  alors  peu  confiderable.  Pierre  réfu-  '/'• 
fa  cette  dignité  : mais  voyant  les  troubles  de 
Sicile  & les  frequentes  conjurations  contre  le 
chancelier  Etienne  , qui  fut  enfin  obligé  de  quil- 
ter  Je  pays  pour  mettre  fa  vie  en  feureté  : il  de- 
manda fon  congé  au  roi  & ne  fut  retenu  ni  par  les 
prières  ni  par  les  promeffes  de  ce  prince.  Pierre  fagian, 
fbttit.de  Sicile  peu  après  lechmicdier  Etienne,  h’  f. 

même  année  que  Catane  fut  renverfée  par  un  ”• 
tremblement  de  terre  , c’eft-à-dire  en  1 169.  8c 
revint  auprès  du  roi  d’Angleterre  fon  ancien- 
maître. 

Depuis  fon  retour  il  écrivit  à Gautier,  alors 
chapelain  du  roi  de  Sicile  & autrefois  fon  pré- 
cepteur , pour  le  plaindre  de  la  conduite  de  ce 
prince  , qui  à la  perfuafion  de  Robert  comte 
ae  Lorocelle  vouloit  faire  évêque  de  Gergenti 
le  frere  de  ce  comte,  homme  incapable  , mal- 
gré la  refiftance  du  chapitre.  Il  le  plaint  que 
le  roi  avoit  donné  fa  confiance  à deux  hommes 
de  balle  nailïance  préférablement  à Romiiald 
archevêque  de  Salerne  , & à Roger  comte  d’A- 
Yeline  fes  oncles  > & que  par  les  mauvais  con- 
feils  de  fes  confidens  il  pilloit  les  trélbrs  de 
l'églife.  Il  exhorte  Gautier  à ne  fe  pas  rebuter 
d’avoir  été  traité  d’iufcnfé,  8c  à continuer  de 
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donner  au  roi  des  avis  l'alutaircs.  Gautier  fut 
archevêque  de  Palermc  , peu  de  jours  après 
la  retraite  du  chancelier  Etienne  : mais  les  cha- 
noines furent  contraints  à cette  élcèlion  par 
le  peuple  que  la  cour  avoir  gagné  par  argent. 
Ce  qui  Ht  efpercr  à la  reine  & aux  amis  du 
chancelier  de  faire  cafler  par  le  pape  cette  élec- 
tion : d’autant  plus  que  le  chancelier  n’avoit 
renoncé  à la  Henne  que  par  force.  Pierre  Gaë- 
tan cardinal  ft  irdiacre  ,qui  croit  en  Sicile,  avoir 
promis  que  l’éledion  de  Gautier  feroit  caflée  > 
& avoir  reçu  par  ordre  de  la  reine  fept  cens 
onces  d’or  , pour  porter  au  pape.  Mais  le  parti 
de  Gautier  foûtenoit  , qu’en  l’état  où  fe  trou- 
Toit  la  cour  de  Rome,  elle  n’ofoit  s’oppnfer  à la 
volonté  dts  grands  de  Sicile  ; ne  rcfuleroit 
pas  dai  s le  bclüin  oùelleétoit , les  femmes  im- 
menfts  qu’on  lui  oHriroit  pour  confirmer  l’é- 
Icélit  n.  Le  pape  la  confirma  en  efret , & Gautier 
fut  facré  par  fes  fulfragans  dans  la  grande  églilc 
de  Palerme,  en  prcrence  du  roi  & delà  reine  fa 
mere  , le  jour  de  faint  Michel  vingt-neuvième  de 
Septembre  116^9. 

Entre  les  œuvres  de  Pierre  de  Blois  on  trou- 
ve une  inftruftion  fur  la  foi  chrétienne,  pour 
L*  fultan  d’Iconie,  faite  au  nom  du  pape  Ale- 
xandre I I I.  & rapportée  à cette  année  1169. 
par  un  auteur  du  necle  fuivant.  Le  pape  Y parle 
ainfi  : Nous  avons  appris  par  vos  lettres  par 
la  relation  fidclle  de  vos  envcïcz,  que  vous  de- 
firez  vous  convertir  AJesus-Christ,  &c 
que  vous  avez  déjà  reçu  le  Pentatcuque  de 
Moife  , les  prophéties  d’Ifaïe  & dejeremic, 
les  epitres  de  faint  Paul  , & les  évangiles  de 
faint  Jean  & de  faint  Matthieu.  Vous  deman- 
dez qu’on  vous  envoyé  un  homme,  quipuific 
de  notre  part  vous  inftruire  plus  amplement 
de  la  iüi  de  J e s u s-C  H R i s x i & comme  cette 
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priore  nous  cft  très-agréable  , nous  aurons  foin  ■ 

de  vous  cnvoïer  des  perfonnes  dont  la  dodlrine  An.  nt>+. 
& les  mœurs  puilTent  vous  édifier.  Cependant 
comme  vous  demandez  par  vos  lettres  une  cx- 
pofttion  de  notre  foi , nous  vous  la  donnons  en 
abrégé.  Enfuitc  cft  l’inflruftion  fur  les  deux 
myftercs  de  la  Trinité  & de  l’Incarnation  , ap- 
puïée  de  paifages  de  tous  les  livres  de  l’écriture  , 
non  feulement  de  ceux  qu’avoit  le  fultan  ; mais 
nous  ne  voïons  point  de  preuve  certaine  que 
cette  inftruélion  ait  eu  quelque  eft'ct. 

Après  que  le  nonce  Vivien  fut  retourné  en  XVIT. 
cour  de  Rome  , le  pape  Alexandre  pleinement  Commif- 
informé  de  ce  qui  s’étoit  paiTé  entre  le  roi  chev/uedê 
d’Angleterre  5c  l’archevêque  de  Cantorberi,  par-  R,oücir&:  I 
ticulierement  .à  la  conférence  de  Mont-martre  : l’é^èquc  de 
comprit  qu’il  falloit  prclfcr  ce  prince  d’cxccu-  Nevers, 
ter  les  promefTes , par  la  crainte  des  cenfures 
ccclefiaftiqucs.  Pour  cet  effet  il  envoïa  une 
nouvelle  commiffion  à Rotrou  archevêque  de 
Roiien  , & à Bernard  évêque  de  Nevers  > par 
laquelle  il  leur  enjoint  d’aller  cnfemblc  trouver  r,  ef.  j.. 
le  roi  dans  un  mois  après  la  lettre  reçue  : pour 
l’admonefter  de  rendre  à l’archevêque  la  paix 
& la  sûreté  entière  , 5c  le  recevoir  au  baifer  : de 
lui  rendre  à lui  & aux  fiens  tous  leurs  biens , & 
le  faire  retourner  à fon  églife.  Le  pape  ajoûte 
Si  le  roi  dans  quarante  jours  après  la  moni- 
tion  , n’accomplit  pas  ce  qu’il  nous  a promis  i. 
vous  mettrez  en  interdit  tous  fes  états  de  deçà 
la  mer , enforte  qu’il  ne  s’y  falfc  aucune  fonc- 
tion ccclcfiaftique  hors  le  baptême  de?  enfans 
& la  pénitence  des  mourans.Quclquc-temps  après  - 
la  paix  faite  , vous  exhorterez  encore  le  roi  à. 
abolir  les  mauvaifes  coutumes  , principalement 
celles  qu’il  a introduites  de  nouveau  j 5c  s’il  le* 
efufe  , vous  nous  en  donnerez  avis.  Si  vous: 

%-SQZ  une  efperancc  certaine  de  faire  la  paix  >- 

M..  Y- 
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' ' vous  pourrez  abfoudre  tous  les  excommuniez  , 

An.  1170.  à la  charge  que  fî  la  paix  ne  s’enfuit  pas  , vous 
les  remettrez  dans  l’excommunication.  Si  le  roi 
ne  peut  fe  réfoudre  au  bai  fer  de  paix  à caulc 
de  fon  ferment , vous  exhorterez  l’archevéquc 
à fe  contenter  du  baifer  du  prince  fon  His.  La. 
lettre  eft  dattée  de  Benevent  le  dix- neuvième  de 
r.  if  - Janvier  1170.  Le  pape  nomma  l’archevêque  de 
R.oüen  pour  l’execution  de  cette  paix,  afin  de 
ne  pas  donner  fujet  au  roi  d’Angleterre  de  le 
) ^ plaindre  qu’il  n’eût  donné  cette  com million  qu’à 

des  étrangers  : mais  il  manda  en  particulier  à 
l’évêque  de  Nevers  d’y  procéder  feul  , en  cas 
V.  tf.  1.  que  l’archevêque  de  Roiien  ne  pût  ou  ne  voii- 
• r ep  J.  y proceder  avec  lui.  Le  pape  écrivit  aa 

roi  d’Angleterre  , pour  lui  donner  avis  de  cette 
T.  tf.  8.  commiluon  ^ & il  en  écrivit  aulli  aux  évêques, 
dç  la  province  de  Cant , à l’archevêque  d’Yorc 
& à fes  fufiragans  : ces  lettres  font  du  dix-hui* 
liéme  Février. 

Cependant  le  pape  fut  averti'  que  le  roi  d'An- 
gleterre vouloir  faire  couronner  Henri  fon  fils, 
aillé  par  l’archevêque  d’Yorc  au  préjudice  de 
celui  de  Cantorberi  auquel  le  làcre  des  rois. 
d’Angleterre  appartenoit  fuivant  l’ancienne  coû- 
vt.  tf,  41.  tume.  C eft  pourquoi  le  pape  écrivit  à Ro- 

Scr  archevêque  d’Yorc  , & aux  antres  évêques 
’Anglctcrre , pour  leur  défendre  fous  peine  de 
dépolition  de  fe  mêler  de  cette  ceremonie,  tant, 
que  l’archevêque  Thomas  (croit  en  exil.  La 
lettre  eft  du  vingt- fixiéme  de  Février.  Le  pape 
*f-  4J*  écrivit  aufti  à Thomas  pour  lui  défendre  de  fa- 
crer  le  prince  ou  permettre  à un  autre  de  le  fa- 
cret , s’il  ne  prêtoit  auparavant  le  ferment  que 
les  rois  avoient  coûtume  de  prêter  à l’églife 
de  Cantorberi  , & s’il  ne  déchargeoit  tout  Icl 
jBondc  de.  l’oSfcrvation  de  ces  coutumes  & du. 
iermeut  q,u’ii  a,voit  exigé  en  dcrnict  lieu.  Tiio- 
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mas  avoir  lui-même  fait  follicicer  ces  lettres  en  ' 

cour  de  Rome,  &lesayant  reçues,  il  les  adref-  An.  1170. 
fa  à Robert  évêque  de  Vorchcftre  fon  fulFragant , 
lui  enjoignant  de  les-  montrer  à l’archevêque 
d’Yorc  , aux  autres  évêques , & de  leur  défendre 
de  la  part  du  pape  de  facrer  le  prince.  Thomas  en  i v.  ef.  4-4;. 
écrivit  aullî  diredlementà  tous  les  évêc^ues  d’An- 

fleterrc  & de  Gales  en  particulier  a l’évêque  »v- ; 4f»- 

e Vincheftre. 

Vers  le  même  temps  Thomas  envoïa  en  An-  XVIII.  ^ 
glcterre,  pour confulter  Godric ermite  fameux,  s.  GoJnc 
qui  avoit  le  don  de  prophétie.  C etoit  un  nom- 
me  fimple  & fans  lettres , né  de  parens  pauvres  , it.  Mai  te, 
& qui  dans  fa  jeunelTe  avoir  fait  quelque  petit  f.  «8» 
commerce  par  mer.  Aïant  renoncé  au  monde, 
il  fit  le  pèlerinage  de  Rome  , & celui  de  Je- 
rufalem  nuds  pieds  : puis  étant  revenu  en  fon> 
pays  il  Ce  retira  en  un  lieu  folitaire  nommé  fin- 
chalc  près  de  Durham  , où  il  cultivoit  un  petic 
champ  dans  les  bois  & en  tiroir  de  quoi  fe  nour- 
rir & exercer  l’holpitalité.  Les  moines  de  la  ca- 
thédrale de  Durham  connoiifant  la  pureté  de 
fa  vie  , députèrent  un  de  leurs  anciens  pour 
l’inftruire  8C  lui  adminiftrer  les  faint  myfteres- 
à certains  jours.  Le  démon  l’attaqua  par  di- 
Terfes  tentations , qu’il  furmonta  par  fa  foi  & 
fon  courage.  Sa  mortification  étoit  incroïable.- 
Il  porta  cinquante  ans  durant  une  chemife  de 
mailles  fous  fon  cilice,  & un  habit  de  laine  par 
defiiis.  Sa  nourriture  étoit  du  pain  d’orge  mêlé 
de  cendres , 8c  des  herbes  fauvages  cuites  8c 
roulées  par  pelotons.  Il  ne  parloir  que  trojs  fois-- 
Ja  femaine  & gardoit  le  filence  pendant  tout  l’A- 
vent , & depuis  la  feptuagefime  jufqucs  à l’oc- 
tave depâques  : mais  quand  ilparloit  c’étoitavec 

trande- édification.  Il  pafia  aiufi  foixante  ansr.-Co-  ^ 
ans  fon  delert. 

Un  moine  d’Oijcfimuniler  l’étant  venu  Toir^ 

M-vj 
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peu  de  temps  après  que  Thomas  eut  été  ordonné" 
An.  1170.  archevêque  de  Cantorbcii,  le  faint  homme  lui 
demanda  s’il  étoit  connu  du  nouveau  prélat. 
Oiii  répondit-il,  je  le  connois  , Scilmccon- 
noit:  mais  vous,  mon  pere,  le  connoilfez-vous  ? 
Godric  répondit  : Je  ne  l’ai  jamais  vû  des  yeux 
du  corps  , mais  fou  veut  de  ceux  de  l’efprit , & (i 
je  le  vüïois  je  le  rcconnoîtrois  entre  plufieurs 
autres.  Le  moine  furpris  de  ce  difcours  n’ofoic 
l’interroger  ; & il  ajouta  : Saluez-le  de  ma  part , 
& lui  dites , qu’il  n’abaudonne  pas  fon  dcflein 
car  il  eft  agréable  à Dieu,  Il  foufrVira  de  rudes- 
traverfes,  on  le  chalfera  de  fonéglife,  & il  fera 
long-temps  exilé  en  pais  étranger  : mais  après, 
avoir  achevé)lc  temps  de  fa  pénitence  il  rentrera 
dans  fon  fiegc  avec  plus  d’honneur  qu’il  n’eà 
fera  forti.  Le  moine  rapporta  ce  difcours  à l’ar- 
chevêque , qui  écrivit  à Godric  , le  priant  de  de- 
mander à Dieu  la  remifllon  de  fes  pechez.  Dans 
ks  hx  mois  arriva  fon  différend  avec  le  roi,&  fon» 
exil  : pendant  lequel  il  fit  encore confultcr  l’hom- 
me de  Dieu. 

Cette  dernière  année,  c’eft-à-dirc  au  mois  de 
Mars  rr7o.  l’archevêque  fatigué  de  la  longueur 
de  fon  exil,  envoïa  fçcretemeat  à Godric  , lut 
demaBder  quelle  feroit  la  fin  de  fes  maux.  L’en- 
voyé fut  près  de  huit  jours  fans  pouvoir  parler 
au  faint  ermite,  qui  enfin  lui  fit  ouvrir  fa  porte 
& lui  dit-  : Dites  à votre  maître  , qu’il  ne  fc 
trouble  point;  il  rentrera  bicn-tôt  dans  les  bon- 
nes grâces  du  roi  ; il  fera  rétabli  avec  honneur 
dans  fon  églife  , & les  Anglois  en  auront  plus 
de  joye  qu'ils  n’ont  été  afiligez  de  fon  exil.  Il 
eft  vrai  que  cette  ferenité*  feinte  fera  troublée 
par  Une  iwjufticc  , & une  cruauté  inoüie:  mais 
Godric  ne  fera  plus  en  ce  monde  : Dites-lui  en- 
core , & lt>i  répétez  que  dans  neuf  mois  ce  qui  la 
icgardc  fera  cutiaemeiu fini.  Godric  firplufieuts 
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autres  prédi£lions  que  révencment  vérifia , & dé-  • ■■ 

couvrit  fouvcnc  les  pcnfccs  fccrcces  : il  guérit  des  ^ ^7°- 
malades  & fit  plufieurs  autres  miracles.  Enfin  ac- 
cablé de  vieilleffe , & d’infirnvitez , il  mourut  le 
jeudi  de  l’oétave  de  l’Afceufion  vingt- unième 
d'Avril  1 170. 

En  Orient  Norfefis  étoit  catholique  des  Ar-  XIX, 
meniens,  c’eft-à  dire  leur  patriarche  ou  primat , Conferencc- 
comme  je  l’ai  déjà  marqué.  Il  écrivit  à l’cmpe- 
reur  Manuel  Comnene  une  lettre  où  il  traitoit 
de  quelques  points  de  foi  & de  difciplinc  , fur  Cang.  glof. 
lefquels  les  Arméniens  n’étoient  pas  d’accord  Cathol. 
avec  les  Grecs,  témoignant  defirer  s’en  éclair- 
cir  ; & l’empereur  lui  envoya  un  philofophe  Théo-' 
nommé  Theorien  avec  une  lettre  , où  il  difoit,  riitni  dul. 
que  fi  les  Arméniens  vouloient  quitter  leurs  er-  t».  i.  hibl. 
reurs , il  étoit  prêt  avec  l’églife  Catholique  à 
Jes  recevoir  comme  fes  freres.  Theorien  arriva 
près  du  catholique  Norfefis  le  quinziéme  jour  de  ’ 

Mai  l’an  du  monde  ^678.  vingt-huitième  du  ré- 
gné de  l’empereur  Manuel , indiétion  troifiéme, 
qui  efl  l’an  de  Je  s u s-C  kr  i s x 1 170.  Il  falua- 
le  catholique  de  la  parc  de  l’empereur  , lui  mar- 
quant le  défit  qu’avoit  ce  prince  de  la  réunion  des> 
Arméniens:  à quoi  Norfefis  répondit  par  des  re- 
mercie i»cns. 

Le  lendemain  il  manda  Theorien,  & lui  dit  v 
J’ai  lû  la  lettre  du  très-pieux  empereur , & j’ai' 

Tii  le  defir  qu’il  a lui  , & la  fainte  églife  des 
Romains  pour  notre  réunion.  Apprenez-noua 
donc  quelles  font  nos  erreurs , & fi  on  nous  les 
montre  , nous  nous  en  courrigerons  volontiers. 

Sous  le  nom  des  Romains , il  faut  ici  toujours 
entendre  les  Grecs.  Theorien  répondit  : Je  prie 
votre  grande  fainceté  de  m’écouter  avec  fa  dou- 
ceur naturelle,  & de  ne  fc  pas  choquer  de  mes 
queftions.  Convenons  enfcmble,  que  fi  nous 
tntoudons  quelque  propoficiou  qui  ne  nous  pa- 
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roilfe  pas  bonne  , nous  ne  nous  prcflcrons  pa? 
de  la  qualifier  d’heretique  mais  nous  nous  in- 
formerons lüigneufement.du  fcns  des  paroles,  8c 
de  rintcntion  de  celui  qui  les  employé.  Nous 


devons  aufli  nous  défier  de  la  grofliereté  de  l’in- 


terprete , qui  non  feulement  ignore  la  grammai- 
re , mais  ne  fçait  pas  bien  même  le  grec  le  plu$> 
commun:  afin  qu’on  ne  nous  impute  pas  fesiau- 
tes.  Le  catholique  convint  de  ces  réglés  pour  leur 
conférence. 

Theorien  lui  demanda  enfuite  , fi  la  lettre 
qu’il  avoit  écrite  à l’empereur  contenoit  fes  vé- 
ritables fentimens  j & après  qu’il  eut  dit  qu’oüi  : 
Theorien  ajouta  : Quels  conciles  recevez-vous  ? 
Norfefis  répondit  : celui  de  Nicée,  celui  de  Con- 
llantinople  , & celui  d’Ephefe  où  Neftorius  fut. 
depofé.  Theorien  : De  quels  doéleurs  enibraf-, 
fèz-vous  les  écrits  & la  doéfrine  ? Norfefis  : De 
faint  Athanafe  , de  faint  Grégoire  le  théologien , 
de  faint  Bafile,  de  faint  Grégoire  deNyflc,  de 
faint  Jean  Chryfoftome  , de  faint  Ephrem  , de 
faint  Cyrille  d’Alexandrie,  & deplufieurs  autres.. 
Theorien  : Commençons  maintenant  à lire  vo- 
tre lettre  & en  examinons  le  fcns  fraternellement, 
pour  voir  fi  elle  ell  conforme  à ces  peres  8c  à ces. 
conciles. 

On  vint  à l’endroit  où  il  étoit  écrit  : Nous^ 
difons-  qu’il  n’y  a qu’une  nature  en  Jésus- 
C H RI  s T , non  par  confufion  comme  Euty- 
chés  , ou  par  diminution  comme  Apollinaire,, 
mais  dans  le  fens  orthodoxe  de  faint  Cyrille’ 
d’Alexandrie  , comme  il  a dit  dans  fon  livre- 
contre  Neftorius  : qu’il  n’y  a qu’une  nature  dtt’. 
Verbe  incarné;  Tlrcoricn  dit  : Saint  Cyrille  n’a. 
pas  dit  : Une  nature  en  Jesu  s-Ch R i s t , ni> 
une  nature  de  Jesu  s- Christ;  mais  une  na» 
turc  du  Verbe , 8c  a ajouté  incarnée  : 8c  votre- 
üliuuté  di;.  une  natuxe  en  ]£s  V9-Cü^  i-sx. 
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C’cft  la  même  chofe  , dit  Norfefis.  Non  pas  , ■ ■ 

reprit  Theorien  : le  nom  de  Chrift  lîgni- An.  1 170,- 
fie  proprement  l’un  & l’autre,  Dieu  & homme 
tout  cnfemblc  : C’ell  pourquoi  nous  difons  : 

Le  Verbe  s’eft  fait  chair  , & non  pas  : Le  Chrift 
s’eft  fait  chair.  AuflTi  aucun  des  peres  n’a  dit  ; 
une  nature  du  Chrift,  mais faint At'hanafea  dit 
avant  faint  Cyrille  , une  nature  du  Verbe  , 
c’eft-à-dire  la  nature  divine  du  fils  ; & en  ajoû-  Cyrill.'  e^. 
tant,  incarnée  , comme  faint  Cyrille  dans  laf.x4.t*, 
fécondé  lettre  à Succeftus , on  exprime  tout  le 
myftere  de  l’incarnation.  Norfefis  : Et  qui  d’en- 
tre les  peres  en  a ainfi  parlé  exprclTémcnt  apres 
l’union  î Theorien  : Tous  ceux  que  vous  avez 
nommé.  Norfefis  : Un  fcul  me  fuffit  i car  ce  ' 
que  dit  un  des  peres  , tous  le  difent  : comme 
étant  tous  infpircz  par  l’efprit  de  Dieu  qui  clt 
Je  meme. 

Mais  avant  que  de  rapporter  les  paflaees  des 
peres,  Theorien  jugera  néceffaire  de  définir  les 
quatre  termes  de  fuoftancc,  nature , hypoftafe 
& perfonne-:  ce  qu’il  fit  tant  félon  les  philofo- 
phes  payons  que  fclon  les  theologjens  Chrétiens  , 
dont  il  montra  la  différence  , quant  à l’ufage  de 
ces  termes.  Or  dans  la  philofophie  il  fuivoit  les  44V- 
principes  d’Ariftote.  Il  établit  les  définitions 
theologiques  de  ces  quatre  termes  , par  l’auto- 
jiité  des  peres,  Içavoir  de  faint  Bafile  qu’il  qua- 
lifie très- philofophc  , Sc  de  faint  Grégoire  de 
Nazianze.  Enfuite  il  vint  aux  peres  qui  ont  re-  ^ 
connu  deux  natures  en  Jesus-Christ  après  l’u- 
nion J & commence  par  faint  Athanafc  , dont  il 
rapporte  un  paflàge  de  la  lettre  à Epiétetc  : con-  ^ 
tre  ceux  qui  difoient  que  le  corps  de  J e sus- 
Christ  étoitconfubftantiel  au  Verbe.  Sut  quoi  10. 

Theorien  raifonne  ainfi  : Subftance  & nature  z.  p.  504. 
font  le  même  chez  les  théologiens.  Or  (elon  faint  ^.ed.Kpi.^  . 
Aihaaafc  k corps  de  Jesvs-Cü&isx  u’çft 
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' pas  de  même  fubftancc  que  le  Verbe  : donc 
An.  h8o.  il  n’eft  pas  de  même  nature,  donc  ii  y a deux  na- 
tures en  Jesus-Christ.  Theorien  cite  enfuite- 
faint  Cyrille  meme  fur  lequel  les  Arméniens  s’ap- 
puïoient  le  plus,  faint  Grégoire  de  Nazianze  , 

S.  Grégoire  de  Nyfle  , S.  Bafilc  , S.  Ambroife  le 
feul  des  pères  Latins  qu’il  cite  , & enfin  faint 
Chryfoftomc  ; & montre  que  l’cglife  tient  le  mi- 
lieu entre  l’erreur  de  Neftorius  & celle  d’Euty- 
cliés.  Alors  un  évêque  Arménien  nommé  Gré- 
goire , qui  étoit  prefent  à la  difputc  i s’écria  : Je 
luis  Romain  : anatbême  à qui  ne  rcconnoît  pas- 
deux  natures  en  }.  C. 

Le  lendemain  arriva  Pierre  évêque  de  Sappi- 
rion , à qui  le  catholique  communiqua  ce  que 
Theorien  lui  avoit  dit , & lui  montra  combien 
il  y avoit  de  palfagcs  des  pères  , qui  recon- 
noifibient  deux  natures  en  J esus-Christ.- 
Mais  l’évêque , qui  étoit  inftruit,  les  détournoit. 
à fon  fens.  Le  catholique  voïant  donc  qu’il  ré- 
liftoit  vivement  fit  venir  Theorien , & lui  dit  t: 
Cet  évêque  defire  de  conférer  avec  nous  fur  no- 
tre queftion.  Mais  Theorien  lui  ferma  bien-tôr 
k bouche  } & l’évêque  Grégoire  déclara  une. 

- fécondé  fois  qu’il  étoit  du  lentiment  des  Ro- 
mains. 

XX  Deux  jours  apres  le  catholique  Norfefis  , eut 
Autre  con-  encore  une  conférence  avec  Theorien  , où  il 
' ferciice,  lui  dit  : Il  n’y  a point  de  difficulté  d’admettre 
deux  natures  en  J.  G,  pourvu  qu’on  les  re- 
connoific  inféparablement  unies  en  une  feule- 
Irypoftafc , & ce  ne  feroit  pas  agir  en  Chré  - 
tien de  combattre  une  vérité  fi  raanifefte.  Mais- 
qui  empêche  de  rcconnoître  en  J.  C.  une  na- 
ture compoféc  de  deux  , comme  la.  pâture  de 
l’homme  cfV  compofee  de  l’ame  Sc  du  corps  qui* 
font  deux  natures  differentes?  Et  c’eft  la  com- 
I garaifou  qu’apporte  lâint  Cyrille.  Pour  répondra- 
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à ccttc  objcdliun  , Thcoricii  cita  prcmicrcmcnt 
un  palFagc  de  faint  Grégoire  dcNardanze  : mais  An.  iiy»» 
Norfefis  dit,  qu'il  ne  le  troiivoit  point  dans  la 
tradudlion  Arménienne.  Elle  cft  donc  fautive, 
dit  Tiicorien,  & il  lui  donna  le  même  palFage  en 
Syriaque.  Norfefis  appella  un  de  ceux  qui  fça- 
voient  lire  en  cette  langue,  & il  trouva  le  palTagc 
tel  que  l’avoit  cité  Tneoricn.  Il  y avoit  long- 
temps que  les  peres  Grecs  étoient  traduits  eu  Sy-' 
riaqiie  &en  Arménien. 

Theorien  continua  : Saint  Cyrille  n’emploie  f.  45#» 
l’exemple  de  la  corapolîtion  qui  ellen  nous , que 
pour  montrer  qu’il  eft  polEble  que  de  deux  na-  ' 

tures  diderentes  il  fe  faire  un  fuppôt,  comme 
Pierre  ou  Paul  d’une  ame  & d’un  corps  j car 
c’eft  ce  que  nioit  Neftorius  : mais  il  y auroit 
contradidlion  à dire  en  même  temps  qu’eu  j.  C, 
il  y a deux  natures  5c  une  feule  nature  : ce 
qu’il  démontra  géométriquement.  Et  comme  p.  4^»; 
Norfefis  en  revenoit  toujours  à cette  expref- 
fion  de  S.  Cyrille  : Une  nature  du  Verbe  incar- 
né , Theorien  dit  qu’elle  cft  de  faint  Athanafe 
même  contre  l’erreur  d’Arius  , qui  admettoit 
deux  Verbes  de  natures  difterentes,  l’une  incréée 
qui  avoit  toujours  été  en  Dieu, l’autre  créée  dans 
le  tcmps.qu’il  étoitincarné.  C’eft  donedeià  , dit- 
il  , que  faint  Cyrille  a tiré  cette  expreiTton  ? Or 
encore  qu’elle  foit  vraie,  nous  ne  devons  pas  nous 
’cn  fervir,  à caufe  du  mauvais  feus  qu’on  lui 
donne  : comme  nous  n’appeUons  pas  Marie  mè- 
re de  Chrift  , quoiqu’elle  le  foit  en  effet , par- 
ce que  Neftotius  abiifoit  de  cette  exprdlîon.  A 
Ja  fin  de  cette  conférence  Norfefis  demanda  à 
Theorien  la  définition  de  foi  du  concile  de  Cal- 
cédoine, qu’il  lui  donna. 

Le  lendemain  arriva  Jean  Syrien  eveque  de  p,  4Cîv 
Ceftounion:  & il  apprit  que  le  catholique  des 
^incuicus  avoit  eu  pluficurs.  conférences  avec 
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~~  des  Grecs,  & étoit  entré  dans  leurs fcntimenSi.- 

An.  ii5o.  Car,  difoit  le  Catholique,  ils  prouvent  tout  ce 
qu’ils  difent  par  l’écriture  , & par  les  pères  que 
nous  honorons  comme  eux.  L’évêque  Jean  alla 
donc  le  trouver  & lui  dit  : Qu’cft-ce  que  j’ap-- 
prens , feigneurî  on  dit  que  vous  fuivezle  fenti- 
ment  des  Romains,  qui  fontNeftoriens.  Norfe- 
fîs  répondit  : Je  ne  me  ferois  rendu  ni  à l’autorité 
du  patriarche  de  Conftantinoplc  ni  à celle  de 
l’empereur  ÿ fi  je  n’avois  reconnu  la  vérité  par 
moi-même  : mais  je  ne  puis  la  défavoücr  , ni  re- 
fifterauxperes.  L’évêque  Jean  reprit:  J’ai  oüi  di- 
re que  vous  avez  confclTé  deux  natures  en  Jesus- 
Christ  Or  vous  fçavez  que  fi  nous  conteflbns 
deux  natures,  nous  ferons  Neftoriens  & nous 
admettrons  une  quaternité  au  lieu  de  la  Trinité. 
Norfefis  répondit  : Hier  & avant  hier  & prefquc 
toute  la  femaine  nous  avons  beaucoup  travaillé 
en  conférant  tous  les  jours  > & nous  voulons  nous 
repofer  aujourd’hui  & dcmaiiu  Apres  demain  û. 
vous  voulez,vous  alfiflerez  à notre  conférence,  où 
vous  direz  ce  qu’il  vous  plaira  & nous  vous  écou- 
terons volontiers. 

Le  foir  un  doéfeur  nommé  Bartanvint  trou- 
ver Theorien  à l’infçû  du  Catholique  & lui  dit 
L’évêque  Sirien  & notre  catholique  ont  conféré 
tout  aujourd’hui  fur  l’une  & les  deux  natures.. 
Je  voudroisfçavoir , dit  Theorien,  quelles  preu- 
ves l’évêque  apporte  de  fon  opinion.  Bartan  ré- 
pondit : Il  n’employe  ni  pafiages  ni  raifonne- 
mens,  & ne  fait  que  crier  fans  ordre  & fans 
xien  écouter,  pour  faire  paroitre  à fes  prêtres, 
qu’il  dit  quelque  chofe.  Quelques- jours  après.- 
Theorien  étant  appellé  monta  à la  chambre  où 
ils  avoient  déjà  conféré.  Il  y trouva  l’évêque 
Sirien  affis  à la  droite  du  catholique  , & à la 
gauche  les  évêques  Arméniens  , au-deflus  def- 
qucls  il  &c  meure  Theorien , car  ils  lui  cedoiait 
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la  place  la  plus  honorable.  Après  que  Ton  eut  . .. 
gardé  long-temps  le  filence  Theorien  dit  : J’ai  An.  117®. 
appris  qu’il  y en  a qui  difent,  que  fi  nous  con- 
fclFons  deux  natures  en  Je  s ir  s-Ch  R i s t nous 
ferons  Neftoriens  & nous  admettrons  une  qua- 
ternité  ; & je  m’étonne  qu’ils  n’aïcnt  pas  com- 
pris , que  Neftorius  n’a  point  été  condamné 
parce  qu’il  foûtenoit  deux  natures,  puifque  les 
perc?  l’cnfeignent  nettement  : mais  parce  qu’il 
les  foûtenoit  féparées  , & par  conféquent  deux 
£ls  & deux  ChriAs  , l’un  fils  de  Dieu , l’autre  de 
la  Vierge,  Il  vint  enfuite  à la  prétenduë  quater- 
nité , & réfuta  cette  objeétion  par  les  paroles  de 
faint  Athanafe  dans  la  lettrcàEpiélete,  & par 
raifon  , montrant  que  le  Verbe  n’a  pas  pris  une 
nouvelle  hypoftalê  , mais  qu’il  a uni  l’humanité 
à la  fienne. 

Alors  Norfefis  regarda  l’évèque  Syrien , & 
voïant  qu’il  tenoit  les  yeux  baillez  vers  la  terre 
fans  les  relever  , il  fit  6gne  à Theorien , qui  en- 
foûrit , & continua  de  parler.  Enfin  le  Syrien  Ce 
fentant  prelTé  fe  leva  fans  rien  dire  , & defeen- 
dit  de  la  chambre  avec  fes  prêtres  j & comme 
ils  lui  demandoient  pourquoi  U n’avoit  point 
parlé  à ce  philofophe , il  répondit  : Il  ne  m’eft 
pas  permis  de  parler  de  ces  matières  dans  une  pro- 
vince étrangère. 

Theorien  réfuta  enfuite  les  Monothelites , p,  44^, 
puis  continuant  de'  lire  la  lettre  de  Norfefis  à 
l’empereur  , on  vint  à l’endroit  où  il  difoit , 
que  Jésus- Christ  avoit  été  dans  le  fèin  de  la 
Vierge  neuf  mois  & cinq  jours  » & Theorien  lui 
montra  que  cette  addition  de  cinq  jours  ctoit 
fans  fondement.  Il  lui  fit  voir  de  même  qu’ils 
n’avoient  aucune  raifon  folide  , pour  ne  faire 
qu’une  feule  fête  de  la  nativité  de  Jésus- 
Christ, & de  fon  baptême  ; & Norfefis  con- 
vint que  CCS  queiUous  touchant  les  divets.  ulk- 
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gcs  des  églifes  font  peu  importantes  , pournV 
i.|uc  l’on  s’accorde  fur  la  foi.  Tlicoricn  vint  en- 
fuite  au  trifagion  , & montra  que  l’addition  i 
Crue  fiez  pour  nous  , introduite  par  Pierre  le 
Foulon,a  été  juftement  rejettéepar  l’eglife  catho- 
lique & n’a  aucun  fondement  dans  les  peres. 

Continuant  la  lefturc  de  la  lettre  , on  trouva- 
que  les  Arméniens  prétendoient  que  pourries 
onélioiis  facrées  ils  pouvoient  ufer  d’huile  de 
fefamc  ou  bled  d’Inde , à caufe  de  la  rareté  des 
Oliviers  en  Arménie.  Mais  Theorien  foûtint  , 

3u’on  ne  devoir  ufer  pour  les  facremens  que 
huile  d’olives  j comme  pour  le  faint  facrihee' 
on  n’emploie  que  du  vin  de  vigne,  non  du  ci- 
dre ou  des  autres  liqueurs  approchantes.  Nor- 
fefis  palla  encore  condamnation  fur  cet  article.- 
Comme  ils  en  croient  là  les  prêtres  Arméniens 
commencèrent  à chanter  vêpres  hors  l’églifc 
félon  leur  coutume  > & Theorien  en  aïant  de- 
mandé la  raifon  , Norfefis  dit  , que  ceux  qui' 
avoient  réglé  chez  eux  l’olîicc  divin  avoient  or- 
donné qu'on  ne  feroit  dans  l’églifequc  la  litur- 
gie , pendant  laquelle  même  les  prêtres  fculs  fe- 
roientdcdans  , le  peuple  demeurai. tdehors  : mais' 
qu’on  cclcbrcroit  dehors  les  autres  offices  i & il 
en  donna  quelques  raifons  de  convenance.  Mais^ 
Theorien  montra  par  le  concile  de  Nicée  que 
de  demeurer  hors  l’églife  étoit  une  peine  impo- 
. fée  aux  penitens  pour  les  plus  grands  crimes , Sc 
Norfefis  fe  rendit  auffi  fur  ce  point. 

On  lut  enfuitc,  comme  ils  étdicnt  convenus 
la  définition  du  concile  de  Calcédoine  ; ou 
trouva  que  l’exemplaire  Arménien  étoit  confor- 
me au  Grec,  & Theorien  latisfit  Norfefis  fur 
quelques  expreffions  qui  lui  paroilToient  obfcu- 
res.  Alors  Theorien  reprenant  la  définition  de  ' 
Calcédoine  article  par  article , lui  fit  voir  qu’elle 
cft  toute  tirée  des  expreffions  dcs-percs  plus  au- 
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eÎÆns,  particulicremciit  de  iaiiit  Cyrille  : après 
quoi  Norfelîs  dit  : Je  m’étonne  comme. :t  nos 
ancêtres  ont  fi  impudemment  calomnie  cette  dé- 
finition. Theoricn  lui  ht  encore  voir  dans  le  détail 
toutes  les  hcrefics  qui  y font  condamnées.  Ap'rès 
quoi  NoncfisaioLnarJc  vci.x  maintenant  vous  dé- 
couvrir une  ch»fc  qui  a été  caciiee  jufqucs  ici.  11 
y adcuxcciisa  s que  vivoit  un  catholique  d’Ar- 
jmenie  nommé  Jean  comparable  en  doélrinc  S-  ca 
vertu  aux  plus  wtands  d’entre  les  pères  , quoiqu’il 
a’eiu  aucune  connoillancc  des  fciences  profanes, 
même  de  la  pbilofophie.  11  ctoit  fort  zélé 
contre  les  Monopbyfites , & ne  celia  de  les  cora- 
battre  par  l'es  écrits  &.  par  les  difeours  pendant 
tout  fon  pontificat.  Nous  en  célébrons  la  fête 
comme  d’un  faim.  Or  j’ai  par  devers  moi  un 
écrit  de  lui  contre  les  Monopbyfites,  plein  de 
palfa'^es  de  l’écriture  & de  raifonnemens  très- 
puilfans,  approuvé  par  Grégoire,  qui  a rempli 
ce  fiege  peu  avant  moi.  Car  il  a écrit  à la  hn: 
Je  crois  ainfi  &.  j’anathematife  ceux  qui  croient 
le  contraire.  Si  vous  voulez  je  vous  lirai  le 
commencement  de  cet  écrit.  Theorien  aïant 
oiii  cette  icéturc  pria  Norfcfis’de  lui  donner  une 
popic  de  l’ccrit  entier  tk.  l’emporta  à Conftaïui- 
rioplc. 

Norfefis  dit  enfuite  : Je  veux  faire  mon  pof- 
fiblc  pour  fauver  mes  ficics , & dès  aujourd’hui 
je  commencerai  à écrire  des  lettres  à tous  les 
évêques  d’Armenic  pour  convoquer  un  concile. 
Je  leur  propoferai  les  pauages  qu’ils  creïent 
leur  être  favorables  , puis  ceux  que  vous  m’avez 
citez  i & d’abord  je  prendrai  le  parti  des  Armé- 
niens, puis  je  Iciix  découvrirai  leur  erreur  petit 
à petit  8c  avec  beaucoup  de  ménagement  j & 
j’emploierai  pour  les  convaincre  l’écrit  du  catho- 
lique Jean  dont  je  vous  ai  donne  copie,  j’ef- 
^cic  fermement  que  mes  otiaillcs  écouteronj: 


An.  1 170. 
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“ ' • " • ma  voix  : mais  fl  je  ne  puis  les  ramener  tou- 

An.  1170.  tes  , je  ferai  avec  celles  qui  me  fuivront  un  de- 
cret que  j’cnvoïerai  à l’empereur  & au  pa- 
triarche par  les  plus  confideiables  de  mes  évê- 
ques , fouferit  de  ma  main  & de  cous  les  évêques 
orthodoxes  de  ma  dépendance  j & ce  decret  por- 
tera entre  autres  choies , que  nous  recevons  le 
concile  de  Calcédoine  &.  les  pères  qu’il  reçoit, 
&.  que  nous  anathematilons  ceux  qu’il  condam- 
ne : Içavoir  Eutychés  & Diofeore  ; & de  plus 
Severe  , Timothée  Elure  & tous  ceux  qui  ont 
attaqué  ce  concile.  Après  que  ce  decret  aura 
été  approuve  fynodalcmentà  Conftantinople , & 
que  mes  prélats  feront  revenus:  j’irai  moi-mê- 
me fi  l’empereur  l’ordonne  , lui  rendre  mes  ref- 
petls  , & au  patriarche.  Norfefis  fît  alors  fortir 
tous  ceux  qui  étoient  dans  la  chambre  , & aïanc 
le  coeur  ferré  & les  yeux  baignez  de  larmes  il 
dit  à Theorien  : Je  conjure  notre  pieux  empe- 
reur que  quand  mes  évéques  feront  à C.  P. 
& auront  obtenu  la  confirmation  que  j’ai  dite  : 
il  falfc  en  forte  que  le  patriarche  étant  fur  fa 
chaire  pendant  la  liturgie  revêtu  de  fes  orne- 
mens  & tenant  à fa  main  la  vraie  croix,  donne 
fa  benediélion  à la  nation  Arménienne  en  pre- 
fencc  de  tout  le  clergé  & de.  tout  le  peuple  ; & 
prie  pour  les  Arméniens  défunts  , qui  n’ont  pé- 
ché que  par  ignorance.  Theorien  attendri  du 
fentiment  que  temoignoit  Norfefis  ne  put  re- 
tenir fes  larmes  & après  qu’ils  fe  furent  un  peu 
remis  , il  lui  promit  de  rapporter  cette  pricre  à 
rempereur  , pour  lequel  Norfefis  lui  donna 
une  lettre  contenant  qu’il  recevoit  le  concile  de 
Calcédoine  : puis  il  donna  fa  bcnediéfioit  à 
Theorien  en  lui  touchant  la  tête  & le  renvoïa 
en  paix.  Ainfi  Theorien  rendant  grâces  à Dieu 
de  l’heureux  fucoès  de  fon  voiagc  revint  à Conf- 
tantinople. 
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Les  précautions  que  le  pape  Alexandre  avoir 
prifes  contre  le  couronnement  du  jeune  roi 
d’Angleterre  furent  inutiles , & ce  prince  ne  laif- 
fa  pas  d’être  facré  par  l’archevêque  d’Yorc.  Les 
lettres  du  pape  arrivèrent  en  Angleterre,  mais 
elles  n’y  furent  montrées  à perfonne.  Cependant 
le  roi  Henri  palTa  en  ce  royaume  dès  le  troifié- 
mc  jour  de  Mars,  & quelque- temps  après  il  or- 
donna que  tous  les  évêques  & les  feigneurs  fe 
rendilfcnt  à Londres  le  quatorzième  de  Juin. 
L’archevêque  de  Roiien  & l’évêque  de  Nevers 
prenant  le  chemin  d’Angleterre,  écrivirent  au 
roi  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  du  pape  i & le 
roi  leur  manda  de  ne  point  s’expoler  à la  mer  , 
leur  promettant  de  repalïcr  bien  tôt  8c  d’accor- 
der le  projet  de  paix  avec  l’archevêque  de  Can- 
torberL  Le  dimanche  quatorzième  de  Juin  1 1 70, 
tous  fe  trouvèrent  à Londres  : les  évêques  Sc 
les  abbez  de  toute  l’Angleterre  , les  comres  , 
les  barons  , les  vicomtes  , les  prévôts  8c  les  al- 
dermans  : en  grande  crainte  tous , ne  fçaehanc 
quel  étoit  le  dclTein  du  roi.  Le  dimanche  fui- 
vant  vingt-uniéme  de  Juin  le  roi  fit  chevalier 
Henri  fon  fils  qu’il  avoir  fait  venir  dcNorman- 
dic  la  même  femaine;  8c  il  le  fit  facrer  8c  cou- 
ronner roi  à Oiieftminllcr.  Ce  fut  Roger  ar- 
chevêque d’Yorc  qui  lui  impofa  les  mains  alllfté 
des  évê.jues  de  Londres , de  Sarisberi , 8c  dcRo- 
chcller  : qui  toutefois  proteflcrent  que  cette 
fonftion  ne  porteroit  aucun  préjudice  à l’églife 
de  Cantorberi  leur  métropole.  Au  feftin  du  cou- 
ronnement le  roi  fervit  à table  fon  fils,  décla- 
rant qu’il  n’étoit  plus  roi.  Le  jeune  roi  n’a- 
voit  que  quinze  ans,  fon  perc  lui  donna  pour 
confcil  les  plus  grands  ennemis  de  l’archevêque 
de  Cantorberi.  Enfuite  il  pafla  la  mer  , pour  fe 
trouver  à la  conférence  qu’il  devoit  avoir  avec 
je  roi  de  France  à la  fête  de  faintc  Magdeleine. 
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" ■ ■ ' ' Quand  Thomas  appric  la  nouvelle  de  ce  coO- 

An.  1 1 70*  ronuemcnt  , il  en  tuC  renliblemenc  affligé»  & 
XXII.  cil  Jit  des  plaintes  amcrcs  au  pape  & aies  amis 
Thonîas*^^  de  Rome.  Il  avoic  déjà  un  grand  fujec  de  mé- 
fur  ce*  cou-  contcnienicnt , en  ce  que  l’aichcvéque  de  Roiden 
/.onnemciit.  avoir  abfous  de  l’excommunication  Tevéque  de 
ef.  iff.  Londres  , prétendant  le  devoir  laite  en  vertu  de 
la  commillion  du  paj  e ; c’eft-à-dire  de  la  lettre 
du  dix-neuviémc  de  janvicrj  tjui  pertoit,  qu’en 
cas  d’cfperance  ceita  ne  de  la  paix  il  pourroit 
y-ff-j-  abfoudre  les  excommuniez.  Thomas  s’en  éicic 
y T'  plaint  à l’archevêque,  prétendant  qu’il  avoir  ex- 
cédé fon  pouvoir,  en  ce  qu’il  n’avoir  pas  cblervé 
les  conditions  portées  par  fa  cemmiihon  i & joi- 
gnant ces  deux  (ujets  de  plaintes  il  écrivit  ainfi 
au  cardinal  Albert. 

' cp.  10.  Plût  à Dieu  , mon  cher  ami,  que  vous  puif- 
ficz  entendre  ce  que  l’on  dit  en  ce  pais- ci  à la 
hoiitc  de  l’églife  Romaine  ! Nos  derniers  en- 
volez lembloient  avoir  rapporté  quelque  con- 
folation  dans  les  lettres  du  pape  , mais  elles 
ont  etc  anéanties  par  d’aütres  lettres  en  vertu 
delquclles  l’évéque  de  Londres  & celui  de  Sarif- 
beri  ont  été  abfous.  Je  ne  Içai  cc minent  il  arrive 
tcùjüurs  à la  cour  de  Reine  que  Barabbas  eft 
délivré  &.  J.  C mis  â mort.  C’cll  par  l’au- 
torité de  cette  cour  que  notre  prolcriptioa 
a été  prolongée  jufques  à la  lin  de  la  lixiéme 
année.  On  condamne  chez  vous  de  jauvres 
exilez,  & on  ne  les  condamne  que  parce  qu’iis 
font  pauvres  3c  foiblcs  : au  contiaiie  on  ab- 
fout  des  facrileges  , des  homicides  , des  vo- 
leurs que  faint  Pierre  même  ne  pourroit  ab- 
fcHidrc  , je  le  dis  hardin  eut  : puilque  j C. 
Luf.Jtviii.  n’cfdonne  d’abfoudrc  le  pcchcur,  qu’en  cas  qu’il 
J*  4-  fe  convcrtille  & cju’il  faUe  pénitence.  Ici  on  les 
abh  i.t  même  lans  rcftituticn  ; au  contraire  c’eft 
de  nos  depoüillcs  que  les  cnvoicz  du  roi  font 

des 
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'5lcs  prcfens  aux  cardinaux  & aux  courtifàns  o“AN.ii73r  -i 
.pape.  Et  enfuitc  : Je  ne  veux  plus  fatiguer  la  ’ " . 

cour  de  Rome  : que  ceux-là  y aillent  qui  en  : 

^reviennent  trioraphans  de  la  jultice.  Plût  à Dieu 
que  le  volage  de  Rome  n’eut  pas  fait  périr  inu- 
tilement tant  d’innocens  malheureux  ! Il  écrit  'f' 
fur  le  même  ton  à Gratienqui  ctoit  venu  en 
-Ftanee  l’année  precedente  en  qualité  de  nonce. 

Les  compagnons  de  fon  exil  écrivirent  de  me-  tf.  ti. 
me  au  cardinal  Albert  & à Graticn  ; infiftarit  ‘f- 
fur  le  trop  d’indulgence  dont  le  pape  avoit  ufé 
envers  le  roi  d’Angleterre;  & Thomas  écrivant  ef. 
au  pape  même , hu  repre^nte  le  caraélere  de 
ce  prince  , qu’il  ctoit  plus  facile  de  vaincre  par 
la  feverité  que  par  la  douceur.  Enfin  Guillaume 
-archevêque  -de  Sens  écrivit  au  pape  , que  le  roi 
de  France  & toute  l’églife  Gallicane  étoicnt  fean^ 
dalifez  de  cette  conduite  du  Paint  fiege , où  fa- 
tan  étoit  délié  & J e s u s-C  H R i s T crucifié  de 
nouveau.  Il  fe  plaint,  que  le  facredu  jeune  Hen- 
ri étoit  une  infulte  au  roi  Loüis , dont  la  fille 
fiancée  à ce  prince  D’avoit  pas  été  couronnée 
avec  lui  ; & finit  en  exhortant  le  pape  à punir 
les  évêques  qui  ont  commis  cet  attentat.  Le  q». 
pape  dans  fa  réponfè  à l’archevêque  de  Sens  ne 
-nie  pas  que  l’évêque  de  Londres  ait  été  abfous 
par  fon  ordre  , & ne  parle  point  du  couronne- 
ment du  jeune  Henri  : mais  il  enjoint  à l’ar- 
cheveque  de  Sens  de  prelTer  l’archevêque  de 
Roiien  & l’évêque  de  Nevers  d’oxecuter'leut 
commiflîon. 


Avant  que  le  ’pqpÊ  eût  fait  cette  réponlc  , oü  XXiff. 
même  reçu  les  lettres  precedentes , la  paix  étoit  «nte 

conclue  entre  le  roi  d’Angleterre  & l’archevê-  ^ 

que  de  Cantorberi.  Ce  prélat  en  avoit  marqué 
les  conditions  cfl'cntielles  dans  une  ample  inllru- 
dion  qu’il  envoia  à l’évêque  de  Nevers  ; & qui  i»* 

commence  par  les  avis  neceflaire^  .pour  le  pre* 
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2po  Hiftoire  ’EcdefialUque, 

• cautionner  contre  les  artifices  du  roi  : Ic,rdî 
AN.II70.  manda  à l’archevêque  de  Rouen 

qu’il  vouloir  faire  la  paix  liiivant  le  projet  que 
le  pape  en  avoir  donne.  C’eft  qii’il  voioit  qu’il 
ne  pouvoir  plus  reculer , & que  les  deux  prélats 
.,dc  Roiicn  & de  Nevers  avoient  ordre  de 
.mettre  lès  états  en  interdit,  s’il  ne  s’accordoit 
.dans  les  quarante  jours  prel'crits. 

Les  deux  prélats  aiant  donc  appris  les  inten- 
tions du  roi  d’Angleterre  , allèrent  à Sens  trou- 
4«-,  ver  Thomas  le  jeudi  ré!,  de  Juillet  1170.  pour 
les  lui  expliquer,  & lui  marquer  le  jour  de  la 
réconciliation.  Les  deux  rois  avoient  marque 
celui  de  leur  conférence  au  lundi  devant  la  Ma- 
deleine : c’eft- à-dire  au  20.  de  Juillet;  & le  lieu 
lur  leur  frontière  entre  la  Perte  au  pais  Char- 
train  & le  château  de  Freteval  en  Touraine.  L’ar- 
chevéque  de  Sens  avoir  confeillé  à Thomas  de 
Tenir  avec  lui  & avec  les  deux  prélats  de  Roiicn 
& de  Nevers  à la  conférence  des  rois  : di/àrit 
qu’il  ne  poiirroit  jamais  faire  fa  paix  de  loin. 
"Thomas  avoir  répugnance  d’aller  à cette  confé- 
rence fans  y être  mande  : toutefois  il  céda , & 
les  quatre  prélats  y allèrent  enfemble , les  trois 
archevêques, de  Cantorberi,dc  Sens  & deRoiien, 
& révcfquc  de  Nevers.  Les  deux  rois  tinrent 
.leur  conférence  le  lundi  20.  de  Juillet  & le  mar- 
di (uivant , fans  faire  aucune  mention  de  Tho- 
mas : ce  qui  allarma  beaucoup  les  clercs  de  fa 
fiiite  , qui  avoient  afilfté  à cette  conférence  , & 
qui  craignoient  qu’il  n’eût  la  confufion  d’eftre 
venu  inutilement.  Toutefois  i’archevefque  de 
Sens  vint  dire  à Thomas,  qu’avec  les  deux  pré- 
. lats  de  Rouen  & de  Nevers  il  avoir  obtenu  du 
roi  d’Angleterre  qu’il  le  verroit  le  lendemain  : 
ajoutant  qu’il  lui  avoit  paru  à fon  vifage  & à 
Tes  paroles  entièrement  adouci  & refolu  à Te  rc*« 
concilier  de  bonne  foi. 
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"En  effet  le  lendemain  mercredi  jour  de  la  Ma-  ' ' - 
■ «dcleine  le  roi  d’Angleterre  vint  dès  le  grand  ma-  AN.n/Oii' 
> tin  au  rendez-vous  avec  une  nombreule  lùite. 

Thomas  y vint  plus  tard  accompagne  de  l’ar- 
• chevéque  de  Sens  & de  plufieurs  François , qui 
étoient  venus  à la  conférence  avec  leur  roi.  Dès 
que  le  roi  Henri  apperçut  Thomas  , il  fe  dé- 
tacha de  fa  troupe , alla  au-devant  & le  falualc 
premier , la  tête  niië.  Après  s’étre  donné  la 
main  & s’étre  embrafle  tout  à cheval , ils  fc 
'tirèrent  à part,  le  roi,  l’archevcquc  de  Can- 
torberi  & celui  de  Sens  : le  premier  le  plaignit 
-au  roi  des  torts  qu’on  lui  avoir  faits  é<  à Ibn 
églifè  , ufant  de  paroles  touchantes  & eonve- 
nables  au  fujet.  Enfiiite  l’archevêque  de  Sens  fc  jy.  ef.4fé 
retira , & le  roi  s’entretint  feul  avec  Thomas,' 
fi  familièrement  qu’il  ne  paroilfoit  pas  qu’ils’ 
euffent  jamais  été  mal  enfemblc  : ce  qui  fîirprit 
agréablement  les  alîiftans  , jufqucs  à leur  faire 
verfer  des  larmes  de  joie  ; mais  la  converfatioa 
fut  fi  longue  que  quelques-uns  s’en  ennuioient. 

L’archevêque  reprefenta  auToi  modeftement 
la  mauvail'c  conduite  qu’il  avoir  tenue  , & les 
périls  où  il  s’étoit  expofé  : & l’exhorta  à ren- 
trer en  lui-même  , à fatisfairc  à l’églifc, déchar- 
ger la  confcience  & rétablir  fa  réputation  : at- 
tribuant Tes  fautes  aux  mauvais  confcils , plûtdt 
qu’.i  fa  mauvaife  volonté.  Le  roi  l’écoutoit  non 
fciilcmentavec  patience,  mais  avec  bonté,  pro- 
mettant de  fe  corriger;  & l’archevêque  ajoû- 
ta  : Il  cft  ncceflairc  pour  votre  fàlut,  pour  le 
bien  de  vos  enfans  & la  sûreté  de  votre  puillan- 
-ce  , que  vous  repariez  le  tort  que  vous  venez 
de  faire  à l’<'glifc  de  Cantorberi , en  faifànt  cou- 
ronner votre  fils  par  l’archevêque  d’Yorc.  Le 
roi  rclifta  un  peu  à cette  propofition , & pro- 
teftant  qu’il  ne  diroit  rien  par  efprit  de  difpute, 
il  ajouta  : Qui  a couronne  Guillacnie  le  con- 
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qucrant  & les  rois  fuivans  f N’eft-cc  pas  lai!^ 
An,  Il  70.  chcvêciic  tl’Yorc,ou  tel  autre  évêque  qu’il  a 
-plû  au  roi  qiû  devoir  être  couronné  l L’arche- 
vêque répondit  pertinemment  à cette  objeêHoa  ' 
par  la  déduélion  hifloriquc  de  cequis’étoit  paC' 
le  en  Angleterre  depuis  la  conquête  des  Not- 
ffians;  & montra  que  hors  certains  cas  extraor»- 
dinaires , les  archevêques  de  Cantorberi  avoient 
toujours  facré  les  rois  , fans  que  ce  droit  leur  fût 
.difputé  parles  archevêques  d’Yorc. 

Après  que  Thomas  eut  long-temps  parlé  fur 
.ce  lujet,  le  roi  lui  dit:  Je  ne  doute  point  que 
réglife  de  Cantorberi  ne  foit  la  plus  noble  de 
toutes. celles  d’occident;  & loin  de  la  vouloir 
, priver  de  fon  droit , je  fiiivrai  votre  confeil  & 
ferai  enfbrtc  que  fur  ce  .point  & en  tout  autre 
.elle  recouvre  fon  ancienne  dignité.  Mais  pour 
.ceux  qui  julques  ici  vous  ont  trahi  vous  & 
^inoi  , je  les  traiterai , Dieu  aidant , comme  ils 
méritent.  A ces  mots,  Thomas  delcendit  de 
.cheval  pour  fe  jetter  au  pieds  du  roi  : mais 
le  roi  prenant  l’étrier  , l’obligea  de  remonter. 

II  parut  même  répandre  des  larmes  , & lui  dit^ 
Enfin,  Icigncur  archevêque,  rendons^nous  de 
part  & d’autre  notre  ancienne  amitié  , faifons:^ 
«pus  tout  le  bien  que  nous  pourrons  & oublions 
entièrement  le  paflé  : .mais  je  vous  prie  faitesr- 
moi  honneur  devant  ceux  qui  nous  regardent 
de  .loin.  .Et  comme  il  voioit  entre  fes  Ipcda*- 
teufs  quelques-uns  de  ceux  qui  fomentoient  la 
divifion;  il  s’approcha  d’eux  & dit  , pour  leur 
fermer  la  bouche .:  Comme  je  trouve  l’arche- 
vêque parfaitement  bien  di(]>ofé , fi  de  mon  cô- 
té je  n’en  ulc  p.as  bien  avec  lui,  je  ferai  le  plus 
méchant  de  tous  les  homtnes  , & -je  montrerai 
la  vérité  de  tout  Je  mal  qu’on  dit  de  moi.  Mais 
je  ne  vois  point  de  parti  plus  honnête  ni  plus 
que  de  m’étudier  à le  lurpafler  .en  amipté 


t'tvre  foix/!nte-^6tizîeme'.  ^ ipj' 
& en  bons  offices.  Tous  les  affifians  donnèrent 
de  grands  applaudiflemens  à ce  difeours  du  roi. 

Alors  il  envoia  à l’archevefque  des  évelqucs 
de  la  fuite , loi  dire  de  propofer  ptîbliquement 
fa  demande  ; & quelques-uns  lui  confeilloient  de 
rfemettré  tout  à la  diferetion  du  roi  ':  mais  Tho^ 


mas  ne  jugea  pas  à propos  de  compromettre 
la  caufe  de  l’<^life.  Aïant  donc  tenu  confcU 
avec  l’archevefque  dé  Sens  & les  compagnons* 
de  fon  exil , il  réfolut  de  ne  point  remettre  à la 
diferetion  du  roi  la  queftion  des  coutumes , les 
dommages  que  fôn  églife  aroit  fbufFerts,  ni  la 
plainte  touchant  le  faerc  du« jeune  prince.  Ain- 
fî  fe  rapprochant  du  roi , il  le  pria  humblement 
par  la  bouche  de  rarchevefque  de  Sens  , de  lui- 
rendre  fès  bonnes  grâces*,  de  lui  donner  pair  > 
& fureté  à lui  & aux  liens  , de  lui  reftituer  l’é- 
glife  de  Cantôrberi  & les  terres  de  fa  dépen- 
dance, dont  il  avoir  lù  l’état  dans  un  papier;  & 
de  reparer  l’entreprife  du  facre  de  fon  fils.  A- 
ces  conditions  Thomas  promettoit  l’amour, 
l’hoftiieur  , & tout  le  fcrvice  quun  archèvefqufc 
peut  rendre  à fon  roi , félon  Dieu.  Le  roi  ac- 
cepta la  propofition  & reçut  à fès  bonnes  gra<- 
ces  Thomas  & ceux  de  fa  fuite  qui  étoient 
ptefens  : mais  la  refeitution  des  biens  fut  diffe-  ■ 
réc , parce  qué  le  pape  ne  l’avoit  pas  ordonnée 
cxprelfémcnt.  Le  roi  s’entretint  encore  long- 
temps avec  l’archevefque  fuivant  leur  ancienne 
fhmiliarlté  , enfbrte  que  leur  conférence  dura 
prefqiie  julî^ues  au  foir.  Le  roi  vouloir  l’emmc-  • 
ner  avec  lui,  difànt  qu’il  lui  ctoir avantageux  que 
leur  paix  fût  connue  de  tout  le  monde  : mais 
le  prélat  répondit , qu’il  palferoit  pour  un  in- 
grat s’il  ne  prenoit  congé  du  roi  de  France  & de 
fes  autres  bienfaiteurs  : & le  roi  d’Angleterre  en 

Comme  Thomas  étoitprcft  à fc  retirer  , Ar-  p g»; 
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" noul  éréiquc  de  Lifieux  le  prefla  virement eft‘ 
An.i  I7°*  prefencc  du  roi,  des  evèques  & des  feigneurs- 
d’abfoudre  les  excommuniez,  difant:  Comme 
le  roi  a reçu  en  grâce  tous  ceux  qui  vous  ont - 
fuivi , vous  devez  au  fil  recevoir  en  grâce  tous 
ceux  qui  ont  été  attachez  au  roi.  Thomas  lui 
répondit  : Il  faut  nccciraircment  faire  diftinc- 
tion.  Entre  ceux  pour  qui  vous  pai^cz  , les  - 
uns  font  plus  coupables  que  les  autres  ; les  uns  . 
font  excommuniez  directement,  les  autres  par 
commimlcation  : les  uns  par  nous  ou  par  leurs 
cvcqiies , les  autres  par  le  pape  ; & ceux-là  ne 
peuvent  être  ablbus  que  par  lôn  autorité.  Quant  - 
a nous , comme  nous  avons  de  la  charité  pour’, 
eux  tous,  quand  rwiis  aurons  oiii le  confeii  du . 
roi,  nous  efpcrons  travailler  de  telle  forte  à/- 
leur  réconciliation , que  fi  quelqu’un  n’y  eft  pas  - 
compris  il  ne  devra  l’imputer  qu’à  foi-même.  . 
Geori  oi  Ridel  archidiacre  de  Cantorberi  un  des 
excommuniez  répondit  à ce  difeours  avec  hau- 
teur ; & le  roi  craignant  que  l’on  ne  s’échauffât  ', 
de  part  & d’autre^  tira  à piiït  l’archevêque  & 
le  pria  de  ne  pas  s’arrêter  aux  difeours  de  telles . 
gens.  Ainfi  on  fe  fépara  doucement  après  que  • 
Thomas  eut  donné  fa  benediélion  au  roi. 

XXIV.  Ce  récit  eft  tiré  de  la  lettre  que  Tlîomas  ccri- 
TLomas  -v-it  au  pape  pour  lui  donner  part  de  fa  rcconci- 
ionne  patt  iJation  avec  le  roi  ; où  il  ajoute  ; J’ai  appris, 
w.pife  i^e  jçpyjj  l’archcvcquc  de  Roüen  & l’évcquc 

fa  paix.  , r 1 " JC'  • 

‘f.Smf.  Nevers  , ont  charge  leveque  de  Secs  qm 
paffe  en  Angleterre , d’abfbudre  ceux  que  j’ai 
excommuniez  : mais  je  ne  fçai  s’ils  lui  ontprof- 
ctit  la  formule  que  vous  leur  avez  donnée,  ou 
s’il  la  fuivra.  S’ils  font  abfous  autrement , ille-  . 
ra  néceffaire  que  vous  y mettiez  remede , car 
rien  n’affoiblit  tant  l’églife  que  rimpunitc  de  • 
tels  attentats  par  la  tolérance  du  faint  fiége.  U . 
avoir  dit  auparavant  : J’attendrai  en  France  jiif^ 


tiyré  /fixante  - dcutiême.  ip^ 
tfiiés  au  retoi’r  de  ceux  que  j’ai  envoicz  pourre- 
revoir  la  reftitiition  de  nos  domaines  : n’étant  Ax.ii7o.- 
_>as  d’avis  de  retourner  auprès  du  roi  tant  qu’ii  •< 
cura  un  pied  de  terre  à i’églife.  Car  c’eft  par 
tette  reftitution  que  je  verrai  s’il  agit  fincere- 
nent  avec  moi.  Je  ne  crains  pas  toutefois  qu’il 
flanque  à tenir  la  parole  , s’il  n’en  eft  empoché 
pir  les  conlciis  de  ceux  à qui  leur  confcicnce  ne 
njïrmet  pas  de  fe  tenir  en  repos.  Il  paroit  en 
effet  que  le  roi  éroit  bien  intentionné’  pour  l’e- 
xecution de  cette  paix  , par  l’ordre  qu’il  envoïa 
ai  jeune  roi  fon  fils. 

En  écrivant  aù  pape,  Thomas  écrivit  aiifït  à 4*. 

quure  cardinaux  de  lès  amis,  pour  leur  faire 
paît  de  cette  heureufe  nouvelle  : mais  fur  tout 47« 
au  Ibûdiacre  Gratien,  qui  s’étoit  lî  bieheon- 
diii  dans  là  nonciature  ; & à qui  il  dit  en  con- 
fidence ces  paroles  remarquables  : Parce  que 
léglife  Romaine  a mis  là  sûreté  dans  la  crainte, 
de  a égard  aux  perlbilnes  & ne  s’oppofe  point  “ •" 
aix  injulUces  : c eft  pour  ce  fujet  que  les  flcaux 
dé  Dieu  les  plus  rudes  & les  plus  infupportablcs 
v:einent  liir  elle  : ‘ en  forte  qu’elle  elt  errante, 
qu’<lle  fiiit  devant  fes  perfecuteurs , & lîibfifte' 
à ptine  dans  les  maux  quiT’accablent.  Eten-- 
liiitc  ; Aïez  foin  que  les  lettres  les  plus  pref-" 

Tantes  & les  plus  efficaces  que  le  pape  a écrites 
ai  roi  d’Angleterre  pour  la  caufe  de  l’églife , 
fdent  infcrces  dans  le  regiftre  , afin  de  fervir  ' 
dèxemple  à la  pofterité. 

Avant  que  le  pape  eût  reçu  la  nouvelle  de  la 
pîix  entre  le  roi  & l’archevêque  de  Cantorbe- 
ri,  il  étoit  parti  de  Benevent  pour  fe  rappto-  . /- 

a.er  de  Rome,  & s croît  avance  juiqiics  a Ve-  nir  Icfchif- 
fili  en  Campanie,  où  il  ctoit  dès  le  dixiéme  de  me. 
Siptembre.  Or  voici  ce  qui  l’engagea  à ce  voïa- 
gi.  L’empereur  Frideric  volant  Ion  parti  dimi- 
mer  de  jour  en  jour  , principalement  depuis  ap. 

N iüj 
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" "■'  ' la  mort  du  fécond  antipape  Gui  de  Crème  , féî-- , 
A>i*i  *70»  gnit  de  vouloir  travailler  à la  réunion  de  régit-- 
fc  ; & envQÏa  pour  cet  effet  au  pape  Alexandre,’ 
révéqne  de  Bamberg  qui  avoir  toujours  été  ca- 
tholique : mais  avec  ordre  de  ne  communiquer 
qu’au  pape  feuL  les  propo/îtions  dont  il  étoih 
porteur.  L’évêque  l’aiant  mandé  au  pape , lî. 
Pfîpe  Ibupçonna  que  c’étoit  un  artifice  pour  It? 
îeparer  d’avec  les  Lombards  : c’eft  pourquoi: 
par  le  confèil  des  cardinaux  , il  leur  manda  de 
lui  envoier  de  chaque  ville  un  député  pour  en- 
tendre les  prdpofitions  de  l’évêque  de  BambergL 
ce  qui  fiit  exécuté.  Mais  ce  prélat  s’étant  avancé 
îufqu’en  Campanie  , pria  le  pape  de  vouldr» 
oien  y revenir,  parce  qu’il  lui  étoit  défenlu. 
d’entrer  lur  les  terres  du  roi  de  Sicile.  Le  papc; 
y.condefeendit.,.  partit  de  Benevent  avec  .e» 
cardinaux  & les  députez  des  Lombards  , & vint: 
à Vcroli  attendre  l’évêque  de  Bamberg. 

Le  iendemain-ce  prélat  fe  prefenta  devant  b: 
pape  en  plein  confiltoire , & après^  s’être  proA 
tçrné  lui  dit  : L’empereur  Fridcric  mon  mà*’ 
tre  m’a  commandé  étroitement  de  nq  dire  na  - 
charge  qu’à  vous  fcul.  Le  pape  lui  répondt  î. 
Cela  eft  inutile,  puifqueje  ne  vous  ferai  pont 
de  réponfc  fans  la  participation  de  mes  fnres- 
Içs  cardinaux  &.de  ces  députez:  mais  l’cvêque 
^ infifta  tant  que  le  pape  convint  de  l’entendre  ci. 
particulier ,.  à condition  de  communiquer  à qii' 
il  voudroit  ce  qu’il  auroit  entendu.  L’évequt 
déclara  au  pape  que  l’empereur  ne  vouloit  pli» 
agir  contre  fa  perlbnne  : au  contraire  qu’il  mail-» 
tiendroit  toutes  fês  ordonnances  : mais  quait. 
à lui  obéir  & le  rcconnoitre  pour  pape,  le  pre- 
lat  n’en  parloit  qu’ambiguement , & le  pape  nî; 
put  jamais  l’obliger  à s’expliquer  nettement  fur. 
ce  point.  Le  pape  étant  donc  revenu  à la  chan- 
hjç.où  étpiçnt  les  ..cardinaux  & les  Lombarci, 
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leur  rapporta  Je  difeours  de  l’évêque  & de  leur 
avis  lui  répondit  : Nous  nous  étonnons  qu’é-  ’ 
tant  auflî  prudent  que  vous  êtes  , vous  vous 
foicz  chargé  d'une  telle  commiflîon.  L’empe- 
reur veut  maintenir  nos  ordonnances  fans  nous  • 
rcconnoître  pour  pape  : c’eft  honorer  Di.u  en  ' 
partie  & en  partie  le  renoncer.  Toute  l’égiiTc 
a jugé  notre  caufe  jiiilc  , les  autres  rois  & le» 
autres  princes  chrétiens  l’ont  émbraüce  : pour- 
quoi votre  maître  dilFcre-t-il  davantage  de  s’y  ' 
réiinir  1 Nous  fommes  prêts  ^ s’il  ne  tient  à lui*  > 
de  l’honorcr  plus  que  tous  les  princes  du  ' 
monde,  & de  lui  conferver  fes  droits , pourvu 
qü’il  aime  l’églife  Romaine  fa  mere.  Le  pape 
renvoïa  ainfi  l’évêque  de  Bamberg  , que  les 
Lombards  eonduiiîrent  pour  retourner  vers  l’em-  • 
percur.  • 

De  Veroli  le  pape  palfa  à Ferehtino  qui  n’en  ' 
eft  qu’à  fept  milles  , de^là  à Anagni,  où  il  étoit 
le  huitième  d'Odobre , puis  à Segni , & enfin  '• 
à Tufculum  ,•  ou  il  étoit  encore  le  vingt-qua-*  * 
triéme  de  Novembre.  ■ C’eft  ce  qui  paroît  par  ' 
les  dattes  des  lettres  qu’il  écrivit  de  ces  licux-là  ' 
fur  i’aftairc  de  Cantorberi. 


Premièrement  aïant  appris  le  couronnement  ’ XXVÎ.' 
du  jeune  Henri  il  écrivit  à l’archevêque  Tho-  Lettres  du  • 
mas  ; pour  lui  déclarer  que  cette  entreprife  de  ^ 

J’archevéque  d’Yorc  faite  contre  fa  defenfe,  ne  terre, 
pôrtcroit  aucun  préjudice  au  droit  de  l’églifc  ^ 
de  Cantorberi  ; enluitc  il  écrivit  a Roger  ar- 
chevêque  d’Yorc  & à Hugues  évêque  de  Dur- 
ham & après  s’être  plaint  de  la  pCrfccution 
que  le  roi  d’Angleterre  fait  fouffi-ir  à l’églife,  ! 
il  fe  plaint  en  particulier  de  ce  que  Roger  a fa-- - 
cre  le  jeune  prince  dans  une  autre  province •» 

"mépris  de  iWchevêqiie  ablcnt  •,  & de  ce  qu’en  ‘ 
cette  ceremonie,  loin  defairepromettreau  nou--' 
y$aï5'toi-dc  çoeferver  la  liberté  de  l’églife , os-* 
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•liii  a fait  confirmer  par  ferment  les  prétendue^  " 
coiimmcs  du  roiaume.  Il  reproche  aux  prélats 
leur  foiblcfl'c  de  l’avoir  Ibuffcrt  , & pour  pu- 
nition les  liifpcnd  de  toute  fonélion  cpifcopale.  , 
Quant  aux  éveques  de  Londres  & de  Sarisberi,  -, 
il  déclara  qu’ils  étoient  retombez  dans  l’ex-  - 
communication  : permettant  toutefois  à l’ac-  - 
chevèque  Thomas  de  les  en  ablbudre 

Main  quand  le  pape  eut  appris  la  réconcilia- 
tion du  roi  & de  l’archevêque,  il  écrivit  à ce  - 
prince  pour  lui  en  témoigner,  fa  joie  , & l’ex- 
horter a rendre  les  biens  à l’églile  de  Cantor-  - 
beri , à réparer  les  torts  qu’il  lui  avoit  faits , & : 
faire  donner  fatisfaéHon  à l’archevêque  par  le 
roi  Ibn  fils.  Les  cardinaux  aulquels  Thomas  • 
avoit  donné  part  de  cette  paix , lui  en  firent  aulïi  - 
leurs  complimens  ; témoignant  toutefois  qu’ils  - 
fe  defibient  de  l’execution,  & l’exhortant  à la 
faciliter  par  fa  douceur.  Le  pape  lui  manda  de 
plus  , que  /î  le  roi  n’exccutoit  pas  la  paix  , il  lui-i 
donnoit  pouvoir  -d’exercer  les  cenfures  eccle-  - 
/îalHqucs  llir  les  perfonnes  & les  lieux  de  fa  lé-  - 
gation  \ excepté  le  roi , la  reine  fon  époufe  & fes 
enfans  t & il  manda  aux  archevêques  de  Sens  & - 
de  Roiien,  d’avertir  le  roi  dans  vingt  jours  d’e-  - 
xccuter  la  paix  , & s’il  ne  le  failoit  dans  un  , 
mois  après  la  monition  , de  mettre  en  interdit  . 
toutes  fes  terres  de  deçà  la  mer,  Cés  deux  lct->  - 
très  font  du  mois  d’Oélobrc. 

Thomas  vit  encore  deux  fois  le  roi  d’Angle-  - - 
terre  ; premièrement  à Tours,  où  le  roi  étoit  ' 
venu  conférer  avec  Thibaut  comte  de  Blois.  . 
Le  roi  vint  au-devant  de  l’archevêque  , mais  . 
il  ne  parut  pas  le  regarder  de  bon  œil;  & le 
lendemain  il  fit  dire  dans  fa  chapelle  une  mefl'c 
des  morts:  ce  que  l’on  crut  qu’il  avoit  fait  de  - 
peur  que  l’archevêque  ne  lui  offrît  le  baiferdc-- 
|wx.  Ils  allèrent  enft^iiâjCOüffircnceaTec  1^.,- . 
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comte  Thibaut , & le  roi  prdlé  par  ce  comte  “ ^ 

& par  le  prélat,  promit  pofitivement  la  reftitu-  An.ii7°’ 
tion  des  terres  de  l’cglife  : mais  il  vouloir  que 
l’archevêque  retournât  auparavant  en  Angle- 
terre pour  voir  comment  il  s’y  conduiroit. 

Quelques  purs  après  Thomas  vint  encore  trou-  ef. 
ver  le  roi  a Chaumont  entre  Blois  & Amboilc , 
non  pour  lui  rien  demander , mais  pour  cllaier 
de  regagner  Tes  bonnes  grâces.  En  effet  le  roi 
' lui  fit  moins  d’honneur  & lui  témoigna  plus  d’a- 
mitié , & ils  convinrent  qu’il  iroit  inceflamment 
prendre  congé  du  roi  de  France  pour  pafl'er  au  • 
plutôt  en  Angleterre.  Il  partit  des  le  lendemain 
pour  retourner  à Sens  faire  fes  adieux  & fe  pre-  ' 
parer  à fon  voiage. 

Cependant  il  reçut  une  lettre  des  ageris  qu’il 
avôit  envolez  en  Angleterre  , & qui  lui  ren- 
doient  ainfi  compte  de  leur  commiflion  : Nous 
nous  prefentâmes  au  jeune  roi  dans  fa  chambre 
à Ôüeftmunfter  le  lundi  d’après  la  faint  Michel, 
c’etoit  le  cinquième  d’Oélobrc  cetté  année  1 1 70»  • 

Avec  lui  étoient  affis  le  comte  Renaud,  l’archi- 
diacre de  Cantorberi  , celui  de  Poitiers,  Guil-  ' 
laume  de  fiunt  Jean , & plufieurs  autres.  Quel- 
ques-uns , du  nombre  defquels  étoit  le  comte  ' 

Renaud  , aiant  oui  la  nouvelle  de  la  paix , en  ’ 
rendirent  dévotement  grâces  à Dieu;  Après  que  ‘ 
les  lettres  du  roi  curent  été  lues  le  roi  fon  fils  * 
dit  qu’il  en  prendroit  confeii , & on  nous  fit  re-  ' 
tirer.  Enfuitc  on  no'us  rappella , & votre  archi-  ' 
diacre  nous  dit  de  la  part  du  jeune  roi:  Raoul  ' 
de  Broc  , & fes  ferviteurs  le  font  mis  'en  pof-  ' 
fe  l'ion  par  ordre  du  roi  mon  peré  des  terres  de  * 
i’archcvcché  & des  revenus  des  clercs  de  l’arche- 
vêque  : nous  ne  pouvons  fçavôir  l’état  des  lieux  - 
que  par  le  rapport  de  ces  officiers  , c’efl:  pour-  ' 
quoi  nous' vous  marquons  le  jeudi  lendemain  de  • 

«înt  Callifte  pour  l’exécution  plus  entière  de  c»- 
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muniieinent.  Ce  jeudi  croît  le  quinziéme  d’Oc^- 
dobre.  La  lettre  ajoute  enfuite  ; Le  roi  a man- 
dé à rarchevêque  d’Yorc,  aux  évêques  de  Lon-  - , 
dres  & de  Sarisberi  , & à quatre  ou  fix  per-  • 
fonnes  de  toutes  les  églilcs  vacantes , d’élire  deS;- 
eveques  luivant  le  confcil  de- ces  trois  prélats; 

& de  les  envoicr  au  pape  pour  Icslacrer  au  pré- 
judice de  votre  églife.  Les  agens  concluent  ea- 
priant  inftamment  Thomas  de  ne  point  revenir  - 
eu  Angleterre  , que  fa  paix  avec  le  roi  ne  foit 
mieux  aftèrmic.  Thomas  envoia  au  pape  cette 
lettre  de  les  agens,  lui  demandant  de  nouveau» 
pouvoirs  pour  prdfer  le  roi  d’Angleterre. 

Il  écrivit  auffi  à ce  prince , fc  plaignant  que  • 
les  effets  ne  répondoient  pas  à fes  promcÜcs  , ni, 
à l’ordre  qu’il  avoit  envoie  au  roi  (bn  fils.  La  . 
rcfiitiition  , dit-jl  , a été  différée  au  dixiéme 
jour,  fous  prétexte  de  Raoul  , qui  cependant, 
ravage  les  biens  de  l’églifc  , & ferre  publi-, 
quement  - nos  provifions  de  bouche  dans  le  - 
château  de  Saltoude.  Il  s’eft  vanté  devant  plu-*,  - 
fieiirs  perfbnnes  que  je  ne  joüirai  pas  long-temp»  . 
de  votre  paix , & que  je  ne  mangerai  pas  un  pan» 
entier  en  Angleterre  avant  qu’il  m’otc  la  vie:._ 
mais  je  lui  prefenterai  ma  tête  à lui  & à fes  corn-,  - 
pljces  , plutôt  que  de  laiffcr  périr  l’égiife  dô  - 
Cantorberi.  J’avois  réfolu , Seigneur  -,  de  re- 
tourner vers  vous.,  mais  la necelfité  de  cette  - 
pauvre  églife  me  prclTe  de  m’y  rendre  ; pcut-étr*  ' • 
pour  y périr  , fi  vous  nciine  donnez  prompte- 
ment une.  autre  confblation.  Mais  (bit  que  je 
vive  ou  que  je  meure  , je  fuis  toujours  à vous,  . 
& je  prie  Dieu  qu’il  répande  fes  bençdiéHons 
fur  vous , & fur  vos  enfans.  C’eft  la  dernière 
lettre  que  nous  aïons  de  ce  faint  prélat  au  roi  i 
Ibn  maître. 

Il  envoïa  devant  Jean  de  Sarisberi  qui  «nîv«  : 
Jç_quin»iéme  4e  Noveabre,  II  trouva  que  {rois  ? 
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jours  auparavant  on  avoir  Taifr  ies  biens  do  i’ar- 
chcvcque  , en  aiant  ôté  la  regie  à les  agens  ; & A.N. 
que  l’on  avoir  public  dans  les  ports  une  dcfenlc. 
de  paffer  aucun  des  liens  pour  lôrtir  d’Angle- 
terre. D’aillciurs  les  oHîciers  du  roi  avoient 
donne  ordre,  que  l’archercque  & les  liens  ne 
trouvaflént  à leur  retour  que  les  mailons  Yuide»> 

& en  décadence & les  granges  ruinées  ; Sc 
avoient  pris  au  nom  du  roi  tous  les  revenus  jul^ 
qu’à  la  laint  Martin',  quoique  la  paix  eût  été 
faite  à la  Madeleine.  Cependant  î’archevéquc- 
d’Yorc , l’cvcque  de  Londres  ^ & les  autres  en- 
nemis de  Thomas  avoient  envoie  au  roi,  pou»- 
le  prier  de  ne  le  pas  .lailVer  revenir  en  Angle- - 
terre,  qu’il  n’eût  renoncé  à la  légation,  qu’il, 
n’eût  rendu  au  roi  toutes  les  lettres  qu’il  avoic  ‘ 
obtenues  du  pape  , & promis  d’ôbfcrver  invio- 
laidement  les  droits  du  roïaume:  voulant  ain*  - 
lî  l’engager  à l’obfervation  des  coûtumes  con*  - 
teftées.  Ils  dilbient  que  lans  ces  précautions  fon  . 
retour  leroit.  préjudiciable  au-roi.  Ils  avoient 
aulli  fait  appcller  de  chacune  des  églifes  vacante» 
fix  perfonnes , aiant  pouvoir  d’élire  un  éveque 
au  nom  de  la  communauté  : afin  dé  faire  le*  • 
cleéHons  au  gré  du  roi  : & que  lî  Thomas  s’y  op^  - 
polbit,  il  encourût  la  dilgrace. 

Thomas  étoit  venu  à Rouen  par  ordre  duroi,b. 
cfperant,commc.on  lui  avoir  promis,/ acquitter  - 
fes  dettes  ; & être  renvoié  en  Angleterre  avec  ^ 
Iionneiu-.  Mais  Jean  d’Oxfordlui  apporta  une - 
lettre  du  roi , par  laquelle  il  le  prioitde  retour-  - 
ncr  incelTammcnt  en  Angleterre  & lui  donnoît 
le,  même  Jean  pour  l’accompagner.  Thomas 
obéit,  & apprit  en  chemin  les  mauvais  dcfl'ein»  , 
ce  fes  ennemis , quictoient  déjà  venus  à la  mer,  . 

Sc  attendoient  le  vent  favorable,  comme  il  l’at-  - 
tesidoit  de  fon  «ôté.  Ces  ennemis  étoient  l’ar- 
ch«yéquc  d’YorCj  j5c  les  évêques  de  Londres  5c. î*  • 
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"de  Snrlsbcri  ; & pour  leur  prêter  main-forté 
Gervais  vicomte  de  Gant , Raoul  de  Broc  & 
Rcnaiild  de  Varennes,  qui  menaçoient  hau- 
tement de  lui  couper  la  tête  s’il  oloit  palier.  ^ 
Quelques  amis  confeilloient  à Thomas  de  ne 
point  s’expofer  à ce  paffa^c  , que  la  paix  ne  fut  * 
mieux  affermie  : mais  il  répondit  : Je  voi  l’An- 
gleterre & j’y  entrerai  , Dieu  aidant  , quoi- 
que je  fçache  certainement , que  j’y  vas  fouffrir 
le  martyre.  La  veille  de  fon  embarquement  il 
envoïa  les  lettres  du  pape  portant 'ffifpenfe 
contre  l’archevêque  d’Yorc  & l’évêque  de  Dur- 
ham ; & d’autres  lettres  qui  remettoient  dans 
l’excommunication  l’cvéque  de  Londres  & celui 
de  Sarisberi , & portoient  fufpenfe  contre  tous  ‘ 
les  évêques  qui  avoient  âlîifté  au  facrc  du  jeune 
roi.  Ces  lettres  fitrent  rendues  aux  prélats  dans  • 
Je  port  de  Douvres , où  ils  crôïoient  que  Tho- 
mas dût  aborder.' 

Lèvent  étant  devenu  favorable , il  s’embar- ' 
qua  à GuilTandla  nuit  du  fécond  jour  de  l’Avent,  - 
c’efi-à-dire  du  lundi  jour  de  faint  André  dernier 
de  Novembre  1170.  la  feptiéme  année  de  fon-' 
exil;  & il  arriva  heureufement  au  port  de  San-  ' 
duic,  pour  éviter  ceux  qui  l’atténdoicnt  A Dou- 
vres. Le  vaifleau  qui  le  portdit  étoit  remarqua-  • 
ble  par  la  croix  arcnicpilCopale  qui  y étoit  dref-  - 
fée  ; & quand  on  l’apperçut  une  multitude 'de 
pauvres  qui  étoient  venus  au-devant  du  ûint  ' 
prélat,  fc  mit  à crier:  Béni  foit  celui  qui  vient  • 
au  nom  du  Seigneiu' , le  perc  des  orphelins  & le  ' 
juge  des  veuves.  Ils  plcuroient,  les  uns  de  com-  * 
p.alfion  , les  autres  de  joie  : les  uns  fe  profter-^  ' 
noient  à terre  , les  autres  aïant  leurs  habits  rc-  * 
trbulTez  s’avançoient  pour  le  prendre  au  fdrtir^* 
du  vaifleau  & recevoir  les  premiers  fa  bene- - 
diftion.  Mais  les  gentilshommes  qui  avoient'- 
qu’il  abordcroit  à Douvres  apprenant  -fon-ji 
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arrivée  , accoururent  promptement  à Samluic. 

Ils  s’approchèrent  armez  du  bâtiment  oùétoit 
l’archcveque  , conTme  pour -lui  faire  violence. 
Ge  que  voiant  Jean  d’Oxford  , il  craignit  que 
la  horvte  n’en  retombât  lur  le  roi  & qu’on  ne 
l’accusât  de  trahifon  : c’eft  pourquoi  il  s’avan- 
ça, & leur  défendit  de  la  part  du  roi  de  faire 
aucune  infultc  à l’archevè-que  ou  aux  fions  , & 
leur  perfuada.de  pofer  les  armes.  Ils  demandè- 
rent toutefois' que  les  étrangers  qui  étoient ve- 
nus avec  l’archevêque , fifient  ferment  de  fide- 
lité au  roi  & au  ro’iaumc.  Il  ne  paroiflbit  d’au- 
tre étranger  que  Simon  archidiacre  de  Sens , qui 
auroit  facilement  confenti  à prêter  le  ferment  : 
mais  Thomas  ne  le  permet  pas , craignant  let 
confequences  de  ce  ferment  pour  le  clergé  d’An- 
gleterre dit  qu’il  étoit  contre  les  bonne* 
moeurs  & le  droit  des  gens , d’exiger  des  étran- 
gers de  tels  fermens.  Or  il  voïoit  bien  que  les 
officiers  du  roi  étoient  en  trop  petit  nombre 
pour  faire  violence , parce  que  le  peuple  qui  étoit 
rarvi  de  fon  retour , avoir  pris  les  arnves  & auroit 
été  le  plus  fort. 

Ces  officiers  aïant  à peine  falué  l’archevêque 
lui  demandèrent  en  colore  , pourquoi  à fbn  en- 
trée dans  le  pais , qui  devoir  être  pacifique  , il 
avoir  excommunié  & fufpendu  les  évêques  du 
roi  : ajoutant  que  quand  le  roi  l’apprendroit  il 
en  feroit  fort  irrité.  Le  prélat  répondit  douce- 
ment , qu’il  ne  l’avoitfait  que  parla  permiffion 
du  roi,  pour  ne  pas  lailfer  impunie  l’injure  faite' 
à lui  & à fbn  églife  au  facre  du  jeune  roi,  & 
empêcher  que  cette  entreprife  ne  fut  tirée  à 
confcquence.  Le  nom  du  roi  retint  les  officiers  t 
ils  commencèrent  à parler  plus  modeftement," 
demandant  toutefois  avec  inftance  l’abfolution 
des  évêques.  L’archevêque  remit  à en  délibérée 
à Cantorberi,  où  il  feroit  le  Icndemaia  & lod 
•£ficiers  fe- retireront.  . 
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^ Le  Icncicmaiii  mardi  premier  jour  de  Dccetfl* 

An.  1 1 70.  Thomas  partit  de  Sanduic  pour  aller  à Can- 
torberi  qui  nen  cft  qu’environ  à fix  milles.  A 
peine  pût-il  foire  le  jour  meme  ce  peu  de  che- 
min , tant  le  peuple  & principalement  les  pau- 
Ttes  s’emprclloient  autour  de  lui  : Les  curez. 
TCnoient  au-devant  en  procelîîon  avec  les  pa- 
roifles  entières.  Etant  arrivé  à Cantorberi , il  y 
fut  reçu  par  les  moines  avec  l’honneur  conve- 
nable , au  fon  des  cloches  & des  orgues,  & avec 
les  chants  de  joie , & il  leur  donna  à tous  le  bai- 
fer  de  paix  , aiant  pris  la  précaution  de  foire 
auparavant  abfoudre  ceux  qui  avoient  commu-* 
niqué  avec  les  excommuniez. 

XxîX.  Les  officiers  du  roi  vinrent  le  jour  lînvant  ^ 
réponfe,  & avec  eux  les  clercs  des  trois-  ' 
foudre  les  pf"^fots'  cXcomnKiniez , demandant  l’ablblutioi» 
r^commu-  de  leurs  maîtres.  Thomas  répondit , qu’il  n’a- 
niez,  voit  pas  le  pouvoir  de  lever  les  cenfores  impo*- 

ytuc.6.  flics  par  le  pape  ; & toutefois  comme  ils  Ici* 
^'^4'  li-  preflbient  •&  le  mcnaço’cnt  de  l’indignation  du-  ' 
roi,  il  répondit  que  h ks  évêques  de  Londres  '' 
& de  Sarisberi  juroient  félon  la  -forme  de  l’é--  ■ 
^life,  d’obéir'  au  mandement  du  pape  ; il  fe-  ' 
roit  pour  la  paix  de  l’églife,  par  lerefpcddu^ 
roi  & par  le  confcîl  des  autres  évêques  , tout- 
ce  qui  dépendroit  de  lui , &'traiteroit  les  trois-- 
prélats  avec  toute  forte  de  douceur  & de  cha- 
rité , fe  confiant  en  la  clemence  du  pape.  Les-’ 
deux  évêques  étoient  prêts  à accepter  la  condi- 
tion & à venir  fe  faire- abfoudre  : mais  l’arche»  • 
f.7.  véque  d’Yorc  les  en  détourna,  & leur  dit  ; J’ai 
encore  huit  mille  livres  d’argent  comptant  que-'^ 
j’emploierai , s’ileft  befoin,  pour  reprimer  l’arro- 
sance  & l’opiniâtreté  de  Thomas  : ne  vousiaii?-  “■ 
1^  pas  féduire  : allons  plutôt  trouver  'le  roi,  » 
qui  nous  a lî  fideîlement  protégez  julques  ici.  Si  i 
V «H»s_ie  quittez  ppur  vous  attacher  à ion  adver^-- 
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Sîre,  car  il  n’y  aura  jamais  entr’eux  de  recon-  An.i  17®. 
ciliation  parfaite  : il  vous  regardera  comme  des 
transfuges , & vous  chalTera  de  vos  terres.  Que 
deviend^rez-^vous  alors  ? En  quel  pais  irez-vous 
mandier  votre  pain  f Au  contraire  lî  vous  dcr 
meiurez  avec  le  roi,  que  peut  faire  contre  vous 
Thomas,  plus  cjue  ce  qu’il  a feit  ? 

Les  deux  évêques  furent  touchez  de  cette 
remontrance  , & ils  partirent  tous  trois  auffi-^ 
tôt  pour  aller  trouver-,  le  roi  en  Normandie  : en 
même  temps  ils  envoierent  au  roi  Ton  fils  qui 
ctoit.  à Londres  Geofroi  Ridel  & quelques  au- 
tres , pour  lui  perfuader  que  Thomas  voirioit  ff-  tü- 
le  dépofer.  Mais  rien  n’étoit  plus  éloigné  de  fa 
penfee  , comme  il  l’aflure  lui-meme  dans  la  let- 
tre qu’il  écrivit  au  pape , contenant  la  relation 
de  fon  retour  en  Angleterre  , & qui  eft  la  der* 
niere  au  pape  Alexandre. , 

Peu  de  jours  après  fon  anivée  à Cantorberi  y»** 
il  envoïa  à Londres  Richard  prieur  de  faint  *' 
Martin  de  Douvres , qui  fut  depuis  fon  liiccel- 
leur , donner  p:irt  au  jeune  roi  de  fon  arrivée 
& lui  faire  fes  exeufes  touchant  la  liilpenlè  des 
prélats.  Ce  député  fut  mal  reçu  par  le  jeune 
prince dont  les  miniftres  ne  regardoient  que 
la  volonté  du  roi  Ibn  pere.  Thomas  ne  laiila 
pas  de  fe  mettre  en  chemin  peu  de  Jours  après  t 
voulant  voir  le  jeune  roi  , qui  avoir  été  fon 
dilciple,  & enltiitc  vif  ter  fa  province  abandon- 
née depuis  fi  long-temps.  Comme  il  approchoit  ■ 
de  Londres  tous  les  bourgeois 'Vinrent  au-de- 
vant de  lui  & le  reçurent  avec  grande  joie: 
mais  ils  vint  deux  chevaliers  de  la  part  du  roi 
lui  défendre  de  pafTcr  outre  , ,&  lui  ordonner  de- 
retourner  à fon  églife.  Scs  ennemis  en  devin- - 
rent  plus  fiers , & Robert  de  Broc  frere  de  Re — 
aoul,  pour  infiiltcr  au  prélat  , coupa  la  queue - 
d’un. cheval  qui  portoit  quelques  HÔaacücs-dc  fe  : 
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50^  Uifieire  'Eceteftaflique'. 

cuiiîne.  Le  jour  de  Noëirarchevéqae  mônfâ' 
en  chaire  & fit  un  fèrmon  à la  fin  duquel  il 
prédit  fa  mort  prochaine , fondant  en  larmes  & 
attirant  celles  de  tout  l’auditoire.  Mais  il  prit" 
un  ton  d’indignation  & parla  avec  vchcmcnce 
tontre  les  ennemis  de  l’églife  , & en  particulier- 
contre  plufieurs'courtifans  du  roipere.  U les’ 
excommunia  & nommément  les  deux  frétés 
Raoul  & Robert  de  Broc.  Apres  la  melTe  il  tint  ' 
table  comme  il  avoit  "accofitiimé  les  grandes 
fêtes  avec  gaieté  ; & quoi  que  le  jour  de" 
Noël  fût  cette  année-là  le  vendredi,  il  mangea 
de  la  viande  comme  les  autres.  On  voit  ici  - 
l’antiquité  de  cettè  dilpenle  de  l’ablHnence  au' 
jour  de  Noël. 

Cependant  l’archevêque  d’Yorc , & les  deux 
évêques  étant  arrivex  en  Normandie  peu  de 
jours  avant  la  fere , fe  jetterent  aux  pieds  du 
roi  implorant  fa  juftice  & fe  plaignant  anlere- 
ment  que  Thomas  abulbit  de  la  paix  qu’il  lui 
avoit  accordée  ; Sf  que  des  qu’il  etoit  arrivé  il 
avoit  troublé  le  roïauruc  par  les  cenliures  qu’il 
avoit  publiées- contre  eux.  Leroi  dit:  Si  tous 
ceux  qui  ont  confenti  au  iircre  de  mon  fils  font^ 
excommuniez  , par  les  yeux  de  Dieu' je  le  fuis 
aulTi  ; & il  entra  dans  une  furieufe  colcrc.  Or 
if  étoit  fujet  'à  s’y  lainër  emporter.  Un  jour  ir-' 
rité  contre  un  feigneur  qui  lui  fembloit  pren-  - 
dre  l’interét  du  roi  d’Ecofle,  il  l’appclla  traître,  r 
& lui  dit  p'uficurs  autres  injures  : puis  il  jetta 
fon  bonnet  , ôta  fon  ceinturon,  jetta  loin  de 
lui  fon  manteau  & fes  habits , découvrit  loi> 
lit , & s’étant  afîis  defliis  fe  mit  à en  mâcher'- 
la  paille.  Une  autre  fois  il  voulut  arracher  les 
yeux  à un  garçon  qui  luiavoit  apporté  une  let- 
tre defàgrcablc,  & lui  mit  le  vifage  en  fang. 
Pierre  de  Blois  , d’ailleurs  Ion  admirateur , dit 
que  dans  la  colere  il  étoit  plus  furieux  qu’ua 
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Kon.  Etant  donc  excite  par  les  trois  prélats , il  ' 

commença  à maudire  tous  ceux  qu’il  avoit  An.  1 170, 
nourris  & comble/,  de  bienfaits  , dont  aucun  m. 
ne  le  ven®eoit  d’un  prêtre  qui  troubloit  fonc. li. 
roïaume  , & le  vouloir  dcpoüiller  lui-méme  de 
fa  dignité  : ajoutant  plufieurs  reproches  contre 
Thomas.  Alors  quatre  chevaliers  de  fa  cham- 
bre croiant  ne  pouvoir  rien  faire  qui  lui  fût 
plus  agréable  que  de  tuer  l’archevêque  , »n  for- 
mèrent enfemble  la  réfoluti<.»n  : ces  quatre 
étoient  Renaud  fils  de  l’Ours,  Hugues  de Mo- 
rcviile  , Guillaume  de  Traci , & Richard  le  Bre- 
ton. Ils  firent  leur  conjuration  la  nuit  de  Noël, 
s’engageans  par  ferment  à ce  meurtre , & le  ‘ ‘ 7*> 
jour  même  de  la  fête  ils  fc  retirèrent  fecrcte- 
ment  de  la  cour.  Ils  firent  telle  diligence , & 
curent  le  temps  fi  favorable , qu’ils  arrivèrent  en 
Angleterre  le  lundi  jour  desinnocens  ; & logè- 
rent au  château  de  Saltoude  qui  étoit  à ia  gardc  : 
de  Raoul  de  Broc  à fix  milles  de  Gantorberi.  Ils  • 
pafierent  la  nuit  à concerter  l’execution  de  leur  ' 
entreprife , & le  lendemain  mardi  vingt-neuviè- 
me de  Décembre  aïant  aflemblé  une  troupe  de 
gens  dupais,  ils  vinrent  à Cantorberi,  entrè- 
rent au  monaftere  defaint  Aliguftin,  & confé- 
rèrent avec  Clairembaud  qui  en  étoit  élu  abbé 
ennemi  déclaré  dé  l'archevêque. 

Ils  allèrent  enfiiite  à l’archevêché  où  ils  trou-  xxxi,' 
verent  le  prélat  qui  avoit  déjà  dinc,  & s’entre-  Arrivée  de»- 
tenoit  de  quelques  affaires  avec  fes  moines  & mcurtrîerj.. 
fes  clercs.  Les  quatre  chevaliers  entrèrent  dans 
fa  chambre , & fans  le  faliicr  s’afTirent  à terre  à ■ 
fes  pieds.  Apres  un  peu  de  filencc  , Renaud  dit 
au  nom  de  tous  : Nous  venons  de  la  paît  du  - 
roi  vous  apporter  fes  ordres. . Voulez-vous  les 
entendre  en  fccret  ou  en  publie  ? Comme  il  - 
vous  plaira  , dit  l’archeVêque , & Renaud  re- 
prit : Nous  les  dirons  donc  en  fecrct.  L’arv 
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. 1 1 64.  chevcque  fit  retirer  ceux  qui  étoient  avec  Tui  ÿ 
’ mais  l’huiffier  laifla  la  perte  ouverte , afin  que 
ceux  qui  étoient  dehors  puflent  voir  ce  qui  fe 
' paffoit.  Après  que  les  chevaliers  curent  dit  ce 
qu’ils  voulurent',  le  prélat  dit  qu’il  vouJoit  que 

Î'lufieurs  perfonnes  l’entendiirent  & fit  rappcllcr 
es  moines  & les  clercs  , mais>  non  les  laïques. 

* 4«  Alors  Renaud  dit  : Nous  vous  ordonnons  de  la 
part  du  roi  d’aller  trouver  le  roi  fon  fils  & lui 
rendre  ce  que  vous  lui  devez'.  Je  crois  l’avoir 
fait , dit  rarchevêque.  Non , dit  Renaud , puis- 
que vous  avez-  fiilpcndu  fes  évéques  : ce  qui 
fait  croire  que  vous  lui  voudriez  ôter  la  cqu^ 
ronne  de  deflus  la  tétè.  L’archevêque  dit  : An 
contraire  je  voudrois  lui  pouvoir  encore  don- 
ner d’autres  couronnes  ; & quant  aux  évêques:, 
ce  n’eft  pas  moi  qui  les  ai  îiifpendns  , c’eft  le 
pape.  G’elc  " bien  vous  , dit  Renaud  , puifquc 
©’eftfà  votre  pourfuite.  Thomas  reprit':  J’avoue 
que  je  ne  luis  pas  fâché  fi  le  pape  venge  le# 
injures  faites  à mon  égJilè.  Enfuite  il  fe  plai- 
gnit des  torts  & des  infulîcs  qu’iL  avoir- reçue#  ' 
depuis  la  conclufion  de  la  paix  ; & dit  à Renaud: 
Vous  étiez  prefent  vous  & plus  de  deux  cens 
chevaliers  , quand  le  roi  m’accorda  de  con*- 
traindre  par  les  cenlures  ceux  qui  âvoient  trou- 
blé l’églife,  à luFfaire  lâtisfaéirbn  ; & je  ne  me 
puis  dilj>enfér  de  remplir  mon  devoir  de  pafteur. 
A ces  mots  les  chevaliers  fe  levèrent  en  criant: 
Voilà  des  menaces  ; & dirent  aux  moines  : 
Nous  vous  commandons  de  la  part  du  roi 
de  le  garder,  s’il  s’échappe  on  s’en  prendra  a 
vous.  Ils  fortirent  aufli-tor , & Thomas  les 
fiiivit  jufqu’à  la  porte  de  fon  antichambre  en 
difant  : Sçaehez  que  je  ne  luis  pas  venu  pour 
m’enfuir  , & que  je  fais  peu  de  cas  de  vos  mena- 
ces. Ils  répondirent  : Il  y aura  autre  clîofe  que 
des  menaces» 
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.Etant  fortis  du  palais  iis  ôtcrent  leurs  chappcs 
& leurs  robbes  , & on  "vit  les  cottes  de  mailles 
dont  iis  étoient  revêtus.  Ceux  de  leur  liiitc 
s’armèrent  auiîî  , & outre. leurs  épées  ils  por- 
toient  des  arcs , des  flèches , des  haches , & d’au- 
'tres  inflrumens  pour  rompre  les  portes.  Tho- 
mas dcmeiiroit  tranquille  dans  fa  chambre  , & 
.loin  de  s’enfuir,  à peine  le laill'a-t-il  perfiiadcr 
d’aller  à l’églife  entendre  vêpres  ; mais  il  ne 
venoit  que  d’y  entrer  quand  les  quatre  cheva- 
liers y entrèrent  aulfi  par  le  cloitre  l’épéc  à 
la  main.  Le  premier  s’écria  : Où  efl  ce  traître,? 
Et  comme  pçrfonne  ne  ..répondoit  il  ajouta  ; 
fOù  eft  l’archevêque  ? Thomas  delcendant  des 
dégrez  qu’il  avolt  montez  , répondit:  Me  voici. 
Et  il  ajouta  : Renaud , Renaud , je  t’ai  fait 
beaucoup  de  bien  , & .tu  viens  armé  me  cher- 
cher dans  l’églife.  Renaud  prenant  le  pallium 
,4e  l’archevêque  .dit  : Tu  le  vas  voir.  Sors,  tu 
mourras  tout  à l’heure.  Thomas  retira  le  pal- 
lium de  Tes  mains,  &dit  : Jenc  fortirai  point:  < 
.mais  fi  vous  me  cherchez.,  je  vous  défends  de 
la  part  de  Dieu,  & fous  peine  d’anathéme  de 
■faire  aucun  mal  aux  miens. 

Renaud  recula  un  peu  , & voiant  que  lès 
compagnons  étoient  venus  , il  voulut  donner 
un  grand  coup  d’épée  fur  la  tête  de  l’archevc'* 
uue  , mais  un  clerc  nommé  Edouard  Grim 
ctendit  le  bras  pour  recevoir  le  coup,  dont  il 
eut  le  bras  prefque  emporté.  Le  refte  du  coup 
porta  lur  le  prélat , abattit  fon  bonnet,  & le  ble- 
la  à la  tête.  Alors  Renaud  s’écria  : Frappez,  frap- 
pez : Thomas  baifla  la  tete  pour  prier , & dit  : 
Je  me  recommande  &.ia  caulè  de  l’cglil'c  à Dieu 
à la  fainte  Vierge  , aux  faints  patrons  de  cette 
égliCc , & au  martyr  lâint  Denis  ; & ce  fiirent 
fes  dernières  paroles.  Alors  il  fc  mit  à genoux 
.Rêvant  l’^utei , les  mains  jointes , & levant  les 
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«"■■■*  ■ ■»  yeux  il  attendit  le  fécond  coup  : qui  entra  phis 
i^N.1170.  avant  jufqucs  au  cerveau  , & fît  tomber  le  pré- 
lat profterné  comme  en  prière.  Le  troifiéme 
acl'.cva  de  lui  couper  le  tell: , qui  tomba  en  de- 
vant fur  fon  vifage  : enfin  un  nommé  Hugues 
Mauclcrc  enfonça  la  pointe  de  fon  épée  dans  la 
tere  ouverte  & répandit  la  cervelle  mr  le  pavé-: 
A Zi.  puis  il  s’écria  : Ileftmort,  fortons  d’ici.  Ainfi 
mourut  Thomas  archevêque  de  Cantorbtri 
.dans  la  cinquante  troifiéme  année  de  fon  âge, 
le  mardi  vingt-neuvième  Décembre  1170.  fur 
les  cinq  heures  du  foir.  Il  reçut  tous  ces  coups 
fans  parler  & fans  faire  aucun  mouvement  des 
pieds  ni  des  mains. 

é%  tf.  Pendant  qu’on  leraaflacroit  dans  réglife,d’au- 
tres  pilloient  fon  palais.  Ils  rompirent  les  por- 
tes & les  ferrures , enlevèrent  fes  chevaux , bat- 
tirent fes  domeftiques  , ^ouvrirent  fes  coffres , 
partagèrent  entre-eux  l’argent , les  habits  & les 
autres  meubles.  Ils  emportèrent  même  les  titres 
de  l’églife  de  Cantorberi  ; & les  donnèrent  à 
Rcnoul  de  Broc,  pour  les  porter  au  roi  en  Nor- 
mandie , afin  qu’il  pût  fupprimer  ceux  qu’il  trou- 
veroit  contraires  à les  prétentions, 
c.zi.  A la  nouvelle  de  ce  meurtre  toute  la  ville  de 
Cantorberi  fut  confternée  : mais  les  riclies  Ihi/is 
de  crainte  demeurèrent  dans  leurs  maifons  ; il 
n’y  eut  que  les  pauvres  qui  accoururent  aufli-tôt 
à l’églifc  pleurer  leiu:  pere.  Ils  lui  baifoient  les 
mains  & les  pieds , ils  ramalfoient  fon  fàng  dont 
ils  fe  frottoient  les  yeux.,  & y trempoient  des 
morceaux  de  leurs  habits.  Oe  qui  en  demeura 
fur  le  pavé  fut  recueilli  foigncuîcment,  & mis 
dans  un  vafe  très-net  pour  le  garder  dans  i’égii- 
fc.  Les  moines  mirent  le  corps  lùr  un  brancard 
devant  l’autel , & paflerent  la  nuit  auprès  en 
».  11.  larmes  & en  prières.  Mais  le  lendemain  matin 
on  leur  -vint  dire , qu’il  y avoit  hors  de  la  ville 


Digitiz€_  by  ( 


Livre  foixante~iîoux.iime,  311 
^ane  grande  troupe  de  gens  armez  , qui  vou- 
loient  enlever  le  corps  du  faint  prélr*  : pour  le 
traîner  par  les  rues  à la  queue  des  chevaux , le 
pendre  au  gibet , ou  le  mettre  en  pièces  & le 
jetter  en  quelque  bourbier.  Les  moines  allarmcz; 
de  ce  brait  rclbUirent  de  rçnterrcr  prompte- 
ment. Ils  fermèrent  les  portes  de  l’égiife  & por- 
tèrent le  corps  dans  la  chapelle  foûtcrrainc  , où 
l’aiant  dcpouillé.ils  trouvèrent  que  Ibus  fon  ha- 
bit monaltiquc  il  portoit  un  rude  cilice  , & ce  qui 
. ctoit  fans  exemple  des  fémoraux  de  meme  étoffe. 
•Ce  fpeélacle  attira  de  nouveau  des  tc-rens  de 
larmes  ; car  on  avoir  ignoré  jufques-hi  qu’il  prati- 
^quât  cette  au ftciité.  On  le  revêtit  par  dellûs  de 
.les  habits  pontificaux  , on  le  mit  dans  un  tom- 
beau de  marbre  tout  neuf  qui  fe  trouva  dans 
cette  chapelle,  & on  en  ferma  les  portes  Ibi- 
gneufement.  L’cglife  demeura  interdite  pendarit 
plus  d’une  année  : on  couvrit  les  croix  & on 
dépouilla  les  autels  comme  au  vendredi  laiiit.., 

les  moines  rcciterent  l’office  dans  leur  chapi- 
,tre  lans  chanter. 

Le  roi  d’Angleterre  aiant  appris  la  mort  de 
Thomas  , envoia  peu  de  jours  apres  de  les 
clercs , qui  étant  arrivez  à Cantorberiafl'emble- 
rent  les  moines  de  la  cathédrale,  & leur  dirent  : 
Le  malheur  qui  eft  arrivé  chez  vous  , mes  frè- 
res , a tellement  affligé  le  roi  , que  pendant 
trois  jours  il  s’ell  abftcnu  d’entrer  dans  i’églilè  , 
& n’a  pris  autre  nourriture  que  du  lait  d’amen- 
des. Il  n’a  point  reçu  de  confolation  & n’a  point 
paru  en  public  : Içachant  le  tort  que  fait  à fa  ré- 
putation cette  cruelle  a''tion  des  liens  ; & qu’on 
nç  fe  perfuadera  pas  aifement  qu’il  n’ait  point 
dc.firé  la  mort  d’un  homme  , dont  il  s’eft  plaint 
it  fouvent  comme  d’un  feul  qui  s’oppofoit  a fes 
volontez.  L’adion  eft  détcftable  & inoüie,  & 
ia  conduite  que  le  roi  a tenue  jufques  ici  le 
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■ ' juftifie  afTez  de  n’en  être  pas  complice  : màîs 
>An.ii7o.  ce  qui  lui  donne  quelque  remors  , c’eft  qu’aïant 
appris  l’excommunication  de  tous  ceux  qui 
avoient  aflifte  au  facre  de  Con  fils  , lorlqu’il 
croioit  tous  IcsrciTentimens  étouffez  par  la  paix^ 
il  ne  put  diffimuicr  fa  douleur  , ni  s’empêcher 
de  s’en  plaindre  à.  fes  confidens.  Ceux-ci  com- 
-patilfant  à fon  reÜentiment  , & d’autant  plus 
animez  que  le  prélat  lui  avoit  plus  d’obligation: 
il  s’en  trouva  quatre  qui  fe  retireront  fècrete- 
nicnt , & vinrent  commettre  ce  crime  croiant 
plaire  au  roi.  Or  comme  il  les  connoilfoit  pour 
les  plus  emportez  & les  plus  méchans  de  fon 
loiaume  , il  envoïa  en  diligence  après  eux, 
pour  prévenir  ce  malheur  : mais  ils  ctoient  dé- 
jà palfez  & firent  leur  coup  le  jour  que  le  roi 
-croioit  les  avoir  auprès  de  lui.  Voilà  , mes  frè- 
res , ce  que  nous  ayons  charge  de  vous  dire, 
afin  que  vous  n’aiez  aucun  mauvais  foupcon 
du  roi  ; & que  vous  demandiez  à Dieu  le  pardon 
de  la  faute  qu’il  peut  avoir  faite , en  donnant 
•par  fes  difeours  occafion  à ce  crime.  Donnez 
au  corps  une  fepulture  honorable  , le  roi  n’a 
plus  de  reflentiment  contre  le  mort.  Ainfî  par- 
lèrent les  envoiez  du  roi  d’Angleterre. 

XXXIV.  Cependant  deux  dodeurs  Alexandre  le  Gallois 
Députation  & Gontier  Flamen  , qui  avoient  été  auprès  de 
^ 8 Thomas  jufques  à fa  mort  , allerei:t  en  porter 
tv.  ti.  nouvelle  au  pape  , chargez  de  plufieurs  let- 
tres de  recommandation  du  roi  de  France  , de 
Thibaut. comte  de  Blois  , & de  Guillaume  ar- 
'Chevéque  de  Sens  : qui  tous  demandoient  jufti- 
' ce  au  pape  de  ce  meurtre , traitant  le  faint  pré- 
lat de  martyr , & témoignant , qu’il  fc  faifoit 
déjà  des  miracles  à fon  tombeau.  Le  roi  d’An- 
gleterre envoia  au  pape  de  fon  côté  , & Arnoul 
evéque  de  Lifieux  un  des  plus  éloquens  prélats 
de  fon  obéilTance  écrivit  en  fa  faveur  une  lettre 
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'DU  il  reprefcnte  la  douleur  du  roi  li  violente,  que 
l’on  craignoit  nu’n’c  pour  fa  vie  » & prie  le  pape  An.  1171. 
de  punir  les  coupables  , fuivanc  l’énormicé  de 
leur  crime  , mais  d’avoir  égard  à l’innoccncc  de 
jce  prince.  La  lettre  étoit  au  nom  de  tous  les  évê- 
q[ues  d’Angleterre. 

Jean  de  Cumin  étoit  déjà  en  cour  de  Rome  , r.  cf.  84^ 
•chargé  de  pourfuivre  l’abiolution  des  évoques 
•excommuniez  j Sc  après  avoir  beaucoup  folli- 
cité  , & promis  cinq  cens  marcs  d’argent  , il 
eut  audience  avec  les  clercs  de  l’archevêque 
■d’Yorc,  & le  député  de  l’evèqie  de  Durham; 

£c  apparemment  ils  auroient  obtenu  l’abfolu- 
•tion  , {ans  la  nouvelle  de  la  mort  de  l’archc- 
■vêque  deCantorbeÿ.  Car  le  pape  en  fut  tellc- 
■jnent  troublé  , que  pendant  près  de  huit  jours 
:les  fiens  même  ne  purent  lui  parler  ; il  y eut  une 
défenfe  generale  de  donner  aux  Anglois  aucun 
accès  auprès  de  lui,  & toutes  leurs  affaires  de- 
meurèrent en  fufpcns.  C’eft  que  le  pape  fc  re- 
..prochoit  d’avoir  mal  foûtenu  la  caufederéglife, 

.pour  laquelle  Thomas  avoir  tant  fouffert  pendant 
fixans  ; 8c  d’avoir  enfin  livré  ce  prélat  entre  les 
jnains  de  fesperfccuteucs. 

Ceux  tjue  le  roi  d’Angleterre  envoya  pour 
-s’exeufer  de  fa  mort  furent  les  évêques  de  Vor- 
;cheftre  & d’Evreux  , l’abbé  de  Vallace  , l’archi- 
.diacre  de  Sarisberi , & cinquante  autres  , entre 
.lefquels  étoic  un  Templier.  Ils  furent  arrêtez  , 

à Sienne  , où  le  comte  Macaire  ne  leur  permit  . 

pas  de  pafier  outre.  Cependant  ils  cragnoient  v.  fp.  8j.  * 

îbrt  de  ne  pas  arriver  auprès  du  pape  aifez-tôt , 
pour  empêcher  qu’il  ne  prononçât  excommu- 
nication contre  le  roi  d’Angleterre  & interdit 
iur  fon  royaume.  Car  c’eft  de  quoi  ce  prince 
/étoir  le  plus  en  peine,  à caufe  des  fuites  que 
rcs  cenfures  avaient  alors  pour  le  temporeU 
Or  c’étoit  la  coLuume  de  l’églifc  Romaine  de 
Tefne  XK  O 
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publier  les  exee  mmuuications  le  jeudi  faint  qui 
An.  1171,  u’étoit  pas  éloigné.  Les  envoicz  du  roi  d’An- 
gleterre réfolurent  donc  par  deliberation  com- 
mune, que  quatre  d’entre  eux  prendroient  les 
devans  pour  prévenir  ce  jour  fatal  à quelque  prix 
que  ce  tilt. 

Ces  quatre  ctoient  l’abbé  de  Vallacc,  les  ar- 
chidiacres de  Sarisberi  & de  Lilîeux  , & un  doc- 
teur nommé  Henri.  Ils  partirent  de  Sienne 
fecretement  à minuit , & arant  avec  grand  péril 
traverfé  des  montagnes  efearpées  & des  lieux 
impraticables  , ils  arrivèrent  à Tufculum  où 
étoit  le  pape  , le  fameii  avant  le  dimanche  des 
. Rameaux,  qui  cette  année  1171.  étoit  le  ving- 
tième de  Mars.  Le  pape  ne  voulut  point  les 
voir  , & la  plupart  des  cardinaux  daignèrent 
à peine  leur  parler  j toutefois  ils  firent  tant  pat 
les  amis  du  roi  leur  maître , que  l’abbé  de  Val- 
lacc & l’archidiacre  de  Lifieux  furent  admis 
à l’audience  du  pape , comme  les  moins  fuf- 
> pcéls.  Mais  fi-:ôt  qu’ils  prononcèrent  la  tioixi 

du  roi  d’Angleterre  en  laiuant  le  pape  de  fa 
•part  , toute  la  cour  Romaine  s’écria , arrêtez  , 
arrêtez  : comme  fi  le  pape  n’eût  pû  entendre 
ce  nom  fans  horreur.  Le  foir  ils  eurent  une 
audience  particulière  du  pape , où  ils  lui  expo- 
fetenr  leur  charge  : relevant  les  bienfaits  doh.t 
Je  roi  avoir  comblé  le  défunt  archevêque , 8c 
les  injures  qu’il  prétendoit  en  avoir  reçues.  Ce 
qu’ils  icpetcrent  encore  devant  tous  les  cardi- 
naux & en  prefcnccdcs  deux  députez  Alexandre 
8c  Gonticr'qui  demandoient  jufticc  de  la  mort 
Au  faint  prélat. 

Les  députez  du  roi  voïant  approcher  le  jeudi 
•faint,  8c  fçaehant  certainement  que  l’on  avoir 
-tîès-long-tcmps  délibéré  touchant  les  cenfures 
.que  l’on  devoir  jetter  fur  lui  8c  fur  fon  roïau- 
,«û.j  i’adrclTcrcat  à quelques  cardifiaux  , cpu’ils  I 
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'fçavoienc  écre  les  plus  alfcdlionnez  au  roi  leur  , 

niaitre  , & les  conjurèrent  de  leur  découvrir  An.  1171. 
l’inteiuion  du  pape.  Ils  ne  leur  rapportèrent  rien 
que  de  finillrc  i & les  envoïez  fçurent  que  cc 
jour  là  le  pape  de  4’avis  de  tous  les  cardinaux 
avoir  réfülu  de  prononcer  l’interdit  contre  le  roi 
nommément  & contre  tous  fes  états.  £.1  cette 
•extrémité  ils  clTaïerent  par  le  moïen  des  cardi- 
naux & des  dumeftiques  du  pape  , d’obtenir  du 
moins  un  delai  julqucs  à l’ariivée  des  deux  évê- 
ques de  Vvitcheiire  & d’Evreux  > & n’y  aïaut  pû 
réüflïr  , ils  confulterent  de  prendre  fur  eux  le 
,péril , & par  le  moïen  des  mêmes  cardinaux  bien 
intc.itionnez  pour  eux  ils  fitent  dire  au  pape.: 

•Nous  avons  charge  du  roi  de  jurer  en  votre  pre- 
•fcnce  qu’il  s’en  tiendra  à votre  commandement} 

,&  qu’il  le  jurera  en  perfonne.  Ce  jour  du  jeudi 
iàint  , qui  cette  année  1171-  étoit  le  vingt- 
•cinquiéme  de  Mars  , vers  l’heure  de  none  les 
•envüïez  du  roi  & ceux  des  évêques  furent  ap- 
peliez au  confift'.'ire  general  ; les  envoïez  du  roi 
•firent  le  ferment 'qu  ils  avoient  offert  : les  en- 
voïcz  de  l’archevêque  d’Yorc  & des  évêques  de 
Xondres  & de  Sarisberi  jurèrent  de  même  , que 
leurs  maîtres  executeroient  l’ordre  du  pape  : 8c 
le  même  jour  le  pape  excommunia  generalc- 
•jnent  les  meurtriers  de  l’archevêque,  tous  ceux 
qui  leur  avoient  donné  confeil , aide  ou  con- 
•fentement  ; & tous  ceux  qui  leur  donneroienc 
retraite  dans  leurs  terres  , ou  quelque  forte  de 
.protcéfion. 

Après  Pâque  arrivèrent  les  évêques  de  Vor-  v.  ep.  84, 
cheftre  & d’Évreux  , qui  après  avoir  été  à la 
cour  de  Rome  plus  de  quinze  jours  furent  ap- 
peliez , pour  entendre  la  réponfe  du  pape.  Il 
confima  la  fcntence  d’interdit  que  l’archevêque 
de  Sens  avoir  prononcé  fur  les  terres  de  l’obéif- 
£imce  du  loi  , de  deçà  la  mex  , 8c  la  fentencc 
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de  lufprnfe  & d’excommunication  contre  lesévc- 
/An-  ii7I.  ques  d’Angleterre  i ajouta  qu’il  envoïeroit 
,des  légats  au  roi , pour  connoître  fa  foûmillion. 
-Enfuitc  apres  bien  des  foliieitations  , par  l’in- 
.tercefiion  de  quelques  cardinaux  , & à ce  que 
l’on  difoit  , moïennant  beaucoup  d’argent,  les 
envojcz  obtiiuent  que  le  pape  écriroita  l’arche- 
vêque de  Bourges,  que  h dans  un  mois  après  le 
retour  des  cnvoïcz  du  roi  en  Ni  rmandie  , il  n’a- 
voit  point  de  nouvelle,  que  les  légats  aïantpa{^ 
fez  les  Alpes, il  abfoudroit  de  l’excorr  munication 
les  évêques  de  Londres  & de  Sarisberi  , après  leur 
avoir  fait  prêter  ferment  d’obéir  aux  ordres  du 
pape  : bien  entendu  qu’eux  & les  autres  demeu- 
leroicnt  fiifpens.  C’eft  ainfi  que  les  cnvoïcz  du 
roi  d’  Angleterre  fe  retirèrent  de  la  cour  de  Rome, 
& ils  eurent  bien  de  la  peine  à obtenir  que  le 
pape  lui  écrivit. 

Vers  le  même  temps  Foulques  évêque  d’Efto- 
nie  alla  trouver  le  pape  Alexandre  , afin  d’obte- 
nir des  lettres  qui  l’autorifalfcnt  dans  fan  minifi- 
tere.  .Foultjucs  avoir  été  moine  à Mouftier-la- 
;Celle  au  diocefe  de  Troyes,  fous  la  -conduite  du 
fameux  abbé  Pierre  qu’il  fuivit  à faint  Remi 
de  Reims  ; car  Pierre  y paffa  en  Ii6x.  Eniiutc 
Efquil  archevêque  de  Lundcu  eu  Dannemarc  , 
& primat  deSnede  par  le  privilège  d’Adrien  IV. 
fit  le  moine  Foulques  évêque  d Eflonie  , pro- 
vince fitüée  au  fond  de  la  mer  Baltique , & qu’un 
roi  de  Dannemarc  avoit  autrefois  cédée  à la 
Suede.  Foulques  allant  donc  à Rome  , l’abbé 
Pierre  lui  donna  une  lettre  de  recommandation 
pour  le  pape  Alexandre  : où  il  reconnoît  ce  pré- 
lat pour  fon  élève , & marque  les  périls  où  il 
s’c;xpülé  en  ce  voïage , tant  à caufe  de  la  cha-? 
leur  de  l’été  que  de  la  puiffance  de  l’empereur 
fehifmatique. 

Jü'ulqucs  obtint  du  pape  pinceurs  lettres  touc($ 
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dattées  de  Tufciihim  depuis  le  feptiéme  deSep-  '• 

tcnibre  iufques  au  dix- huitième  : ce  qui  femblc  An.  1171%- 
montrer  qu’elles  font  de  l’année  1171.  Gar  il  pa- 
loît  d’ailleurs  que  cette  année  le  pape  étoit  à 
Tufculum  à la  fin  de  Mars  & à la  fin  d’Oedobre.  j’j.  ’ 

Dans  une  de  ces  lettres  adrdfee  à tous  les  fidèles 
de  Dannemarc  , le  pape  leur  recommande  de 
foulagcr  la  pauvreté  de  l’évêque  Foulques  , afin 
qu’il  puilfe  s’acquiter  plus  facilement  de  Ton  mi- 
niftere.  Dans  une  autre  il  excite  les  rois  & les  ta.  x.  ceite. 
feigiieurs  de  Dannemarc  , de  Norvège  Gothic  P-  ' 17 1.- 
à réprimer  par  les  armes  la  férocité  du  peuple 
d Eftonie  & des  autres  païens  de  ces  quartiers 
leur  accordant  pour  cet  cftet  l’indulgence  d’une 
année , fcmblable.  à celle  des  pèlerins  qui  vifi- 
lent  le  faint  Sépulcre.  Par  une  autre  lettre  le  «p. 
pape  prie  l’archevêque  de  Drontein  en  Norvège 
& l’ancien  éve  pe  de  StafFenger  , d’accorder  à 
Foulques  le  moine  Nicolas  originaire  d’Éftonie,. 
pour  travailler  avec  lui  à la  converfion  de  la  pro- 
VJncc. 

Il  y a deux  grandes  lettres  adrelTées  à l’arche-  ef.  if.  ^ 
vêm;e  d’Upfal  métropolitain  de  Suede  & à fes 
iufrragans  , pour  réprimer  plufieurs  abus.  Les 
laïques  donnoient  les  églifes  à qui  ils  vouloier.c 
fans  confulter  les  évêques  , & les  donnoient 
pour  de  l’argent  ou  par  faveur.  De-là  il  arrivoit 
que  toutes  fortes  de  prêtres  , de  quelque  part- 
qu’ils  vin(Tent:,étoient  admis  fans  examen  à fairç. 
leurs  fondions,  par  la  feule  autorité  des  laï- 
ques j & qu’on  les  laiflToit  quelquefois  exercer 
par  des  moines  fugitifs  , chargez  de  crimes  ,- 
ou  qui  nlétoicnt  pas  prêtres.  Il  en  artivoit  en- 
core tjue- ceux  qui  o’àvoiént  point  de  bénéfice 
ou  en  Vouloicnt  un  meilleur,  dépolfedoicnt  ai- 
(cment  les  titulaires  , en  gagnant  les  puifiances- 
par  argent.  On  obligeoit  les  clercs,  même  pour 
Its  dificrcnds  qu’ils  avoient  entre  eux , à plaider 
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'■  devant  les  juges  laïques  en  demandant  & en  dé- 

An.  117 1 . fendant  : on  les  jugeoit  fuivant  les  loix  fécu" 
licres , & on  les  foumettoit  aux  épreuves  du  fe*' 
chaud  & du  duel , fans  en  excepter  les  évéquesî 
enfin  on  les  frappoit  & on  les  tuoit  Impuné- 
ment. 

tf.  il.  D’ailleurs  les  femmes  csrrompu'és  faifoient 
périr  les  enfans  qui  étoient  le  fruit  de  leur  dé- 
bauche , d’autres  commettoient  des  inceftes  oa 
des  beftialitez.  Il  y avoir  des  prêtres  qui  cm- 
ploïoicnt  à la  mclTe  de  la  lie  de  vin  ou  des  miet- 
tes de  pain  trempées  dans  du  vin.  Quelques  laï- 
ques quoique  Chrétiens  fc  marioient  fans  mclfe 
& fans  benediélion  du  prêtre  : ce  qui  produi- 
• foit  fouveut  des  divorces , & des  mariages  illi- 
cites. Le  pape  exhorte  les  évêques  de  Suède  à 
corriger  tous  ces  abus  > & remarque  que  l’i- 
gnorance en  étoit  la  principale  caufe  > car  elle 
. eft  ordinairement  plus  grande  dans  les  païs  les. 
plus  éloignez  de  la  fource  de  la  religion  & des 
études.  C’eft  pourquoi  il.  inféré  dans  ces  deux 
lettres  les  autoritèz  de  l’écriture,  des  decretales. 
& des  peres  de  l’églife  les  plus  précifes  fur  cha- 
que matière.  Il  ordonne  aux  meres  qui  auront 
fiiit  périr  leurs  enfans  baptifez  trois  ans  de  péni- 
tence , & cinq  ans  s’ils  n’étoient  pas  baptifez  > 8c 
veut  que  l’on  envoie  à Rome  ceux  qui  feront 
coupables  de  ce  crime  ou  des  autres  abomina'- 
tions  qu’il  a marquées,  afin  que  la  fatigue  da 
. voïage  farte  partie  de  la  pénitence.  C’eft  le  com- 
mencement des  réferves  au  pape  de  certains  cas 
plus  atroces. 

fP  Par  une  autre  lettre  adrelTée  à l’archevêque 

’ d’Upfal  , à fes  fuflFragans  , & au  duc  Gutherme  , 
il  dit  avoir  appris,  que  quand  les  Finlandois  fe 
trouvent  prelfez  par  les  armées  de  leurs  enne-* 
mis , ils  promettent  d’embrafler  la  foi  chrétien- 
Bc  & demandent  avec  emprertement  des  miC 
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lîonnafrcs  pour  les  inltruiie  : mais  fi-tôt  que  l’ar-  - 

inée  s’ell  retirée  ils  renoncent  à la  foi  & mal-  ^^7^' 
traitent  les  milTionnaires.  C’eft  pourquoi  le  pape 
exhorte  ce  duc  & ces  évêques  à ne  plus  cxpoler 
le  Chriftianifme  à une  telle  dérifion  : à fe  faire 
livrer  les  places  des  Finlandois  , ou  prendre  fl 
bien  d'ailleurs  leurs  sûrccez  , que  ces  peup-'es 
ne  puilTent  plus  le  tromper  , & l'oient  contraints 
de  garder  la  foi  chrétienne  quand  ils  l’auront 
' une  fois  embrairée. 

Au  retour  de  la  cour  de  Rome  l’évêque  Foul- 
ques demeura  quehjue-temps  à Reims  avec  i’ab- 
Dc  Pierre , que  l’archevêque  Henri  allant  à Rome 
avoir  lailfc  fon  vicaire  general.  Il  retint  donc 
Foulques  pour  exercer  dans  le  diocefe  de  Reims' 
les  fonélions  cpifcopalcs , & pont  profiter  pluy 
long- temps  lui- meme  d’une  occaflon  de  le  voir, 
qu’il  n’cfpcroit  plus  de  retrouver.  C’eft  ainfl  vi.  «p. 
qu’il  en  écrit  au  roi  de  Suède  & à l’archevêque i jj. 
en  le  renvrnanr  il  le  recommanda  àEfquil  arche- 
vê  que  de  Lunden  , qui  l’avoit  ordonné  évêque  & 
aflifté  de  fes  libéralité?  , principalement  dans 
fes  voiages. 

f En  Orient  Saladtn  fi  fameux  dans  noshiftoi-  jtxxVT. 
rcs  , devint  maître  de  l’Egypte  la  même  année  Saladin  fuî* 
tiji.  Il  étoit  de  la  nation  des  Gourdes  , répan-  d*E- 
diiif  dans  les  montagnes  qui  féparent  la  Syrie  de  / 

la  Perfe , & fe  nommoit  proprement  Salah-eddin  ' * 

Joufef  II  vint' avec  fon  oncle  Siracou  au  fervice  Or««r. 
de  Nouradin  fultan  d’Alcp  ; à qui  Adcd  calife  74t. 
d’Egypte  a’iant  demandé  du  fecours  contre  les 
Francs  , Nouradin  lui  envo'ia  l’oncle  & le  neveu.- 
Us  le  rendirent  l’un  & l’autre  fi  puiflans  en  Egyp- 
te qu’après  la  mort  de  Siracou  le  calife  fut  obÈ* 
gé  de  faire  Saladin  fon  vifir;  & ce  prince  étant 
malade  à l’extrémité,  Saladin  n’attendit  pas  qu’il 
fût  mort  pour  ôter  fon  nom  de  la  prière  publique, 
de  y mettre  celui,  de  Moufladi  calife  Abbafid& 
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““  qui  réfidoit  à Bagdad,  Aded  mourut  iiacontincnt' 
après  , fans  fijavoir  ce  (hangcmcnt  i & en  lut 
finirent  les  califes  Fatimites  d’Egypte  , l’an  de 
^ Irv  567.  de  Jesus-Christ  1171.  apres 

avoir  régné  deux  cens  huit  ans  depuis  la  conquê- 
te de  Moez.  Saladin  prit  feulement  le  litre  de 
fujean  , 8c  reçut  folcmncllemcnt  l’inveftiturc  du 
calife  de  Bagdad. 

Une  des  réformes  qu’il  fit  an  commencement 
de  fon  regne  fut  pour  diminuer  le  crédit  des 
Chrétiens  8c  des  Juifs.  Depuis  plus  de  deux  cens 
ans  les  uns  8c  les  autres  étoient  emploïez  dans 
les  recettes  8c  les  fermes  des  revenus  publics, 
ou  dans  les  fonéfions  de  notaires  8c  d’écrivains 
du  divan  ; 8c  ils  rccherchoient  plus  ces  derniè- 
res places  , parce  qu’elles  leur  attiroient  plus 
d’autorité.  Comme  elles  dennoient  accès  au- 
près des  vizirs  , 8c  fouvent  auprès  des  fultans 
memes,  les  Chrétiens  fe  fervoient  du  crédit  de 
ceux  qui  exerçoient  ces  fonélions  pour  obtenis 
des  évcchcz  8c  d’autres  dignitez  ccclcfiaftiques , 
malgré  les  patriarches  , qu’ils  faifoient  fouvent 
dépofer  à force  d’argent  ; 8c  les  patriarches  n’a- 
Toient  pas  de  juftice  a efpcrer  s’ils  ne  donnoienc 
des  fommes  immcnfes  , qu’ils  amalToicnt  pas 
des  ordinations  fimoniaques  8c  par  d’autres 
voies  criminelles.  II  arrivoit  quelquefois  que 
pour  éviter  la  peine  de  leurs  crimes,  ils  renon- 
çoient  à la  foi  8c  faifoient  enfuite  de  grands 
maux  à l’églife.  .Les  Juifs  dç  leur  côte  abu- 
fant  du  pouvoir  de  leurs  chapes  : fuppofoient 
des  crimes  aux  Chrétiens  : de  (orte  que  les  tri- 
bunaux d’Egypte  étoient  continuellement  oc- 
cupez de  ces  fortes  d’afifaircs.  Les  califes  8c  les 
vizirs  qui  en  profitoient  feuls  par  les  amendes 
8c  les  confifeations , avoient  entretenu  ces  dé- 
fordres  de  tout  leur  pouvoir  y 8c  cette  facilité 
4’cnlever  aux  Chrétiens  8c,  aux  Juifs,  ce  qu’ils 
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SiVoicnt  ama(Té  eu  plufieurs  années,  fai  foie  qu’il  " 
les  emploïoit  plus  volontiers  que  les  Mufulmans  , A.N.  1171. 
aufquels  ils  n’ofoienc  faire  des  Injudiccs  aulll- 
groffieres.  » 

Sahidin  dont  les  fentimens  étoient  plus  no- 
bles, ordonna  que  les  Chrétiens  & les  Juifs  fc* 
roient  à l’avenir  incapables  de  tous  ces  emplois, 

& que  ceux  qui  en  étoient  pourvus  feroient 
obligez  de  les  quitter  au  moins  dans  un  certain 
temps.  Ce  réglement  fut  confideré  comme  une 
rude  perfécucion  ; & plulîeurs  Chrétiens  aimè- 
rent mieux  renoncer  à-  leur  religion  qu’à  des. 
emplois  fi  lucratifs.  Saladin  obligea  aufli  les 
Chrétiens  à fe  diflinguer  par  leur  habit  : le 
portant  plus  court  que  les  Mufulmans  , avec 
une  ceinture  par  dclTas  & quelque  différence  au 
turban.  Or  ces  Chrétiens  avoient  une  extrême 
avcrfîon  pour  la  ceinture  , & avoient  fouvent:^ 
donné  de  grandes  fbmmcs  pour  en  être  exemp- 
tez. Saladin  défendit  encore  aux  Chrétiens  d’al- 
ler par  la  ville  fur  des  chevaux  ou  fur  des  mules  ,, 
de  boire  du  vin  en  public,  défaire  hors  des  cgii- 
fes  la  procelTion  du  dimanche  des  Rameaux , de 
chanter  trop  haut  à l’ofîice  divin  , & de  fonner 
les  cloches.  Il  fit  ôter  toutes  les  croix  du  haut 
des  églifes,  qu’il  fit  enduire  de  noir  avec  défen- 
fe  de  les  blanchir. 

La  ceinture  nommée  en  Arabe  , diflin-  Crier// 

guc  les  Chrétiens  & les  Juifs  d’avec  les  Muful-  p,  33^,. 
mans.  Le  premier  qui  les  obligea  à la  porter  fut 
le  calife  Moutevaqucl  dixiéme  des  Abafîldes  , 
l’an  135.  849.  & cet  ufage  cft  refié  en  Syrie  3c 
en  Mefopotamie  , où  les  Nclloricns  8c  les  Ja- 
cobites  la  portent  ordinairement.  Ce  qui  les  fait' 
nommer  Chrétiens  de  la  ceinture.  Ils  s’en  font 
fait  un  honneur , 3c  ont  prétendu  prouver  par 
l’écriture  8c  par  les  pères,  que  tout  Chrétien  la. 
dbic  porter  , 8c  que  les  prières  faites  fans  ceiic 
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marque  de  religion  ne  font  pas  agréables  àDieiî.- 
An  >ii7I.  Une  ceremonie  de  l’excommunication  étoit  au- 
trefois de  couper  la  ceinture  au  coupable  publi- 
quement. 

XXXVir.  Le  roi  Henri  aïant  appris  la  réfolution  du  pa- 
ie roi  pc  de  lui  envoïer  des  légats,  fe  prefla  de  paflerea 
Irlan*  ^ donna  ordre  de  garder  foigneu- 

^ ' fement  les  ports  tant  deçà  que  delà  la  mer  : & 

Gerv,  f.  quelqu’un  £c  trouvoit  chargé  de  lettre  d’inter- 
141^.  dit  de  l’arrêter  & le  mettre  en  prifon;  & de  ne 
lailfer  paffer  aucun  clerc  , qu’il  ne  jurât  de  n’a- 
Toir  aucun  mauvais  delTcin  contre  le  roi  & le 
roïaume.  Le  roi  arriva  à Porftmouth  le  troi- 
fîéme  jour  d’Aoât , & aflembla  une  armée  con- 
/îderable  pour  pafler  en  Irlande,  où  il  étoit  ap- 
pellé  pour  en  être  reconnu  Couverai n.  Il  croïoit 
aulTi  y être  plus  en  sûreté  qu’en  Angleterre  con- 
fit/»/. Die.  tre  l’interdit  qufil  craignoit.  En  palfant  il  vilîta 
/•  45’7*  Henri  évêque  de  Vineneftre  malade  à l’extrémi- 
té : ce  vénérable  prélat  lui  fit  de  grands  repro- 
ches de  la  mort  du  faint  archevêque  , & lui  pré- 
dit qu’elle  lui  attircroit  plufieurs  adverfitez.  Il 
mourut  chargé  d’années  le  huitième  du  même 
mois  d’Août,  aïant  rempli  le  fiege  de  Vinchef- 
Ck.CamBr.  quarante-deux  ans.  11  avoit  deux  ans  avant 
fa  morrdiftribué  tous  fes  biens  en  aum&ncs,  ne 
gardant  que  la  fubùftance  abfolumcnt  néceffaire. 

Le  roi  d’Angleterre  pafla  en  Irlande  avec 
e Vfnthrig.  Une  §otte  de  quatre  cens  voiles,  & le  lendemain. 
II.  f.  i<r.  de  fôn  arrivée  qui  étoit  le  lundi  dix-huitiéme 
^o^cr.  Ho-  d’Oéiobre  jour  de  faint  Luc  , il  vint  avec  fon- 
armée  à Vaterford  où  il  féiourna  quinze  iours» 
ÿ.  J4J3,  La  vinrent  a tes  ordres  les  quatre  rois  de  Corc  , 
de  Limeric,  d’Oxeric  & de  Mida  ; & prcfquc 
tous  les  feigneurs  d’Irlande,  hors  le  roi  de  Co- 
naéle  , qui  prétcudoit  en  être  feul  fouverain. 
Tous  les  prélats  vinrent  autli  ffçavoir , les  qua- 
tre archevêques  Gclafc  d’Armacli;  Donat  de 
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les  évêques  leurs  fuffragans  au  nombre  de^N.  iiyi,. 
•vingt-huit , & les  abbez.  Ils  reçurent  tous  Hen- 
ri pour  roi  & feigneur  d’Irlande  , & lui  firent 
lèrmcnt  de  fidelité  à lui  & à fes  fuccelTeurs  à per- 
pétuité.. Dans  la  fuite  le  roi  d’Angleterre  en- 
voïa  au  pape  les  lettres  des  prélats  d’Irlande,  Sc  ' 
obtint  la  confirmation  de  ce  roïaume  pour  lui 
& fes  fuccelTeurs  par  l’autorité  du  faint  fiege  }• 
comme  il  avoit  déjà  obtenu  du  pape  Adrien  iV. 
en  115^.  la  pcrmillion  d’y  entrer  & de  s’en  ren- 
dre maître; 

Pendant  que  le  roi  Henri  étoit  en  Irlande  & XXXVlir.'. 
Yers  la  fête  de  faint  Leonard  fixiéme  deNovem- 
Bre  1171.  il  envoïa  Nicolas  fon  chapelain  & Brompu 
Raoul  archidiacre  de  Landaf , tenir  un  concile  p. 
general  à Caflel  avec  les  prélats  du  pais  , fous 
le  bon  plaifir  du  pape.  L’archevêque  d’Armach 
primat  d’Irlande  ne  put  s’y  trouver  à caufe  de 
les  infirmitez  & de  fon  grand  âge.  Il  étoit  en 
opinion  de  fainteté  , & ne  vivoit  que  du  lait' 
d’une  vache  blanche  , qu’il  faifoit  mener  par' 
tout  avec  lui.  En  ce  concile  préfida  Chriftien 
évêque  de  Lifmor  en  qualité  de  légat  du  faint: 
fiege  ; on  y fit  publiquement  le  rapport  des^  , 
délordres  qui  regnoient  dans  le  païs',  & on  les 
rédigea  par  écrit  fous  le  fceau  du  légat  : puis- 
on  areiTa  huit  canons  pour  y apporter  leremcde. 
convenable. 

On  ordonna  premièrement  que  les  mariages  c.  i. 
ne  feroient  contraélez  que  fuivant  les  loixide 
J’églife , au  lieu  que  laplûpart  des  Irlandois  pre- 
noiencautant  de  femmes  qu’ils  vouloient  , &iou- 
venrleurs  proches  parentes.  Que  les  enfans  fe-  c.  zi 
roient  portez  à Téglifc  pou^être  catechifez  à la  ^ 
porte  : c’eft-à-dire  exorcifez  , & enfuite  baptifez. 
aux  fonts  par  les  prêtres  dans  de  l’eau  pure  avec 
les  trois  iminerfions  , hors  le  péril  de  mort. 

O-vj) 
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,.i  Auparavant  la  coiitume  écoit  en  divers  lienT 
An.  1171.  d’Irlande,  cjue  fi-tôt eju’im enfant étoit  né  , fou 
pere  ou  le  premier  venu  le  plongeoir  trois  fois, 
dans  de  l’eau,  & dans  du  lait  fi  c’étoit  l’enfant, 
d’un  ricke  : puis  on  lettoit  cette  eau  ou  ce  lait,.,  ' 
î*  comme  falc.  On  ordonna  encore  que  l’on  paie-.  . 
roit  à l’cglife  paroifiiale  la  dîme  du  bétail,  des. 
fruits  & de  tous  les  autres  revenus.  C’cll  que, 
plufieurs  n’en  avoient  jamais  païé  Sc  ne  fçavoient. 
t.  4.  pas  meme  fi  elles  étoient  ducs.  Que  toutes  les, 
terres  ecclefiaftiqucs.fcroient  exemptes  de  toute 
exaélion  des  féculiers,  particulièrement  des  repas, 

& de  rhofpitalité  qu’ils  fe  faifoient  donner  par 
tfk  J.  violence.  Que  les  clercs  ne  feroient  point  obli- 
gez de  contribuer  avec  les  autres  païens  pour  la. 
compofition  du  meurtre  commis'  par  un  laïque.. 
g Que  tous  les  fidèles  étant  malades,  feroient  tel- 
tament  en  prefencede  leur  confefleur  & des  voi- 
fins  , & diviferoient  leurs  biens  en  trois  parts;,  ! 
une  pour  leurs  en  fans,  i’autre  pour  leurs  femmes,,  * 

la  troifiéme  pour  leurs  funérailles  , c’eft-à-dirc,  | 

c,  7.  aulli  pour  faire  prier  Dieu  pour  eux.  Que  ceux, 
qui  mourroient  avec  une  bonne  confeinon  fe-- 
roient  enterrez  fuivant  l’ufage  de  l’égjife  , avec. 

*,  8.  les  melfes  & les  vigiles.  Enfin  on  ordonna  quc; 

l’office  divin  feroit;  par  tout  célébré  félon  l’ufa*  ^ 
gc  de  l’églife  Anglicane.  Depuis  ce  temps  l’Ir-  ‘ 
lande  prit  une  nouvelle  forme  pour  le  temporel.  j 
& pour  le- fpi rituel. 

M.  Bramft.  Pendant  la  tenue  de  ce  concile  le  roi  Hepri 
f.ioSp.  vint  à Dublin  vers  la  faint  Martin  de  l’an  1171..  * 

&•  y demeura  jufques  à la  Purification  de  l’annéc:  } 

fuivante.  Là  il  confirma  les  decrets  du  concila 
de  Caffcl  , & l’archevêque  d-’Armach  qui  n’y,  I 
avoir  pas  allifté  y vint  trouver  le  roi  , & té- 
moigner qu’il  fe  conformoit  entièrement  à fes, 
volontcz.  Les  Irlandois  bâtirent  au  roi  un  pa- 
iars  de  perches  à 1%  nuuucx.e  du.  pars , hors  la- 
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tîUc  de  Dublin  jrres  l’églile  de  faïut  André,  & 
il  y tint  fa  cour  à la  fétc  de  Noël.  On  tint  vers  itji* 
le  même  temps  à Arinach  un  autre  concile  gcr.c-  /. 
ral  d’Irlande  , cù  l’on  ordonna  de  mettre  en  li-  ex  Giraldn 
berté  tous  les  Anglois  qui  fe  trouveroient  en 
cfclavage  par  toute  l’ille.  C’eft  que  le  concile 
fut  perfuadé  que  les  Iriandois  étoic-nr  alors  fou- 
rnis à la  domination  des  Anglois  en  punition  de 
leurs  crimes  , & particulièrement  de  ce  qu’ils 
avoient  accoutumé  d’acheter  les  Anglois  des 
marchands  fie.  des  pirates  ,.pour  les  mettre  en  fer- 
vîtude. 

Le  roi  d’Angleterre  étoit.encore  en  Irlande,  xxxiîf, 
q.uaud  les  légats  que  le  pape  avoit  promis  d’en-  Abfolutio* 
vcïcr  pour  connoîire  fa  foûmillion  arrivèrent  dji  roi 
en  Normandie.  C’étoit  deux  cardinaux  piètres , ' Ang.eter- 
Thcüduin  du  titre  de  fàiut  Vital,  & Albert  du  ^ 
titre  de  faint  Laurent  chancelier  de  l’églifc  R'o-  mi,  f, 
mainc  , recommandables  l’un  l’autre  par  leur 
duélrinc  & par  leur  vertu.  Odon  prieur  de  l’é-  Chr.  Gerv,. 
glife  de  Chrift  cathédrale  de  Cantorbeti  & toute  *’*• 
la  communauté  des  moines  qui  la  défier  voient, 
affiigez  que  cette  égli<i;  demeurât  fi  long  temps 
privée  des  divins  ohiccs  , & fçaehant  que  les  lé- 
gats atiendoicnt  en  Normandie  le  retour  du 
roi  , cnvGÏcrent  leur  demander  la  pcrmillion 
de  la  faire  rcconciiicr  par  les  évêques  d’Angle- 
terre. Les  légats  l’accorderent  , & l’églife  de  v.  rf. 

Chrill  fut  réconciliée  par  les  évêques  d’Exceftre 
& de  Chicheftïe  le  jour  de  faint  Thomas  apô- 
tre , vingt- unième  de  Décembre  1171.  après 
avoir  été  interdite  depuis  le  vingt-neuvième  du 
même  mois  de  l’année  précédente.  Elle  ne  laif-  R.td.  Bieet*. 
füit  pas  d’être  fréquentée  par  un  grand  concours  f>.  5 S7- 
de  peuple  , à caufe  des  miracles  qui  lé  faifdient= 
au  tombeau  de  l’archevêque  Thomas  , & qui 
commencèrent  vers  k fête  de  Pâques  1 171. 

Sans  l’arrivée  des  légats  le.  roi  d’Angleterre 
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An.  117L  feroit  demeuré  en  Irlande  , pour  achever  de  là'- 
foûmetcrc  en  faifant  la  guerre  au  roi  de  Co- 
nadlc.,  qu’il  auroit  aifément  vaincu.  Mais  étant 
prelTé  d’aller  trouver  les  légats , il  s’embarqua- 
le  dix-feptiéme  d’Avril  1171.  qui  étoit  le  lende- 
main de  Pâque  , & arriva'à  faint  David  au  pai'S' 

' <r.  ep.iB.Ac  Galles.  D’Angleterre,  il  palTa  en  Norman- 
die ; & le  mardi  avant  les  rogations,  c’eft-à- 
dire  ledix-feptiéme  de  Mai,  il  joignit  les  lé- 
gats qui  lui  donnèrent  le  baifer  de  paix.  Le  len- 
demain ils  vinrent  à l’abbaïe  de  Savigni  près 
d’Avranebes , où  tous  les  évêques  & les  leigneurs- 
étoient  alTemblez.  Après  que  l’on  y eut  long- 
temps traité  de  la  paix  , le  roi  refufa  de  prêter 
abfolument  le  ferment  que  les  légats  lui  deman- 
doient , & Ce  fépara  d’eux  avec  indignation  , di- 
fant  : Je  m’én  retourne  en  Irlande  ou  j’ai  beau- 
coup d’afîairesj  allez  en  paixdans  mes  terres  où  il. 
vous  plaira,  & exécutez  votre  légation.  Les  lé- 
gats aïant  confulté  en  particulier  rappellerent  les  * 
évêques  deLifieux  , de  Poitiers,  & de  Sarisberi 
& par  leur,  moïen  firent  convenir  le  roi  de  fe 
trouver  avec  eux  à Avranches  le  vendredi  fuivant.- 
tà  ils  s’accordèrent  entièrement  , & le  roi  con- 
vint de  tout  ce  que  les  légats  lui  propoferent. 
Mais  parce  qu’il  vouloir  que  fon  fils  y fût. 
pour  faire  les  mêmes  promeflTes , on  remit  au- 
dimanche  fuivant , qui  étoit  le  vingt-deuxième 
de  Mai. 

Ifffâ  Alex.  Ce  jour  le  roi  fit  publiquement  ce  fermenr 
etp.  Bat.  en  touchant  les  faints  évangiles  : Je  n’ai  ni  penfé , 
ni  fçu , ni  commandé  la  mort  de  Thomas  ar- 
chevêque de  Gantorberi  ; & quand  je  1 ai  apprife 
j’en  ai  été  plus  affligé  que  fi  j’avois  pordu  mon 
propre  fils.  Mais  je  ne  puis  m’cxcuier  d’avoir 
donné  occafion  au  meurtre,  par  1 animofité  &. 
la  colere  que  j’avois  conçue  contre  le  faint  hom- 
;ne.  Orpour  la  répatatidn  de  ccxceiautc  , jen-? 
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ydrérar  incefTaniment  à Jerufalcin  deux  cens  chc-  ■ ' 

valicrs  pour  la  défenfe  delà  Chrétienté}  &ilsy  ^.N.  1171^ 
ferviront  un  an  à mes  dépens.  Je  prendrai  même 
la  croix  pour  trois  ans^,  & je  ferai  le  voïage  en 
perfonne  à moins  que  le  pape  ne  me.  permette- 
de  demeurer.  Je  cafle  abfolument  les  coutumes 
illicites  que  j’ai  introduites  de  mon  temps  en' 
tous  mes  états  , & défends  de  les  obferverà  l’a* 
venir.  Je  permettrai  déformais  de  porter  libre- 
ment les  appellations  au  faintfiege,  fans  en  em- 
pêcher perfonne.  Le  roi  promit  encore  de  ren- 
dre  à l’églife  de  Cantorberi  toutes  fes  terres  & 
fes  autres  biens , comme  elle  les  polTcdoic  un 
an  avant  que  l’archevêque  encourut  fa  difgracc } 

& de  rendre  fes  bonnes  grâces  & leurs  biens  à 
tous  ceux  contre  lefqucls  il  avoit  été  irrité  à 
caufe  de  ce  prélat.  Les  légats  lui  enjoignirent 
de  plus  en  fccret  des  jeunes,  dés  aumônes  , & 
d’autres  œuvres  pénales , dont  le  public  n’eut  pa*. 
de  connoiffance. 

Le  roi  accepta  tout  avec  grande  foûmiffîon 
puis  il  dit  devant  tout  le  monde  ; Scisncurs  lé- 
gats , ma  perfonne  eft  entre  vos  mains , fçaehe^- 
certainement  que  quoi  que  vous  m’ordonniez,, 
foit  d’aller  Jerufalem  , à Rome  ou  à faint 
Jacques,  fbit  autre  choie  ,.  je  fuis  prêt  d’obéir.. 

Ce  qui  toucha  les  alTiftans  jufques  aux  larmes. 

Enfuite  les  légats  menèrent  le  roi  de  fon  bon 
gré  hors  la  porte  de  l’cglifc  } où  il  reçut  l’abfo- 
lution  à genoux  , mais  fans  ôter  fes  habits,  ni-  • 
être  fuftige  , puis  ils  le  firent  entrer  dans  l’é- 
glifc.  Pour  donner  connoilfance  de  ce  qui  s’é- 
toit.  palTé  à quelques  perfonnes  du  roïaume  de 
Trance  } ils  ordonnèrent  que  l’archcvcque  de- 
Tours  & fes  furf'ragans  , fe  prefenteroient  à 
Caen  devant  le  roi  d’Angleterre  & les  légats  le 
mardi  après  l’Afcenfion.  Le  jeune  roi  Henri 
proiuit  entre  les  mains  du  cardinal  Albert  d'ob- 
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fciver  ce  que  le  ro:  fon  pcre  avait  juré  > &•  d â-ff-i 
An.  1171.  corapiir  la  péiiitcflce.  Il  le  pcre  ne  le  pouvoir 
par  mort  ou  autrement. 

XL.  Quatre  mois  après  on  alTcmbla  en  la  même 
Concile  ville  d’Avranches  un  concile , où  fe  trouverenc 
djAvran-  ]ês  deux  rois  le  pcre  & le  fils , Rotrou?  archc- 
* ”•  vcque  de  Rouen  & tous  les  évêques  & les  abbez- 
to.  X.  conc.  dé  Normandie.  Ge  concile  fe,  tint  dans  l’églifc. 
p.  14J7.  faint  André  le  jour  de  faint  Corne  vingt- 
fepriéme  de  Septembre  1172..  Le  roi  pcre  y réïte- 
tera  le  ferment  qu’il  avoir  fait-,  y ajoutant  quel- 
ques claufes.  Que  jamais  il  ne  fe  retircroit  de  l’o- 
béiflahcc  du  pape  Alexandre  Sede  fes  fuccelTeurs,, 
tant  qu’ils  le  tiendroient  pour  roi  catholique. 
Qtfà  Nctl  prochain  il  prendroit  la  croix  pour, 
trois  ans,  & partiroit  l’été  fuivant  pour  Jeru- 
falem , fi  le  pape  ne  l’en  difpenfoit  : mais  s’il’ 
étoit  obligé  d’aller  en  Efpagne  contre  les  Sar- 
rafins  , (on  voïage  de  Jerufalem  feroit  d’au- 
tant différé..  Que  cependant  il  donneroit  aux 
Templiers  l’argent  aéceflaire  fuivant  leur  eftima- 
rion  pour  entretenir  à la  terre  fainte  deux  ceaff 
chevaliers  pendant  un  an.  Les  légats  donnèrent' 
au  roi  leurs  lettres  contenant  toutes  les  claufes 
de  fon  ferment  , & il  y fit  aufli  mettre  foin 
fceau. 

Le  lendemain  les  légats  tinrent  au  même  licu- 
le  concile  avec  les  prélats  & le  clergé  de  Nor^ 
t.  1.  1.  mandie  , où  l’on  publia  douze  canons  i fçavoirr: 
On  ne  donnera  point  à des  enfans  dé  bénéfices 
à charge  d’ames  : ni  aux  enfans  des  ptêaes  les- 
7.  4.  î.  eglifes  de  leurs  pères.  L'es  égüfcs  ne  feront, 
point  données  à ferme  , ni  à des  vicaires  an-^ 
nuels  : mais  on  obligera  les  curez  des  paroi  (Tes 
t.  e.  qui  le  peuvenr  porter  d’avoir  un  vicaire.  Oiv 
niordonnera  point  de  prêtres  fans  titre  certain. 

3,  Le  prêtre- qui  fert  une  églife  aura  du  moins  le 
tiers  des  dîmes  > S;  les  laïques  ne  prendrottf- 
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tien  des  oblations.  Ceux  qui  polTcdcnt  des  di  "" 

mes  pat  droit  héréditaire  peuvent  les  donner  à An.  1175, 
un  clerc  , à condition  qu’après  lui  elles  retour- 1.  y. 
ncront  à l’églUe.  Les  clercs  n’exerceront  point  r.  n. 
les  iurifdiâions  féculieres  , fous  peine  d’être 
exclus  des  bénéfices.  Le  mari  ou  la  femme  nc*f.  jo. 
pourra  entrer  en  religion  l’autre  demeurant 
dans  le  fiecle , s’ils  n’ont  palfé  l’âge  d’ufer  de  leur 
mariage.  Onpropofe  l’abilincncc  & le  ieûne  de  r-  n* 
l’Avent  à tous  ceux  qui  pourront  rcbftrvcr  : 
principalement  aux  ccclefiaftiqucs  & aux  nobles. 

On  vouloit  auflî  défendre  ayx  prêcres  plufieurs  r.  i jW 
exaéUons  fur  les  biens  des  mourans , pour  les 
mariages  & les  baptêmes  & pour  l’abfolution  des 
excommunications  , dont  ils  exigecient  qua- 
rante-huit livres  : mais  les  évêques  de  Nor- 
mandie ne  voulurent  pas  recevoir  ce  decret.  En 
ce  même  concile  l’archevêque  de  Tours  renou- 
vclla  fes  plaintes  contre  le  prétendu  archevê- 
que de  Dol , fcûtenant  qu’il  devoir  lui  être  foû- 
mis,-mais  le  clergé  de  Dol  lui  réfilla  vigoureu- 
fement. 

Cependant  le  pape  Alexandre  fut  informé  des  XIT.^ 
miracles  qui  fe  raifoient  au  tombeau  de  l’arche-  Canonirar- 
vêque  Thomas , premièrement  par  la  voix  pu-  *• 

bliquc  , puis  par  les  témoignages  de  pliiiieurs 
perlonnes  dignes  de  foi  > & enfan  par  celui  de 
les  deux  légats  Albert  & Theoduin  , qui  en 
étoient  d’autant  _micux  infiruits  qu’ils  éteient 
plus  proches  du  li«u.  Sur  ces  alTuranccs  donc 
& fur  la  connoiiTance  que  le  pr.pe  avoit  d’ail- 
leurs des  vertus  du  faint  prélat , après  avoir  pris 
le  confcil  des  cardinaux  , il  le  cauonifa  folcm- 
neJlement  dans  l’églife  le  jour  des  cendres  vingt- 
uniéme  de  Février  1173.  en  prefcnce  d’iinc. 
grande  multitude  de  clercs  & de  laïques.  Il  or- 
donna qu’il  feroit  mis  au  nombre  des  martyrs  », 

Si  que  fa  i'étç  fqroic  cclcbrée  cous,  les  aos  le 
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■ de  fa  mort  vipgt-ncuviéme  de  Décembre,  coiM- 

An.  1173.  me  elle  l’cft  cacorc  par  toute  l’églife  catholique. 

V.  €j>.  j,i.  C'eft  ce  qui  paroît  par  deux  bulles  datcées  de  Se- 
gui  le  douzième  de  Mars  & adrelfécs , l’une  aux' 
moines  de  l’cglife  métropolitaine  de  Cantorberi, 
l'autre  au  clergé  & au  peuple  de  toutcrAngletcrte.' 

La  punition  divine  éclata  fur  lés  meurtriers’ 
du  faint  prélat,  & ils  périrent  cous  quatre  dan»- 
les  trois  ans  après  fon  martyre  , qui  fiuilTenc 
Un-  cette  année  1173.  D’abord  qu’ils  eurent  commi» 
«wLp.  su.  le  aime  , n’ofant  retourner  a la  cour  , il  fe  reti- 
rèrent à une  terre  de  Hugues  de  Morcville  l’un 
d’entre  eux , dans  la  partie  occidentale  d’Angle- 
terre , où  ils  demeurèrent  jufqu’à  ce  que  l’hor- 
reur que  les  gens  du  pais  avoient  d’eux  leur 
devint  infupportablc.  Perfonne  ne  vouloir  ni', 
manger  avec  eux  ni  leur  parler  : les  reftes  de 
leurs  repas  étoiént  jettez  aux  chiens , qui  mê- 
me , à ce  qu’on  difoic , n’y  touchoient  pas.  Après- 
bien  du  temps  ces  quatre  chevaliers  preflez  du> 
remors  de  leur  confciencc  allèrent  trouver  lé’ 
pape  Alexandre,  qui  leur  impofa pour  péniten— 
ëelfd  voïage  de  Jerufalem.  Guillaume  de  Traci- 

tHtrt.  e,  fi.  fun  d’entre-  »ux  demeura  en  Italie  : prétendant 
faire  fa  pénitence  deçà  la  mer  , & tomba  mala- 
de à Cofcnce  en  Calabre  d’une  maladie  horrible 
où  les  chairs  principalement  des  bras  &.  des- 
mains  tomboient  par  pièces  & lailToient  les  oso 
à découvert.  Il  témoignoit  un  grand  regret  de- 
fon  crime  & Invoquoit  incelfilnmcnt  le  nouveaur/ 
martyr comme  le  rapporta  depuis  l’évêque  de 
Golcncc , qui  avoit  éôé  fon  confclTeur  en  cette- 
maladie.  Les  trois  autres  allèrent  jufques  à Je- 
rufalcm  , où  peu  de  temps  après  ils  moururent: 
pénitens  : & furent  enterrez  devant  la  porte  du 
temple  , avec  cette  épitaphe  : Cy  gifent  les  mal- 
heureux qui  ont  martyrifé  le  oien- heureux. 
Thomas  archevêque  de  Cantorberi.. 
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En  cc  tcmps-là  les  Templiers  firent  une  aftion 
plus  convenable  à des  bandits  qu’à  des  religieux. 
Il  y avoir  en  Phénicie  un  prince  des  Aflàlfins  , 
qui  temoignoit  être  défabufé  de  la  dodrire  de 
Mahomet  & vouloir  cmbrafTcr  la  religion  Chré- 
tienne. Il  envoïa  un  des  fiens  à Amauri  III. 
roi  de  Jerufaleni  lui  faire  des  propofitions  fe- 
cretes  , dont  la  principale  étoit  : que  fi  les  Tem- 
pliers ; qui  avoient  des  châteaux  près  de  fon 
état  , vouloient  remettre  deux  mille  ecus  d’oc, 
que  fes  fujets  leur  païoient  tous  les  ans  , com- 
me une  eipecc  de  tribut,  & les  traiter  défor- 
mais charitablement,  ils  fc  feroient  baptifer.  Le 
roi  Amauri  reçut  avec  joie  cette  ambaflade  , 
& leur  accorda  la  décharge  des  deux  mille  écus, 
réfolu  d’indemnifer  lui-même  les  Templiers  s’il 
étoit  befoin.  Après  donc  avoir  retenu  long- 
temps l’envoïé  du  prince  des  Afiaffins,  il  le  ren- 
voïa  avec  un  de  fes  gardes  pour  le  conduire* 
Mais  quand  il  eut  parte  Tripoli , comme  il  étoit 
prêt  à entrer  fur  les  terres  de  fon  maître  , il  fur- 
vint  des  Templiers  l'épée  à la  main  , qui  tuèrent 
cet  envoïé,  (ans  aucun  égard  à la  foi  publique 
iri  à la  (àuvegarde  du  roi. 

Cc  prince  l’aïant  appris  entra  dans  une  fu- 
rieufe  colere , & affembla  les  feigneurs,  qui  fu- 
rent tous  d’avis  de  ne  point  négliger  cette  af- 
faire : qu’il  n'y  alloit  pas  feulement  de  l’auto- 
rité roïale  , mais  de  l'honneur  du  nom  Chré- 
tien & de  rinterêc  de  l’églife.  On  envoïa  donc 
deux  feigneurs  au  maître  des  Templiers  nom- 
mé Eudes  de  faint  Amand  , pour  lui  demander 
làtisfaéVion  de  cet  attentat , que  l’on  difoit  avoir 
été  commis  pat  un  certain  frere  Guillaume  da 
Mcfnil , borgne  , méchant  homme  , violent  5c 
emporté  :mais  qu’il  l’avoit  fait  avec  la  partici- 
pation de  fes  confrères.  Le  maître  du  Tem- 
ple répondit  , qu’il  avoir  mis  le  coupable  cât. 


An.  1 175. 
XLII. 

Koïaume  ' 
d.*  jerufa- 
lem. 

G,  Tyr.  x*. 
c.  31. 


c.  31^ 
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— ' pénitence  > ft  qu’il  l’envoïcroit  au  pape  en  ecr 

An.  I17Î-  état  Que  cependant  il  défendoit  de  la  part  du- 
pape  que  perfonne  ne  fut  aflez  hardi  pour  met- 
tre la  main  fur  ce  relig;ieux  : à quel  fuivant  fon< 
humeur  hautaine  il  ajouta  plufieuts  paroles  in- 
folentcs.  Enfuitc  le  roi  étant  venu  à Sidon  fit  ti- 
rer par  force  de  la  maifon  des  Templiers  trere 
Guillaume  du  Mcfnil  qu’il  mit  en  prifon  àTyr  j. 
& cette  atfaire  penfa  renverfer  IcToïaume  de 
Jcrûialem  : tant  ce  roïauraectoit  fuible,.  ou  les^ 
Templiers  puilTans. 

Le  roi  Amauri  fc  juftifia  auprès  du  prince- 
des  Alfaflins  , à qui  il  fit  connoîcre  Ion  inno- 
cence : mais  la  mort  qui  l’enleva  peu  de  temps 
après  ne  lui  permit  pas  d’exccuter  le  delTeia- 
qu’il  avoir,  de  communiquer  cette  affaire  avec- 
tous  les  princes  pour  réprimer  les  excès  des> 
Vie  S,il4d.  Templiers  Sc  des  Hofpitalicrs.  Il  n’y  avoir  pas 
foixante  ans-que  ces  rcligieux-étoient  inflituez  ,, 
& ils  avoient  déjà  tellement  dégénéré,  que  les 
écrivains  Chrétiens  8c  Mahometans  , d’ail- 
leurs peu  conformes  en  leurs  jugemens  , s’ac- 
cordent à les  dépeindre  comme  les  plus  méchans 
de  tous  les  hommes..  Dans  leurs  brigandages  ils. 
n’épargnoient  pas.  plus- les  Chrétiens  que.les  in- 
fidèles avec  Icfquels  ils  ne  gardoient  ni  traité  ni. 

C Tjr.  parole.  Le  roi  Amauri  mourut  de  dy  fente - 
e.  3*3.  ' rie  l’onzième  de  Juillet  iiyj.  la  douzième  an- 

née de  fon  régné  & la  trente- huitième  de  foix, 
âge , & fut  enterré  près  de  fon  frere  dans  l’é- 
liv.  XXI. r,  glife  du  faint  Sépulcre.  Son  fils  Baudcüin  IV. 
*.  c.  X.  lui  fiicceda  à l’âge  de  treize  ans  ; & fut  facré 
dans  la  même  églife  le  dimanche  quinziéme  de 
Juillet,  par  le  patriarche  Amauri  alfifté  de  plu- 
lîeurs  prélats.  Le  comte  de  Tripoli  eut  la  ré-- 

Sence  du  roïaume  pendant  le  bas  âge  de  Bau- 
oüin. 

xT-iiii  Les  Afiaffins  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  danft: 
ACUliav 
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«os  hiftoircs  , étoient  une  ledtc  de  Mufulmans 
. dont  l’origine  remontoic  jufques  à i’an  178.  de 
l’hegire  de  J e s ü s-C  h r i s t.  Car  alors 
un  prétendu  prophète  i^onime  Carmat  s’éleva 
en  Arabie  vers  Coufa , & attira  un  grand  nom- 
bre de  fcélateurs  , jeûnant  travaillant  de  fes 
mains,  faifant  la  pnere  cinquante  fois  par  jour. 
Il  promettoit  d’établir  un  Iman  ou  pontife  de 
la  famille  d’Ali , prêchant  la  dévotion  à ce  pré 
-tendu  faint  , & la  révolte  contre  les  califes 
pour  vanger  fon  fang.  Il  déchargea  fes  fccta- 
teurs  des  obfervanccs  les  plus  pénibles  de  la  re- 
ligion , leur  permettant  de  boire  du  vin  , de 
manger  de  toutes  fortes  de  viandes  j & par  cct- 
.-te  licence  jointe  à l’efpcrance  du  butin  il  ferma 
une  armée  immenfe  , & fit  de  grands  ravages 
fur  les  terres  du  calife.  Il  mourut  lailfant  douze 
principaux  difciples  en  l'honneur  des  douze 
Iraans  ddcendu.s  d’Ali  , & eut  plufieurs  fucçef- 
feurs  , dont  le  plus-fameux  fut  Abou-Taher 
-qui  après  avoir  ravagé  les  provinces  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes  & enlevé  les  ca- 
ravanes de  pèlerins  , ptit  la  Meque  en  317. 
*)X9.  fit  égorger  les  pcictins  dans  le  temple  , 
emporta  la  pierre  noire  qui  étoit  l’objet  de  leur 
dévotion  , & fit  cetfer  le  pèlerinage  pendant 
douze  ans  , comme  j’ai  dit  en  fon  lieu.  Depuis, 
les  Carniaticns  étant  devenus  plus  foibles  dilli- 
muletein  leur  religion  fe  mciant  avec  les  autres 
Mufulmans  : ce  qui  les  fit  nonyncr  Batenis  , 
,c‘cft-à-dire  inconnus.  Ils  commencèrent  à être 
.défignez  par  fc  nom,  & à fe  fortifier  en  Perfe 
l’an  483;  ro.^o.  Kaccn  leur  chef  aïant  été  mc- 
jiacc  par  le  fultan  Gelaleddoulct,  commanda  à 
,un  de  fes  fujets  en  prefence  de  l’.envoïé  du  fiil- 
tan  , de  fc  'précipiter  du  haut  d’une  tour  , & à 
un  autre  defc  tuer:  ce  qu’ils  firent  aufli-tôt. 
^lors  Haccu  dit  à üeayo’té  : Dites  à votre  mai- 
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trc  que  fai  foixaiue  & dix  mille  hommes  prêt* 
à en  faire  autant.  Les  Batenis  ainfî  cachez,  £c 
déterminez  à tout  , commencèrent  à attenter 
fur  la  vie  des  princes  î & en  tuerent  pluficurs, 
fans  qu’on  pût  Ce  garantir  de  leurs  trahifons. 
f ntre  un  grand  nombre  je  remarquerai  feule- 
ment Hama  ieddin  Zengui  fultan  d’Alcp  qui  ûïX 
.ainlî  tue  l'an  540,  114-5.  Comme  les  Batenis 
n’avoient  ordinairement  autres  armes  qu’un 
poignard  , on  les  nomma  Hairalfins  , d’où  nous 
avons  fait  le  nom  d’AfalIins.  Nos  hiftoriens 
ont  nommé  leur  chef  le  viciiiard  de  la  Monta- 
gne , tradniiant  mc.t  à mot  le  titre  qu’on  lui  don- 
noit  en  Arabe. 

Le  J lit  Be  jamin  parle  de  ces  AlTalfins  dans 
la  relation  de  les  v liages  , qui  finit  en  1173. 
Il  les  place  près  du  mont  Liban  , & dit  : qu’ils 
ic  rendent  terribles  en  tous  lieux , parce  t]u’ils 
tuent  les  rois  en  trahifon.  Ce  Juif  étoit  de  Tu- 
dele  en  Navarre,  &.  étant  parti  de  Sarragoffe  il 
parcourut  la  Catalogne  & le  bas  Languedoc  , 
puis  il  s’embarqua  a MarfciJle  Scpalfaen  Italie. 
Il  marque  en  chaque  lieu  le  nombre  des  Juifs 
& leurs  plus  fameux  dodleurs.  Il  die  que  Rome 
eft  la  capitale  de  l’empire  des  Chrétiens , qu’il 
y a.enviton  deux  cens  juifs,  entre  lefqucls  font 
des  officiers  du  pape  Alexandre  , dont  le  plus 
diftingué  efl:  un  jeune  homme  nommé  Rabbi 
Jchicl  Ton  intendant.  Il  dit  que  le  pape  eft  le 
grand  évêque  de  toute  la  religion  Chrétienne, 
Benjamin  s’etfint  entbarqué  à Otrantc  pafla  en 
Grcce  & vint  à Conftantinoplc  , où  reguoit 
J’cmpetcur  Manuel.  Là,  dit-il,  eft  le  pape  des 
Grecs  , parce  qu’ils  ne  fuiventpas  la  religion  du 
pape  de  Rome  3 & il  parle  avec  admiration  de 
la  richeffes  des  égiifes.  Il  compte  à Conftantino- 
ple  environ  deux  mille  Juifs  Rahbaniftes  & cinq 
cens  Caraïtes , cnricrement  féparez  les  uns  dos 
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autres.  Les  Caraïces  font  ceux  tjui  s’attachent 
uniijuement  au  texte  de  l’ccricure , rejettant  les 
traditions  des  Rabbins  ; que  les  Rabbanifles  re- 
-^oivent.  Il  dit  que  les  Juifs  logeoient  à Pera. 

Benjamin  palfa  enfui  te  dans  les  ifles  de  TAr- 
chipel  , & trouva.cn  Chipre  des  Juifs  que  les  p.  j*.  , 

Rabfbanifles  nommoient  Epicuriens,  c'eft-à-dire 
hérétiques.  11  marque  Antioche  comme  étant  p.  iu 
encore  une  grande  ville  & aïant  un  patriarche. 

11  trouva  près  de  Sidon  des  Dru/îens , gens  fans 
religion  & qui  croient  la  métcmplicofc.  A Ce-  p.  jf, 
farce  & à Naploufe  qui  cil  Sichem , il  trouva 
des  Cuthéens  ou  Samaritains  , dont  il  décrit  les 
'fupcrftitions  particulières  , leur  en  attribuant 
Blême  de  fabuleufes.  Il  dit  que  Jerufalem  étoitp,  4*,  j 
une  petite  ville  , mais  fort  petqilée  , de  Jaco- 
bites,  de  Syriens,  de  Grec-s  , de  Géorgiens  , & 
de  francs  ; & il  n’y  trouva  que  deux  cens  J.iifs , 
teinturiers  en  laine  3c  logez  à un  coin  de  la  ville. 

Il  y a.,  dit-il,  deux  hôpitaux  , de  chacun  def* 
quels  fortent  tous  les  jours  quatre  cens  chc- 
■italicrs  pour  aller  à la  guerre  outre  les  che- 
valiers qui  viennent  de  f rance  & des  autres  païs 
Chrétiens,  pour  accomplir  leur  vœu  en  demeu- 
■rant  un  an  ou  deux  à Jerufalem..  On  voit  bien 
qu’il  parle  des  Templiers  & des  Hofpitaliers  de 
•faint  Jean.  II  trouva  peu  de  Juifs  dans  toute  la 
.terre  làintc , deux  dans  une  ville,  trois  dans  unjc 
autre,  & la  plupart  teinturiers.  Il  n'en  met  que 
cinquante  à Tibcriade.i  ce  qui  ne  répond  pas  à 
l’idée  que  donnent  les  autres  Juifs  de  ceue  fa- 
Bicufc  école. 

Sortant  de  la  terre  fainte  il  vint  à Damas , p. 
qu’il  die  être  le  commencement  des  états  de 
lÿouradin  roi  des  Turcs  : & marque  fa  rélîden- 
ce  à Halep.  Son  frère  Zineldin  réfidoit  à Mo-  p.  jp; 
,'foul , & avoir  auprès  de  lui  un  aftrologue  Juif , 

,^ui  étoit  fon  prophète.  Benjamin  vint  enfuiic  p. 
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À Aljobar  nommée  auparavant  Pombe^îta  éco^ 
!c  fa.ncuCe  des  Juifs  , mais'ruinéc  depuis  envi- 
ron fix  vingt  ans  par  les  Mufulmans.  11  s’arrête 
long  temps  à décrire  Bagdad , rclldence  du  calife 
t-  ^4*  Abbaliide.il  eib  , dit-il,  de  la  famille  du  prophè- 
te des  Ilmaêlites  , chef  de  leur  religion  & de 
•Jeur  empire  , & tel  à leur  égard  tjue  le  pape 
à l’égard  des  Chrétiens.  Benjamin  compte  à 
üagdad  environ  mille  Juifs  , dont  le  premier 
étoit  R.  Daniel  qui  temontok , dit-il , fa  gé- 
néalogie jufques  au  roi  David  & étoit  reconnu 
I».  70.  71.  pour  chef  de  la  captivité-  Il  prétend  que  les  Mu- 
lulmans  eux -mêmes  lui  rendoient  de  grands 
honneurs,  qu’il  avoir  de  grandes  richeilcs,  8c 
que  fon  pouvoir  s’étendoit  dans  tout  l'empire  du 
|»--74.  calife  ; mais  il  rcawnoît  qu’il  rcccvoit  du  calife 
cette  dignité  & l’achctoit  clierement  : ce  qui 
Xuffit  pour  montrer  que  ce  chef  de  la  captivité 
ii’étoit  rien  moins  qu’un  fouverain  , & le  feui 
f.  81.  Sj.  noni  de  captivité  le  montre  alTcz.  Il  eft  vrai 
*•«.  ïiz.  que  Benjamin  met  au-de-là,  dans  un  pais  fep- 
^entrional  , des  Juifs  Recabites  independans  de 
•toute  autre  nation  , gouvernez  pat  un  Rabi 
-Hanau  dont  la  domination  s’étendoit  à feize 
journées  > mais  pour  y arriver  il  falloir  palTcr 
vingt  journées  de  défert.  Hanau  avoir  un  frere 
nommé  Salomon  , qui  gouvernoit  aulfi  un  ctati 
ils  écoient  dcfcctidus  de  David , & il  y avoir  fous 
’Jeur  conduite  trois  cens  mille  Juifs.  Benjamia 
reprefente  encore  ailleurs  des  habitations  de 
Juifs  nombreux  & indépendans  j mais  toutes 
dans  des  pais  éloignez  & inacccflibles  , pour  ne 
pas  dire  inconnus.  Or  lui  & les  autres  Juifs  n’ont 
inventé  ces  fixions  que  pour  éluder  les  prophé- 
ties ; par  lefquclles  nous  leur  prouvons  que  le 
Mc/fie  doit  être  venu  } puifquc  leur  nation  , 
& en  particulier  la  race  de  David  , ne  regne  plus 
ca  aucun  lieu  de  la  terre. 


Digitizod  by  Google 


t 


Livre  foixttnte-^ouziirKe.  ^37 

En  générai  la  réiation  de  Benjamin  cft  rem- 
plie de  fabics  & de  fautes  groluercs  contre  la 
geosraphie,  en  forte  qu'on  le  foupçonne  avec 
raifon  de  ne  parler  que  fur  le  rapport  d’autrui, 
de  pluiîeurs  lieux  qu’il  dit  avoir  vus.  Après  p.  114, 
avoir  parcouru  la  Perfe  & l’Arabie,  il  vint  en 
Egypte  , où  il  marque  la  re/îdence  du  calife  fec- 
taceur  d’Ali , & tenu  pour  fchifinatique  par  le 
calife  de  Bagdad.  11  ne  parle  point  des  plus  fa- 
meux Rabins  d’Egypte,  entre  autres  de  Moilc 
fis  de  Mannond  qui  vivoit  alors.  Il  met  près  p.  m.  ’ 
d’Alexandrie  l’école  d’Ariitote  , comme  lî  ce 
philofophe  y avoit  enfeigne  ; & marque  qu’en 
cette  ville  le  trafic  attiroit  un  grand  concours 
de  toutes  les  nations.  D’Egypte  il  vint  par  mer  f>.  i itf. 
à Mclline  , où  il  dit  que  piuficurs  Clirétiens 
e’embarquoient  pour  palier  à Jerufalem.  De  Si-  P- 
cile  il  revint  en  Italie  d’où  il  palla  en  Allema- 
gne. Il  marque  les  villes  qui  avoient  des  fyna- 
gogues,  .St  loue  l’alteélion  des  Juifs  Allemands 
pour  l’étude  , leur  hofpitalité  envers  leurs  frè- 
res, & leur  cfî)erance  dans  la  venue  du  Meflie, 
qu’ils  croioient  proche.  D’Allemagne  Benja- p.  iji. 
min  vint  en  France  , où  il  ne  parle  que  de  Paris, 
qu’il  nomme  la  grande  ville  refidence  du  roi 
Louis.  Là , dit-il , font  des  dilciples  de  la  fagef- 
ib  qui  n’ont  point  aujourd’hui  leurs  fembiablcs 
dans  toute  la  terre , étudiant  la  loi  jour  & nuit, 

& exerçant  rhofpitaüté  envers  leurs  frétés  les 
Juifs.  C’cl}  par  là  qu’il  finit  fa  réiation.  Ilrevint 
cnCalfiile  fuivant  l’auteur  de  la  préface  l’an  ^ 3 3. 
félon  les  Juifs , félon  nous  1173. 

C’eft  le  temps  des  premiers  Rabins  fameux, 

^dont  il  me  fcmble  à propos  de  dire  un  mot, 

afin  que  l’on  juge  quel  fondement  on  peut  faire 

fur  les  traditions  rapportées  par  des  auteurs  fi  Buxtorf.  ii- 

modernes.  Depuis  les  paraphrafes  Caldaïqucs  ùUoth. 

compofées  vers  le  temps  de  J e s u s-C  h r i s t ; 

Terne  XV.  P 
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& le  Thalmud  achevé  environ  500.  ans  apres, 
les  Juifs  n’ont  que  cinq  ou  fijc  livres  écrits  avant 
l’an  mil  de  J e s us- C h r is  t.  C’eft  depuis 
ce  temps  que  les  études  fe  font  renouvellées  chez 
eux  à l’imitation  des  Chrétiens  ou  des  Muful- 
mans  ; & depuis  ce  temps  ont  été  compofez  tous 
ces  livres  qui  forment  leurs  bibliothèques.  Un 
de  leurs  premiers  auteurs  cit  llabbi  Nathan., 
qui  commença  à fe  diftinguer  l’an  1050.  & 
mourut  à Rome  l’an  rio^.  Il  eft  l’auteur  du 
livre  Arouc  , qui  eft  un  diélionnaire  pour  ex- 
pliquer les  mots  difficiles  du  Thalmud.  Enfuite 
vint  Abraham  Aben  Ezra , qui  s’appliqua  à in- 
terpréter i’ccriturç  félon  lefens  littéral  & gram- 
matical , au  lieu  que  la  plupart  donnoient  au- 
paravant dans  les  explications  myftericulcsdela 
cabale.  Il  foûtint  toutefois  la  tradition  contre 
les  Caraites , qui  ne  reconnoiflbient  d’autorité 
que  celle  de  l’écriture.  Aben  Ezra  ctoit  Efpngnol, 
mais  s’étant  misàvoiager,  il  mourut  à Rhodes 
en  1174,  âgé  de  fbixante  & quinze  ans.  Il  ctoit 
awffi  aftronornc  & médecin. 

Du  même  temps  vivoit  en  France  R.  Salomon 
Jarchi  natif  de  Troyes  en  Champagne,  ou, -fé- 
lon d’autres  , de  Lunel  au  bas  Languedoc,  U 
enfeigna  à Paris  8f  commenta  toute  la  bible  & 
preft]ue  tout  le  Thalmud  ; ce  qui  le  fit  nom- 
mer par  les  Juifs  l’interpretc  par  excellences 
mais  fes  notes  fur  l’écriture  font  oblcures,  n’ér- 
tant  gueres  que  des  glofes  mêlées  demotsviil- 
■>  .gaires  à prefent  inconnus.  Il  vcüagea  à la  terre 
fainte  & jufques  en  Perle , & étant  revenu  en 
Europe,  il  mourut  à Trêves  à Ibixante  & quin- 
ie  ans  , en  1 180.  Les  Juifs  le  nomment  par 
abrégé  Ralchi.  Ses  notes  avec  celles  d’Aben 

■ H-ixtorf.  Ezra  rempliflent  la  marge  des  bibles  Rabbini- 

fr^f.  in  me-  ques. 

2g  piyj  fameux  4e  tcius  les  Rabios  eft 
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Rambam , c’cil-à-dire  K.  Moifc  fils  de  Mai-  ' 

mon.  Il  naquit  à Cordouë  l’an  du  monde  félon  An.  1173. 
les  Jiiifs48<?î.  de  J î sus-Ch  RI  ST  1135.  fon 
pcrc  & fix  de  fcs  aïeuls  avoicnt  été  juges.  Apres  Bibl.Oritnu 
avoir  étudié  les  livres  des  Juifs,  il  devint difei-  f-  7‘9* 
pie  d’Averroës  natif  auffi  de  Cordouc  & un 
des  plus  grands  philofophes  qu’aient  eu  les  Ara- 
bes. Averroës  a commenté  Ariftote  traduit  en 
Arabe  depuis  long-temps  , & fes  commentaires 
traduits  en  latin  ont  fervi  depuis  .à  nos  fcolafti- 
ques.  Moïfe  s’etant  donc  attaché  à lui  fut  en- 
veloppé dans  fa  difgrace:  car  Averroës  fut  fuf- 
ped  aux  Almohades  nouveaux  maiftres  des  Mu- 
fulmans  d’Efpagne.  On  dit  même  que  Moïfe  al  far: 

pour  fe  mettre  à couvert  de  la  perfecution  , fit  z>7. 
profefîion  du  Maliometifme  , demeurant  Juif  en 
fecret.  Enfin  il  quitta  l’Efpagne,  pafla  en  Egypte, 

& reprit  la  profeffion  ouverte  du  Judaïfme.  Il  Bibl.Orient, 
s’établit  à Fouftat  près  le  Caire,  où  il  exerça  la  p.  îj8. 
médecine  avec  grande  réputation  , étant  protège 
parle  cadi  Fadel. 

Moifc  ayant  cultivé  (a  raifbn  par  la  philol(>i 
phie  & les-  mathématiques , s’éleva  au-deliiis  des 
autres  Juifs  , qui  n’étudioient  que  leurs  tradi- 
tions mêlées  de  fables  , & prit  une  méthode 
plus  ferieufe.  Entre  un  grand  nombre  de  livres 
qu’il  a compofez  il  y en  a deux  fort  célébrés.  Le  KaU. 
.premier  intitulé  Jadhazaca  comprend  toute  la  p.  34^. 
dodrine  du  Thalmud  , c’eft-à-dire  la  jurifpru- 
dence  civile  & canonique  des  Juifs  , diihribuée 
par  ordre  & expliquée  clairement  en  pur  Hé- 
breu. L’autre  ouvrage  intitulé  More  nevochim  p.  jgg, 
ell  une  clef  pour  entendre  les  paflages  difficiles 
de  l’écriture , par  la  diftindion  des  divers  lëns 
littéral , métaphorique  , anagogique , allégori- 
que , contre  ceux  qui  prenant  trop  groffiere- 
ment  les  exprcflions  de  l’écriture , s’imaginoicnt 
Dieu  corporel , ou  doimoiem  dans  d’autres  er- 
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rcurs.  Moïfe  cornpofa  cct  ouvrage  en  Arabe 
qui  étoic  fa  langue  maternelle , & R.  Salomon 
Bcn-Tibon  le  traduifit  en  Hebreu  du  vivant  de 
l’auteur  & avec  fon  approbation.  Lts  Juifs 
Francs  , tant  ceux  qui  demeuroicnt  à Antioche, 
à Trijîoli , & aux  autres  villes  d’Orient,que  ceux 
qui  ctoient  en  Europe,  aiant  eu  par  ce  moicn 
gonnoiilance  de  ce  Livre  , en  furent  très-mal 
contens  , ne  pouvant  fouffrir  que  l’on  cmpioyât 
la  pliilofopliie  d’Arillotc  à expliquer  la  rcii- 
eion.  Celui  qui  fe  déclara  le  plus  contre  Moiïè 
tut  un  R.  Salomon  de  Montpellier  avec  deux  de 
fes  diiciples,  qui  prétendirent  que  fon  livre  de- 
voir être  brûlé;  mais  il  fut  foûtenu  par  d’autres 
fçavans  Juifs,  particulièrement  à Narbonne,  ce 
qui  prodiiilît  une  elpece  de  guerre  civile  entre 
les  lynagogues,  qui  s’cxcommunioient  récipro- 
quement , Li  ce  fchifme  dura  quarante  ans.  Tou- 
tefois la  réputation  de  Moife  fils  dcMaimond  a 
prévalu,  & les  Juifs  oient  bien  dire  que  c’tft 
le  plus  grand  homme  qui  air  paru  dc^  uis  Moifc 
Je  iegiflateur.  Il  mourut  à foLxante  & dix  ans  en 
, izoï.  Son  principal  défenlcur  fut  R.  David 
Kimhi,  le  plus  fameux  grammairien  des  Juifs, 
qui  avoient  emprunté  cet  art  des  Arabes  , & ne 
' 1 avoient  cultivé  que  depuis  cent  cinquante  ans. 
R.  David  étoit  Efpagnol  tk  cornpofa  là  grammai- 
re nommée  Micol  vers  l’an  1200.  C’cft  cequc 
que  j’ai  cru  devoir  dire  des  Rabins  du  douzième 
Jiécle  , dont  les  noms  font  les  plus  connus  dans 
les  écoles  chrétiennes. 

En  Angleterre  le  fiege  de  Cantorberi  étoit  tou- 
jours vacant , quoiqu’Odon  prieur  du  chapitre 
eût  fait  dès  l’année  précédente  tout  fon  po/Tibic 
pour  procurer  une  élection  canonique.  Carie 
’ roi  craignoit  qu’on  ne  donnât  pour  liicccfieur 
' à Thomas  quelque  homme  ferme  & imitateur 
de  fa  conduite,  Scil  vouloit  faire  élire révêqu;; 
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3eBaycux  , homme  fimpi.  , & à qüî  il  étoit  " 
facile  de  faire  changer  de  fentiment.  Enfin  on  An.  1173. 
tint  à Londres  une  all'emblée  dcsévefques  d’An- 
gleterre au  mois  de  Février  1173.  où  le  prieur 
Odon  fe  trouva  avec  quelques-uns  des  moines, 

& ils  élurent  folcmnellement  Roger  abbé  dit 
Bec.  Les  évêques  y confêntirent  : on  eut  aufît 
l’agrément  du  roi , mais  on  ne  put  jamais  rélbu- 
dre  l’abbé  Roger  d’a<fcepter  , quoique  le  roi 
fit  les  légats  l'en  prelfallent  inftamnient  ; &'il  \ 

fut  déchargé,  de  l’éleélion  a fainte  Barbe  en  Au- 
ge le  jeudi-iaint  cinquième  jour  d’Avril.-  Vers* 
la  fin  du  meme  mois  les  évefques  & le  clergé  ‘ 
d’Angleterre  furent  encore  convoquez  à Londres' 
pour  remplir  les  fieges  vacans , qui  étoi  jiit  au  . 

nombre  de  fcpt.  On  élut  premièrement  fix  ° ***”' 
évêques  au  gré  du  roi  & des  courtifans  ; fçavoir 
Richard  archidiacre  de  Poitiers  pour  Vincheifre, 
pour  Eli  Geofroi  K.idcl  archidiaste  de  Cantorbe- 
ri,  pour  Hcrford  Robert  Foliot  archidiacre  d’Ox- 
foid  , pour  Bath  Renaud  archidiacre  de  Saris- 
beri  & fils  de  JolTelin  évêque  de  la  même  égiile, 
pour  Lincoln  Geofroi , fils  naturel  du  roi , qui- 
jouit  lept  ans  dés  revenus  de  cette  églife  dont  il 
étoit  archidiacre,  lâns  en  efire  facré  évêque  : on 
élut  pour  Chicheftre  Jean  de  Grenford  doien  de 
la  même  églife. 

A la  fin  on  parla  d’élire  un  archevêque  de 
Cantorberi.  Le  prieur  Odon  demanda  qu’il  fût 
tiré  du  lein  de  l’églife  mefine  ; & après  plufieurs 
propofitions  , on  convint  de  confultcr  le  roi  qui 
étoit  en  Normandie:  puis  dans  un  ' autre  con-' 
cile  de  Londres , qui  fut  tenu  à Oüefrminfter , 
on  élut  canoniquement  Richard  prieur  de  Dou- 
vres. Il  étoit  né  en  Normandie  , & après  avoir  ' 
étudié  les  arts  liberaux  il  fut  reçu  moine  dans 
réglife^de  Cantorberi.  Il  fervit  l’archevêquc' 

Tnibaud  en  qualité  de  chapelain  avec  faint  Tho»- 
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mas;  & comme  il  fe  rendoit  agréable  à toüf 
le  monde  , on  lui  donna  le  prieuré  de  lâint 
Martin  de  Douvres  dépendant  de  l’églile  de 
Cantorberi.  II  fut  élu  archevêque  le  dimanche 
de  l’oélave  de  la  pentecôte  , qui  étoit  le  troilîé- 
nie  jour  de  Juin.  Le  famedi  liiivant  il  fut  reçu 
folemnellcment  à Cantorberi  , où  tout  étoit 
prêt  pour  le  facrer  le  lendemain  , quand  on  ap- 
porta une  lettre  du  jeun» roi  adrefl'ée  au  chapi- 
tre de  Cantorberi,  où  il  difoit:  J’ai  apj^ris  que 
mon  pere  prétend  établir  dans  votre  cglifeSc 
dans  celles  de  la  province  des  perfonhes  peu  con- 
venables , & parce  qu’on  ne  le  peut  faire  fans 
mon  conlcntement,  puifque  je  fuis  làcré  roi^ 
j’en  ai  appcllé  au  faint  fîegc  , & dénoncé  mon 
appel  aux  cardinaux  légats  Albert  & Theoduin  ^ 
qui  comme  perfonnes  prudentes  y ont  déféré  : 
j’ai  aulïi  lignifié  mon  appel  aux  évêques  de  Lon- 
dres , d’Lxcellre  & de  Vorcheftre  , & je  le 
réitéré  en  votre  prefencc.  Cet  appel  obligea  à 
différer  le  làcre  de  Richard  : il  envoia  des  dé- 
putez au  pape,  8f  peu  de  temps  après  alla  lui  mê- 
me le  trouver. 

Dès  la  mi-carême  le  jeune  roi  Henri  III. 
foûtenu  par  le  roi  de  France , s’étoit  élevé  con- 
tre le  roi  Ibn  pere,  avec  fes  deux  freres  Ri- 
chard & Geoffoi,  & la  reine  Aliéner  leur  mere 
étoit  de  la  partie.  Guillaume  roi  d’ElcoH'e , 
le  comte  de  Flandres  Philippes , fon  firere  Mat- 
thieu comte  de  Boulogne  , & Thibaud  comte  de 
Champagne  entrèrent  dans  les  interets  du  jeune 
Henri;  & cette  guerre  civile  des  en  fans  contre 
le  pere  fut  regardée  comme  une  punition  di- 
vine du  meurtre  de  faint  Thomas  de  Cantorbe- 
ri. Elle  dura  jufques  à l’automne  de  l’année  fui- 
vante  ; & le  roi  Henri  1 1.  ainfi  attaqué  par  fes 
enfans,  écrivit  une  lettre  au  pape  Aleîtandre 
où  il  dit  : Je  me  jette  à vos  genoux  pour  vous 
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demander  confcil.  Le  roiaume  d’Angleterre  cft  * 

de  votre  jurifdidion , & quant  au  droit  féodal  An.  1174. 
je  ne  releve  que  de  vous.  Que  TAngleterre 
éprouve  maintenant  ce  que  peut  le  fouverain 
pontife,  & puifqu’il  n’ufe  point  des  armes  ma- 
terielles , qu’il  défende  le  patrimoine  de  làint 
Pierre  par  le  glaive  Ipirituel.  C’eft  ainfi  que 
Pierre  de  Blois  failbit  parler  ce  prince  pour  le- 
quel il  compolà  cette  lettre. 

Il  y avoir  déjà  plus  de  dix  ans  que  l’on  pour-  XL  VIL 
fiiivoit  la  canonifation  de  S.  Bernard  , dont  la  CanoniCa- 
fainteté  avoir  tellement  éclate  par  fes  vertus  & 
fes  miracles.  Le  pape  Alexandre  étant  à Paris  ,0,  i.ap.S. 
en  1163.  en  fut  fbllicité  par  plufieurs  perfoniies  Bernard,  p. 
confidcrables , qui  fouhaitoient  qu’il  terminât  1 34» 
cette  affaire  dans  le  concile  qu’il  alloit  celebrer  f' 
à Tours.  Le  pape  y étoit  favorablement  difpofc  : 
mais  il  furvint  une  grande  multitude  de  per- 
fonnes  qui  demandoient  la  même  grâce  pour 
diverfes  provinces;  & le  pape  ne  jugeant  pas  poC- 
fîble  de  les  fatisfaire  tous , réfoiut  pour  éviter 
le  fcandale  , de  différer  la  canonilatiori  de  faiffîr 
Bernard.  Enfin  dix  ans  après  les  moines  de 
Ciairvaux  & plufieurs  autres  perfonnes  du  pre- 
mier rang  ayant  renouvellé  leurs  inftances  , le 
pape, de  l’avis  des  cardinaux,  le  canonifa  folem- 
neîlcment,  Si  ordonna  que  fa  fête  feroit  célé- 
brée publiquement  le  jolur  de  là  mort.  C’eft  ce 
oui  paroît  par  quatre  bulles  dattées  d’Agnani  le 
dix-huitiéme  de  Janvier  1 174.  La  première  adref- 
féc  à tous  les  évéques  ,les  abbez  & les  autres  pré- 
lats de  France  : la  fécondé  au  roi  Louis  , à qui 
le  pape  recommande  la  proteftion  du  monafte- 
re  de  Ciairvaux,  où  repofe  le  corps  du  faint.  La 
troifiéme  àtous  les  abbez  de  Cifteaux , & la  qua- 
trième à Gérard  abbé  de  Ciairvaux  & à fa  com- 
munauté. C'eft  ainfi  que  faint  Bernard  futcano- 
BÎfé  vingt  ans  & cinq  mois  après  fa  mort. 
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Vers  le  mcfine  temps  le  pape  envoïa  en  Fraf!-* 
ce  faint  Pierre  archevêque  de  Tarentaifè  pour 
travailler  à reconcilier  les  deux  rois  de  France  & 
d’Angleterre  , dont  la  divilîon  caufoit  tant  de 
maux  ; la  mort  des  hommes , la  dclblation 
des  pays  , la  ruine  des  églifes.  Quand  le  faint 
prélat  reçut  cet  ordre  du  pape  , il  déliberoit  s’il 
v endroit  le  peu  qu’il  avoit  de  chevaux  pour  avoir 
de  quoi  mieux  aflifter  les  pauvres.  Henri  abbé  de 
Hautecombe,  depuis  de  Clairvaux,  & enfin  car- 
dinal évclc]ue  d’Albanc,  confijlté  Itir  ce  fujet  , 
reprelcntaà  l’archcvéquc  qu’il  pourr oit  bien  fai- 
re fes  vifites  à pied  dans  l’etcndué  de  fa  province; 
mais  qu’il  lui  feroit  impofPble  de  faire  ainfi  les 
voyages  les  plus  longs  qu’il  ne  pourroit  éviter. 
Là  defliis  arriva  le  courier  du  pape  apportant 
l’ordre  d’aller  en  France  avec  toute  la  diligence 
poffible.  Le  prélat  fe  mit  donc  en  chemin  & fit 
plufieurs  miracles  en  ce  volage,  où  l’abbé  de 
Citeaux  l’accompagnoit. 

Il  trouva  le  roi  Louis  à Chaumont  en  Vexin 
avec  le  jeune  roi  Henri  Ion  gendre,  qui  accou- 
rut au  devant  du  faint  prélat  , & dès  qu’il  le 
vit,  ildefcendit  de  cheval,  courut  lui  embraf- 
fer  les  pieds  , & malgré  la  refiftance , lui  ôta  fà 
chape , dont  pluficurs  avoient  déjà  coupé  des 
pièces.  Et  comme  les  moines  qui  accompa- 
gnoient  l’archevêque  demandoient  au  jeune 
prince  ce  qu’il  vouloir  faire  de  ce  vieil  habit 
dans  Ton  tréfor , il  répondit  : Vous  parleriez 
autrement  fi  vous  feavicz  combien  de  malades 
ont  été  pieris  par  fa  ceinture,  que  j’ai  reçue 
ces  années  paflées.  Le  faint  prélat  fit  plufieurs 
miracles  depuis  fon  arrivée , & guérit  entre  au- 
tres un  enfant  de  douze  ans , aveugle  depuis 
fept  ans , en  prefence  des  deux  rois  & du  comte 
de  Flandres.  Il  fit  approcher  cet  enfant , que  les 
•iïcier*s  des  rois  repouffoient  avec  fa  tnerc  t 
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Itii  mît  dans  la  main  un  denier , & aiant  mouil- 
le fes  doigts  de  la  lalive  , lui  fit  le  ligne  de  la 
croix  lîir  les  yeux  & fiir  la  tête , & pria  un  peu. 
Les  rois  & les  autres  le  regardoient  & le  de- 
mandoient  s’il  le  faifoit  férieufement.  Cepen- 
dant l’enfant  commença  à voir,  àregarderlc 
denier  qu’il  tenoit  & les  hommes , & dit  ; Ma 
mere , je  vois , je  vois  tout.  Elle  fe  tournant 
Vers  l’archevêque  comme  li  c’eût  été  un  autel  , 
fe  mit  à genoux  , étendit  les  mains  & leva  les 
yeux  au  ciel  priant  ardemment.  Le  roi  de 
France  examina  le  miracle , & en  ayant  reconnu 
la  vérité  , le  mit  à genoux  devant  l’enfant , en 
qui  il  adoroit  la  puillance  de  Dieu  , lui  baifa 
la  tête  & les  yeux  & lui  donna  fon  offrande  dans 
la  main. 

Le  jour  des  cendres,  qui  cette  année  1174. 
fut  le  fîxiéme  de  Février,  les  deux  rois  fe  ren- 
dirent au  monaftere  de  Mortemer  de  l’ordre  de 
Cilleaux , fitué  dans  la  forêt  de  Lions  en  Nor- 
mandie. Le  fàint  archevcfque  y officia  & don- 
na les  cendres  aux  deux  rois.  Il  y guérit  un- 
chevalier  , qui  depuis  long-temps  avoir  perdu- 
un  oeil  par  une  blellure.  Il  fit  encore  d’autres 
miracles  à Gilbrs  , dans  l’abbaïe  d^Yere  & à 
Hautebruyere  : mais  ce  fut  tout  le  fruit  de  Ibn 
voyage , & il  ne  réuffit  pas  dans  la  négociation- 
de  la  paix  pour  laquelle  le  pape  l’avoir  eruvoié... 
A fon  retour  il  tomba  malade,  & fut  obligé  de' 
s’arrêter  au  monaftere  de  Belleval  au  diocelë* 
de  Befançon.  Il  y mourut  le  jour  de  l’exalta- 
tion de  la  fainte  Croix  quatorzième  de  Septem- 
bre de  la  mefme  année  1174.  & fut  enterré  le 
troifiéme  jour  parEbrard  archevcfque  deBelàn- 
çon  accompagné  de  plufieurs  abbez.  Il  avoir 
vécu  foixante  & treize  ans,  & rempli  le  fiege 
de  Tarantaife  pendant  trente-trois  ans;  L’égii- 
ie.  honore  fa  mémoire  le  huitième  jour  de  MaL. 
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" ■'  Cependant  Richard  élu  archevêque  de  Caft-*- 
Akm  174-  torberi  & Renaud  élu  évêque  de  Bath  arrivèrent 
XLIX.  en  cour  de  Rome  pour  demander  au  pape  la 
confirmation  de  leur  élection  & de  celle  des  au- 
ficré”*^^  très  évêques  d’Angleterre.  Ils  y trouvèrent  de 
Jio^.kotied.  puiflans  adverfaires;  fçavoir  les  envoyez  du  roi 
f-  t îS.  de  France  & ceux  du  jeune  roi  d’Angleterre , à 
Gervitf.  defqucls  étoitun  dodeur  d’Orléans  nom- 

mé  Bertier.  Le  pape  fe  plaignit  fortement  de 
l’abfence  des  autres  évêques  élus,  particulière- 
ment de  Geofroi  Ridcl  évêque  d’Eli  : enfin  après 
plufieurs  conteftations,  il  confirma  l’éleétion  de 
l’arshevêque  Richard  le  dimanche  de 
modo  , dernier  joiu*  de  Mars  1174.  & le  di- 
manche fuivant  illc  facra;  puis  un  autre  jour  il  lui 
donna  le  pallium , & quelque-temps  après  la  pri- 
matie  & la  légation  en  Angleterre  pour  pouvoir 
reprimer  par  les  eenfurcs  les  rebelles  contre  le: 
roi  pere. 

Mais  la  guerre  ne  laiflbit  pas  de  continuer  y 
P & les  Ecoffois  & les  Galois  peuples  feroces  & 

<}u  roi'd’An'  anciens  ennemis  des  Anglois  , la  faifoient  avec 
^leterre.  la  derniere  cruauté , julqiies  a maflacrer  les  pre— 
Ger-v^.  «ÿ-  très  fur  les  autels  , ouvrir  les  femmes  cncemtes 
J^o^er.  ^ tirer  les  enfans  à la  pointe  de  leurs 
knees.  Le  roi  pere  fe  voioit  abandonné  pref- 
que  detous.fcs  fujets  & n’avoit  plus  gueres  à fa; 
fuite  que  des  étrangers  qu’il  païoit  large- 
ment- Ainfi  preflé  de  tous  cotez  , &defefperanr 
prelquc  de  conferverfes  états  de  deçà  la  mer, 
il  voulut  fauver  au  moins  l’Angleterre  & y palTa 
au  commencement  de  Juillet.  Mais  quand  il  y 
'fofl  fut  arrivé , il  alla  d’abord  à Cantorberi  faire  fa- 
tisfadion  au  faint  martyr,  & le  vendredi  dou- 
zième du  même  mois  il  partit  de  l’églifc- de  faint: 
Dunifan  , qui  eft  allez  loin  hors  de  la  ville  re- 
vêtu feulement  fur  là  chair  d’une  pauvre  tuni- 
jjuie  de  laine  & marchant  nuds  pieds  par  les  ruës> 
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Cfôtées.'  Il  vint  ainfi  jufqiies  au  tombeau  du 
faint , où  il  fe  tint  profterné,  recevant  des  coups 
de  verges  de  la  main  de  tous  les  évêques  & des 
abbez  qui  étoient  prefens  , & de  tous  les  moi- 
nes de  la  communauté  l’un  après  l’autre.  Il  de- 
meura ainfi  profterné  fans  tapis  ni  autre  chofe 
fous  lui , pendant  tout  le  jour  & la  nuit  fuivan- 
te  en  priere , & fans  prendre  aucune  nourriture. 
Après  les  matines  il  vifita  tous  les  autels  de  l’é- 
glife  haute  & les  corps  faints  qui  y étoient,  puis 
il  revint  au  tombeau  de  faint  Thomas  dans  la  ca- 
re.  Le  fainedi  au  point  du  jour  il  demanda  une 
meffe  çn  l’honneur  du  même  lâint  Thomas  & 
l’entendit , puis  il  fortit  de  Cantorberi  avec  joyc, 
& le  dimanche  il  arriva  à Londres. 

Le  même  joiu:  làmedi  treiziéme  de  Juillet 
pendant  que  le  roi  d’Angleterre  entendoit  la 
mefle  , le  roi  d’Efcolfe  fut  pris  par  un  parti 
d’Anglois  du  comté  d’Yorc  : & le  jeune  roi 
qui  étoit  prêt  à pafler  en  Angleterre  avec  le 
comte  de  Flandres  ,.fçachant  que  Ibn  pere  y 
étoit , demeura  en  Normandie  & s’attacha  au 
fîege  de  Rouen  avec  le  roi  de  France.  Ainfi  trois 
femaines  après  le  pèlerinage  du  roi  an  tom- 
beau de  faint  Thomas , la  guerre  ceffa  en  An- 
gleterre. Ce  prince  repafia  en  Normandie  vers 
la  faint  Laïuent  , pour  venir  au  fecours  de 
Roiien,  beniffant  Dieu  & faint  Thomas  ; & me- 
nant avec  lui  le  roi  d’Efeoffe  & trois  comtes  fee 
prifonniers. 

Tl  fut  reçu  par  le  nouvel  archevêque  de  Can- 
tôrberi  Richard , qui  étoit  renu  de  Rome , & 
fe  trouva  à fon  débarquement  près  de  Caen  j & 
le  jour  même  il  l’obligea  deJmer  avec  lui.  Ce 
prélat  étant  à Caën  excommunia  par  l’autorité 
du  pape  tous  les  ennemis  du  roi  , fans  en  ex- 
cepter perfonne  , pas  même  le  roi  fon  fils 
,^’il  en  av oit  averti  auparavant.  L’archevêque 
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■ ■■  • pall'a  cnfuîte  en  Angleterre  & arriva  le  (amedî 

Ak.  1 174.  cinquième  d’Odobrc  à Cantorbcri  : où  le  Icn- 
CervAf.  demain  il  facra  les  quatre  évefquesdc  Vinche-  ‘ 
lire,  d’Eli,  d’Herford,  & de  Chichcfoe.  Il  fe  • 
contenta  de  prendre  le  lcrment  de  Renaud  évcC- 
que  de  Bath  , qui  aveit  été  facré  à faint  Jean  de 
Mauriene  en  revenant  d’Italie.  Cependant  le  roi 
d’Angleterre  fît  lever  le  fiege  de  Roücn , & reçut 
en  fes  bonnes  grâces  fes  enfans  rebelles  en  une 
conférence  tenue  le  lendemain  de  la  lâint  Michel 
dernier  jour  de  Septembre.  Ainfî  la  paix  fut  ré- 
tablie dans  tous  fes  états. 

L r.  En  Allemagne  l’empereur  Fridcrictinfà  Ra- 
Albcrt  ar-  tlsbonne  le  vingt-fixiéme  de  Mai  une  cour  la 
•hevcqiiede  piyg  célébré  que  l’on  fe  fouvint  d’avoir  jamais- 
Sa  sbourg  Baviere.  Il  s’agiflbit  de  fîxer  l’état  de 

chi^on'  Rei-  ^’cglifc  de  Salsbourg , dont  l’archevefque  Albert- 
ann.  attaché  au  pape  Alexandre  & odieux  à l’empe- 
>171.1174.  reur,  s’étoit  inutilement  prefenté  deux  ans  au- 
paravant à une  diete  que  l’empereur  avoit  tenue - 
dans  la  ville  mefme  de  Salsbourg.  Il  le  prefenta 
à cclie-cy  , avec  fon  oncle  Henri  duc  d’Autri- 
ce.  Ce  prélat  n’avoit  plus  de  demeure  fixe  de- 
puis la  mort  de  EadHlas  roi  deBoheme,  fon  pcrc, 
irrivée  l’année  précédente  1173.  car  l’empereur 
î/ctoit  emparé  de  la  Boheme.  D’ailleurs  plufieurs 
prélats  de  Baviere  s’étoient  élevez  contre  leur 
métropolitain,  & avoient  envoïé  fccretement 
au  pape  des  aceufations  contre  lui  , demandant 
là  depofîtion  mais  le  pape  mieux  inilruit  par  la- 
plûpart  des  pr'lats  de  la  provinccj  foùtenoit  l’ar- 
chevefque  Albert. 

En  cette  diete  de  Ratisbonne  le  plus  grand  ad- 
▼erfaire  d’Albert  étottRicherévefî|ue  dé  Brixen:- 
qui  ayant  été  élu  làns  fôn  conlcntement , fut- 
aulïî  fàcré  malgré  lui  en- cette  mefme  alTemblée- 
par  l’evefquc  de  Gurc.  Le  lendemain  Richcr  en — 
gagea  tous  les  prélats  qui  étoient-prefens  à dé~ 
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foCct  Albert,  fuivant  rintention  de  l’empereur, 

& tous  les  fcigneurs  y confentirent , excepté  le  ’ ^ 
duc  d’Autriche.  Auffi-tôt  on  élut  pour  remplir 
le  lîege  de  Salsbourg  Henri  prévôt  de  Berthes- 
gad.  On  l’introniiâ  , l’empereur  lui  donna  l’in- 
, vcftiture  , & tous  les  feigneurs  qui  tenoient 
des  fiefe  de  cette  celifè  lui  en  firent  hommage 
a commencer  parle  duc  de  Bavière  ^ le  duc  dc- 
Saxe.  Il  y eut  quelque  peu  de  prélats  & d’ec- 
clefiafliques  qui  ne  prirent  point  départ  à cet- 
te éleélion , à caufe  de  Ibn  irrégularité  ; caria 
perfonne  de  Henri- leur  eut  été  agréable  fi  le 
lîcgc  eut  été  vacant.  Il  témoignoit  beaucoup  de- 
pieté;  il  avoir  de  la  prudence  & de  l’éloquence,, 

& avoir  été  élevé  dès  l’enfance  dans  la  difdpline- 
de  l’égÜfè  ; en  forte  que  ces  qualitcz  lui  atti- 
roient  l’cftime  tant  des  ecclcfialtiques , que  des,, 
feculiers. 

L’archevelque  Albert  ainfi  opprimé  porta  fes  ; 
plaintes  au  pape  Alexandre  , & lui  envoia  Er— 
chcmpold  fort  chapelain  chanoine  de  Reichcr- 
fperg  , qui  avoir  déjà  été  deux  fois  en  cour  de- 
Rome  pour  la  mefme  affaire.  Il  rapporta  trois  • 
lettres  du  pape  dattées  d’Agnani  le  huitième  de- 
Septembre.  La  première  à l’archevêque  Albert , 
la  fécondé  à Conrad  archevefque  de  Maience  8c. 

Ibn  légat  en  Allemagne  , latroifiéme  au  prévôt' 

Sc  au  chapitre  de  Sàdsbcurg.  Par  ces  lettres  le 
pape  caffe  la  depofition  d’Albert,  comme  faite 
contre  tout  droit  divin  & humain,  & par  atten- 
tat fur  l’autorité  du  faint  fiege.  Il  ordonne  à fon 
légat  de  preferire  à l’évclque  de  Gurc,  à celui  de  • 
Brixen  8r  au  prévôt  Henri , un  terme  dans  le- 
quel cet  intrus  foît- obligé  de  retourner- à fon* 
églife  fous  robcilfancc  de  fon  archevefque,  àt 
laquelle  il  ordonne  au  chapitre  de  Salsbourg  de - 
revenir  incclfamment.  Il  elt  remarquable  que  les  ; 
de».\  ôvefques  de  Gurc  & de  Brixen  pcétcndoicnit - 
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Puînés  ; & cette  inftitution  continue  dans  les  " ' 

Pais-bas,  où  l’on  voit  avec  édification  plufieurs  AK.117.5. 
communautez  de  perfonnes  dè  ce  fexe , qui  lans 
engagement  de  vœu  perpétuel , vivent  enfem- 
ble , s’appliquant  à la  |irierç  & au  travail.  Lam- 
bert le  Bègue  mourut  a Licge  en  1 1 77.  & fut  en- 
terré dans  l’églife  de  faint  Chrillophe  qu’il  avoit 
bâtie. 

La  paix  étant  rétablie  en  Angleterre,  les  deux  L 1 1 1. 
rois  le  pere  & le  fils  y retournèrent  enfemble  au  Concile  Je- 
mois  de  Mai  de  l’an  1175.  Arrivant  à Londres 
ils  trouvèrent  l’archevêque  Richard  prêt  à y te-  1419. 
nir  un  concile  ; comme  il  fit  le  dimanche  avant  to.  x.  com. 
l’Afcenfîon  dix-neuviéme  jour  de  Mai  dans  l’é-  f • 1 • 
glife  de  faint  Pierre  d’Oueftminfter.  Tous  les  - fï 

évêques  fiiffragans de  Gantorberis’y  trouvèrent , ^ 
excepté  celui  de  Vorcheftre  qui  étoit  malade 
& celui  de  Norvic  qui  étoin  mort.  Richard 
y préfidoit  comme  archevêque,  primat  & légat, 
du  faint  fiége.  A fa  droite  étoit*  févéque  de. 

Londres  , comme  doicn  de  l’églife  de  Cantor- 
beri  ; à la  gauche  l’évéque  de  Vincheftre  , com- 
me chantre  de  la  même  églife  : enliiite  les  autres- 
évêques  & les  abbez  lèlon  l’ordre  de  leur  facre. 
L’archevêque  fit  un  .^ermon  éloquent  ; puis  il 
fit  lire  les  canons  que  l’on  avoit  drelfez  du  con- 
lèntement  du  roi  & des  feigneurs.  Ils  font  au- 
nombre  de  dix-neuf,  tirez  la  plupart  des  anciens- 
conciles  ; & voici  ce  que  j’y  trouve  de  plus  re- 
marquable. 

Défenfe  à ceux  qui  font  dans  les  ordres  facrez  f.  3.- 
d’exercer  des  jugemens  de  fang , e’cfi-.â-dire  où 
il  échet  mutilation  de  membres,  peine  alors 
très-frequente.  Défenfe  à tont  prêtre  d’exercer 
la  charge  de  vicomte  ou  de  prévôt  fecuiier; 
c’eft  que  l’ignorance  des  laïques  obligeoit  de 
donner  à des  clercs  les  charges  de  judicaturc.  Les  t.  t. 
caufes  de  feculiers  où  il  s’agit  de  peiae  corpo- 
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relie  ne  feront  point  traitées  dans  les  cglilcs  otr 
An.  1 1-7  î.  les  cimetières,  qui  font  au  contraire  des  ailles- 
f.  lo.  pour  les  criminels.  Les  moines  & les  clercs  ne' 
feront  aucun  traHc  : les  moines  ne  tiendront 
point  de  fermes  ; & les  laïques  ne  tiendront: 
e.  14.  point  à ferme  des  bénéfices.  Dans  les  caulès  pé- 
cuniaires entre  les  clercs , celui  qui  aura  perdu 
c,  ly.  fera  condamné  aux  dépens  envers  là  partie.  On- 
n’ajoûtera  point  d’autre  préface  à la  melTe  ou- 
tre les  dix  qui  font  en  ufage  dans  l’églife  ; & ce 
Ibntlcs  memes  que  nous  difons  encore  à prefent. 
*•  1 On  ne  donnera  point  l’Euchariftie  trempée,  fous 
prétexte  de  rendre  la  communion  plus  complet— 
te.  C’étoit  donc  dès  lors  Pulagc  le  plus  commun* 
*- 17.  de  ne  prendre  que  l’elpece  du  pain.  On  ne  con- 
facrera  que  dans  un  calice  d’or  ou  d’argent,  non* 
d’étain.  Les  mariages  clandefiins  font  défendus, 
& ceux  des  enfans  au  delTous  de  l’âge  preferit  par 
les  loix  & les  canons  font  déclarez  nuis.  G’eft' 
qu’il  étoit  ordinaire  aux  princes  d’accorder  leurs 
enfans  dès  le  berceau. 

En  ce  concile  les  clercs  de  Roger  archevelquc* 
d’Yorc  citèrent  l’archevefque  de  Gantorberi 
pour  répondre  devant  le  pape  lîir  deux  préten- 
tions de  leur  prélat  ; Icavoir  qu’il  pouvoit  faire 
porter  fa  croix  dans  la  province  de  Gantorberi  ; 
& que  les  quatre  évelchea  de  Lincoln  , deGhef-- 
tre  , deVorcheftre  & d’Herford  dévoient  eftre  - 
liiffragans  d’Yorc. 

XogiT.  f.  Geofiroi  évelque  de  làînt  Afaf  au  pais  de  Gai-- 

ivaçcs  des 
, ou  le  roi* 
ü lui  avoir 

donné  en  garde  l’abbaïe  d’A’bbendon  qui  étoit 
vacante  , pour  en  jouir  julqnes  à ce  qu’il  eût  la^ 
Eberté  de  rentrer  dans  fon  fiege.  Le  clergé  de 
faint  Alàf  le  plaignit  au  concile  de  Londres  que  • 
Geofioi  ne  vouloir  point  retourner  à Ion égli- 
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les  preüe  par  la  pauvreté  & par  les 
^ fri/4/.  f.  ^ s’étoit  retiré  en  Angleterre 

Henri  l’avoit  reçu  favorablement,  1 


lAvre  feixante-douz.ié’me, 
îe,  quoiqu’il  en  eût  été  adinoneftc  par  le  pape 
Alexandre.  L’archevêque  Roger  de  l’avis  du  An.  1175. 
coacile  lui  ordf'una  de  retourner , ou  de  renon- 
cer à l’évéchc  , & Geofroi  prit  ce  dernier  parti 
efperant  que  l’abbaye  lui  demeureroit.  Ilrefi- 
gna  donc  l’évéché  entre  les  mains  de  l’archevef- 
que,!ui  remettant  Ibn  anneau  & fa  croHe  ; & i’ar- 
chevefque  facra  en  fa  place  évéque  de  faint 
Afaf  un  doéteur  nommé  Adam  Gallois  de  nation. 

Le  roi  donna  auffi  l’abbaye  d’Abbendon  .à  un 
moine:  ain/î  Geofroi  perdit  l’un  8:  l’autre.  On  ' 
croit  que  c’eft  le  meme  que  Geofroi  Aitus  ou  de  Juin.  p. 
Mommouth  qui  a écrit  une  hilloire  des  anciens  «54. 
Bretons  depuis  le  roi  Brutus  le  Troycn  julcjues^'*''''- f* 
au  roiArtus,  remplie  de  quantité  de  fables  , 8c 
qui  a traduit  les  prophéties  de  Merlin. 

Les  moines  de  Malmesburi  ayant  élu  un  ab-  LIV. 
bé,  l’évefque  de  Sarisberi,  qui  étoit  le  dioce- 
fain , lui  défendit  de  la  part  du  pape  de  rece- 
voir  d’autre  que  de  lut  la  benedidion  abbatiale. 

L’abbé  nelaiffapas  d’aller  fecretement  au  pais 
de  Galles  & de  le  faire  bénir  par  l’évêque  de 
Landaf.  L’évefque  de  Sarisberi  s’en  plaignit  à 
Richard  archcvefquc  de  Cantorberi  ; qui  llif- 
pendit  l’évêque  de  Landaf  & le  nouvel  abbé  , 
jufques  à ce  c^u’ils  eudent  jiiftifé  leur  conduite. 

Les  parties  étant  donc  venues  en  fa  prefcnce , 

& ayant  produit  leurs  privib.  ges  , l’archevciquc 
ne  trouva  rien  qui  difpcnsât  l’abbé  de  la  dé- 
pendance de  l’évefque  de  Sarisberi,  fînon  une 
bulle  d’exemption  fiifocde  de  faufleté  par  le 
fceau  & par  le  ftile.  Après  que  l’on  eut  oiii  les 
témoins  & vû  les  pièces,  l’archevelquc  exhor- 
toit  les  parties  à la  paix  , & l’évelque  ne  s’en 
cloîgnoit  pas  : mais  l’abbé  refufà  de  s’accom- 
moaer  , ni  d’étre  jugé  par  rarchcvcfque  , dilànt 
qu’il  ne  devoir  répondre  qu’au  pape  : & en  fe 
retirant  il  ajouta  avec  indignation  : Les  ab- 
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3 !T4  Utftoirt  ’EccUjîafiiquel 
bcz  font  bien  lâches  & bien  miforables  de  ne  pa» 
An.  1 1 7 y.  anéantir  la  puifl'ance  des  évêques  , puilqiie  pour- 
une  once  d’or  par  an  ils  peuvent  obtenir  de  Romc- 
unc  pleine  liberté. 

L’archevêque  Richard  en  prit  occàfion  d’é-‘ 
crire  au  pape  Alexandre  pour  fc  plaindre  des- 
exemptions  au  nom  de  tous  les  évêques.  Ce 
mal , dit-il , s’étend  très-loin  ; les  abbez  s’élè- 
vent contre  les  primats  & les  évêques  ; ils  ne 
Veulent  avoir  perfonne  qui  reprime  leurs  défor- 
dres,  ni  qui  s’oppofoà  leurs  defîrs.  De  la  vient 
que  les  biens  de  la  plupart  des  monafteres  font' 
au  pillage.  Les  abbez  ne  fongent  qu’à  faire  bon- 
ne chere  & vivre  en  paix , & les  moines  comme 
n’aïant  point  de  cher  s’abandonnent  à l’oifivetc' 
& aux  vains  difeours  ; en  forte  que  fi  vous 
entendiez  leurs  difputes  tumultueufes  , vous 
prendriez  le  cloître  pour  un  marché.  Si  vous 
ne  remédiez  promptement  à ce  mal , il  eft  à 
craindre  que  les  évêques  ne  fc  retirent  aufli  de 
la  fujetion  des  archevêques , les  doiens  & les 
archidiacres  de  celle  de  leurs  prélats , & qu’il- 
n’y  ait  plus  enfin  de  fubordination.  Qu’eft-ce 
qu’exempter  les  abbez  de  la  jurifdiélion  des  évê- 
ques , fînon  autorifer  la  révolté  & armer  les  cn- 
fans  contre  leurs  peres  ? Quelle  juftice  y a-t-il 
^ue  le  pape  accorde  des  grâces  au  préjudice  des- 
evêques , en  leur  ôtant  ce  qui  leur  appartient  ? 
Je  fçai  que  les  papes  ont  accordé  la  plupart  de 
ces  exemptions  pour*  la  paix  des  monafteres  & à 
caufo  de  la  tyrannie  des  évêques:  mais  leçon- • 
traire  eft  arrivé , car  les  monafteres  qui  ont  ob- 
tenu cette  damnable  liberté  , foit  par  l’autorité 
du  pape , foit  comme  il  eft  plus  ordinaire  par 
de  fauftes  bulles,  font  tombez  dans  un  plus  grand 
trouble  & une  plus  grande  pauvreté.  C’eft  pour- 
quoi plufieuts  maifons  très-celebres  pour  leur 
faintctc,  n’ont  jamais  voulu  avoir  de  ces  exem-r 


Zt>vre  foix ante  - douzième. 

Î>tîons  i ou  les  ont  auffi-tôt  réjcttécs.  Ainfi  par- 
oit  rarchevefque  de  Cantorberï , ou  plutôt  Pier- 
re de  Blois  fous  fon  nom.  Au  re/le  le  mona- 
fiere  de  Malmcshuri  ctoit  alors  fi  peu  exempt , 
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qu’il  ne  l’ctoit  pas  au  milieu  du  fiecle  fiiivant , f-  î7- 
comme  il  patoît  par  une  bulle  d’innocent  I V.  de 
l’an  1x48. 


Dès  le  mois  de  Septembre  de  l’année  1174. 
Fempereur  Fridcric  étoit  entré  en  Lombardie 
pour  la  cinquième  fois,&  il  pafla  l’hiver  attaché  au 
îîepc  de  la  nouvelle  Alexandrie  , qu’il  fut  enfin 
obligé  à lever  au  bout  de  quatre  mois , le  jour  de 
pâques  treiziéme  d’Avriliiy^.  IHê  retira  à Pa- 
vie d’où  il  envoia  aux  évefqucs  de  Porto  & 


LV. 

Alexandrie 

évêché. 

.Alex, 
itj'.  Ear. 

I I 7 -f.  G7* 

1I7J. 


d’Oftie  , & au  cardinal  de  laint  Pierre  aux  liens 


pour  faire  au  pape  des  propofitinns  de  paix.  Le 
pape  envoia  ces  trois  cardinaux  à Pavic  ; 
l’empereur  nomma  Philippe  élu  archevcfque  de 
Cologne  avec  fon  chancelier  ék  fon  protonotaire 
pour  traiter  avec  les  légats  & les  reéleurs  des 
villes  de  Lombardie  ; mais  on  ne  put  rien  con- 
clure , & on  crut  que  l’empereur  n’avoit  enga- 
gé cette  négociation,  que  pour  gagner  du  temps 
& fulpendre  pendant  l’été  les  armes  viélorieulcs 
des  Lombards. 


Cependant  le  pape  voulant  recompenfer  la 
ville  d’Alexandrie  de  fa  fidelité  envers  le  faint  lui.  feicr*. 


lîege  , à la  priere  de  faint  Galdin  archercfque  ^o.4.  />.449. 
de  Milan  , des  cvefques  de  la  province  & des  iT?;. 
magiftrats  de  Lombardie  , érigea  cette  nouvel-  * * ^ 
le  ville  en  évelché  , & lui  donna  pour  premier 
dvelque  Ardoüin  foudiacre  de  l’églife  Romaine, 
qui  toutefois  mourut  avant  que  d’avoir  été  fa- 
cré.  Au  contraire  pour  punir  la  ville  de  Pavie 
d’avoir  adhéré  long-temps  à l’antipape  Oélavicn 
& à l’empereur  Fnderic  excommunié,  le  pape 
priva  fon  évêque  du  droit  de  faire  porter  la  croix. 

«evant  lui , 8c  du  pallium.. 
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Ordre  mili- 
taire de  S. 
Jacques. 

to.  X.  rguc. 

S-  ‘378. 


tVII. 
Hugudon 
légat  en 
Angleterre, 


'35é»  "iîijfeire  "Ecclcjtiifliquél 

La  mcfme  année  le  pape  Alexandre  approuva 
le  nouvel  ordre  militaire  de  laint  Jacques  en 
Efpagne  compofé  de  clercs  ^ de  chevaliers  ; les 
uns  gardant  le  célibat , les  autres  mariez , dont 
les  femmes  étoient  comptées  pour  fœurs  de  l’or- 
dre. Leur  but  ctoit  de  combattre  les  Sarrafins, 
tant  pour  garantir  les  Chrétiens  de  leurs  incur- 
lîons , que  pour  les  attirer  cux-mefmes  à la  reli- 
gion chrétienne.  Ces  chevaliers  avoientun  maî- 
tre nommé  Pierre  Fernandes,  & plufieurs  com- 
mandeurs : ils  vivoient  en  commun  fans  avoir 
rien  de  propre  , .à  l’exemple  des  premiers  fidè- 
les de  Jerufalem  : ils  étoient  liez  à l’ordre,  & 
ne  pouvoient  revenir  au  fiecle , ni  palfer  à un 
autre  ordre  fans  la  permiHlon  du  maître  : mais 
les  veuves  des  chevaliers  pouvoient  fe  remarier. 
Tout  ce  qu’ils  avoient  conquis  , ou  qui  leur 
avoit  été  donné , appartenoit  à l’ordre  ; pourvu 
i^u’il  eût  été  polTedé  par  les  Sartafins  de  tempy 
immémorial , nonobnant  les  titres  anciens  que 
l’on  eût  pû  produire.  Les  clercs- de  l’ordre  dé- 
voient vivre  en  communauté  portant  le  liirplis^ 
adminiftrer  Icsfiicremcnsaux  chevaliers,  & in- 
llruire  leurs  enfans.  Ils  dévoient  gouverner  les 
églifes  nouvelles  bâties  par  l’ordre  , & elles 
étoient  exemtes  à l’égard  desévcfques  de  dîmes 
& de  toutes  redevances.  Tout  l’ordre  étoit 
exemt  des  interdits  generaux  , & ceux  qui  le 
eompofoient  ne  pouvoient  eftre  interdits  ni  ex- 
communiez que  par  un  légat  à latcre  ; ce  qui 
s’étendoit  à leurs  familles  & à leurs  ferviteurs. 
En  reconnoiflance  de  ces  privilèges  l’ordre  de- 
voir païcr  au  pape  tous  les  ans  dix  malaquins, 
forte  de  monnoye  d’Efpagne.  C’eft  ce  qui  pa-  ■ 
roît  par  la  bulle  du  pape  Alexandre  fôufcrite  par 
treize  cardinaux  , & dattée  de  Ferentino  le  cin- 
quième de  Juillet  iiyy. 

Le  roi  d’Angleterre  étoit  mal  fatisEait  de  la. 
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reine  Alienor  ibnépoufê,  par  le  confeil  Je  la-  " " ' * 

tjuciie  les  enfans  lui  av oient  fait  la  guerre.  IiAn.ii7^. 
l’avoit  fait  enfermer  dans  une  forttrelle , & vou-  Ger-vxf.  on. 
loit  inefine  la  répudier , & on  crut  que  c’etoit  le  “ 7î- 
principal  liijet  pour  lequel  il  demanda  au  pape 
un  légat.  Le  pape  lui  envoya  Hugues  ou  Hugu- 
cion  cardinal  diacre  du  titre  de  laint  Ange.c’cft- 
à-dire  de  laint  Michel , qui  etoit  de  ia  famille  de 
Pierre  de  Leon.  Il  arriva  en  AngLterre  à la  fin 
du  mois d’Odobre  1175.  & fut  reçu  avec  grand 
honneur  par  le  roi , qui  vouloir  gagner  les  bon- 
nes grâces.  Dès  fon  arrivée  il  permit  au  roi  de 
pourfuivre  devant'les  officiers  laïques  les  c'c  cs 
acculez  d’avoir  cluilfé  dans  les  bois  -,  ce  qui  fut 
trouvé  très-mauvais  par  le  clergé  d’Angleterre  ; 

& on  accula  le  légat  de  s’eltre  iaitlc  gagner  par 
les  Jiberaiitez  du  roi. 

Au  commencement  de  l’année  fuivantc,  c’eft-  p 
à-dire  à la  converlion  de  faint  Paul  vingt-cin-  x.  conc. 
quiéme  de  Janvier,  le  roi  d’Angkterre  tinta/’- 
Northampton  une  grande  ailembléc  de  prélats 
& de  feigneurs  ; ou  vint  Guillaume  roi  d’Ecof- 
le  , qu’il  avoir  delivre  de  ^iril'on  à de  dures  con- 
■ditions  ; & l’avoit  .oblige  à lui  rendre  hom- 
mage , & fait  proirfettrc  aux  évelqucs  du  pais 
de  reconnoitre  pour  liiperieur  rarchcvcfque 
d’ïorc.  11  vint  donc  à cette  all'emblée  par  or-  JToier/  de 
dre  du  roi  Henri  , amenant  avec  foi  Richard  Monte,  on. 
■évefque  de  faint  André  , Jofj'clln  évcfque’de  *'7î»  « 2i 
•Glafcou  , & tous  les  autres  évcfqucs , abbez  & 
feisneurs  .d’EcoHc.  Le  roi  d’Angleterre  leur 
ordonna  de  faire  à l’égiilè  Anglicane  la  mefme 
fôûmifîîbn^  qu’ils  avoient  accoutume  de  faire 
fous  les  rois  fes  prédcceflt  nrs.  C’eft  qu’il  n’y 
avoir  point  encore  de  métropole  en  I colle. 

Roger  archcvcfque  d’Yorc  foutint  que  rcvefque 
.de  Glafcou  & celui  de  Ouittern  ou  Maifbn- 
hlajiçhe  lui  «ïoient  foütnis , §tjprodujj(î.tpoMtie 
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prouver  des  bulles  des  papes  ; mais  l’évêque  fc 
Glafcou  foûtint  que  fon  cgiife  ctoit  fille  fpeciale 
de  réglife  Homainc  , & exempte  de  tout  arche- 
vêque. Richard  archevêque  de  Cantorberi  pré— 
tendoit  de  Ion  cAté  que  toutes  les  églifes  d’Elcoüe 
dévoient  eftre  foûmifcs  à la  fienne  ; c’eft  pour- 
quoi il  perfuada  au  roi  de  renvoier  les  évelques 
Éfcollois  fans  qu’ils  fillcnt  aucune  foumillîon  à 
l’églife  Anglicane. 

Le  quatrième  dimanche  dt  carême , qui  cet- 
te année  ctoit  le  quatorzième  de  Mars  , le  légal 
Hugiuion  convoqua  un  concile  à Londres , où 
Roger  archevelque  d’Yorc  prètendoit  avoir  la 
prèfeance  fiir  l’archevêque  de  Cantorberi , fon- 
dé fur  une  lettre  de  faint  Grégoire  où  il  dit , que 
l’évefque  de  Londres  & celui  d’Yorc  dévoient 
fiûvre  entre  eux  le  rang  de  leur  ordination.  Cac 
il  foutenoit  que  ce  qui  étoit  dit  de  rèvcfque  de 
Londres  devoit  s’entendre  de  celui  de  Cantor- 
beri ; & dans  le  fait  Roger  ctoit  ordonné  arche- 
vêque long-temps  avant  Richard.  Le  jeudi  fui- 
vant  les  deux  rois  le  pere  & le  fils  étant  prefens 
au  concile  qui  fe  tenoit  à Oueftminftcr  dans  la 
chapelle  de  l’infirmerie,  k légat  comme  préfî- 
dents’affit  au  milieu  furunVege  élevé  , Richard 
archevêque  de  Cantorberi  fe  mit  à fa  droite 
-cemme  primat,  mais  Roger  archevêque  d’Yorc 
voulut  fe  mettre  entre  deux  , & s’afiît  fur  les 
genoux  de  Richard.  Quelques  évelques  & d’au- 
tres tant  clercs  que  laïques  l’en  ôterent , & le 
^citèrent  par  terre;  on  l’attaquoit  de  tous  co- 
tez à coups  de  poing  & de  bâton  quand  l’ar- 
chevêque Richard  le  retira.  Roger  fereleva  avec 
fa  chape  déchirée  dans  le  tumulte , & fe  jetta 
aux  pieds  du  roi , lui  demandant  jufiiee  de  Ri- 
chard. Cependant  plufieurs  crioient:  Va,  traî- 
tre , va , tes  mains  font  encore  teintes  du  fang  de 
faint  Thomas.  Le  roi  ne  fit  que  rire  delà  plaint 
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'te  de  Roger  : on  appella  au  pape  de  part  & d’au-  ■ ■ ■’  " * 
tre  , puis  on  s’en  défifta.  Ainfi  le  concile  fut  An.  1 17^. 
rompu,  & le  légat  fe  retira  volant  le  peu  d’au- 
torité qu’il  avoit  en  Angleterre.  Enluite  à la 
pourfuite  du  roi  les  deux  archevefqucs  convin- 
rent d’une  furféance  de  cinq  ans  fur  tous  leurs 
différends  , tant  pour  les  coups  que  Roger  avoit 
reçus  en  ce  concile,  que  pour  les  contellations 
entre  eux  & leurs  églifes,  fe  Ibûmettantà  l’arbi- 
trage de  l’archevefque  de  Roiien , & des  évéques 
du  roiaume  ce  France. 


Le  légat  Hugution  fortit  d’Angleterre  vers  la  LVIIT, 
-faint  Pierre  à la  fin  de  Juin,  & le  inoisfuivant  Vivien  lé- 
arriva  un  autre  légat , fçavoir  Vivien  prêtre  car- 
. dinal  deftiné  pour  l’Efcoil'c  & les  iflcs  voi/înes  & j 

pour  l’Irlande.  Le  roi  d’Angleterre  lui  envoia 
Richard  évefque  de  Vincheftre,  & Geofroi  evef- 
que  d’Eli  pounlui  demander  de  quelle  autorité  il 
avoit  osé  entrer  dans  fon  roiaume  fans  là  per- 
-miffion.  Le  légat  épouvanté  par  cette  queflion  ., 
promit-par  ferment  de  ne  rien  faire  dans  la  lé- 
gation contre  la  volonté  du  roi  ; ainfi  on  lui 
.permit  de  palTer  , & le  roi  lui  donna  efcortc., 

& le  défraia  jufques  à ce  qu’il  arrivât  fur  les 
terres  du  roi  d’Ecofl'e.  Tl  y célébra  l’année  fiii- 


vante  un  concile , où  il  fiifpcndit  Chrifticn  evef- 
que  de  la  Mailbn-blanche  pour  n’cftre  pas  venu 
au  concile  ; mais  Ghriftien  ne  s’effraïa  pas  de  cet- 
te cenfiire  , aiant  la  proteélion  de  Roger  arche- 
vefque  d’Yorc  dont  il  étoit  fuflfagant.  D’Ecofic  /o.x.  eertc: 
le  légatvVivien  pafia  en  Irlande , & tint  à Dublin  ^ « 48  r. 
un  concile  general  de  toute  l’ifle;  mais  il  n’en  ' 

fortit  pas  auffi  chargé  d’argent  qu’il  efpcroit  & , 
retourna  en  Ecoll'e. 


Le  jour  de  là  Magdeleine  vingt-:deuxiémc  de  L'I  x. 
Juillet  1 17^.  arriveront  à Cantorberi  le  doyen  , de  Sa- 
le chantre  8c  le  chancelier  de  l’églife  de  Char- 
1res  pour  demander  au  nom  de  tout  Ip  chapi- ciilrtiw. 
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tre*  Jean  de  Sarisberi  qu’ils  avoiciit  élu  leur  éveA 

3ue.  Guiiiaumc  aux  bianches-mains  beau  frere 
U roi  Louis  le  jeune  jjardoit  depuis  huit  ans  en 
commande  p.ir  (ulpcnle  du  pape  l’évclché  de 
Chartres  avec  rarcnevechc  de  üens.dont il  avoit 
été  jiourvû  dès  l’année  1168.  & ce  fut  lui  qui 
fit  ( lire  pour  Chartres  Jean  de  Sarhbtri , tant 
à caufe  de  fon  mérite  perlonncl , qu’.  n confi- 
deration  de  faint  Thomas  de  Cant-^rbeii  dont  il 
avait  été  un  des  principaux  con.bdens , com- 
pagnon de  Ion  exil  & de  Tes  foutfrances.  Les 
députez  de  Chartres  étant  donc  arrivez  à Can- 
torberi,  aiant  lii  publiquement  les  lettres  de 
leur  chapitre  , du  roi  de  France  & de  l’arche- 
velqnc  de  Sens,  le  chapitre  de  Cantorberi  en 
l’ablence  de  l’arche vclquc  leur  remit  Jean  de 
Sarisberi  alfranchi  de  tons  les  engagemens  qu’ü 
avoit  en  Angleterre.  Ilsl’amene||ilM  en  France, 
il  fut  (acre  à Sens  j?ar  Maurice  évefque  de  Paris 
le  dimanche  huitième  d’Août,  ik  le  dimanche 
fiiivant  jour  de  l’Allomption  de  Notre-Dame  il 
fut  intronilé  foicmncllement  à Chartres,  dont  i| 
tint  le  fiége  quatre  ans. 

Le  incfme  jour  que  Jean  fut  fa cré  , Guillau- 
me archevefque  de  Sens  pritpoÜcirion  du  .fiege  de 
Reims , où  il  fut  transféré  par  l’autorité  du  pape. 
L’archeve-rque  Kenri  frère  du  roi  Louis  le  jeune 
étoit  mort  le  treiziéme  de  Novembre  l’année 
precedente  1 1 75.  après  avoir  tenu  ce  fiége  qua- 
torze ans , & Guillaume  fon  fiiccelTeur  le  tint 
vingt-fix  ans. 

Pendant  que  Guillaume  aux  blanches-mains 
étoit  archevefque  de  Sens , Pierre  furnommé 
Comtfior , c’ell-à-dirc  le  mangeur,  lui  dédia  fon 
fameux  ouvrage  intitulé  , l’hiftoire  fcolaftiquc. 
Il  fe  qualifie  preftre  de  Troyes , & dit  qu’il  a 
entrepris  ce  travail  à l’inftantc  priere  de  fes  amis 
& le  foumet  à la  coxreélion  de  rarchevcfque. 

c-u 
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Ztvre  fêixOftte-dêuictfmt^  j?? 

C’eft  la  faite  de  Thiftoire  fainte  depuis  le  Com-  ' ' 
mencement  de  la  genefè  jufques  à la  fin  des 
ades  des  apôtres  , tirée  du  texte  de  l’écriture 
& des  glofès , avec  quelques  incidens  de  l’hiftoire 
profane.  Toutefois  cet  ouvrage  n’eft  pas  pu- 
rement Jiiftorique  : à l’hiftoire  de  la  création 
l’auteur  mêle  les  opinions  des  théologiens  & 
des  philofophes  de  Ton  temps  touchant  le  ciel 
cmpirée,  les  quatre  élemens,  la  maniéré  dont 
le  monde  a été  formé , & l’état  du  premier^hom- 
mc.  Ainlî  de  temps  en  temps  il  infère  à fa  narra-* 
tion  divcrfes  explications  , les  fuppofant  vraies  , 
fans  le  mettre  en  peine  de  les  prouver.  Il  cite 
Platon  & Ariftote , mais  en  general  fans  indi- 
quer les  endroits  de  leurs  ouvrages.  11  cite  fou- 
Vent  Jofeph  l’hiftoricn , & rapporte  plufieucs  hit 
toircs  profanes  fans  nommer  les  auteurs. 

Le  texte  des  livres  hiftoriques  de  l’écriture 
eft  rapporté  dans  cet  ouvrage  prcfque  tout  en- 
tier, mais  l’auteur  s’écarte  fbuventdu  fens  lit- 
téral pour  fùivre  des  fens  figurez  & des  expli- 
cations arbitraires  , & donner  aux  noms  pro- 
pres de  mauvaifes  étimologies.  Il  raconte  pJu- 
fîeurs  fables  affirmativement;  & d’ailleurs  il  eft 
plein  d’cxprelfions  qui  marquent  le  doute.  Ce- 
pendant cet  ouvrage  tout  imparfait  qu’il  eft , fut 
reçu  avec  un  tel  applaudiflement , que  pendant 
trois  cens  ans  il  a été  regardé  comme  le  corps 
de  la  théologie  pofitive  , & mis  en  paralellc 
avec  le  livre  des  fcntences  de  Pierre  Lombard 


& le  decret  de  Gratien;  ce  qui  peut  avoir  donné 
occafionà  la  fable  crue  pendant  long-temps  que  _ , « 

CCS  trois  auteurs  étoit  frères.  Pierre  Comef-  • '5' 
tor  après  avoir  été  doïen  de  l’églifè  de  Troyes 
fut  chancelier  de  l’cgiifc  de  Pans  en  11^4.  & Hemtrfdè 
aiant  g&uvcrné  quelque- temps  l’ccolc  de  thso-  P^r. 
logic  il  fe  retira  à f^t  Viélor  & mourut  en?*  “î* 
117^.  lailTant  par  fbn  teûament  aux  pauvres 
Tomk  XV,  Q 
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6c  aux  églifes  tout  ce  qu’il  avoit  de  bien. 
fut  enterré  à faint  Viâor  où  on  lit  encore  fou’ 
épitaphe. 

L’an  1 1 76.  l’archcvcque  de  Narbonne  & plu- 
fîeurs  évêques  de  fa  province  tinrent  une  zC~ 
femblée , où  furent  jugez  des  hérétiques , qui 
le  faifoient  nommer  les  Bons-hommes , & qui 
croient  foûtenus  par  la  noblcfle  de  Lombers, 
petite  ville  à deux  lieues  d’Albi , depuis  ruinée, 
qu’il  jnc  faut  pas  confondre  avec  Lombés  en 
Oafeogne,  depuis  érigée  en  évêché.  Ce  juge- 
ment fut  prononcé  par  Giraud  .évêque  d’Albi , 
liiivant  l’avis  des  juges  nommez  de  part  & d’au- 
tre , & en^relèncc  de  l’archevêque  de  Narbon- 
ne , des  evêques  de  Nîmes  , de  Touloufe  , 
d’Agde  , & de  plufieurs  abbez  & perfonnes 
diftineuées  ccclcfiaftiqucs  & fcciilieres , avec  un 


grand  peuple 

Lux.  ^ 


d’Albi , de  Lombers  & d’autre* 


Gaucelin  évêque  de  Lodeve  un  des  juge* 
choilîs , interrogea  ces  prétendus  Bons-hommes, 
par  l’ordre  de  l’évêque  d’Albi , qui  avoit  l’auto- 
rité comme  diocefain  ; & leur  demanda  premiè- 
rement s’ils  recevoient  la  loi  de  Moife  & les  au- 
tres livres  de  l’ancien  teftament.  Ils  répondirent 
«levant  tous  les  affiftans  qu’ils  ne  les  recevoient 
point , mais  feulement  les  évangiles  & le  refte 
du  nouveau  teftament.  En  fécond  lieu , il  les  in- 
terrogea (iir  leur  foi  les  invitant  à l’expofer.  Il* 
répondirent , qu’ils  ne  le  feroient  point  s’ils  n’y 
étoient  contraints.  En  troilîéme  lieu  il  leur  de- 
manda s’ils  croyoient  que  les  enfans  fiiftcnt 
làuvcz  par  le  baptême.  Ils  répondirent  qu’ils  ne 
s’expliqucroient  point  fur  cet  article , mais  qu’il* 
répondroient  par  les  évangiles  & les  epiyes.  Le 
quatrième  article  fut  touchant  le  corps  & le 
<anç  de  notre  Seigneur.  U leur  demanda  où  il 
étoxt  confacré  , par  qui , qui  le  recevoit , Sc  s'à 


Zivfi  ffhtânU-M^uzUm.  ytfj 
’^oit  également  confacré  par  un  bon  & par  un  ' 
mauvais  miniftre.  Ils  répondirent,  que  ceux  An.iït^* 
-qui  le  recevoient  dignement  etoient  làuvez, , 
ceux  qui  le  recevoient  indignement  s’attiroient 
■leur  damnation,  & ajoutèrent,  que  tout  hom- 
me de  bien  tant  clerc  que  laïque  le  conlàcroit  : 
jirétcndant  toujours  ne  devoir  point  être  con- 
traints à répondre  fur  leur  foi. 

Le  cinquième  article  fut  ce  qu’ils  penfbient 
•<lu  mariage;  & fî  l’homme  & la  femme  ufant 
delà  liberté  qu’il  donne,  fepouvoient  fauver.  Ils 
ne  voulurent  répondre  autre  choie , lînon  que 
cette  liberté  eft  accordée  à caufe  de  la  fornica- 
tion: fur  quoi  ils  citèrent  faint  Paul.  Lclîxié- t.  Cor,Tn< 
me  article  fut  de  la  pénitence , fî  elle  étoit  fa- 
lutaire  à la  fin  de  la  vie  : fî  les  gens  de  guerre 
blcffez  à mort  •pouvoient  le  fauver  par  ce 
moien  : fî  on  devoir  confefler  fes  pechez  aux 
prêtres  ou  aux  laïques  indifîéremment  ; & de 
qui  parle  faint  Jacques , quand  il  dit  : ConfelTez  Jdc,r.  i^« 
*vos  pechez  les  uns  aux  autres.  Ils  r^ondirent, 

•qu’il  fuffilôit  aux  malades  de  fe  confefler  à qui 
ils  voudroient  ; & ne  youlurent  rien  dire  uir 
les  gens  de  guerre,  parce  que  làint  Jacques  ne 
parie  que  des  malades.  L’évêque  leur  demanda 
■encore  fi  la  contrition  du  cœur  & la  confefliott 
de  la  bouche  liiffilbient , & s’il  n’étoit  pas  né- 
ceflaire  d’y  ajouter  la  fatisfaéHon  par  les  jeûnes, 
les  macérations  & les  aumônes.  Ils  répondirent 
que  faint  Jacques  ne  parloir  que  de  îaeonfef- 
lion , qu’ils  ne  vouloient  pas  être  meilleurs  que 
cet  apôtre  , ni  rien  ajouter  du  leur , comme 
font  les  évêques. 

Ils  dirent  encore  beaucoup  de  chofesfurquoi 
on  ne  les  interrogeoit  point  ; fçavoir  qu’on  ntf 
doit  faire  aucun  ferment  , liiivant  ce  que  dit 
Jr.  sus-Christ  dans  l’évangile  & faint  Jac-  Mai.r.  j 4. 
qaes  dans  fon  épitre.  Que  faint  Paul  marque  IacV.  % u 

Q H 


Digitized  by  Google 


An.  1 1 76. 


ÜMtftJ.tO. 


iWA'.v.  17. 
Jo.V.  4«. 

Luc.  XI  iv. 

*7- 


ttpptx.  10. 


3^4  JJifleire  ^eeUfiafitaue.' 

Ls  qualitez  que  doÎTent  avoir  les  évêques  & les 
prctrcs.  Si  on  ne  les  ordonne  pas  tels , ce  ne 
lont  ni  des  évêques  ni  des  prêtres  ; mais  des 
loups  raviüans  , des  hypocrites  & des  Icduc- 
teurs  , qui  aiment  les  lâlutntions  & les  premie.- 
res  places  & fc  font  appciler  dodeurs  & maî- 
tres contre  le  précepte  de  J e s u s-C  h a i st, 
portant  des  habits  blancs  & des  anneaux  d’or 
aux  doigts,  ce  qu’il  ordonné.  A quoi 

ils  ajoutoient  pîuficurs  autres  reproches  inju- 
rieux ; concluant  qu’on  ne  devoir  point  leur 
obéir  y parce  que  ce  n’étoient  que  des  merce- 
naires & des  prêtres  lêmblables  à ceux  qui  li- 
vrèrent J E s U s-C  H R I s T.  Ces  dilcours  forent 
réfutez  par  l’archevêque  de  Narbonne,  l’évéque 
de  Nîmes  , l’abbé  de  Sandras  & l’abbé  dp 
Fontfroidc , qui  citèrent  plufieurs  autoritez  dji 
nouveau  teftament  ; & après  que  l’on  eut  oui 
ce  qui  avoit  été  dit  de  part  & d’autre , on  fit 
filencc  , 8c  l’évêque  de  Lodeve  prononça  ainlî 
la  fentence  definitive. 

Moi  Gaucelin  évêque  de  Lodeve  par  ordre  de 
j’évêque  d’Albi  8c  de  fes  afl'cfl'eurs , je  juge  que 
ces  prétendus  Bons-hommes  font  hérétiques, 
& je  condamne  la  fede  d’Olivier  & de  les  com- 
pagnons , qui  eft  celle  des  hérétiques  de  Lom- 
bers  , quelque  part  qu’ils  (oient.  Fnfoite  il  rap- 
porta les  autoritez  du  Nouveau  Teftament  par 
îcfquelles  ils  étoient  convaincus  d’hérefîe  , dont 
voici  les  principales.  Sur  le  premier  article  J e- 
s U s-C  H R I s T dit;  Je  ne  fois  pas  venu  abolir 
la  loi,  mais  l’accomplir.  Sivouscroiiez  à Moi- 
fc , vous  me  croiriez  auffi.  Et  encore  ; Il  leur 
expliquok  les  écritures , commençant  par  Moi- 
fe.  Dans  la  transfiguration  Moifo  &Elie  paru- 
rent avec  lui , pour  lui  rendre  témoignage.  Sur 
le  (ècond  article  l’évêque  prouva  la  néceftîte  de 
confcft'er  la  foi , par  ce  que  ùùnt  Paul  dit  ; 0^ 
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Croît  de  cœur  pour  la  jufticc , & on  confefl'e 
de  bouche  pour  le  làlut  ; & faint  Pierre  veut 

3 lie  nous  foïons  toujours  prêts  à rendre  compte 
e notre  elperance  à quiconque  nous  le  deman- 
de. Aa/îl  quand  Je  s w s-C  h R i s T lui  dcriian- 
da  & aux  autres  apôtres  ce  qu’ils  difoient  de 
lui,  il  répondit  au  nom  de  tous  : Vous  êtes  le 
Christ  le  fils  du  Dieu  vivant  : & faintc 
Marthe  interrogée  fur  là  foi  fit  une  Icmblable 
réponlc.  Par-la  on  convainquoit  de  menlongc 
ces  hérétiques , qui  fe  vantoient  de  ne  point 
mentir  ; car  c’eft  utie  elpece  de  menfonge  que 
de  fe  taire  quand  on  dok  parler.  Sur  le  troinc- 
me  article  qui  éroit  du  baptême  des  enfans,  làint 
Paul  dit  : Dieu  veut  que  tous  les  hommes  Ibicnt 
fàuvcz:  or  ils  ne  le  peuvent  être  fans  le  baptême, 
puifque  J.  C.  dit  ; Si  quelqu’un  n’eft  pas  régé- 
néré par  l’eau  & le  S.  Efprit , il  n’entrera  point 
dans  le  roïaume  des  deux  : donc  exclure  les 
enfans  du  baptême  * c’oft  le*  exclure  du  falut, 
contre  la  volonté  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  eft 
impoffible  de  plaire  à Dieu  fans  la  foi , mais  fi 
on  demande  par  la  foi  de  qui  les  enfans  font 
fauvez , nous  oifôns  que  c’eft  par  la  foi  de  l’égli- 
fe  ou  de  leurs  parains , comme  le  paralytique 
fut  guéri  par  la  foi  de  ceux  qui  le  prefentoient, 
& la  fille  de  la  Cananée  par  la  foi  de  fà  mere. 
Sur  le  quatrième  article  de  l’euchariftie.  Elle  eft 
confacrée  par  la  vertu  des  paroles  de  notre  Sei- 
gneur : Ceci  eft  mon  corps , ceci  eft  mon  fang  ; 
là  confécration  ne  dépend  donc  point  du  mérite 
ou  de  la  dignité  du  miniftre.  Or  il  paroît  par 

fdafieurs  paflàges  de  faint  Paul  que  les  évcfqiies, 
es  preftres  & les  diacres  font  dans  l’églife  les 
miniftres  de  la  parole  & des  facrcmens. 

jQHint  au  cinquième  article  du  mariage  î 
J E s U s-C  H R I s T a honoré  les  noces  de  fa  pre- 
. fence  & de  fon  premier  miracle  ; & il  a dit , que 

Q >0 
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' i’hoitimc  ne  doit  point  féparer  ce  que  Dieu  ^ 
An.  Il  76.  joint.  Saint  Paul  a dit,  que  celui  qui  marie  là/ 
».r«r.vii.  fille  fait  bien;  Sc  a défendu  aux  mariez  de  le 
j8.  refufer  le  devoir  conjugal.  Il  dit  encore  : Je 

• ' veux  que  les  jeunes  veuves  le  marient  & qu’elle» 

aient  des  enfans.  Sur  l’article  de  la  pénitence, 
l’évcque  montra  <^ue  la  puiflàncc  de  lier  & de 
délier  a été  donnée  aux  prêtres  par  ccsparolc» 
de  J.  C.  Tout  ce  que  vous  aurez  lie  fur  la 
terre , & le  refte  ; & par  celles  de  faint  Jacques  x 
J*:  T 4.  Si  quelqu’un  eft  malade  qu’il  appelle  les  prêtre» 
de  l’cglifc.  Enfin  il  foutint  que  les  prétendu» 
Bons-nommcs  croient  de  ces  fédufteurs  igno- 
•.  Tim.  ri.  rans  & indociles  que  faint  Paul  avoir  prédit.  U» 
^ , répondirent  que  c’étoit  l’cvéque  lui-même  qui 
ctoit  un  hérétique  , un  hypocrite  & un  faux 
pafteur , & qu’ils  croient  prêts  de  le  montrer 
par  l’évangile  & les  épitres.  L’évêque  de  Ibn 
côté  foutint  que  fa  fentcncc  étoit  Juridique  ; & 
qu’il  ctoit  prêt  de  le  prouver  dans  la  cour  du 
pape  Alexandre  , en  celle  du  roi  de  France 
Loiiis , en  celle  de  Raimond  comte  de  Toulou- 
fc  , ou  de  Conftance  fon  époufe  foeur  du  roi 
Louis  qui  ctoit  prefente  , & en  celle  de  Trin** 
cavel  vicomte  de  Béziers  qui  étoit  auRi  pre- 
fent. 

Les  prétendus  Bons-hommes  fe  vo'iant  ainfl 
condamnez,  s’adrefl'erent  au  peuple;  & firent- 
Une  profelfion  de  foi  qui  étoit  catholique  ; dé- 
clarant cxprelTemcnt  qu’il  faut  croire  de  coeur 
& confeflèr  de  bouche  : que  le  corps  de  J.C. 
«e  doit  être  re<;u  que  dans  l’églife , ni  con- 
làcré  que  par  un  prêtre , foit  bon  , fbit  mau- 
vais. Que  les  enfans  font  fauvez  par  le  baptême; 
que  l’ufage  du  mariage  eft  permis  ; & que 
Ion  doit  recevoir  la  pénitence  du prêtre/(»iMais 
quand  l’évcque  de  Lodeve  leur  demanda  s’ils 
vouloient  jurer  que  telle  fût  leur  croianee  ; 
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ils  répondirent,  qu’abfolument  ils  ne  jtiferoicnt 
point  ; parce  que  ce  (croit  contrevenir  à l’é- 
vangilc  & aux  épitres.  Sur  tjuoi  i’évêque  pro- 
nonça de  nouveau  qu’iis  ctoicnt  hérétiques 
en  cet  article  même  ; & qu’étant  diffamez  •& 
notez  d’herefîe  , ils  dévoient  s’en  purger  par 
ferment  , s'ils  vouloient  rentrer  dans  l’unité 
de  l’églifc.  11  montra  enfuitc  que  le  ferment 
eft  permis  , par  ce  qui  eft  dit  dans  l’Apoca- 
lypfe , que  l’ange  jura  par  celui  qui  vit  dans 
les  fîecles  des  (iecles  j & faint  Paul  dit  que  Dieu 
jura  par  lui-même , n’aïant  perfonne  plus  grand 
que  lui  par  lequel  il  pût  jurer  ; & l’apôtre  lui- 
même  prend  fouvent  Dieu  à témoin , ce  qui 
eft  un  ferment.  Les  hérétiques  dirent  , que 
l’évcque  d’Albi  leur  avoit  promis  de  ne  let 
point  contraindre  à jurer,  mais  il  le  nia.  Alom 
cet  évêque  (e  leva & dit  : Je  confirme  & j’ap- 
5rouve  la  fentcnce  que  vient  de  prononcer 
Gaucelin  évêque  de  Lodeve , comme  donnée 

Ïar  mon  ordre}  & je  défends  aux  chevaliers  de 
ombers  de  protéger  ces  hérétiques  en  vertu 
(U  traité  qu’ils  ont  fait  avec  moi.  L’abbé  de 
Caftres  & trois  autres  qui  avoient  etc  choifîs: 
four  juges  confirmèrent  auffi  la  fentcnce  ; en- 
fin elle  fut  fouferite  par  les  aflfiftans  & nommé- 
' irent  par  Ponce  archevêque  de  Narbonne , Ar-» 
«aiJ  evêque  de  Nîmes  , Gaucelin  de  Touloulc, 
GiiÜaunre  d’Agde  , Raimond  abbé  de  . faine 
Pois , Henri  aobé  de  Gaillac , & quelques  au- 
tre; ecclclîaftiques  diftlnguez.  Entre  les  laïque» 
Trincavel  vicomte  de  Beziers , Conftance  com- 
tefle  de  Touloufe  , Sicard  vicomte  de  Lautrec^ 
U et  évident  par  ce  récit  tiré  des  aftes  ori- 

finaut , que  ces  hérétiques  nommez  depuis  AU 
igeoi;  , étoient  des  Manichéens  , puifqu’ils 
fejettoicnt  l’ancien  teftament  & condamnoic»t 
le  mariîqe. 

Q üij 
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Il  Y tn  avoit  aufli  en  Lombardie  connas"  Tony 
le  nom  de  Cathares  ; & ils  s’étoient  introduits 
& antonlcz  à Milan  pendant  que  cette  viller 
étoit  au  pouvoir  des  fenifinariques.  Ils  s’y  main- 
tenoient  & y faifoient  du  progrès  , meme  de- 
puis qu’elle  eut  été  rétablie  , & donnèrent  une 
ample  matière  au  aele  de  faint  Galdin  qui  en 
étoit  archevêque.  Il  prêchoit  fouvent  contre 
eux , pour  tirer  Ion  peuple  de  cette  erreur  in- 
Icnfce  ; & les  inliruifoit  enlùitc  des  veritez  de 
la  foi.  Cette  année  iiy<».  le  dix-hilîticme  d’A- 
vrü  étoit  le  fécond  dimanche  après  Pâques,  & S. 
Galdin  avoit  été  facré  archevêque  à un  pareil 
dimanche  dix  ans  auparavant.  Ce  jour  donc 
il  alla  célébrer  l’office  en  l’cglifc  de  faint  Thecle  : 
mais  fe  trouvant  trop  foible  pour  dire  la  mefle  , 
il  la  fit  dire  par  Algilê  tréforier  de  fa  cathédrale. 
Avant  l’évangile  ri  monta  au  jubé  & fit  un  très- 
beau  fermon  contre  ces  hérétiques  , réfutant 
clairement  leurs  erreurs , & prouvant  la  foi  ca- 
lorique par  l’évangile  & par  les  peres.  Après 
qu’il  eut  achevé  de  parler  il  fe  fentit  fi  mal , qu’i 
vit  bien  qu’il  étoit  près  de  fa  fin  on  le  coucha" 
doucement  dans  le  jubé  même , & après  que  la 
mefle  fut  finie  il  fe  recommanda  par  fi^e  auï 
prières  des  afliftahs  & rendit  l’elprit.  Ilfitt  er> 
terré  fous  le  même  jubé , & il  fe  fit  plufieuiB 
miracles  à fon  tombeau.  L’églifc  honore  la  nà* 
moire  le  jour  de  fa  mort.  Son  fucceflèur  ûc 
Algife  de  Piroüane  tréforier  & chancelier  It 
Fégrife  de  Milan  , parent  de  l’archevêque  Ub»t 
predeceflèur  de  faint  Galdin.  Mais  comme  î y 
eut  de  la  divifion  dans  le  clergé  de  Milan  Ai^ifê 
Bc  fut  élu  que  fixlèmaincs  apr^  , c’cfl-à-dvc  ail 
cooimenccmcnt  de  Juillet.. 
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VE  RS  la  fin  du  mois  de  Mai  117^.  l’em-  ~~  '* 

percur  Frideric  aïant  reçu  les- troupes 
^u’il  ateendoit  d’Allemagne , commença  à ra--  i; 
vager  les-  terres  des  Milanois  , cjuil  croïôit 
fiirprendre  : mais  ils  ctoient  fi  bien  fur  leius  rchirw 
gardes  , qu’ils  marchèrent  contre  lui  Icfaraedi-mc. 
quatrième  de  Juin  & donnèrent  une  fanglante' 
bataille.  L’empereur  aïant  eu  fon  cheval  tué  ^-tron. 
fous  lui  difparut  & fut  quelque-temps  cru  mort  :■  ’J 

f t ^ r • ' • (-OTlO.l.pér,- 

Ion  armee  fut  entièrement  défaite  & le  butin^  / 
immenfe.  Cette  viéioire  afliira  la  liberté  des  ^ 
villes  de  Lombardie , & ruina  en  Italie  la  puif- 
fonce  des  empereurs  Allemands.  ' 

Frideric  fut  d’autant  plus  frappé  de  ce  coup,* 
que  les  feigneurs  tant  ccclefiaftiques  que  fecu- 
. liers  qui  l’avoient  fiiivi  jufques-là  le  menacerenti 
cfe  Tabandonner  s’il  ne  faifoit  fa  paix  avec  l’é-* 
glife.  Il  refolut  donc  de  fe  reconcilier  fincerc-* 
ment  avec  le  pape  Alexandre , &pour  cet  eftet- 
il  lui  envoïa  Veremond  archevêque  de  Magdc-- 
bourg,  Chriftien  de  Maïence,  Conrad  élu  éve-' 
que  deVormes,  & Veremond  protonotaire  de' 
fon  roïaume , qui  étant  venus  jufques  à Tibur' 
mandèrent  au  pape  qui'étoit  à Anagni  la  caufe: 
de  leur  voïage , & aïant  obtenu  un  fauf-con-* 
duit  , ils  furent  reçus  par  deux  cardinaux 
par  les  capitaines  de  Campanie^Sc  conduits  avec-' 
honneur  à An?.gni  où  iis  arrivèrent  le  vingt-^ 
unième  d’Oélobre.  Le  lendemain  le  pape  leur  ' ehr.  Tel- 
donna  audience  en  confiftoite  : ils  le  prefen-C'f*. 
terent  avec  grand  rcfpeft , & demeurant  debout- 
ils  dirent  : L’empereur  notre  maître  délire  ar-* 
demment-  d&  donner  la  paix  à l’églife  Rom^nO'' 
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& à la  rillc  de  Rome  : e’ell  pourquoi  il  nous  a 
4^.1  t7é«  envoïez  vers  vous  avec  un  plein-pouvoir , vous 
priant  inftamment  que  le  traité  qui  fut  com- 
mence l’année  paflee  & demeura  imparfait  pour  ^ 
nos  pechez , foit  maintenant  terminé.  Le  pape 
ravi  de  cet  heureux  changement  répondit  d’un 
vi/age  tranquile  : Nous  avons  une  grande  joie 
de  votre  arrivée , & nous  ne  pouvons  apprendra 
en  ce  monde  de  plus  agréable  nouvelle  que  celle 
de  la  paix  : s’il  eft  ainlî  que  notre  empereur,, 
^ue  nous  reconnoidbns  pour  le  plus  grand  en- 
tre les  princes  du  mondé , veuille  nous  la  don- 
ner ventabie , Mais  afin  qu’elle  foir  enticre , !!■ 
faut  qu’il  la  dorme  aulfi  à nos  alliez , principa- 
lement au'  roi  de  Sicile , aux  Lombards , & à- 
l’empereur  de  Conftantinoplc. 

- Les  envoïez  loüerent  le  difeours  du  pape  & 
ajoûterent  : Nous  avons  ordre  de  l’empereuf 
de  conférer  en  fecret  avec  vous  & avec  les  car- 
dinaux ; parce  que  nous  fçavons  de  part  & d’aiH 
tre  qu’il  y a des  gens  mal  intentionnez , qui  ne 
lôuhaitent  pas  la  paiju  Alors  tous  les  alfiftans  fc- 
eetircrent  le  pape  avec  les  cardinaux  & le»- 
envoïez  paflérent  dans  la  chambre  du  confeil, 
où  ils  entrèrent  en  conférence.  Mais  comme- 
l’affaire  ctoit  difficile',  à caulc  de  la  quantité  de- 
perfônnes  puiflàntes  qui^étoient  entrées  dans  le* 
/chifme  , la  négociation  dbra  plus  de  quinze- 
jours.  On  allégua  les  autoritez  des  peres , les- 
privilèges  des  empereurs  , les  anciennes  coutu- 
mes y on  difputa  long-temps  & fubtilcment.  En- 
vi fin  on  convint  de  tous  les  articlesentre  l’églife 
& l’empire,  laiffant  les  Lombards  en  l’état  ou 
ils  étoient-,  jufques  à ce  que  l’empereur  en  pci> 
fonne  eût  une  conférence  avec  eux;  & il  fut  rc— 
fiblu  que  le  pape  iroit  lui-méme  en  Lombardie.. 
Cependant  les  envoïez  de  l’empereur  donne-» 
lent  de  fa  parc  une  pleine  sûreté  à tous.  l«s 
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iWembrcs  de  i’églifc  Romaine  , pour  leurs  per-  An.  1160 
fonnes  & leurs  biens.  Ils  promirent  que  Tcm- 
pereur  rendroit  âu  pape  la  préfeâure  de  Rome  Pagi 
& les  terres  de  lacomtefle  Mathilde  , & qu’il-  iiyf.v.  m 
donneroit  lureté  au  pape  , aux  cardinaux  , & 
à leur  fuite  pour  aller  à Venife  & à Ravenne  & 
aux  autres  lieux  où  ils  avoient  deflein  d’aller , 
avec  une  trêve  de  trois  mois  en  cas  que  la  paix 
fiât  rompue.  Les  chofes  ain/î  réglées , les  envoiez 
ïctoumerent  contens  vers  l’empereur. 

* Avant  que  de  partir  d’Anagni , le  pape  Ale=- 
xandre  envoia  Humbaud  évêque  d’Oftie  & ‘ 

Rainier  cardinal  diacre  de  faint  George,  pour 
feire  ratifier  à l’empereur , par  le  confeil  des 
Lombards , la  lûrete  qu’il  avoir  promife  au  pape 
par  fes  envolez.  Les  deux  cardinaux  trouvèrent 
i-’empereur  près  de  Modene , & en  leur  prcfcnce 
Ü fit  jurer  pour  lui  le  fils  du  marquis  de  Mont- 
ferrat  ; & pour  mieux  témoigner  fes  bonnes 
intentions',  il  fit  faire  le  même  ferment  par  tous 
les  feigneurs  Ailemans  qui  étoient  prelens.  On’ 
convint  de  part  & d’autre  que  la  conférence  du 
pape  avec  lempereur  fe  feroit  à Boulogne.  D’un' 
autre  côté  le  pape  fit  prier  Guillaume  roi  de  Si- 
ale de  lui  envoler  quelques-uns  des  grands  dt' 
là  cour , pour  alliftcr  à cette  conférence  ; & le 
foi  chargea  de  cette  commillion  Romuald  ar- 
chevêque de  Salerne  & Roger  comte  d’Andri 
grand  connétable  & grand  jafticiér  de  la  Pouilifi 
& de  la  terre  de  Labour. 

Le  pape  partit  d’Anag ni  le  fixiéme  de  Décem- 
bre & vint  à Benevent , où  il  demeura  depuis 
Noël  julques  à l’Epiphanie.  Il  attendit  un  mois  ** 
le  "vent  favorable  au  port  du  Guaft  fur  la  mer 
Adriatique  avec  les  galeres  du  roi  de  Sicile;- 
Enfin  le  mercredi  des  cendres  neuvième  de  Mars- 
i'tyf,  après  la  melTe  & la  dillribution  des  cen-- 
ires  , il  s’embarqua-avcG  cinq  cardinaux  Sc-ieÿ^ 
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cnvoïcz  du  roi  de  Sicile  fur  onze  galcres  dè  c& 
77-  prince  ; & le  dimanche  fuivant  ils  arrivèrent  à‘ 
iiara  cn.Dalmatie , où  ils  furent  reçus  avec  d’au- 
tant plus  de  joie  , que  jamais  pape  n’y  ctoit  en- 
tre. On  lui  prépara  un  cheval'-  blanc  fur  lequel 
il  monta  fuivant  l’ufage  de  Rome , & on  Ic  me- 
na  ainfi  en  proceflion  par  le  milieu  de  la  villè" 
julques  à la  grande  églile  dediée  à laintc  Anaf* 
tafie  vierge  & martyre  dont.le  corps  y repofe; 
& cepcnaant  on  chantoit  les  louanges  de  Diea 
en  Sclavon  qui.  eft  la  langue  du  pais.  Quatre 
jours  après  le  pape  partit  de  Zara  & arriva  à: 
Venife  le  vingt-troilîcme  de  Mars.  Il  alla  def^ 
•endre  aU  monaftere  de  faint  Nicolas  au  Lido; 
& le  lendemain  le  duc  de  Venife  vint  le  rece- 
voir avec  le  patriarche  d’Aquilce  & tous  fes  fuf» 
fragans  , & un  grand  peuple  en  quantité  de 
barques.  Apres  s’etre  mis  humblement  au»- 

Î>ieds  du  pape,  ils  le  menèrent  en  proceflion  à 
’eglife  de  faint  Marc  , où  aiant  fait  fa  prière- 
il  donna  la  benediéHon  au  peuple  : puis  le  due 
le  conduifit  dans  fa  barque  au  palais  du  patriar- 
che où  il  logea.  Lejour.de  l’Annonciation  à la? 
priere  du  duc  & dès  grands  il  célébra  lamefle 
Iblemnellement  avec  les-  cardinaux  dans  l’églifa- 
de  faint  Marc. 

L’emoereur  Frideric  étoit  cependant  à Ce-*- 
fene  , ou  aiant  appris  que  le  pape  ctoit  à Venife- 
il  lui  envoia  l’arcnevêque  de  Magdebourg , l’é— 
vcque  élu  de  Vormes  & fon  protonotaire  , pou* 
le  prier  de  changer  le  lîeu  de  la  conférence  ; 
parce  que  Chriflicn  fon  chancelier  ne  croioit 
pas  pouvoir  être  en  sûreté  à Boulogne , à eau- 
fc  des  maux  qu’il  y avoir  faits  pendant. la  guer- 
re. Le  pape  répondit  : C’eft  de  l’avis  de  nos 
légats  & des  Lombards  , que  l’empereur  a ré- 
glé que  le  lieu  de  la  conférence  feroit  à Boulo-- 
|pe.: . nous  ne  ^ouvons.4onc.  fe  changer  fan&  Ic; 
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3ui  font  en  ces  quartiers-là.-  C’eft  qu’une  partie  ' ' ^ 

CS  cardinaux  étoicnt  allez  par  terre  en  Lom- 
bardie avant  que  le  pape  s’embarquât  avec  les 
autres.  Le  pape  ajouta  : Toutefois  pour  accé- 
lérer la  paix , nous  irons  incefl'amment  jufiuci 
à Ferrarc  avec  nos  frères  les  cardinaux,  pour 
y rélbudre  avec  les  reâeiurs  des  Lombards  ce 
qui'  fera-  le  plus  convenable  ; ^ & il  marqua  le  di- 
manche de  la  paillon  dixiéme  d’ Avril  pour  le 
jour  du  rendez-vous  à Ferratç.  Cependant  vou- 
lant latisfairc  le  peuple  qui  accouroit  de  tout 
cotez  avec  empreflément  pour  le  voir , il  cele* 
bra  folemncllement  la  melTe  à faint  Marc  le 
quatrième  dimanche  de  carême , prêcha  après 
i’evangUe  , & après  la-meife  donna  au  duc  de 
Venife  la  rofe  d or. 

Le  pape  partit  de  Venilè  la  même  femaine 
avec  onze  galères , & remontant  le  Pô  arriva  en  pg'jajJ’' 
ÜL  ville  de  Ferrarc  le  dimanche  de  la  palfion.  Le 
lendemain  arrivèrent  le  patriarche  d’Aquilée, 
les  archevêques  de  Ravenne  & de  Milan  avec 
les  évêques  leurs  lufFragans  ; les  redeurs  de» 
villes  de  Lombardie  y les  marquis  & le  comtes. 

Ils  s’aflemblcrent  le  Icndcmam  dans  la  grande 
églife  dediée  à faint  George  avec  une  multitude 
innombrable  de  peuple,  & le  pape  leur  dit  : Vous 
l^vez,  mes  chers  enfans,  la  pcrfecution  que 
l’cglife  a lôiilFerte  de  la  part  de  l’empereur  qui 
devoir  la  protéger  : vous  f^avez  que  l’autorité 
de  l’églifc  Romaine  en  a été  affoiblie , parce  que 
les  péchez  demeuroient  impunis  & les  canons 
làns  execution  ; outre  les  autres  maux , la  def- 
tfuâion  des  êglifes  & des  monafteres,  les  pil- 
lages , les  incendies , les  meurtres  & les  crimec- 
dé  toutes  fortes.  Dieu  a permis  ce»  mauB 
pendant  dix-huit  ans  : mais  enfin  il  a appailê  la 
|pmgêt&&  tourne  le  c«urdç  fcmp,er«ur  à 
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An.  11-77.  qu’un  prêtre  vieux  & dcfamié  aitpû  rcfifter  à* 
la  ftircur  des  Allemans , & vaincre  fans  guerre 
un  empereur  fi  puillant  ; mais- c’eft  afin  que 
tout  le  monde  connoifte  qu’il  eft  irapolîîbic  de 
combattre  contre  Dieu.  Or  quoique  l’empereur 
nous  ait  fait  demander  la  paix  à Anagni , pour- 
réglife  & pour  le  roi  de  Sicile  , & qu’il  air 
voulu  la  faire  fans  vous  , nous  n’aVons  pas  vou- 
lu la  recevoir  , confiderant  avec  quelle  devo-- 
tton  & quel  courage  Vous  avez  combattu  pouf 
réglife  & ^onr  la  liberté  de  l’Italie  ; &fansavoit 
égard  ni  a notre  dignité , ni  à la  foibleffe  de 
notre  âge  avancé , nous-  nous  fbmmes  expofezi' 
à la  mer  & aux  périls  , pour  venir  délioerer 
avec  vous  lî  nous  devons  accepter  la  paix  qui- 
nous  eft  offerte. 

Apres  que  le  pape  eut  parlé  , les  Lombards  ,• 
qui  n’étoient  pas  moins  éioquens  que  guerriers 
lui  répondirent  ainfi  par  la  bouche  d’un  de  leurs- 
lages  ; Toute  l’Italie  fe  jette  à vos  pieds  pour 
Vous  rendre  grâces  8c  vous  témoigner,  fa  joie 
de  l’honneur  que  vous  faites  à vos  enfans^,  de 
Venir  à eux  & de  chercher  les  brebis  égarée» 
pour  les  ramener.  N-ous  connoiffons  par  notre 
propre  expérience  la  perfecution  que  l’empereur 
a faite  d l’cglilc  & .d  vous  : nous  nous  fbmmes 
les  premiers  oppofez  à fà  fureur,  & nousnou» 
fbmmes  mis  au-devant  pour  l’empécher  de  dé-^ 
truire  l’Italie  & d’opprimer  la  liberté  de  l’églifè-} 
& pour  une  fî  bonne  caufe  , nous  n’avons  évi^ 
eénilk  dépenfè,ni  les  travaux,  ni  les  pertes, 
ni  les  périls.  C’eft  pourquoi , faint  pere,  il  eft 
convenable  que  vous  n’acceptiez  point  fans- nous 
la  paix  qu’il  vous  offre , comme  nous  avons  rc^ 
fiiié  celle  qu’il  nous  a fouvent  offerte  fans  l’é-» 
^lifc.  Au  refte  nous  la  ferons  volontiers  avcfr 
î-empercur , & noos  ne  lui  refufons  rien  de  fe» 
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anciens  droits  fur  Tltalie  ; mais  pour  notre  li- 
berté que  nous  avons  reçue  de  nos  pcres  , nous 
ne  l’abandonncrons  qu  avec  la  vie.  Quant  au  roi- 
de  Sicile  nous  Ibmncs  très-aifes  qu’il  foit  com- 
pris dans  ce  traité  ; parce  que  c’eft  un  prince 
qui  aime  la  paix  & la  juftice  : nos  voiageurs  le 
Içavcnt  par  expérience  , & il  y a plus  de  sîiretc 
dans  les  bois  de  £bn  roïaume  que  dans  les  villec 
des  autres. 

Trois  jours  après  arrivèrent  à Ferrare  Chrif- 
tien  chancelier  de  l’empereur , les  archevêques 
de  Cologne  , de  Magdebourg  & de  Trêves 
Févêque  élu  de  Vormes,  Godefroi  autre  chan- 
celier & le  protonotaire.  Le  pape  leur  donna  au- 
dience enconlîlioire , où  étoientles  envolez  du 
soi  de  Sicile  & les  députez  des  Lombards;  Sc 
ils  déclarèrent  que  l’empereur  leur  avoit  donné 
pouvoir  à eux  iêpt  de  conclure  la  paix  avec  le 
pape  , le  roi  de  Sicile , & les  Lombards  corn* 
me  il  avoir  promis  à Anagni.  Le  pape  en  fut 
wès-content,  & nomma  de  Ton  côté  fept  cardi* 
naux  ; les  Lombards  nommèrent  aulfi  fept 
eommilTaires^,  dont  quatre  étoient  des  évêques  ;• 
& le  pape  voulut  que  les  deux  envolez  du  roi 
de  Sicile  affiftaflènt  aux  conférences.-  On  com- 
mença par  difputcr  fur  le  lieu  de  l’entrevûc 
entre  le  pape  & l’empereur  ; & après  plufieurs^ 
jours  de  conteftation  on  convint  quelle  fe  fc— 
roit  à Venife,  à condition  que  le  pape  pren- 
droit  fes  sûretez  de  la  part  des  Vénitiens*  Le 
chancelier  Chriftien  qui  ne  fe  croiolt  pas  en: 
sûreté  à Ferrare , en  fortit  le  jeudi  faint , & le 
retira  en  diligence  à Venilè  ; mais  le  pape  cé- 
lébra Ibicmnellcmcnt  à Ferrare  la  fête  ce  Pâ- 
ques qui  cette  année  1177.  fut  le  vingt-quatriè- 
me d’ Avril. 

Il  cr.  partit  le  neuvième  de  Mai  fur  les  gale- 
ics-  du-toi  de  Sicile- , & lut  reçu  à Venife  Wee 
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les  mefmcs  honneurs  que  la  première  foisi  ïf 
ortlonna  aux  conimiflaires  de  s’afl'cmbler  dans  la 
chapelle  du  palais  patriarcal  où  il  logeoit , & do 
commencer  parla  paix  des  Lombards,  quiétoit 
de  plus  longue  difcuHion.  On  ne  put  en  conve- 
nir; & le  pape  pr-opolbit  une  trêve  avec  les  Lom- 
bards & le  roi  de  Sicile , qui  ne  fiit  pas  accep- 
tée par  l’empereur;  car-il  n’alloitpointdroiten 
ce  traité , il  le  défîoit  de  lès  propres  commiflai- 
tes  : & s’etant  approché  jufques  à Chiogia , il 
Vouloir  entrer  à Venife  malgré  le  pape , étant 
favorifé  par  une  partie  des  Vénitiens  nonobftant 
les  fermens  qu’ils  avoient  faits  au  contraire.  Le 
duc  de  Venife  & les  fages  n’en  étoient  pas  les 
maîtres  : mais  les  envoiez  du  roi  de  Sicile  rc- 
ttnrent  ce  peuple  , en  le  menaçant  de  la  colere 
du  roi  leur  maître.  Ces  diflficultez  firent  durer 
la  négociation  jufques  à' la  fin  de  Juillet.  Enfin 
le  chancelier  Chriftien  & les  autres  commilTai- 
res  de  l’empereur  lui  déclarèrent  librement , que’ 
fa  puilTance  ne  s’étendoit  pas  fur  leurs  âmes , &* 
qu’ils  ne  vouloient  pas  faufl'er  des  fermens  qu’ils 
avoient  faits  au  pape  à Anagni , fûr  la  foi  def- 
quels  il  étoit  venu  à Venife  : qu’ils  le  reconnoif- 
foient  pour  pape  & renonçoient  à l’antipape 
qui  étoit  enTofeane.  Alors  l’empereur  le  ren- 
dit à la  paix  , félon  qu’elle  avolt  été  projettée- 
avec  l’églifè  , le  roi  de  Sicile  & les  Lombards  ;; 
8i  après  de  nouveaux  fermens  prêtez  pour  lui  8t 
pour  les  feigneurs  Allemands , il  vint  à Venife 
le  famedi  vingt-troifiéme  de  Juillet. 

Le  lendemain  dimanche  veille  de  S.  Jacques» 
le  pape  envoia  des  le  grand  matin  fix  cardi- 
naux , fçavoir  deux  évefqucs , trois  prêtres  & un- 
diacre  vers  l’empereur  pour  l’abfoudre.  Il  re- 
nonça au  fchifme  d’Odavien  , de  Gui  de  Crè- 
me, & de  Jean  deStrume;  & promît  obéiflance 
au  pape  Alexandre  à les  îucceli'eurs^  iégjû<^ 
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iftey;  & il  fut  abfous  par  les  cardinaux  de  l’ex- 
eoramunication  & réuni  à l’égiifc  catholique. 
Les  prélats  & les  leigneurs  Allemans  en  firent 
autant , & reçurent  aufli  rabfolution.  Alors  le 
duc  de  Venile  ayec  le  patriarche  de  Grade,  & 
One  grande  multitude  de  clergé  & de  |>euple  Tint 
à S.  Nicolas  du  Lido  où  l’empereur  etoit  ; 8c  le 
duc  l’aiant  pris  dans  fa  barque  , le  mena  à faint 
Ma  rc , où  le  pape  l’attendoit  à la  porte  de  i’é- 
glife  avec  fcs  évêques , fès  cardinaux , le  pa- 
triarche d’Aqitilée , les  archevêques  & les  cvé- 
^iies  de  Lombardie,  tous  afits  & revêtus  pon- 
tificalement , en  prefencc  d’un  peuple  innom- 
brable. L’empereur  s’étant  approché  ôta  font 
manteau  & fe  profterna  aux  pieds  du  pape , qui 
touché  julques  aux  larmes  le  releva  & lui  donna 
le  baifer  de  paix.  ' Aufii-tôt  les  Allemans  enton- 
nèrent le  Te  à haute  voix  , & l’cmpcreut 

prenant  le  pape  par  la  main  droite , le  mena  juf' 
ques'  dans  le  chœur  de  l’égJifc  , puis  bailfant 
lù  tête  il  reçut  fa  bcncdîdion  & fe  retira  au  par 
lais  du  duc. 

Le  loir  il  envoïa  prier  le  pape  de  célébrer  la 
melTc  à lâint  Marc  le  lendemain  fête  de  faint 
Jacques , parce  qu’il  defiroit  l’entendre  ; le  pape 
l’accorda , & comme  il  alloit  à l’autel , l’empe- 
reur fzns  manteau  & une  verge  à la  main-  fit  la 
fonâion  d’huilTîer , marchant  devant  lui  pour 
chaflér  les  laïques  du  chœur  & lui  faire  place. 
Il  demeura  dans  le  chœur  avec  les  prélats  & le 
clergé  Allemand , qui  ce  jour-là  chanta  l’office  t 
après  l’évangile  , le  pape  monta  au  jubé  pour 
prêcher  le  peuple  ; & comme  il  parloit  Latin , il 
chargea  le  patriarche  d’Aquiîéc  d’expliquer  fon 
fèrmon  en  Alleiîtand , pour  fatisfairc  à la  deva- 
tion  de  l’empereur.  Apres  le  fermon  & le  Crede^ 
l’empereur  avec  les  feigneurs  de  fa  cour  vint 
baifer  les  pieds  du  pape  & faire  fon  offrande,. 
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il  communia  de  fa  main,  & après lamcfle  iî  îet 
prit  par  la  main  & le  mena  iulques  à la  porté 
de  l’cglife , quand  il  monta  a cheval  il  lui  tint 
Fctrier  & Je  conduifit parla  bride  quelqnc-tempsy 
julqu’à  ce  que  le  pape  lui  donna  fa  bencdîdiort 
& lui  permit  de  le  retirer , le  dilper.fant  du  refte 
du  chemin  julqu’à  la  mer  , qui  ctoit  trop  long.. 
Le  lendemain  vers  l’heure  de  nonc  , rempertur' 
rendit  au  pape  unevifitc  d’amitié,  & vint  avec 
peu  de  fuite  jufqu’à  fa  chambre  , où  il  s’entre- 
tenoit  familièrement  avec  les  cardinaux.  La 
converfation  entre  le  pape  & l’empereur  fut  af- 
fcéhieufe  & guïe,  mélée  de  quelques  railleries  y 
fans  préjudice  de  lîur  dignité. 

Six  jours  après,  c’eft-a-dire,  le  lundi premief 

J'our  d^Aout,  la  paix  fut  jurée  folemnellement. 
-’empereur  accompagné  des  prélats  & des  fei- 
gneurs  dé  fa  cour  , vint  au  palais  patriarcal  où 
iogcoît  le  pape  : la  feance  fe  tint  dans  la  fale" 
qui  étoit  longue  & fpatieufe  , le  pape  s’afTk  au‘ 
fond  dans  un  fauteiiil  aïant  des  deux  côtez  fc« 
évêques  & fei  cardinaine.  Il  fit  afTcoîr  l’empe^ 
leur  à fa  droite  au-delUis  de  fes  évêques  & des 
cardinaux  prêtres , & Romuald  archevêque  de 
Salcme  à fa  gauche  au‘-de(Tusrdes  cardinaux  dia— 
«res.  Quand  on  eut  fait  fîlcnce  le  pape  fit  un 
petit  difeours , où  il  témoigna  fa  joie  de  la  con- 
rcrfîon  de  l’empereur  & finit  en  déclarant  qu’il 
le  recevoit  à bras  ouverts  , comme  fon  cher 
fils,  avec  l’imperatrice  fbn  époufe  & leur  fil» 
le  roi  Henri.  Enfiiite  l’empereur  aïant  ôté  fbn 
manteau  fe  leva  de  fbn  fauteuil  & commença  à 
parler  en  Allemand , fon  chancelier  Chriftien 
expliquant  en  ItaÜcn  vulgaire  ce  qu’il  difoit.  En 
ce  difeours  l’empereur  reconnut  publiquement 

Îiu’il  s’étoit  trompé  en  fuivant  de  mauvais  c«n- 
eils , & qu’il  avoit  attaqué  l’églife  croïant  la 
defendee  : il  remercia  Dieu  de  l’avoir  tiré  d’er^ 
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connoilîoit  Alexandre  pour  pape  légitime, & ren-  An.  1 177* 
doit  fa  paix  au  roi  de  Sicile  & aux  Lombards. 

Ce  aifeours  fiit  fuivi  de  grandes  acclamations 
à la  louange  de  l’empereur  ; puis  on  apporta  les 
évangiles,  les  reliques  & la  vraie  croix  : & paï 
ordre  de  l’empereur , Henri  comte  de  Dicfle  ju- 
ra lur  l’ame  de  ce  prince,  qu’il  obferveroit  fi- 
dèlement la  paix  entre  l’églifc  & l’empire,  la 
paix  avec  le  roi  de  Sicile  pour  quinze  ans  & 
là  trêve  de  fix  ans  avec  les  Lombards  ; com- 
me les  commiflaires  l’avoient  accordée  & rédi- 
gée par  écrit.  Douze  princes  de  l’empire  tant 
ccclefiaftiques  que  lèculiers  firent  le  meme  fer- 
ment. Au!fi-tôt  Romuald  archevêque  de  Sa- 
Icrne  fe  leva  & jura  fur  les  évangiles  , que 
quand  les  envoicz  de  l’empereur  feroient  arri- 
vez en  Sicile  , le  roi  feroit  jurer  pour  lui  par 
quelqu’un  des  feigneurs  l’obfervation  de  lapai» 
pour  quinze  ans  ; & feroit  faire  le  même  fer- 
ment par  dix  autres  feigneurs.  Le  comte  Ro- 
ger jura  comme  l’archevêque  de  Salcrne.  Le» 
refteurs  des  villes  de  Lomoardie , qui  étoient 
prefens , firent  auflî  le  ferment  pour  leur  trêve 
de  fix  ans  , & promirent  de  le  faire  faire  pat 
les  confuls  & les  nobles  de  chaque  ville.  Il  efll 
remarquable  en  ces  fermons  que  l’empereur  & 
le  roi  font  jurer  per  d’autres , comme  s’il  eût 
été  au-deffous  de  leur  dign  tê  de  jurer  en  per- 
Ibnne.  Après  l’abfoiution  de  l’empereur , ceux 
qui  avoient  fuivi  le  Ichilmc  vinrent  en  foule 
l’abjurer  & fe  faire  abloudre.  Les  plus  connu» 
ftirent  Chriftien  archevêque  de  Maience  & 
chancelier  , Philippe  de  Cologne  , Veremoncf 
de  Magdebourg  , Arnold  de  Trêves  : les  évê- 
ques de  Paflau , de  Vormes , d’Ausbourg,  de 
JMarfeille,  de  Strasbourg,  d’Halberftat , de  Pa- 
rtie y de  PiaHànce  ,.dc  BrelTc  , deNovacre,  d’A- 
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qui,  de  Mantouë,  de  Bagnarée,  dePefoo  8è 
de  Faïence.  , 

Chriftien  fe  fit  alors  confirmer  l’archevéché 
de  Maïence  ; car  comme  U avoir  beaucoup  tra- 
yailé  à la  conclufion  delà  paix , il  Ibllicitarcm-' 
pereur  & les  Icigneurs  Allemands  de  demander 
tnftammcnt  au  pape  (à  confirmation.  Conrad' 
qui  avoir  été  avant  lui  élu&  làcréarcbevcque 
de  Maïcnce  s’ en  apperçut,  & étant  venu  trou- 
ver le  pape , il  lui  dit  : Votre  lainreté  feait  que 
e’ell  à fa  confideration  que  j’ai  quitté  mes  pa- 
tens,  ma  patrie  & l’églife  de  Maïence  à la- 
quelle favois  été  canoniquement  élu  ; & fuis 
venu  vous  trouver  en  France , me  condamnant 
à un  exil  volontaire.  Vons  pouvez  vous  fouve- 
nir  combien  mon  arrivée  à lêrvi  à l’égiife  en 
aifenniirant  votre  parti  encore  chancelant.  Vous 
m’en  avez  témoigné  votre  reconnoifl'ance  en 
me  faifant  prêtre  cardinal , puis  évêque  de  Sa- 
bine, fans  préjudice  de  l’archevêché  de  Maïence» 
A prefent  j’apprens  que  vous  voulez  maintenir 
dans  ce  fiege  le  chancelier  Chriftien , qui  l’a 
nfiupé  par  violence  & a fuivi  le  fchilme,  ce 
qui  ne  paroît  pas  raifonnable.  Le  pape  lui  ré- 
pondit : Vous  devez  vous  fouvenir , que  vous 
nous  avez  fouvent  témoigné  , que  fi  la  paix  en- 
tre l’églife  & l’empire  ne  fc  pouvoir  faire  fans 
que  vous  quittaftîez  Tarchevéché  de  Maïence, 
vous  lacriheriez  votre  interet  à celui  de  l’églife. 
Or  l’empereur  déclare  hautement  qu’il  ne  veut 
point  de  paix  fi  le  chancelier  eft  chaflé  de  ce  fié- 
ge  : mais  nous  navons" point  voulu  lui  faire  de 
réponfe  fiir  ce  fiijct  làns  votre  participation; 
Alors  Conrad  fe  rendit  ; & déclara  an  pape, 
que  pour  le  bien  de  la  paix  il  remettoit  à la  dil^ 
pofition  l’archevéché  de  Maïence.  * 

Le  pape  bien  content  en  conféra  avec  l’cm- 
pcrcur,.  8c  ils  convintent  de  donner  àConradr 


Livre  fotXHnte-treîziérrte'. 

Parchcvcché  de  Salsbourg.  Albert  fils  du  roi  de 
Bohême  qui  en  étoit  pourvu,  étoit  alors  à Vcni-  An.  1177. 
le,  où  le  pape  qui  l’y  avoit  fait  venir , lui  re- 
prcfenta  qu’il  ne  feroit  jamais  agréable  à l’em- 
pereur, & lui  perlîxada  de  remettre  l’archevê- 
ché entre  fes  mains.  Après  quoi  l’évêque  de  chr»n.  itei- 
Gurc  & celui  dePalTau  avec  quelques  dignitea 
,de  l’églile  de  Salsbourg  clurenf  pour  arenevê-  »‘77- 
jûue  Conrad,  par  ordre  dupaj>e,  qui  confirma 
1 elcftion  fans  lui  ôter  la  dignité  de  cardinal.  La  ‘ 
lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  lîijct  à l’cglife  de  Salf- 
Lourg  ell  dattée  de  Venife  à Ripalte  le  neuvième 
d’Août.  11  lui  donna  même  la  légation  d’Alle- 
-magne  durant  fa  vie.  En  même  temps  il  confirma 
au  chancelier  ChrilHen  rarchevêché  de  Maien-  Soger.H*^^ 
ce  ; & ce  prélat  brûla  de  fa  propre  main,  en  pre- 
lènce  du  pape  & des  cardinaux  le  pallium  qu’il 
avoit  reçu  de  l’antipape  Gui  de  Crème.  Le  pape 
lui  donna  un  autre  pallium  , & en  donna  aufu  un 
à Philippe  archevêque  de  Cologne  ; car  l’un  & 
l’autre  «quoique  facrez  pendant  le  fchifme,  l’a- 
Toient  été  par  des  éveques  catholiques  leurs 
fuffragaus. 

Le  pape  écrivit  aux  principaux  évêques  de  la 
Chrétienté  pour  leur  donner  part  de  cette  paix 
j&  de  la  réunion  de  l’empereur  àl’églife  : on  le 
voit  par  les  lettres  qui  nous  reftent  à Pierre  ab- 
bé du  mont-Caflîn  & archevêque  de  Capouè  , à 
Guillauine  archevêque  de  Reims  , à Richard 
archevêque  de  Cantorberi  & à Roger  archevê- 
que  d’Yorc.  Il  en  écrivit  auflî  au  roi  deFran- 
ce.  En  cette  réconciliation  de  l’empereur  avec 
le  pape , il  eft  remarquable  que  l’abfolution  ne 
tombe  que  fur  l’excommunication  à caufe  du 
fchifme,fons  qu’il  foit  fait  aucune  mention  de  ré- 
habiliter l’empereur  comme  dcp  jfé  par  le  pape. 

A»in  avons-nous  vû  que  pendant  le  fchifme  fes 
Sujets  catholiques , ipéme  les  cçcicfialHqucs, ne 
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m m lui  obcilToicnt  pas  moins  qu’auparavant , totil 

An.i  1 77.  excommunié  qu’il  étoit.  C’cll  ^u’on  avoir  peint 
à le  Ibumertre  aux  nouvelles  prétentions  de  Gré- 
goire VII.  touchant  la  dçpofition  ^es  fouve- 
rains  : mais  rexcommunication  fondée  fur  l’é- 
criture & la  tradition  étoit  regardée  comme  une 
chofe  ferieufe. 

^SdMex.  Le  dimanche  quatorzième'  jour  d’AoCit  veille 
MtmudU.  ' de  l’affomption  le  pape  Alexandre  tint  un  con- 
to.x.conc,  cile  à Venife  dansl  eglife  de  faintMarc  avecles  ’ 
f-  évêques  & fes  cardinaux  , les  évéques  & les 

■abbez  d’Allemagne  , de  Lombardie  & deTol^ 
cane  : l’empereur , le  duc  de  Venife  , & les  en- 
volez du  roi  de  Sicile  y adîftcrent  avec  une. 
grande  multitude  de  peuple.  Apres  les  litanies  & 
les  prières  accoutumées  & un  long  lermon  fur 
la  paix , le  pape  fit  donner  des  cierges  allumez  à 
l’empereur  & aux  autres  aflîftans  tant  clercs  que 
laïq«es,puis  il  prononça  excommunication  con- 
tre quiconque  troubleroit  la  paix  qui  venoit  d’ê- 
tre faite  ; aulfi-tôt  on  jetta  & on  éteignit  les  cier- 
ges en  dil'ant  : Ainfifoit-il. 

yn.  Tandis  que  le  pape  étoit  à Venife  il  écrivît 
lettre  du  une  lettre  à un  roi  des  Indes  à qui  il  dit  en  fubf- 
j»ape  au  tance  : Nous  avons  appris  il  y a long-temps  par 
le  rapport  de  plufieurs  perfbnnes , que  vous  fai- 
4!.*^"  profeflîon  de  la  religion  chrétienne,  que  vous 

-vous  appliquez  aux  bonnes  œuvres  & cherchez 
à plaire  a Dieu.  Mais  le  médecin  Philippe  notre 
ami,  dit  avoir  appris  fur  les  lieux  vos  dilpofitions 
par  les  grands  de  votre  roiaume  ; & que  vous 
voulez  etre  inftruit  de  la  doftrine  catholique  & 
n’avoir  point  d’autre  foi  que  celle  du  faint  fiége. 
Il  ajoute , que  vous  deurez  ardemment  avoir 
une  églife  à Rome  , un  autel  à faint  Pierre , & 
un  dans  l’églife  du  f^t  Sepulchre , où  des  hom- 
mes fages  de  votre  roïaume  puiflent  demeurer 
pour  fe  mieux  infteuire  4e  la4oârine  cathoii- 
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<|ue  & TOUS  en  inftruirc  enfuitc  , vous  & les  vô- 
très.  C’eft  pourquoi  nous  vous  envoions  le  mê- 
«me  médecin  Pmüppe,  homme  habile  & pru-« 

<lent , que  nous  vous  prions  de  recevoir  favo- 
Tablemcnt , d’écouter  ce  qu’il  vous  dira  de  no- 
tre part , & d’envoier  avec  lui  vers  nous  des  per-s 
Ibnnes  confiderables  chargées  de  vos  lettres , qui 
jious  expliquent  amplement  vos  intentions.  La 
lettre  du  pape  ell  dattéc  de  Ripaitc  le  vingt- 
lîuitiéme  de  Septembre.  Le  roi  auquel  elle  eft 
écrite  y eft  nommé  le  prêtre  Jean  fiiivant  le* 

Jiiftoriens  An^lois  ^i  la  rapportent , ce  .qui  fait  /feg.  <m. 
croire  que  c’clt  le  même  prince  dont  trente-deux  f 8 » -RadJe 
ans  auparavant  Hugues  évêque  de  Cabales  ra- 
•eontoit  les  vidoires  fur  les  Perfans  , qui  regnoit 
a 1 extrémité  de  1 Orient,  & etoit  Chrétien , mais 
Neftorien. 

Avant  que  de  partir  de  Venife  le  pape  & Pem-  >ABa  Alt»*, 
pereur  nommèrent  chacun  trois  commiflaires  , 
pour  la  reftitution  de  terres  de  l’églife  dont 
l’empereur  étoit  en  poflefiion  ; enfiiite  l’empe- 
reur prit  congé  du  pape  & retourna  à Cefene. 

Le  pape  partit  après  lui  vers  la  mi-Odobre  avec 
quatre  g^eres  Vénitiennes;  & arriva  à Siponti» 

Je  vingt-neuvième  du  mois  , d’où  il  palla  à 
Troyes , puis  à Benevent  ; & enfin  il  arriva  à 
Ana^ni  le  quatorzième  de  Décembre;  après  ua 
annee  entière  d’abfcnce.  Le  récit  de  ce  voïage  & 
de  tout  ce  qui  s’y  pafla  , eft  principalement  tiré 
de  deux  originaux  , des  ades  du  pape  Alexan- 
dre écrits  par  un  homme  de  fa  fiiite , & de  la 
chronique  de  Romuald  archevêque  de  Salernc 
un  des  envoiez  du  roi  de  Sicile. 

Pendant  que  le  pape  étoit  à Troyes  il  reçut  Viiî. 
l’ouvrage  de  Hugues  Eterien  contre  les  Grecs , écrits  de 
que  l’auteur  lui  avoir  adrefl'e  par  un  de  fes  amis , Etc- 
& dont  le  pape  le  remercia  par  une  lettre  du 
treizième  de  Novembre,  où  il  l’exhorte  à 
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■ ' vaiiler  il  la  réuiüon  de  rempercur  de  C.  P. 

An.i  169.  avec  l’églife  Romaine.  Hugues  Etericn  étoit 
Bibl.  PP.  de  Pife  en  Tofeane  & demeuroit  à C.  P.  avec 
fMrif.  t.  «.fonfrere  Leon  interprète  de  la  cour  imperiale- 
L’empereur  Manuel  Comnene  le  fit  venir  un 
jour  & lui  demanda  , fi  les  Latins  avoient 
<5uelqucs  autoritez  des  peres,  qui  afl'urafTent 
que  le  faint  Elprit  procédé  du  Fils.  Hugues  lui 
apporta  des  paflages  de  (àint  Bafilc , oe  faint 
Athanafe  & de  ^nt  Cyrille,  qui  prouvoient 
cette  vérité  ; & voïant  que  l’empereur  s’appli- 
quoit  fericulement  à l’examen  de  la  queftion  , 
il  rclblut  de  la  traiter  plits  à fond.  H y fut  en- 
core exhorte  par  trois  cardinaux  Hubalde  eve- 
que  d’OlHc , depuis  pape  fous  le  nom  de  Lu- 
cius III.  Bernard  éveque  de  Porto  & Jean  du 
■titre  de  faint  Jean  & faint  Paul.-  Il  entreprit 
donc  de  refiiter  les  reproches  des  Grecs  contre 
les  Latins  lùr  ce  fujet,  tant  par  raifonnement 
que  par  les  pnfiages  des  peres  qu’il  avoit  re- 
cueillis pendant  un  long  fejour  a C.  P.  L’ou- 
vrage eu  divilé  en  trois  livres  : la  quclHon  du 
faint  Elprit  y eft  traitée  fort  au  long  & avec 
beaucoup  de  fiibtilité.  L’auteur  dans  les  railbn- 
nemens  fiiit  les  principes  d’Ariftote  : mais  il 
feroit  à defirer  qu’il  eût  plus  d’ordre  & de  choix 
dans  fes  preuves , plus  de  clarté  & moins  d’af- 
feélation  dans  fem  ftile. 


T*. 

AHlilom 
«'cheTcque 
4e  i.ui.acn. 


Nous  avons  un  autre  ouvrage  de  Hugues 
fait  à la  prière  du  clergé  de  Pife , touchant  l’état 
de  l’ame  feparée  du  co«s  , contre  l’erreur  de 
quelques  Pifans , qui  diloient  que  les  prières  ni 
les  facrificcs  ne  fervoient  de  rien  aux  morts  * 
& qui  doutoient  même  de  la  réfiirreéHon.  Ce 
traité  de  Hugues  eft  divifé  en  vingt-fept  cha- 
pitres & compofé  du  même  ftile  que  le  pre- 
cedent. 

La  nouvelle  de  la  fin  du  Ichiline  & de  la  re- 
tour 
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iconcîliation  de  l’empereur  avec  le  pape  -fut  ap-  * ^ 
portée  en  Danemarc,  par  ceux  qui  avoienteté  ''•*^77* 
envoicz  en  cour  de  Rome  , pour  (ôlliciter  la  !^*xoGram. 
'promotion d’Abfalera  à l’archcvéchc  de Lunden. 
L’archevêque  Efquil  fe  voiant  avance  en  âge,  ibid.p.iif^ 
defiroit  depuis  long-temps  de  quitter  fa  dignité 
& en  fit  un  jour  confidence  au  roi  Valdemar.  Ce 
prince  l’en  voulut  détourner  & lui  reprefenta 
qu’il  ne  le  pouvoir  fans  l’autorité  du  pape  : mais 
le  prélat  répondit,  qu’il  avoir  obtenu  dû  pape 
non  feulement  la  permiflton  de  renoncer  à l’ar- 
chevêché , mais  le  pouvoir  de  le  transférer  à qui 
il  voudroit , outre  l’autorité  qu’il  en  avoir  en 
qualité  de  légat.  Pour  rendre  fa  renonciation  plus 
iolemnelle  il  pria  le  roi  d’allembler  les  évêques 
•dans  un  mois  , mais  de  tenir  la  chofe  lecrete  de 
peur  que  quelqu’un  ne  s’abfentât  craignant  -d’ê- 
tre élu  archevêque. 

Cependant  en  un  jour  de  fête  il  fit  un  fbrmon 
à Ibn  peuple , où  il  reprefenta  combien  il  les 
avoir  aimez  & combien  il  en  avoir  été  aimé  ; ^ 

& déclara  que  fon  grand  âge  lui  avoir  fait  pren- 
dre la  refolution  de  fe  retirer , qu’il  les  recom- 
mandoit  à la  providence , & déchargeait  tous 
les  valfaux  de  leur  ferment  : enfin  il  leur  de- 
manda leurs  prières.  Ce  difeours  attira  les  l.nr- 
mes  de  tous  les  afiiftans  ; & Abfalom  évêque  de 
Rofehild  qui  vint  alors  loger  chez  lui  , lui 
aiant  demandé  la  raifon  de  fa  retraite , il  allégua 
outre  fa  vieillclfe  un  vœu  qu’il  avoir  fait  entre 
les  mains  de  faint  Bernard.  Le  lendemain  les 
évêques  étant  arrivez  s’alTemblerent  dès  le  ma- 
tin dans  l’églife  de  faint  Laurent , & l’archevê- 
que fit  tirer  les  ornemens  des  armoires  de  la 
facrifiie  , pour  montrer  combien  la  fplendcur 
de  l’office  divin  avok  augmenté  par  fos  libcrali- 
tez.  11  ajouta  combien  il  avoir  trav.;.ll  pour  la 
paix  de  fon  troupeau,  combien  de  p i jc  & de 
T/>me  XV.  R 
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An. Il 77.  pcrils  il  r.voit  cHuié  pcmiant  tout  Ton  pontifi- 
cat ; & que  ne  fc  Tentant  plus  capable  d’en  faire 
les  fonctions  il  avoit  refolu  de  le  quitter. 

Le  roi  qui  craignoit  que  la  renonciation  de 
l’archcvéque  ne  fût  attribuée  à quelque  mécon- 
tentement & quelque  rellentiment  contre  lui  , 
ordonna  de  déclarer  s’il  renonçoit  de  fon  pro- 
pre mouvement.  Alors  Efquil  étendant  les  mains 
vers  l’autel  jura  qu’il  ne  le  failoit  par  aucun  cha- 
grin contre  le  roi , mais  par  le  dégoût  des  hon- 
neurs periflabics  & le  dclir  de  la  gloire  éternelle. 
On  lut  enfuitc  la  bulle  du  pape  où  il  dilbit  qu’a- 
près  avoir  long-temps  refufe  d’admettre  la  re- 
nonciation de  l’archcvéque,  Içachant  combien  U 
étoit  utile  àlbn  troupeau,  il  l’accordoit  enfin  à 
fa  perfcverancc  en  conlideration  de  l'on  grand 
'âge  & de  Tes  infirmitez.  Le  roi  déclara  qu’on  ne 
pouvoir  réfifter  à une  telle  autorité , & l’archevê- 
que fe  levant  de  Ibn  fiege  mit  fa  crolfe  & fon  an- 
neau fur  l’autel.  Alors  l’églifc  retentit  de  gemif- 
femens  ; & le  roi  pria  Efquil  de  choilîr  fon  luc- 
cefl'eur , comme  connoiffant  mieux  <^ue  perfonne 
le  clergé  du  roiaurae.  Le  prélat  fit  lire  une  autre 
bulle , qui  lui  laifl'oit  ce  choix  en  qualité  de  légat; 
mais  il  déclara  qu’il  cedoit  fon  pouvoir  à ceux 
qui  avoient  droit  de  faire  cette  éleétion , & ceux- 
ci  prièrent  le  roi  de  dire  fon  fentiment  ; il  nom- 
ma comme  parlant  au  nom  du  peuple  Ablâlom 
'évêque  de  Rofehild  , & ce  choix  fut  approuve 
' par  une  acclamation  publique. 

Mais  Abfaiom  fe  leva  proteftant  que  ce  far- 
deau étoit  trop  pefant  pour  lui , & qu’il  ne  pou- 
voir fe  rélbudre  à quitter  fon  églilè  , après  i’a- 
voir  amenée  par  tin  grand  travail  d’une  extrê- 
me pauvreté  à l’état  florifi'ant  où  elle  le  trou- 
voit.  Ceux  qui  avoient  droit  d’élcâion  exciter 
par  Elquil  élurent  Abfiüom  tout  d’une  voix  ; & 
le  prirent  pour  le  mettre  par  force  dans  le  lîcge. 
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En  mefme  temps  le  clergé  commença  à chanter  *— — • 
& le  peuple  le  lliivoit.  Mais  la  réfiftancc  d’Ab-  i i /j. 
làlom  fut  telle , qu’il  fit  tomber  par  terre  quel- 
ques-uns de  ceux  qui  le  traînoicnt , & cette  pieu- 
fe  violence  fe  tourna  pcelque  en  querelle.  Enfin 
aïant  obtenu  liberté  de  parler  il  appella  au  pape. 

Nicolas  doyen  du  chapitre  de  Roîchild  appella 
aufli  de  la  violence  que  l’on  faifoit  à Ion  évef’ 
que  ; & Efquil  protefta  qu’il  foutiendroit  l’élec- 
tion , & qu’Abfalom  verroif  qui  d’eux  deux 
feroit  plus  écouté  à Rome.  Apres  la  méfié  il 
voulut  obliger  Abfalom  àdonnerla  bénediétion, 
mais  il  s’en  défendit  : aufii-bicn  que  de  recevoir 
l’hommage  des  vafi'aux  de  l’archevefché , ni  de 
rien  faire  qui  piit  marquer  le  moindre  confente- 
mcnt  à fon  éleâion. 

On  envoia  donc  de  part  & d’autre  des  dépu- 
tez en  cour  de  Rome  de  la  part  du  roi  & de 
l’églile  de  Lunden  pour  appuier  l’éleélion , de 
la  part  d’Abfalom  & de  la  part  de  l’églife  de 
Rofchild,  pour  la  combattre.  Le  pape  trouva 
moien  de  contenter  les  uns  & les  autres , en  or- 
donnant à Abfàlom  d’accepter  l’archevefché  de 
Lunden  avec  permifiton  de  garder  l’évelché  de 
Rofchild.  Il  envoia  pour  cct  eâét  en  Dannemarc 
un  légat  nommé  Galand , qui  aiant  appellé  à 
Rofchild  le  clergé  de  Lunden  fit  lire  la  bulle  qui 
ordonnoit  àAbfalom  de  fe  Ibûmettre  à l’éledion, 

& le  menaça  de  l’excommunier  s’il  refiftoit  en- 
core. Il  lui  fit  prefter  ferment  par  (on  nouveau 
clergé  : enfuite  il  lui  donna  dans  l’églife  de  Lun- 
den le  pallium  qu’il  avoir  apporté  : & le  lende- 
main alfifta  au  facre  qu’il  fit  d’Homer  évelque 
de  Ripen.  Galand  s’acquitta  de  cette  légation  Hifl.  gene. 
avec  beaucoup  d’intégrité , & aiant  pafle  l’hiver  u?*- 
en  Dannemarc  il  retourna  à Rome.  Quanta  Ef- CAr,  Clare- 

3uil  il  fe  retira  l’année  fuivante  1178.  à l’abbaic 
C'Clairvaux  où  il  prit  l’habit  monailique  & jr 
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t'nit  faîntement  Tes  jours  trois  ans  après  en  ri8n 

Quelques  années  auparavant  Abfalom  avoir 
fait  venir  en  DanncmarcGuillaunie  chîwoinc  ré- 
gulier de  fainte  Geneviève  de  Paris,  pour  y éta- 
blir robfervancc  de  cette  communauté.Guillau- 
me  naquit  vers  l’an  i loy.  & fut  mis  des  l’enfan- 
■ce  à S.  Germain  des  |»rez,  pour  y être  élevé  fous 
la  conduite  de  l’abbe  Hugues  fbn  oncle  , qui  lui 
procura  une  prébende  da;is  l’églifè  de  lainte  Ge^ 
«evieve  occupée  alors  par  des  clianoines  fecu- 
liers.  Guillaume  fut  un  des  plus  zelez  à embraie 
fer  la  reforme , qui  fut  établie  dans  ce  monafterc 
par  l’autorité  du  pape  Eugene  l’an  1 1 47.  & Abfa- 
iom  étant  venu  étudier  à Paris  lia  unc  amitié  par- 
ticulière avec  lui.  Etant  devenu  évéque  de  Kof- 
child  il  trouva  dans  une  ille  de  Ton  diocefe  nom.; 
tnée  Efchild , un  monaftare  de  chanoines , qui 
n’avoient  de  régulier  que  le  nom  & menoient  une 
vie  fcandaleufc  ; & il  conçut  le  delfein  d’y  réta- 
blir l’obfervance , en  y mettant  pour  abbé  Guil- 
laume de  làinte  Geneviève. 

Pour  cet  effet  il  ertvoia  en  FranceSaxon  pré- 
vôt de  fon  églilc  fiirnommé  le  grammairien, 
qui  a ca'it  Thiftoire  deDanemarc  d’un  ftile  bien 
au-dell'us  du  mauvais  goût  de  fon  /îécle  & d’un 
latin  trcs-élcgant.  Etant  arrivé  à Paris  il  rendit 
à l’abbé  de  lainte  Geneviève  les  lettres  de  l’évê- 
<jue  Abfalom  : par  lefquelles  il  le  prioit  inftam- 
ment  de  lui  envoier  Guillaume  avec  trois  autres 
de  fes  religieux, ce  que  l’abbé  lui  accorda  du  con- 
fentement  du  chapitre  : c’étoit  fuivant  l’opinion 
laplusvraifemblablecn  1:71.  Ils  forent  reçus  à 
bras  ouverts  par  le  roi  Valderaar  & par  l’éveque 
Abfalom  , qui  peu  de  jours  après  fit  élire  Guil- 
laume abbé  d’Efohild.  Mais  il  trouva  d’extrêmes 
diflîcultez  en  ce  nouvel  établilfemcnt,  en  forte 
que  fes  trois  compagnons  revinrent  en  France  ne 
pouvant  s’accommoder  de  la  pauvreté  dulieuoi 
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la  rigueur  du  froid.  Guillaume  vouloit  auffi  — — — 
revenir,  fi  Tévêque  ne  l’eût  retenu.  Enfin  par  la  ^ ^ 77* 

patience  & fa  perfeverancc  il  établit  la  difcipline 
reguliere  dans  ce  monaftcre  , & dans  im  autre 
dédié  à làint  Thomas  qu’il  fonda  au  voifinage. 

Après  avoir  été  trente  ans  abbé  il  mourut  à l’âge 
de  quatre-vingt-dix-huit  ans  en  1101.  le  fixié-  Martyr.  R, 
me  d’ Avril  jour  auquel  l’églife  l’honore  entre  les  e.  .Apr. 
faims. 

Dès  l’année  117^.  le  pape  Alexandre  avoir  xi, 
envolé  pour  légat  en  France  Pierre  cardinal 
prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogonc  qui  avoit  été  chryfogo-’ 
élu  évéque  de  Meaux  & garda  long-temps  les  re-  ne  le-^at  ea 
venus  de  cette  églife.  On  voit  letems  de  faléra-  France, 
tion  par  la  lettre  que  le  pape  écrivit  aux  arche- 
vêques de  Lyon  & de  Bourges  , & à leurs  fuffira- 
gans , dattée  de  Ferentino  le  douzième  d’Avril  ; 
par  conlèqucnt  avant  fon  volage  de  Lombardie,  ta.  x.  co»c. 
où  il  ordonne  à ces  prélats  de  lui  obéir  en  cette  />*i  i>'4. 
qualité  ; & par  une  autre  lettre  tendante  à mê- 
me  fin  adreflee  à tous  les  François  & dattée  d’A-  * 

Hagni  le*  vingt-deuxième  du  même  mois.  Pen- 
dant ^u’il  étoic  à Ferrare  pour  le  traité  de  paix 
avec  rempereur  il  écrivit  à ce  légat  de  prcfl'er 
l’exécution  du  mariage  accordé  entre  Richard 
fécond  fils  du  roi  d’Angleterre  & Alis  fille  du  roi 
de  France  : en  forte  que  fi  dans  quarante  jours 
«près  fon  admonition  le  roi  d’Angleterre  n y Car 
tisfait  de  fà  part , le  légat  prononce  interdit  fur 
toutes  les  terres  de  fon  obeiflance  ; & enjoigne 
aux  archevêques  de  Cantorberi  & de  Bour- 
deaux  & à l’évêque  de  Poitiers  de  le  faire  ob- 
fcrver.  Le  légat  exécuta  cet  ordre  & le  roi  t^oger.îJav^ 
Henri  qui  étoit  en  Angleterre  i’alant  appris '*”• 
en  appella  au  pape  , & pafla  aufli-tôt  en 
Normandie  : où  il  eut  une  conférence  avec  le 
roi  Loiiis  à Ivri  le  vingt-deuxieme  de  Septem- 
bre 1177.  en  prefcncc  du  légat  & des  grands 
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'■  lies  cîcnx  royaume?.  Les  deux  rois  y firent  un 

An. 1177.  traité  de  paix  &:  d’alliance , avec promefle de  fc 
croiicr&  faire  cnfcmble  le  voyage  de  Jerufaicm; 
mais  ce  projet  n’eut  point  de  fuite. 

XII.  Cependant  les  Manichéens  fe  fortifioient  à 
'j'ouioulc  & aux  environs,  comme  on  voit  par 
7 une  lettre  du  comte  Raimond  V.  à l’abbé  & au 
chapitre  general  de  Cifteaux,  où  il  dit:  Cette 
hcrefic  à gagné  julqucs  aux  prêtres  , les  églifes 
font  abandonnées  & ruinées , l’on  refùfe  le  bap- 
tême , l’euchariftie  cft  en  abomination , la  péni- 
tence méprifée  : on  rejette  la  création  de  l’hom- 
me , la  refurrcâion  de  la  chair , & tous  les  my- 
ficres  : enfin  on  introduit  deux  principes.  Per- 
fonne  ne  fonge  à s’oppofer  à ces  méchans.  Pour 
moi  je  fuis  prêt  à employer  contre  eux  le  glaive 
que  Dieu  m’a  mis  en  main  : mais  je  reconnoîs 
'que  mes  forces  ne  font  pas  fuffifantes,  parce  que 
les  pins  nobles  de  mes  états  font  infeÂcz  de  cet- 
te erreur,  Sc  entraît^ent  une  très-grande  multitu- 
<le.  J’ai  donc  recours  à vous  & vous  demande 
votre  confeil , votre  fecours  & vos  prières.  Le 
glaive  fpirituel  ne  fiiffira  pas  ^ il  y faut  joindre 
le  materiel  ; & pour  cet  eljet  je  voudrois  que  le 
roi  de  France  vînt  ici , efpcrant  que  fa  prefèncc 
mettroit  fin  à ces  maux.  J e lui  ouvrirai  les  villes  , 
je  mettrai  en  fon  pouvoir  les  bourgs  & les  châ- 
teaux , je  lui  montrerai  les  hérétiques  ; & je 
l’aiderai  jufques  à répandre  mon  fang  pour  ccra- 
fer  les  ennemis  de  J.  C. 

JTojÇïr.  p.  Sur  cet  avis  le  roi  de  France  & le  roi  d’An- 
R oh.  glcterre,  après  avoir  fait  leur  paix  , refolurent 
^ Monte,  1178.  d’aller  en  perfbnne  pour  chafTer  ces 
’ hérétiques  de  la  province  de  Totiloufe:  mais 
quelque-temps  après  ils  jugèrent  plus  à propos 
de  ne  pas  commettre  leur  autorité , & d’en- 
voicr  des  hommes  fçavans  & capables  de  les 
«onvertir.  Ils  y envoyèrent  le  légat  Pierre  car- 
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dînai  du  titre  de  S.  Chryfogone,  Guérin  arche- 
vêque de  Bourges , Pons  archevêque  de  Nar- 
bonne , Renaud  évêque  de  Bath  en  Angleterre , 
Jean  évêque  de  Poitiers , & Henri  abbe  de  Clair- 
vaux  avec  plufîcurs  autres  ecclefiaftiques , pour 
ramener  ces  hérétiques  , ou  du  moins  les  con- 
vaincre & les  condamner.  Et  pour  prêter  main- 
forte  aux  prélats  & executer  leurs  jugemens  , les 
deux  rois  choifirent  Raimond  comte  deT ouloufe, 
le  vicomte  de  Turenne, Raimond  de  Caftelnaii  > 
& d’autres  feigneurs.  . ^ 

. Le  légat  & les  autres  prélats  étant  arrivez  a 
Touloufe , y trouvèrent  que  le  chef  des  héréti- 
ques étoit  un  nommé  Pierre  Moran  homme 
avancé  en  âge  ^ qui  avoir  deux  chatcaux  ; un 
dans  la  ville  & l’autre  dehors,  de  grandes  ri- 
chefles  , beaucoup  de  parens  & d’amis,  & etoit 
diftingué  entre  les  plus  confiderables  de  la  ville. 
Il  fe  difoit  faint  Jean  l’évangeiiftc , & feparoit 
le  Verbe  qui  étoit  en  Dieu  au  commencement 
d’avec  un  autre  principe  , comme  d avec  un 
autre  Dieu.  Quoiqu’il  fût  laïque  & ignorant 
ils  le  regardoient  comme  leur  doéieur , iis  s 
lèmbloient  chez  lui  les  nuits,  il  les  prechoit 
revêtu  d’une  cfpecc  de  dalmatique.  Il  ctoit  tel- 
lement craint  que  perfonne  n’ofoit  lui  réfifter , 
& les  hérétiques  étoient  fi  infolens  , que  quand 
les  prélats  catholiques  entrèrent  à Touloufe  , ils 
fc  mocquoient  d’eux  publiquement  dans  les  rues, 
les  montroientau  doigt  & les  appelloient  haute- 
ment apoilats,  hypocrites  , & hérétiques.  Mais 
quelques  jours  apres  un  des  catholiques  aiant  eu 
ordre  de  prêcher  devant  le  peuple,  les  hérétiques 
commencèrent  à fe  cacher  ; & ils  réfblurent  entre 
eux  , que  s’ils  étoient  interrogez  juridiquement 
ils  feindroient  de  croire  tout  ce  que  croient  les 
catholiques. 

• Enfuite  par  ordre  du  légat  l’évêque  de  Tou- 
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lotife,  quelques-uns  du  clergé,  les  confîîls , Si 
d’autres  catholiques  jurèrent  de  dénoncer  par 
écrit  aux  commiflaires  tous  ceux  qu’ils  con- 
noîtroientinfeélez  de  cette  herefîe  làns  épargner 
perlcnnc  ; & comme  la  lifte  groflîfioit  tous' les 

i'ours  , Pierre  Moran  s’y  trouva  entre  les  autres, 
-es  cominilTaires  réfolurent  de  commencer  leurs^ 
procedures  par  lui  ; & le  comte  de  Touloule 
^ envoia  des  R*rncr.s  l’appcller.  Il  meprifo  la  pre- 

mière citation  , mais  le  comte  moitié  par  crain- 
te , moitié  par  douceur  fit  enforte  de  l’amener. 
Alors  un  des  commiflaires  lui  dit  : Pierre,  vos 
concîtoiens  vous  acculent  d’être  tombé  dans 
l’hert'fic  Arienne,  car  plufieurs nommoient ainfî 
CCS  Manichéens , & d’y  entraîner  les  autres.  Pier- 
re Moran  jettant  un  grand  loupir , protefta  qu’il 
n’en  étoit  point  ; & comme  on  lui  demanda  s’il  en 
feroit ferment , il  dit  qu’il  étoit  homme  d’hon- 
neur Sc  qu’on  devoit  le  croire  liir  fa  fimple  affir- 
mation. Toutefois  on  le  prefla  tant,  qu’il  pro- 
mit de  jurer  : craignant  que  le  refus  meme  qu’il 
en  feroit  ne  fut  une  conviction  de  cette  hcrefie  , 
qui  condamnoit  le  ferment.  Auflî-tôt  on  ap- 
porta des  reliques  avec  grande  folemnité,  & com- 
me on  cbantoit  rhymne  du  Saint-Efprit  Pierre 
Moran  pâlit  & demeura  tout  interdit. 

Il  ji'ra  publiquement  qu’il  diroit  la  vérité  li-.r 
tous  les  articles  de  foi  dont  on  l’intcrrogercit  ; 
& quelqu’un  aïant  ouvert  le  livre  des  évangiles 
- fur  lequel  il  avoir  juré , y trouva  ces  paroles  : 

iifat.  TI  1 1.  Q^^’y  entre  vous  & nous  Jefiis  fik  de  Dieu  ? 
ir,  VOUS  êtes  venu  nous  tourmenter  ay^nt  le  temps. 

Sut)  liv  appliqua  à ces  herctiques , par  un 

jxxiv.  n.  ' fcfte  de  la  fuperftition  des  forts  des  làints.  On 
1 ji.  demanda  à Pierre  Moran  en  vertu  de  fon  fer- 

! ment,  ce  qu’il  croioit  touchant  le  faint  facre- 

• ment  de  l’autel  ; & il  foûtînt  que  le  pain  confa- 

cré  par  le  prêtre  n’étoit  point  le  corps  de  J.  C,, 
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Alors  les  commiHaircs  fe  levèrent  fondant  en  " ' 

^ larmes  & déclarèrent  au  comte  qu’ils  le  condam-  An.  u 7 8 < 
noient  comme  hérétique;  & aufll-tôt  il  fut 
mis  dans  la  prifon  publique  Ibus  la  caution  de 
lès  parens.  Le  bruit  s’en  étant  répandu  les  ca- 
tholiques furent  encouragez  *&  reprirent  le 
dellus  dans  la  ville.  Cependant  Pierre  Moran 
voiant  la  mort  prefente  revint  à lui , & promit 
de  fe  convertir.  On  le  fit  venir  nud  en  chemife  : 
il  le  reconnut  publiquement  hérétique , renon- 
ça à Ton  erreur , & promit  par  ferment  & fous 
caution  au  comte  ,•  à la  noblèffe  & aux  princi- 
paux bourgeois , de  le  foûmettre  à tous  les  or- 
dres du  légat.  On  avertit  le  peuple  de  fe  trouver 
le  lendemain  à S.  Sernin  pour  voir  la  pénitence 
de  Pierre. 

Le  concours  y fut  tel,  qu’à  peine  y a voit- il 
de  l’elpace  autour  de  l’autel  pour  donner  au  légat 
la  liberté  de  dire  la  raeli’e.  Pierre  entra  par  la 
grande  porte  de  l’églife  au' milieu  de  cette  foule 
en  chemife  & mids pieds,  frappé  d’un  côté  par 
l’évelque  deTouloufe  , de  l’autre  par  l’abbé  de 
S,  Sernin,  jufqucs  à ce  qu’il  vînt  aux  pieds  du 
légat  fur  les  degrez  de  l’autel.  Là  il  fit  fon  abju- 
ration Sc  fut  reconcilié  à l’églife.  T ous  lès  biens 
furent  confilqyez , & on  lur  donna  pour  péni- 
tence de  cjuitter  k pais  dans  quarante  jours , 
pour  aller  fervir  les  pauvres  à Jerulàlem  pendant 
trois  ans. Cependant  il  devoit  tous  les  dimanche» 
parcourir,  les  églilès  de  Touloufe  nuds  pieds  & 
en  chemife  recevant  la  difeipline,  reftituer  le» 
biens  de  l’cglilè  qu’il  avoir  pris  & les  ufures , re- 
parer les  torts  qu’il  avoit  faits  aux  pauvres  & 
abattre  de  fond  en  comble  Ibn  château  où  lè  te-  ^ 
noient  les  aflcmblécs  des  hérétiques. 

Henri  abbé  de  Clairvaux  obtint  la  permilTîon  • 
de  s’en  retourner,  à caufe  du  chapitre  général 
de  fôn  ordre  qui  approchoit  ; mais  à condition  geoU. 
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— de  pafTer  dans  le  diocefe  d’Albi  avec  Renaud 

AN.1178.  évefc]ue  de  Batli  , & d’admonefter  Roger  de 
Beders  feigneur  du  pais  de  délivrer  l’évéquc  d’Al- 
bi , qu’il  tenoit  prilbnnier  fous  la  garde  des  hé- 
rétiques , & de  les  chafler  de  tout  l’Albigeois. 
L’abbé  de  Clairvaux  & l’évêque  de  Bath  étant 
donc  entrez  dans  cette  province  qui  étoit  le 
principal  refuge  de  l’herefie , Roger  Te  retira 
dans  des  lieux  inaccefliblcs  ; mais  l’évefque  & 
l’abbc  vinrent  à un  château  très-fort , où  fa  fem- 
me demeuroit  avec  grand  nombre  de  domefti- 
ques  & de  gens  de  guerre , & dont  tous  les  ha- 
bitans  étoient  heretiques  ou  fauteurs.  Les  deux 
prélats  leur  prêchèrent  la  foi  fans  qu’ils  ofalfent 
rien  répondre,  & déclarèrent  Roger  traître,  hé- 
rétique & parjure , pour  avoir  violé  la  fureté 
promife  à l’éveque.  Enfin  iis  fexcommunierent 
publiquement  & le  défièrent , c’eft-à-dire  lui  dé- 
clarèrent la  guerre  de  la  part  du  pape  & des  deux 
rois  en  prefence  de  fa  femme  & de  fes  chevaliers. 

L’évefque  de  Bath  accompagné"  du  vicomte 
tdrd.  ap.  de  Turenne  & de  Raimond  de  Caftelnau  trouva 
^•^•P-Î7Î-  dans  l’Albigeois  deux  autres  chefs  des  hereti- 

3UCS,'  nommez  Raimond  de  Baimiac&  Bernard 
e Raimond  , qui  fe  plaignoient  d’avoir  été 
' proferits  injuftement  par  le  comte  de  Touloufc 

& les  autres  feigneurs  ; & ofïfoicnt  de  venir  en 
prelènce  du  cardinal  légat  & y foûtenir  leiur 
créance  , fi  on  leur  donnoit  sûreté  pour  aller  & 
revenir.  L’évefque  & les  deux  feigneurs  la  leur, 
promirent,  pour  ne  pas  Icandalifer  les  foibles 
fi  "on  réfufoit  d’entendre  ces  deux  prétendus 
doéleurs.  Ils  vinrent  donc  à Touloufe  : où  le 
' cardinal  Pierre  de  làint  Chryfogone  & l’évéquc 
de  Poitiers  aufii  légat  du  pape,  avec  le  comte  de 
Touloufe  8c  environ  trois  cens  perfonnes  tant 
clercs  que  laïques  s’alfemblerent  dans  l’églifc 
cathédrale  de  faint  Etienne. 
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Les  Icçrats  aïant  ordonné  aux  deux  hérétiques 
de  déclarer  leur  créance , ils  lurent  un  papier  où 
elle  étoit  écrite  fort  au  long.  Le  légat  Pierre  y 
aiant  remarqué  quelques  mots  qui  lui  étoient 
fulpefts , les  invita  à s’expliquer  en  latin  : par- 
ce qu’il  n’entendoit  pas  bien  leur  langue  , & que 
les  'évangiles  & les  épitres  font  écrits  en  latin  : 
or  c’étoit  les  feuls  textes  dont  les  hérétiques 
prétendoient  appuier  leur  créance.  Ils  parloient 
la  langue  du  pais  , que  le  petit  peuple  y parle 
encore  & que  nous  appelions  Gafeone,  au  lieu 
que  les  légats  & les  autres  prélats  pour  la  plupart 
parloient  François.  Mais  ces  hérétiques  ne  fça- 
voient  point  de  Latin  , ce  qui  parut  en  ce  qu’un 
d’eux  l’aiant  voulu  parier  put  à peine  dire  deux 
mots  de  fuite  & demeura  court  ; enforte  que  pour 
s’accommoder  à leur  ignorance  il  falut  parler  en 
langue  vulgaire  des  myftcres  de  la  religion  : ce 
qui  paroifl'oit  abfurde.  Car  nos  langues  vulgaires 
venues  du  Latin  étoient  encore  li  imparfaites , 
qu’à  peine  ofoit-on  les  écrire,  ouïes  emploiec 
en  des  matières  ferieules. 

Raimond  & Bernard  renoncèrent  donc  aux 
deux  principes  , & confeflerent  publiquement 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu  créateur  de  toutes  cho- 
fc^:  ce  qu’ils  prouvèrent  même  par  le  nouveau 
teilament.  Ils  confdferent  qu’un  prêtre  foit 
bon  foit  mauvais  , peut  conlacrcr  l’cuchariftie  ; 
& que  le  pain  & le  vin  y font  véritablement 
changez  en  la  fubftance  du  corps  & du  fang  de 
Jes'js-Christ.  Que  ceux  qui  reçoivent  no- 
tre baptême,  foit  enfans  foit  adultes,  font  fau- 
vez , & que  perfonne  ne  peut  être  îauvé  fans 
l’avo'r  reçu  : niant  qu’ils  culfent  aucun  autre 
baptême  ou  impofîtion  des  mains.  Ils  reconnu- 
rent encore  quel’ufage  du  mariage  ne  nuit  point 
au  falut  : que  les  évêques  , les  prêtres  , les 
moines , les  chanoines , les  hcrmites , lesTcm- 
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An  1178  ^ les Hofpitalicrs  fe  peuvent  (âuver.  Q'u’îf' 

’ eft  juftc  de  vifiter  avec  dévotion  les  églilès  fon-- 
décs  en  l’honneur  de  Dieu&des  faints:  d’hono- 
rer  les  prêtres  ; leur  donner  les  dîmes  & les  pré- 
mices, & s’acquitter  des  autres  devoirs  paroif- 
Rzux.  Enfin  qu’il  eft  louable  de  faire  des  aumô- 
nes aux  églifès  & aux  pauvres.  G’eft  qu’on  le» 
aceufoit  de  nier  tous  ces  articles. 

' Enfliite  on  les  mena  à l’églife  de  fâint  Jacques» 
®ù  en  prcl'ence  d’une  multimde  innombrable  dit 
peuple  on  lut  dans  le  même  papier- leur  confef* 
lîo'n  de  foi  écrite  en  langue  vulgaire  ; com- 
me elle  paroilfoit  catholique , on  leur demanda 
* encore  fi  elle  étoit  fineere  , & ils  répondirent 
qu’ils  croïoient  ainfi  & qu’ils  n’avoient  jamais 
rien  enfêigné  de  contraire.  Alors  le  comte  de 
Touloufe  & plufieurs  autres  tant  clercs  que  laï- 
ques s’élevèrent  contre  eux-^aveo  zcle,  les -accu- 
lant de  menfonge.  Les  uns  déclarcrcntleur  avoir 
oui  dire  qu’il  y avoit  deux  dieux,  un  bon  & un 
mauvais:  un  bon,  qui  avoit  fait  feulement  lest 
chofes  invifibles , immuables  & incorruptibles  f 
un  mauvais,  qui  avoit  fait  le  ciel,  la  terre , l’hom- 
me, & les  autres  chofes  vifiblcs.  D’autres  fou- 
tinrent  leur  avoir oiii  prêcher  j que  le  corps  de 
Jesus-Christ  n’eft  point  confacré  par  le  n»i- 
' niftere  d’un  prette  indigne  ou  criminel.  Plufîcurs- 
témoignèrent  qu’ils  leur  avoient  oiii  dire , quc' 
l’homme  & la  femme  fe  rendant  le  devoir  con- 
jugal ne  pouvoient  être  fauve/..  D’autres  leur 
foûtenoient  en  face  qu’ils  avoient  dit  que  le  bap- 
tême ne  fcrt-derïén  aux  enfans-,  & plufîeiirs  au- 
tres blafphêmes  abominables. 

Comme  Raimond  & Bernard  difoient  que- 
c’éfoit'de  faux  témoins,  on  les:prefla  de  con- 
firmer par  ferment  leur  confefïion  de  foi  : mais< 
V.  î4-  refuferent , difant  que  notre  Seigneur  dans 
vj  .j*!  l’cvangiie  défend  abfolunient- de  jurer.  On  lcus< 
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fcpre/ènta  que  faint  Paul  dit  que  le  lerment  cft  ‘ 

la  fin  de  toute  dilpute  ; & qu’il  relève  le  lèr-  An.  1178,. 
ment  de  Dieu  touchant  le  lacerdoce  de  Ibn  fils,  py;  çj 
On  allégua  plufieurs  autres  paflages  de  J’écriturè, 
pour  montrer  qu’il  eft  permis  oe  jureir  à caule 
de  la  foiblefle  de  ceux  que  nous  voulons  perluli'- 
der.  Enfin  ces  hérétiques  ne  s’appercevdîrât  pas, 
qu’ils  avoient  eux- mêmes  appolê  un  lèrmenr 
dans  la  confeflion  de  foi  qu’ils- âvoient  donnée 
par  écrit,  en  difant  : Par  la  vérité  qui  eft  Dieu 
nous  croïons"  ainfi.  Et  ils  ne  fçav«ient  pas  que 
c’eft  jurer  que  d’appeller  en  témoignage  de  nos 
difeours  la  vérité  & la  parole  de  Dieu  , comme 
fait  l’apôtre  quand  il  dit  ; Nous  vous  difons 
par  la  parole  de  Dieu  : & ailleurs  : Dieu  m’eft 
témoin.  Ce  font  les  reflexions  du  légat  Pierre 
dans  la  lettre  dont  eft  tiré  ce  récit.  Raimond  & 

Bernard  parurent  ruffifamment  convaincus  par 
tant  de  témoins  , & plufieurs  autres  fe  prepa- 
roient  encore  à dépofer  contre  eux  : toutefois 
pour  ufer  de  niifericorde  lùivant  l’cfprit  de  l’é- 
glife  , le  légat  les  exhorta  à abjurer  leur  here- 
fie,  & à fc  faire  abfoudre  de  l’excommunica-' 
tion  prononcée  contre  eux  parle  pape  , par  les 
archevêques  de  Bourges  Sc  de  Narbonne  , l’évé- 
que  de  Touloufe  & le  légat  lui-même.  Mais  ils 
le  rcfufcrent&  demeurèrent  dans  leur  endurci!^ 

(cment.  C’eft  pourquoi  les  deux  légats  les  ex- 
oommunicrent  de  nouveau  avec  les  cierges  al- 
lumez , en  prefence  de  tout  le  peuple  furieu- 
fement  animé  contre  ces  heretiques , comme  il 
le  marquoit  par  fes  acclamations  continuelles^ 

C’eft  ce  que  témoigne  le  légat  Pierre  dans  là 
lettre  adreflee  à tous  les  fidèles  : où  il  leur  en- 
joint d’éviter  Raimond  & Bernard  & leurs  com- 
plices , comme  excommuniez  & livrez  à fatan,& 
de  les  chafler  de  leurs  terres.  Le  comte  de  Tou- 
i^julè  & les  autres  feigneurs  du  pais  promis 
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rc-nt  par  ferment  devant  tout  le  peuple  de  ne 

point  favorifer  les  hérétiques. 

Cette  année  1 178.  fut  la  dcrnicre  de  S.  An- 
thclmc  évêque  de  Bellai.  Depuis  fon  épilcopat 
il  ajoîita  plutôt  à fes  aufteritez  corporelles  qu’il 
n’en  diminua.  11  faifoit  l’office  divin  non  dans 
fa  chapelle  , mais  dans  la  cathédrale  avec  les 
chanoines , pour  s’en  acquitter  avec  plus  de  di- 
gnité. Il  diloitla  mefle  prelque  tous  les  jours, 
ce  qui  ne  lui  étoit  auparavant  permis  que  rare- 
ment. Ce  f(^t  les  paroles  de  l’auteur  de  fa  vie. 
C’eft  que  chez  les  chartreux,  il  n’y  avoir  gue- 
res,  meme  le  dimanche , que  la  mefle  conven- 
tuelle , comme  font  entendre  les  ftatuts  de  Gui- 
gucs.  Anthelme  eut  grand  foin  de  purifier  fbn 
clergé , & après  les  exhortations  charitables , il 
dépofa  fix  ou  fèpt  prêtres  concubinaires. 

Humbert  comte  de  Savoie  avoit  fait  cm- 
prifônner  un  prêtre  , que  le  faint  évêque  fit 
délivrer  malgré  le  prévôt , & comme  il  s’enfuioit 
les  gens  du  prévôt  le  tucrent.  De  plus  le  comte 
avoir  des  prétentions  fiir  quelques  terres  de  l’é- 
glife,  qu’il  difoit  être  de  fon  domaine  ; Anthel- 
me l’cxliortoit  à s’en  défifter  , & à faire  fatis- 
faéHon  pour  le  meurtre  du  prêtre  fous  peine 
d’excommunication  ; mais  le  comte  le  menaça 
de  fon  côté  , difant  qu’il  avoit  privilège  du  pa- 
pe pour  ne  pouvoir  être  excommunié.  Anthel- 
me ne  laifl'a  pas  de  l’excommunier , & en  la 
prelcnce  j ce  qui  le  fit  entrer  en  fureur , & les 
aflîftans  difoient  qu’une  telle  témérité  meritoit 
la  mort.  Mais  le  prélat  loin  de  s’en  effraier  répé- 
ta l’excommunication  en  termes  plus  forts  : s’ef- 
timant  heureux  s’il  eût  fouffert  le  martyre  pour 
. une  fi  bonne  caufe.  Le  comte  fe  plaignit  au  pape 
de  l’inlfeftion  de  fon  privilège  , & le  pape  or- 
donna à faint  Pierre  de  Tarantaife  qui  vivoit 
encore  & à un  autre  évêque , de  faire  abioudre 
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le  comte,  ou  de  rabl'oudre  eux-mefmcs  au  refus  '■ 

de  révefque  de  Bdlai , dont  iiconnoiflbit  la  fer-  An.  1 178. 
meté.  Les  cvcfqucs  s’acquittèrent  de  leur  com- 
milîîon  & prellcrent  Anthclme  d’obéir  au  pape 
& d’appaifer  le  prince  : mais  il  répondit  : Celui 
qui  cft  lié  juftement,  ne  doit  point  être  délié 
qu’il  n’ait  fatisfait  par  la  penitence  à celui  qu’il  a 
otfenfé.  Saint  Pierre  lui-même  n’a  pas  reçu  le 
pouvoir  de  lier  ou  de  délier  ce  qui  ne  le  doit  pas 
être.  Soyez  donc  alluré  que  je  ne  me  relâcherai 
point  de  la  fcntence  que  j’ai  prononcée.  Les  deux 

{•rélats  fe  retirèrent  fans  ofer  pafler  outre  : mais 
e pape  l’ayant  appris  donna  l’abfolution  au  com- 
te & le  fit  fçavoir  à Anthelme. 

Il  en  fut  tellement  touché  , qu’il  quitta  fon 
fiege  & fe  retira  dans  fa  cellule  de  la  Chartreu- 
fe  : mais  fur  les  plaintes  de  tout  le  pais  le  cler- 
gé de  Bellai  obtint  des  lettres  du  pape  en  vertu 
dcfquelles  il  le  fit  revenir  ; & le  comte  de  Sa- 
voyc  ne  fe  tint  point  abfous  & n’ofa  entrer  dans 
l’églifc  , julques  à ce  que  s’étant  humilié  devant 
le  faint  prélat  il  reçut  fon  abfolution.  Com- 
me il  ne  fe  corrigeoit  point  & n’accompliflbit 
pas  fes  promell'cs  , ils  fe  brouillèrent  encore  , 

& toutefois  le  comte  dans  le  temps  même  qu’il 
hailf^it  & juenaçoit  le  prélat  , ne  laiflbit  pas  de 
le  refjîcdcr.  En  elFet  Anthelme  s’étoit  acquis  par 
fa  vertu  une  merveilleufe  autorité.  Tout  l’ordre  ».  i}.' 
des  Chartreux  le  re^ardoit  comme  fon  fiipericur  v 

& tous  les  prieurs  etoient  fous  fa  dépendance  ; 
auiTi  vcilloit-il  avec  un  grand  zcle  fur  ce  faint 
ordre  pour  y prévenir  le  moindre  relâchement. 

Quand  il  fe  trouvoit  dans  des  conciles  ou  dans  c.  14. 
des  aflcmblées  pour  affaires  temporelles,  il  n’y 
avoir  ni  cvefque  ni  autre  de  quelque  rang  qu’il 
fût  qui  ne  lui  cédât:  la  cour  de  Rome  ellè-mef- 
me  le  refpcdoit,  Aunî  ne  feignoit-il  point  de 
reprendre  en  qui  que  ce  fût  ce  qui  croit  repre- 
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V O henfible  & comme  on  voioir  que  fès  correc- 
tions  n av oient  pour  principe  que  la  chante  ,•  la 
plupart  les  recevoicnt  volontiers.  Maisilavoit 
une  grande  indulgence  pour  les  pécheurs  péni- 
tens  & mefloit  fcs  larmes  avec  les  leurs, 
r.  15^  Pendant  la  maladie  dont  il  mourut  on  l’ex- 
hortoit  à pardonner  au  comte  deSavoyeavec 
lequel  il  etoir  encore  en  différend  : mais  il  ré- 
pondit : Je  n en  ferai  rien , s’il  ne  fe  délîfte  de 
ion  injufte  prétention,  s’il  ne  promet  de  ne  ja- 
mais rien  demander  à cette  églife , & ne  le  re- 
connoît  coupable  de  la  mort  de  ce  preftre.  Per- 
fonne  n’ofoit  rapporter  ce  difeours  au  comte,  ' 
qui  étoit  dans  le  mefmc  lieu  : il  n’y  eut  que  deux 
chartreux  qui  s?en  chargèrent  ; &le comte  tou- 
ché de  Dieu  fondit  endarmes-,  vint  trouver  le 
laint  homme  , reconnut  fa  faute  , renonça  à la 
prétention  , & demanda  pardon.^  Anthelmelui 
impofâ  les  mains  & pria  Dieu  de  lui  donner  la 
bénedidion  à lui  & àTon  filsi  Comme  le  comte 
n’avoit  qu’une  fille , on  crut  que  le  prélat  fe  mé- 
prenoit , & on  voulut  lui  faire  dire  la  fille  ; mais 
il  répéta  plufieurs  fois  le  fils;  & en  effet  il  en 
vint  un  au  comte  peu  de  temps  après  la  mort 
d’Anthelme.  Elle  arriva  le  vingt-fixiéme  dqjuin 
1178.  la  quinziéme  année  de  fon  épifeopat.  Il 
avoit  vefeu  plus  de  Ibixante  & dix  ans  , & i’égii- 
iiarijr.  /?.  fe  honore  la  mémoire  le  jour  de  fa  mort.  Son 
^.Jun.  fuccelîètir  dans  le  fiege  de  Bellai  fut Rainald  tiré 
40  i P comme  lui  de  la  grande  Chartreufe,  qui  lîx 
ang  apres  eut  pour  fuccefl'eur  Arnaud  aulfi 
Chartreux. 

xv;  Environ  trois-  mois-après  mourut  fainte  Hil- 
Fin  de  degarde  abbefl'e  du  mont  faint  Rupert  près  de 
faiurcHil-  Maïence  ; dont  les  révélations  avoient  été  ap- 
degardc.  prouvées  par  le  pape  Eugene  Ill.  trcntc  ans  au- 
Sitf . liv.  paravant.  Elle  continua  de  les  écrire  avec  un 
ixix.  «.37.  homme’ fidele  qui  lui  aidoit  à rendre  fcs  penfce« 
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en  Latin  , fiiivant  les  réglés  de  la  grammaire , " 
qu’elle  ignoroitabfolument.  Scs  révélations  font  An.  i i 78» 
recueillies  en  trois  livres  & commencèrent  d’or- 
dinaire  par  quelque  image  fcnfible,  qu’elle  dit  ly.Se^t. 
avoir  vue  & dont  elle  explique  les  lignifications 
myftcrieufes  ; puis  elle  en  tire  une  morale  pure 
& folide  exprimée  d’un  ftile  vif  & figuré , où  elle 
reprend  les  vices-  de  Ton  temps  & excite  forte- 
ment à la  penitence.  Elle  écrivit  anlïi  plulieurs 
lettres  pour  répondre  à cenx  qui  la  confultoient  r rt/,. 
entre  lelquelles  il  y en  a une  grande  au  clergé  de  5/4(1.  àn.  ' 
Cologne  mêlée  de  plulieurs  prédiéHons.  Car  on  > « î ' 
croioit  qu’elle  avoir  le  don  de  prophétie  : & Ri- 
cher  moine  de  Senones  en  Loraine , qui  écrivoir  Chr.  Sentn^ 
environ  trente  ans  après  , dit  qu’elle  avoir  par-  ^‘  ' V 

lé  de  l’ordre  des  prêcheurs  & des  freres  mineurs. 

Car , ajoùte-t-il  , elle  a dit  clairement , qu’il 
viendroit  des  frères  portant  une  gr.ande  tonîiîrc 
& un  habit Teligieux  , mais  extraordinaire',  qui 
dans  leur  commencement  feroient  reçus  du  peu- 
ple comme  Dieu  ; qu’ils  n’auroient  rien  de  pro- 
pre & ne  vivroient  que  d’aumônes , fans  en  rien 
referver  pour  le  lendemain  : qu’ils  iroient  dans 
cette  pauvreté  prêchant  par  les  villes  & les 
villages  , & feroienf  d’abord  chéris  de  Dieu  8c 
des  hommes;  mais  qu’étant  bicn-tôt  déchus  de 
leur  inftitut  ils  tomberoient  dans  le  mépris  ; 8c 
leur  conduite  a vérifié  cette  prédiâion.  Ce  font 
les  paroles  de  Uichcr. 

Sainte  Hildegarde  avoit  auffi  le  don  des  mira- 
des  : elle  en  fit  une  infinité , dont  l’auteur  de 
fa  vie  rapporte  en  particulier  jufques  à vingt. 

Elle  mourut  le  dimanche  dix-feptiéme  de  Sep- 
tembre  1178.  de  quatre-vingt  ans.  Sa  vie 
fiit  écrite  par  Thiciri  abbé  Bencdiftin  quelque 
trente  ans  après  fa  mort,  fur  les  mémoires  d’un 
nommé  Godefroi  aufquels  il  ajouta  les  révéla-  M.trtvr.  X, 
tionsScIcs  miracles.  L’églilè  honore  lafaintcic  17,  Sept, 
j our  de  fa  mort. 
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Cependant  tout  le  clergé  & le  peuple  de  Ro- 
me voiant  que  rempereur  Frideric  s’étoit  fou- 
rnis au  pape  Alexandre  & que  le  fchifme  étoit 
fini , jurèrent  par  délibération  commune  de  rap- 
pcllcr  le  pape , pour  faire  cefler  les  maux  que  là 
longue  abfence  avoit  caufez , tant  au  temporel 
qu’au  fpirituel.  Ils  envoierent  donc  à Anagni 
fept  des  principaux  citoiens  Romains  avec  des 
le'ttres  du  clergé,  du  fénat  & du  peuple,  pour 
le  prier  de  revenir  : mais  le  pape  confiderant 
qu’apres  l’avoir  rappeilé  de  France  ils  avoient 
bien-tôt  recommencé  à le  maltraiter  , ne  crut 
pas  devoir  rentrer  à Rome  fans  avoir  pris  fes  fu- 
retez. Pour  cet  effet  il  envoia  avec  les  lept  dépu- 
tez des  Romains  Hubalde  évêque  d’Oftie,  Rai-- 
iiier  prêtre  cardinal  de  faint  Jean  & faint  Paul  , 
& Jean  diacre  cardinal  de  faint  Ange:  qui  après 
une  longue  négociation  firent  regler  par  déli- 
bération de  tout  le  peuple  : que  les  fenateurs  à 
leur  éleéÜon  feroient  foi  & hommage  au  pape  : 
que  les  Romains  lui  reftitueroient  l’églife  de  faint 
Pierre  & les  droits  régaliens , dont  ils  s’étoient 
emparez  : qu’ils  obferveroient  inviolablcment  la 
paix  & la  sûreté,  tant  à l’égard  du  pape,  que  des 
cardinaux,  leurs  biens  & tous  ceux  qui  vien- 
droient  vers  le  pape , ou  qui  en  retourneroient. 

Enfuite  les  fenateurs  vinrent  trouver  le  pape 
avec  les  trois  cardinaux  ; & apres  lui  avoir  bai- 
fé  les  pieds  , ils  jurèrent  publiquement  l’obfer- 
vation  de  toutes  ces  conventions.  Alors  le  pape 
fc  prépara  à retourner  à Rome  & le  jour  de  S. 
Grégoire  douzième  de  Mars  qui  cette  année 
1178.  étoit  le  troifiéme  dimanche  de  carême, 
il  partit  de  Tufculum  après  la  melTc.  Le  clergé 
de  Rome  vint  bien  loin  au-devant  avec  les 
bannières  & les  croix , ce  qu’on  ne  fe  Ibuvenoit 
point  qui  eût  été  fait  à aucun  pape  : les  fèna- 
teurs  Si  les  magiftrats  venoient  au  fon  des  trom- 
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pettes  , les  nobles  & la  milice  en  bel  équipage  , 
le  peuple  à pied  avec  des  rameaux  d’olivier , 
chantant  les  adtlamations  ordinaires  de  louan- 
ges. La  preire  étoit  fi  grande  à lui  baifer  les  pieds, 
qu’à  peine  Ibn  cheval  pouvoit-il  marcher , & fa 
main  étoit  lafle  de  donner  des  benediftions.  On 
le  condiiifit  ainfi  jufqucs  à l’églife  de  Latran , 
où  après  avoir  congédié  le  peuple  & les  cardi- 
naux , il  monta  au  palais  & fe  mit  au  lit  avant 
le  repas , tant  il  étoit  fatigué  : car  il  étoit  avan- 
cé en  âge.  Le  lendemain  il  tint  confiftoire 
& reçut  au  baifer  des  pieds  une  multitude  infinie 
de  clercs  & de  laïques  : puis  il  fit  les  flations  or- 
dinaires du  carême , & le  dimanche  fuivant  qui 
- étoit  L&tare^  il  alla  en  proceflion  à fainte  Croix  : 
.Enfin  Je  jour  de  pâques  il  porta  la  tiare  avec  la 
couronne  nommee  le  régné. 

Dès  la  fin  de  l’année  precedente  l’antipape 
Jean  de  Strume  autrement  Callifte  ayant  appris 
la  réconciliation  de  l’empereur  avec  Alexandre 
quitta  fecretement  fa  refidcnce  de  Viterbe  , & 
vint  au  mont  d’Albane  fous  la  proteâion  de 
Jean  feigneur  du  château.  Mais  l’empereur  pour 
montrer  qu’il  n’y  prenoit  point  de  part , défia  & 
mit  au  ban  de  l’empire  l’antipape  & fes  défen- 
feurs  , s’ils  ne  venoient  au  plutôt  à l’obéilfance 
du  pape.  Etant  donc  rétabli  à Rome , comme 
il  étoit  à Tüfculum  , le  jour  de  la  décollation  de 
làint  Jean  vingt-neuvième  d’Août  1178.  Jean  de 
Strume  vint  le  trouver  avec  quelques-uns  de  les 
clercs,  & en  prelènce  des  cardinaux  &de  plu- 
/îeurs  autres , confefl'a  publiquement  fon  péché, 
demanda  pardon  & abjura  le  fchifme.  Le  pape 
Alexandre  fuivant  là  douceur  naturelle  ne  lui  fit 
aucun  reproche  , & lui  déclara  que  l’églife  Ro- 
maine le  recevoir  avec  joye  pour  fon  fils  & lui 
rendroit  le  bien  poiu"  le  mal.  En  q^ct  le  pape  le 
traita  toûjours  depuis  avec  honneur  dan«  là 
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cour  & le  reçut  même  à fâ  table.  Toutefois  I& 
vingt  - neuvième  de  Septembre  quelques  Ichil- 
manques  élurent  encore  pour  •antipape  Lando 
Sitino  de  la  famille  des  Frangipanes,  qu’ils  nom- 
mèrent Innocent  III.  Un  chevalier  frere  de 
l’antipape  Odavien  le  prit  fous  fa  proteéHon  en 
haine  du  pape  Alexandre  , & lui  donna  une  for- 
terelFc  qu  il  avoir  près  de  Rome. 

Le  pape  Alexandre  voulant  remédier  aux  abus 
qui  s croient  introduits  ou  fortilîez  pendant  un 
a long  fchifme  , indiqua  un  concile  general  à 
Rome  pour  le  premier  dimanche  de  carême  de 
l’année  lûivante  1179.- comme  il  paroit  parla 
lettre  à l’archevêque  de  Pile  & à tous  les  évêques 
& les  abbez  deTolcanc,  dattée  de  Tulculum, 

f»our  appeilcr  nommément  à ce  concile  tous 
es  évêques  de  l’églife  Latine  & les  principaux 
abbez.  Afin  , dit  le  pape  , qu’en  leur  prelèncc  & 
parleur  confeil  on  ordonne  ce  qui  fera  falutaire, 
& que  lùivant  la  coûtume  des  anciens  peres  U 
fait  réglé  & confirmé  par  plufieurs  : au  lieu  que 
s’il  fe  faifoit  en  particulier  , il  n’auroit  pas  faci- 
lement une  pleine  autorité.  Aufîi  Eftienne  de 
Tournay  auteur  du  temps,  témoigne  que  tous 
les  évêques  qui  afîîfterent  au  concile , y donnè- 
rent leurs  fiiffrages.  Mais  comme  il  s’en  trouva 
plufieurs  à qui  il  étoit'impoflTible  de  faire  le  voia- 
ge,  on  les  en  difpenlà  pour  de  l’argent;  Ce  qui 
donna  lieu  de  croire  que  cette  convocation  étoit 
une  invention  intereflée  de  la  cour  de  Rome. 
C’eft  ainfi  qu’en  parle  Guillaume  de  Neubrige 
auteur  du  temps;. 

Dès  l’année  précédente  1 1 77.de  pape  avoitap- 
pellé  au  concile  les  prélats  Latins  d’Oricntqui 
partirent  au  moisd’Oftobre  de  cette  année  1178. 
cinquième  du  régné  de  Baudoiiin  IV.  roi  de  Je- 
rufalcm.  Il  y avoir  deux  archevêques , Guillau- 
me de  Tyr,  Hcraclius^  Gefàrée  j.& quatre  éve-r- 
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<^ues  Albert  de  Bethlehem,  Raoul  de  Sebafte,  " -• 
Jofle  d’Acrc  , Romain  de  Tripoli  : avec  Pierre  An. 1 178. 
prieur  du  faint  Sepulchre  députe  du  patriarche  de 
Jerufalem,  & Rainaid  abbé  du  mont  de  Sion. 

Le  plus  fameux  de  tous  ces  jwrélats  eft  Guil-  ^rx, 
laume  de  Tyr  auteur  de  la  meilleure  hirtoire  que  GuilKiunie 
nous  aions  du  roiaunie  Latin  de  Jerulalem.  Il 
étoic  ne  dans  le  pais,  mais  de  parens François  ton^arf. 
& avoit  fait  en  France  les  études.  ¥xidcnc?ir—pr^f.ingc’f- 
cheveque  de  Tyr  le  fit  archidiacre  de  (bn  églile  <•* 
vers  l’an  H67.  à la  priere  du  roi  Amausi  & de 
pluficurs  autres  perlbnnes  confiderables.  Aufli- 
tôt  il  fut  envolé  en  ambafl'adcà  i’ompereur  de 
C.  P.  touchant  une  enrreprilè  fur  l’Egypte;  & 
s’acquitta  très-bien  de  la  commifiîon.  Environ 
deux  ans  après  il  vint  à Rome  tant  pour  Tes  af- 
faires particulières  que  pour  éviter  l’indignation 
de  l’on  archevêque , que  toutefois  il  n’avoit  pas 
meritee.  A fon  retour  le  roi  Amauri  le  fit  pré- 
cepteur du  prince  Baudouin  Ibn  fils  âgé  de  neuf 
ans  ; puis  de  l’avis  des  fcignetirs  il  le  fit  fon  chan- 
celier. Au  mois  de  Mai  1 174.  il  fut  élu  archevê- 
que de  Tyr,  par  le  confentement unanime  du 
clergé  & du  peuple  & avec  l’agrément  du  roi , 

& fiicré  le  huitième  de  Juin  dans  l’églilè  du  laint 
Sepulchre  par  les  mains  d’ Amauri  patriarche  de 
Jerulalem. 

L’empereur  Manuel  envoiaaufTt  à Rome  Geor- 
ge  métropolitain  de  Corfou  , pour  alïiftcr  au 
concile  & enfuite  aller  de  fa  .part  vers  Tempe- co„y;V,,, 
jreur  Frideric  : mais  il  tomba  malade  à Orrante  n.  e. 
où  il  étoit  arrivé  le  qytinzicrae  d’Oélobrc  1178. 

& y demeura  fix  mois,  pendant  lelquels  le  tint 
le  concile.  C’eft  pourquoi  Tempereur  Manuel  le 
rappella,  pour  alliilcr  à un  concile  indiqué  par  le 
patriarche  de  C.P.  & Ncdaire  abbé  des  Cafules  XX. 
«Ififia  pour  les  Grecs  au  concile  de  Latran.  Troifién;. 
- Il  s'y  trouva  trois  cens  deux  évêques  ; Iça- 
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voir  cincjuantc-un  de  la  province  de  Rome,  dont 
le  premier  croit  Hubalde  évêque  d’Olîie  , qui 
deux  ans  après  fut  le  pape  Lucius  III.  Tous  les  ' 
prélats  dTtaiie  étoient  au.  nombre  de  cent  foi- 
xarite-un  : entre  lefqucls  je  remarque  Romuald 
archevêque  de  Salcrne,  & deux  Grecs  de  la  pro- 
vince deRcgio.  De  France  les  plus  dilHnguez 
étoient, Guillaume  archevêque  de  Reims, Guérin 
■archevêque  de  Bourges  auparavant  abbé  de 
Pontigni,  qui  mourut  deux  ans  après  en  1181. 
Pons  archevêque  de  Narbonne,  JcandeSaril- 
beri  évêque  de  Chartres,  & l'on  ami  Jean  évêque 
de  Poitiers.  De  Normandie  Gilles  évêque 
d’F,vrcux  fut  le  l'cul  qui  aififta  à ce  concile; 
d’Angleterre  il  n’y  en  eut  que  quatre  : car  les 
Angiois  foûtenoient , qu’ils  ne  dévoient  pas  en 
envoier  davantage  pour  le  concile  général  ; 
d’Irlande  y furent  faint  Laurent  archevêque  de 
Dublin  , Catholique  archevêque  de  Tuam  , & 
cinq  ou  fix  évêques.  Il  y eut  auflî  plufieiirs  pré- 
lats Ecollois.  Entre  ceux  d’Allemagne  on  comp- 
te Arnold  archevêque  de  Trêves , Cliriicien  de 
Maience  & Conrad  de  Salsbourg.  II  y avoit  un 
évêque  de  Dannemarc  ; & un  archevêque  de 
Hongrie , qui  eft  nommé  le  dernier. 

Ce  concile  fe  tint  clans  l’églilè  de  Latran,  où  le 
pape  étoit  fur  un  lîégc  élève  avec  les  cardinaux, 
les  préfets,  les  fenateurs,&  les  confuls  de  Rome. 

Il  y eut  trois  felTions  , dont  la  première  fut  te- 
nue le  lundi  de  la  troifiéme  femaine  de  carême 
qui  étoit  le  cinquième  jour  de  Mars  117p.  la  fé- 
condé le  mercredi  de  la  femaine  fuivante  qua- 
torzième de  Mars  : la  troifiéme  le  lundi  de  la 
paffion  dix-neuviéme  du  même  mois. 

En  ce  concile  on  fit vingt-fept  canons,  dont 
le  premier  porte  en  fiibftance  : Pour  prévenir 
1rs  fchifmes , fi  dans  l’éleéHon  du  pape  les  car- 
dinaux ne  s’accordent  pas  allez  pour  la  faire  iina- 
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nimcment  : celui-là  fera  reconnu  pour  pape  ^ ''  ' '• 

qui  aura  les  deux  tiers  des  voix.  Et  celui  qui  An.  i 1 7^. 
n’aiant  que  le  tiers  ou  moins  des  deux  tiers  en 
prendra  le  nom  , fera  privé  de  tout  ordre  lacté 
& excommunié  : enforte  qu’on  ne  lui  accorde-  j 

ra  que  le  viatique  à l’extrémité  de  la  vie.  La 
même  peine  s’étendra  à ceux  qui  l’auront  reçu 
pour  pape.  Le  tout  fans  préjudice  des  canons  , 
qui  ordonnent  que  la  plus  grande  & la  plus  fai- 
ne partie  doit  l’emporter  : parce  que  dans  les 
autres  églifcs  les  diiEcultez  peuvent  être  déci- 
dées par  leurs  fuperieurs  , au  lieu  que  l’églife 
Romaine  n’a^  point  de  liipcricur.  Nous  décla- 
rons nulles  les  ordinations  faites  par  les  anti- 
papes Oélavicn , Gui  & Jean  de  Scrume;  & nous 
ordonnons  que  ceux  qui  ont  reçu  d’eux  des  di- 
gnitez  ecelefiaftiques  ou  des  bénéfices  en  foient 
privez.  Nous  calfons  les  aliénations  par  eux 
faites  des  biens  ecclefiaftiqucs  ; & nous  décla- 
rons litfpens  des  ordres  làcrez  & des  dignitez , 
ceux  qui  volontairement  ont  fait  ferment  de 
tenir  le  fchifme. 

Perfonne  ne  fera  élu  evéque  qui  n’ait  trente î* 
ans  accomplis,  qu’il  ne  foitné  en  légitime  ma- 
riage & recommandable  par  fes  mœurs  & la 
doârinc.  Si-tôt  que  fon  éleélion  aura  été  con- 
firmée & qu’il  aura  l’adminiûration  des  biens 
de  l’égüfe  , les  bénéfices  qu’il  avoit  pourront 
être  librement  conférez  par  celui  à qui  il  ap- 
partiendra. Quant  aux  dignitez  inferieures, 
comme  doicnnez  , archidiaconnez , & autres  bé- 
néfices à charge  d’ames  , perlbnne  ne  pourra 
en  ctre  pourvu  qu’il  n’ait  atteint  l’âge  de  vingt- 
cinq  ans  ; & il  en  fera  privé  , fi  dans  le  temps 
marqué  par  les  canons  il  n’eft  promu  aux  or- 
dres convenables  : feavoir  le  diaconat  pour  les 
archidiacres  & la  prétrife  pour  les  autres.  Les 
clercs  qui  auront  fait  une  eledion  contre  cette 
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rcgie , feront  privez  du  droit  d’élire , & lùlpens 
de  leurs  bénéfices  pendant  trois  ans  : réveque 
qui  y aura  confenti  , perdra  le  droit  de  conférer 
ces  dignitez. 

Puifque  l’apôtre  fe  noiirrifl'oit  lui  & les  fions 
fj.  du  travail  de fcs  mains,  pour  ôter  tout  prétexte 
aux  faux  apôtres  & n etre  point  a charge  aux 
fidcles  ; nous  ne  pouvons  foufirir  que  quelques- 
uns  de  nos  frères  les  évoques  obligent  leurs 
inferieurs  , par  les  grands  frais  des  vifites,  à ven- 
xlre  Icsomcincns  des  églifes  ; & à conlumeren 
un  moment  ce  qui  auroit  lliffi  pour  les  feirc 
iubfiftcr  long-temps.  C’eft  pourquoi  nous  ordon- 
nons que  les  archevêques  dans  leius  vifites  au- 
ront tout  au  plus  quarante  ou  cinquante  che- 
vaux , les  cardinaux  vingt-cinq  , les  évêques 
vingt  ou  trente , les  archidiacres  fept,  les  doicns 
& leurs  inferieurs  deux.  Ils  ne  mèneront  point 
de  cliiens  ou  d’oifeaux  pour  la  chaflé , & fe  con- 
tenteront pour  leur  table  d’être  fervis  fuffi- 
fàmment  & modeliement.  Les  évêques  n’im- 
poferont  ni  tailles  ni  exadlons  fiir  lcur_clergé  ; 
ils  pourront  feulement  en  cas  de  befoin  lui  de- 
mander un  fecours  charitable.  Si  un  évêque 
ordonne  un  prêtre  ou  diacre  fans  lui  alltgner  un 
titre  certain  , dont  îi  puiH'c  fiibfifter  , il  lui  don- 
nera dequoi  vivre  jufques  à ce  qu’il  lui  afligne 
un  revenu  ecclefiaftiquc.  A moins  que  le  clerx: 
ne  puifl'c  fubfifterde  fon  patrimoine.  C’eft  le  pre- 
mier canon  que  je  fçachcqiii  parle  de  titre  patri- 
monial , ou  plutôt  de  patrimoine  au  lieu  de  titre 
ecclefiaftiquc. 

L’abus  des  appeilatiems  trop  frequentes  en 
avoit  attiré  un  autre  , fçavoir  que  pour  les  pré- 
venir les  évêques  & meme  les  archidiacres  pro- 
noncoient  des  fentences  de  fiilpenfc  ou  d’ex- 
communication fans  monitions  precedentes.  Le 
concile  leur  défend  d’en  ufer  ainfi , fi  ce  n’eft 
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your  les  fautes  qui  de  leur  nature  emportent  ■ ■—  » 

excoiruruinication  : mais  il. détend  aulH  aux  in-  An. 
tcricars  d’appcllcr  lans  grief,  ni  avant  l’entrée 
en  ca  de.  Si  i’appcllant  ne  vient  point  pourlui- 
vre  l'on  appel  , il  fera  condamné  aux  dépens 
vers  l’intime  qui  fe  fera  prefcntc.  Or  ces  dépens 
.étüient  grands,  fur  tout  pour  les  appellations 
à Rome , où  l’on  alloit  fe  défendre  enperfonne. 

J1  cft  défendu  en  particulier  aux  moines  5c  aux 
autres  religieux  , d’appeller  des  corrections  de 
difeipline  impofées  par  Leurs  fuperieurs  ou  leurs 
çhapitres. 

Le  concile  défend  comme  des  abus  horribles '«T» 
de  rien  exiger  pour  l’intronifation  des  évêques 
.cudesabbez,  pour  l’inllallation  des  autres  cc- 
.çldîaftiqaes  , ou  la  prife  depofTefliou  des  curez  : ' 
pour  les  fepulturcs  , les  mariages  & les  autres 
facremens  : euforte  qu’on  les  refufe  à ceux  «fui 
n’ont  pas  dequoi  donner.  Et  il  ne  faut  point , 
dit  le  concile,  alléguer  la  longue  coutume,  qui 
çe  rend  l’abus  que  plus  criminel.  Il  défend  aulîi 
aux  évêques  & aux  abbez  d’impofer  aux  égli- 
l^s  de  nouveaux  cens  , ou  .de  s’approprier  une 
partie  de  leurs  revenus.  Il  leur  défend  d’éubîir  c.  ly, 
à certain  prix  des  doyens  pour  exercer  leur  ju- 
risdiclion.  Défcnfe  de  conférer  ou  de  promet-  c.  8, 
çre  les  bénéfices  avant  qu’ils  vaquent,  pour  ne 
pas  donner  lieu  de  fouhaiter  la  mort  du  titu- 
•îaire.  Les  bénéfices  vacans  feront  conférez  dans 
fix  mois  : autrement  le  chapitre  fuppléera  à la 
négligence  de  l’évêquc,  l’évêque  à celle  du  cha- 
pitre , de  le  métropoliiain  à celle  de  l’un  & de 
l’autre. 

Il  y avoit  de  grandes  plaintes  des  évêques 
çontre  les  nouveaux  ordres  militaires  des  Tem- 
pliers & des  Jdülpitalicrs.  Ils  rccevoicut  des 
églifcs  de  la  main  des  laïques  , Sc  dans  les  leurs 
4IS  inftitnoient  8c  dcilituoleut  des  prêtres  à l’in- 
Tom  xr.  ' S 
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,ti  II  ■■Ml.  fçû  des  évêques'  : ils  recevoient  aux  faercmeus 
An.  1X79’  les  excommuniez  , &lcs  interdits,  & Icuts  don- 
Syf.  liv  noient  la  fcpulturc.  Ils  abufoient  de  la  permif- 
3.X.X.  a.  I J.  donnée  à leurs  freres  envoyez  pour  quêter, 
de  faire  ouvrir  une  fois  l’an  les  églifes  inter- 
dites & y faire  célébrer  l’office  divin  j car  fous 
ce  prétexte  pluficurs  de  ces  quêteurs  yenoient 
aux  lieux  interdits.  Ils  s ’alTocioient  des  confrè- 
res en  plufeurs  lieux  à qui  ils  communiquoient 
leurs  privilèges.  Ccs.abus  venoientrnoins  dcl’or- 
dre  des  fupericurs  que  de  l'indiferetion  des  par- 
ticuliers} & le  concile  les  condamna  tous,  non 
feulement  à l’égard  des  ordres  militaires,  mais 
de  tous  lesaïutes  religieux. 

r.  10.  Les  religieux^e  quelque  inftitut  qu’ils  foient 
ne  feront  point  reçus  pour  de  l’argent  , fous 
peine  au  fupericur  de  privation  de  fa  charge , & 
au  particulier  de  n’être  jamais  élevé  aux  ordres 
lâcrez.  On  ne  permettra  point  à un  religieux 
d’avoir  de  pécule  , h ce  n’eft  pour  l’exercice  de 
fon  obédience  j celui  qui  fera  trouvé  avoir  un 
pécule  fera  excommunié , & privé  de  la  fcpul- 
ture  commune , & on  ne  fera  point  d’oblatioa 
pour  lui.  L’abbé  trouvé  négligent  fur  ce  point 
i fera  depofé.  On  ne  domvera  point  pour  de  l’ar- 

• gent  lés  pricurez  ou  les  obédiences  ; Çc  on  nç 
changera  point  les  prieurs  conventuels  , fînon 
pour  des  caufes  graves,  ou  pour  les  élever  à ua 
plus  haut  rang. 

^.11.  On  renouvelle  les  rcglcmcns  pour  la  conti- 
/f.  II.  nence  des  clercs;  & les défenfes  à ceux  qui  font 
dans  les  ordres  facrez  de  fe  charger  d’affaires 
temporelles  , comme  d’intendances  des  terres  , 
de  jurisdiétions  feculicres  , ou  de  la  fonélion 
d’avocats  devant  les  juges  laïques.  On  défend 
la  pluralité  des  bcncfices  , qui  dès-lors  étoit  ve- 
:.nue  à tel  excès  , que  quelques-uns  en  avoient 
jufcjucs  à fix  Se  polfcdoient  pluficurs  cures  ; d’ot)t 
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11  arrivoit  qu’ils  ne  pouvoieut  rélider  ni  faire  ■*'«■  ' ■■ 
leurs  fon£Uons  , & que  pluficurs  dignes  mi-  An.  117^. 
iiiftrcs  de  l’églife  manquaient  de  fubfiftancc.  On 
détend  aux  laïques  fous  peine  d’anathéme,  d’inf- 
tttuer  ou  de  deilituer  des  clercs  dans  les  églifes 
fans  autorité  del’évêque  : oud’obligcrlesecclc- 
lîaftiqiics  à comparoitre  en  jugement  devant  eux.  - . 

,On  régie  le  droit  des  patrons  , cirforte  que  s’ils  r.  17,  j 
font  pluficurs  , ils  s’accordent  à nommer  un 
leul  prêtre  pour  défervir  l’églife:  ou  que  celui- 
là  foit  préféré  qui  aura  la  pluralité  des  fulFra- 
gcs.  Autrement  l’évêque  y pourvoira  5 comme 
‘aufii  en  cas  de  queftion  peur  le  droit  de  patrona- 
ge, qui  ne  foit  pas  terminé  dans  trois  mois.  Dé-  c. 

,l:cnfc  aux  laïques  de  transférer  à d’autres  laïques 
les  dîmes  qu’ils  pofledeut  au  péril  de  leurs  âmes.  ■ ' 

.C’eft  fur  ce  fondement  que  l’on  conferve  aux 
Jaïq^ues  les  dîmes  dont  on  juge  qu’ils  étoient  en 
poliellîon  dès  le  temps  de  ce  concile  j & que 
l’on  nomme  dîmes  inféodées. 

Les  biens  que  les  clercs  ont  acquis  par  le  fer-  Cenc.  lat. 
vice  de  l’églife , lui  demeureront  après  leur  mort,  ' J- 
^foit  qu’ils  en  aient  difpofé  par  tclîamentounon. 

Dans  la  difpofition  des  aiîaires  communes  on 
fuivra  la  conclufion  de  la  plus  grande  & plus 
-faine  partie  du  chapitre  , nonobftant  tout  fer-  c.  18^ 
jnent  ou  coutume  contraire.  Afin  de  pourvoir  à 
l’inftruâion  des  pauvres  clercs  en  chaque  églife 
. cathédrale , il  y aura  un  maître , à quî  on  alîi- 
gnera  un  bénéfice  fulfifant  & qui  enfeignera  gra-. 
tuitement.  Ce  que  l’on  rétablira  dans  les  autres 
églifes  & dans  les  monafteres  où  il  y a eu  autre- 
fois quelque  fonds  deftiné  à cet  effet.  On  n’exi- 
gera rien  pour  la  permifUon  d’enfeigner  , & on 
ne  la  refufera  point  à celui  qui  en  fera  capable; 
ceferoit  empêcher  rutilité  de  l’églife. 

On  défend  fous  peine  d’anaihêmc  aux  reéteurs,/.  15. 
xoiifuls,  ou  autres  magiûrats  des  villes  , d’im-^ 
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" — pofcraux  6glifcs  aucune  charge:  foit  pour  four- 

Aw,  iiptj.  j^îj.  forcifïcations  ou  expéditions  de  guerre^ 
foit  auuemcnt  : ni  de  diminuer  la  iurifdidioa 
des  cvc.]ucs  & des  autres  prélats  fur  leurs  fujccs. 
J’ciitens  ici  la  jurifdiddion  temporelle.  On  per- 
met toutefois  au  clergé  d’accorder  cpielquc  fub- 
fidc  volontaire  pour  fubvenir  aux  uécellitez  pu- 
• bliques,  quand  les  facu liez  des  laïques  n'y  fuf- 
fifent  pas. 

t.  10.  On  renouvelle  la  défenfe  des  tournois  , &i’in- 
c*  II.  11.  jondlion  d’obfcrver  la  treve  de  Dieu  telle  que  je 
l’ai  expliquée  en  fon  temps.  On  défend  d’établir 
XX.  n.  4r.  nouveaux  péages  ou  d’autres  exaédions  fans 
l’autorité  des  fouverains.  C’eft  que  chaque  petit 
f.  ij.  feigneur  s’en  donnoit  l'autorité.  On  renouvelle 
l’excommunication  contre  les  ufuriers,  avec  dé- 
fenfe de  recevoir  leurs  offrandes,  ni  leur  don- 
f.  JJ.  ncr  la  fcpiilture  eeelefiaidique.  On  condamne  la 
dureté  de  quelques  ccclefiaftiques,  qui  ne  per- 
mettoient  pas  aux  lépreux  d’avoir  des  églifès 
particulières  , quoiqu’ils  ne  fuffenc  pas  reçus 
,aux  eglifes  publiques.  Le  concile  ordonne  donc  , 

..  que  par  tout  où  les  lépreux  feront  en  aiTez  grand 
' nombre  vivant  en  commun  pour  avoir  une  égli- 
(ê  , un  cimetière  & un  prêtre  particulier  t on  ne 
falfe  point  de  difficulté  de  le  leur  permettre  ; 8c 
il  les  exempte  de  donner  U dîme  des  fruits  de 
leurs  jardins  & des  beftiaux  qu’ils  nourrilfent. 
C’eft  la  première  conftitution  que  j’aïc  remar- 
quée touchant  les  léproferiqs. 

Jt,  14.  On  défend  aux  Chrétiens  fous  peine  d’ex- 
communication de  porter  aux  Sarrafîns  des  ar-^ 
mes  , du  fer  , ou  du  bois  pour  la  conftruéUon 
des  galcres  : comme  auffi  d’être  patrons  aux  pi- 
lotes fur  leurs  bâtimens.  Cette  cxcomimmica** 
lion  doit  être  fouvent  pufiiiéc  dans  les  églfle^ 
des  villes  maritimes.  Les  feigneurs  & les  con- 
■ /iris  des  .villes  font  exhortez  à comifquer  Ic-s  ' 
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Isitfns  <3cs  coupables , & 011  les  déclare'  cfclavcs  ' - - 
de  ceux  cjui  les  prendront.  On  excommunie  aulFi  An.  117^ 
ceux  c|ui  prennent  ou  dépouillent  les  Chrétiens  al- 
lant fur  mer  pour  le  commerce- ou  pour  d’autres 
caufes  légitimes  : ou  qui  pillent  ceux  qui  ont  fait 
naufrage.-  Defenfe  aux  Juifs  & aux  Sairalins  c. 
d’avoir  chez  eux  des  eiclavcs  Chrétiens  , fous- 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  Les  Clueciens 
feront  reçus  en  témoignage  coritre  les  Juifs  , 
comme  les  Juifs  contre  les  Chrétiens.  Les  biens 
des  Juifs  convertis  leur  feront  confervez  j & il 
cft  défendu  , fous  peine  d’excommunication  , 
aux  feigneurs  ou  aux  magiftrats  de  leur  en  rien 
ôter. 

Le  dernier  canon  du  concile  de  Latran  cft 
conçu  en  ces  termes  : L’é^life,  comme  dit  faint 
Lcon  , bien  qu  elle  rejette  les  executions  (an-  rctique*. 
glaiitcs  , ne.  laiife  pas  d’ccie  aidée  pàr  les  loix  c.  17. 

CCS  princes  Chrétiens  >.  & la  crainte  du  fuppli-  -t-’o.  tj>.  if, 
ce  cornorcl  fait  quelquefois  recourir  au  reine- 
ne  ipirituel.  ür  les  hcrctiques- que  1 ou  nomme 
Cathares  J Patarins  ou  Publicains  fc  font  telle- 
ment fortifiez  dans  la  Gafeogne  , l’Albigeois  , 
le  territoire  de  Touloufe  , &.  en  d’autres  lieux  ; 
qu’ils  ne  fc  cachent  plus,  mais  enfeignent  pu- 
bliquement-leurs erreurs.  C'eft  pourquoi  nous 
lés  anathematifoBS  , eux  &.  ceux  qui  leur  don- 
nent protcélion  ou  retraite  > & s’ils  meurent 
dans  ce  péché,  nous  défendons  de  faire  d’obla- 
tion pour  eux  , ni  de  leur  donner  la  fépuiture 
entre  les  Chrétiens. 

Qtiant  aux  brabançons,  Arragnnois  , Navar- 
rois,  Bafqucs  , Cottercaux  , & Triaverdins , qui 
ne  rcfpcctcnt  ni  les  églifes  ni  les  moiiaftercs , 

Ce  n’épaigncnt  ni  veuves  ni  orphelins  , ni  âge  ni 
fexe  j mais  pillent  & défoient  tout  comme  des 
p.iycns  : nous  ordonnons  patcillcmcnt  , que 
ceux  qui  les  auront  foudoïez , retenus  ou  pro-- 

S'iij  ' 
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».i  ■■  I ■■  tegcz  ) foicnt  dénoncez  excommuniez  dans  !e* 
AK.ii7ÿ.  éelifcs  les  dimanches  & les  fêtes  ; & ne  foient 
anfous  cju’après  avoir  renoncé  à cette  pernicieu- 
fe  focieté.  Or  tous  ceux  qui  s’étoicnt  engagez 
à eux  par  quelque  traité  doivent  fçavoir,  qu'ils 
• font  quittes  de  tout  hommage  ou  lermenr  qu’ils 
pourroicnr  leur  avoir  fait.  Au  contraire  nous- 
leur  enjoignons  à eux  & à tous  les  fidèles  pour 
la  rémillion  de  leurs  pechez , de  s’op^ofer  cou- 
rageufement  à ces  ravages  5c  de  défendre  les- 
, Chrétiens  contre  ces  malheureux  : dont  nous 
délirons  que  les  biens  foient  confifqucz,  8c  qu’it 
foit  libre  aux  feigneurs  de  les  réduire  en  fervi- 
tude.  Quant  à ceux  qui  mourront  vraïcment  pé^ 
nitens  en  leur  faifant  la  guerre  , ils  ne  doivent 
point  douter  qu’ils  ne  reçoivent  le  pardon  de 
leurs  pechez  5c  la  recompenfe  éternelle.  Nous 
remettons  aulli  à tous  ceux  qui  prendront  les 
armes  contre  eux  deux  années  de  leur  péniten- 
ce : lailfant  à la  difcrction  des  évêques  de  leur 
accorder  félon  leur  travail  une  plus  grande  in- 
dulgence > 5c  cependant  nous  les  recevons  fous^ 
la  prbteébion  de  l’églife , comme  ceux  qui  vi- 
fitent  le  faint  fépulcrc.  Mais  ceux  qui  méprilc- 
' ront  les  exhortations  des  évêques  pour  prendre 

RS  armes  contre  ces  méchans , feront  cxcom- 
y.  ’MàTCét.  municz.  Ces  Cottercaux  ou  Routiers , comme 
y ï.  d’autres  les  nommoient,  étorcnt  des  troupes  ra- 

Bearn.  c.14.  j^alTécs  de  differentes  nations  , dont  les  fei- 
clni.  Ce-  gneurs  fe  fervoient  pour  leurs  guerres  parti cu- 
4trcUh  iiercs  , & qui  vivoic.nt  fans  difeipline  8c  fans  re- 
ligion. On  voit  en  ce  canon  le  concours  deff 
deux  puilfances  ccclefiaftiquc  8c  ftciilicre , fui- 
vant  l’autorité  de  faint  Leon  rapportée  en  tête. 
L'églifc  prononce  de  fon  chef  l’excommunica- 
tion , la  défenfc  d’efli-ir  le  facrifice  pour  les 
coupables,  & de  leur  donner  la  fépulture  : mais, 
clic  emploie  le  fccours  des  loix  8c  i’aucoritc  des. 
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princes  en  difpcnfant  du  ferment  de  fidelité , 
en  ordonnant  deprendre  les  armes  contre  les  cou-  An.  117^. 
pables  , de  confiiquer  leurs  biens  & les  réduire  en 
iervitude.  Et  elle  ufc  encore  de  fon  droit  en  ap- 
pliquant les  travauJC  de  cette  guerre  pour  la  re- 
miflion  des  pechez,  & y attachant  deux  années 
d’iudulgcncc.  C’eft  ce  qu’il  cft  important  de  di- 
ftinguer  , json  feulement  dans  ce  canon , mais 
dans  les  autres  fcmblables. 

En  ce  concile  le  pape  Alexandre  avoir  defTeiti  XXIII. 
de  condamner  cette  propoiition  de  Pierre  Lom-  Erreur  de 
bard  évêque  de  Paris  i Je  su  s - Ch  R i st  en 
tant  qu’homme  n’eft  pas  quelque  chofe.  Mais-  GumIi.  de 
quelques  cardinaux  lui  dire.'.t  : Seigneur  , nous  S.  yUf.  Mf. 
avons  de  plus  grandes  atïaires  à traiter.  Au  Boulai, 
contraire  , dit  le  pape  , la  première  6c  la  plus 
grande  aldaire  cft  de  traiter  de  la  foi  & des  héré- 
tiques. Alors  CCS  cardinaux  fottirent  du  confi- 
ftoirc  ; 6c  un  évêque  Galois'  nommé  Adam  fortif 
avec  eux  difant:  Seigneur,  je  défendrai  la  doc- 
trine de  mon  maure  , mof  qui’  ai  autrefois'été 
prépofé  à fes  écoles.  C’étoit  Adam  évêque  de 
faint  Afaf  qui  avoit  été  difcipîc  de  Pierre  Lom- 
bard 6c  maître  de  Jean  deSarisbcri;La  queftion  ne 
fut  donc  point  agitée  dans  le  concile , mais  quel- 
que temps  après  le  pape  Alexandre  écrivit  fur  ce 
fujet  à Guillaume  archevêque  de  Reims  6c  fon 
légat  qui  avoit  allifté  aü  concile  : lui  ordonnant 
d’alfemblcr  les  doéleurs  des  écoles  de  Paris , de 
Reims  , 8c  des  autres  villes  d’aicntor  , 8c  de  dc- 
fendre  par  l’autorité  du  pape  fous  peine  d’anathê- 
jtic  , que  perfonne  à l’avenir  n’ciu  la  hardiefle  de 
dire  que  Je  s u s - C h'r  i s t en  tant  qu’homme 
n’eft  pas  quelque  chofe. 

Quelques  années  auparavant  le  pape  avoit  écrit 
Ibr  ce  fujet  au  même  Guillaume  lors  qu’il  étoit  ^ 

archevêque  de  Sens , lui  ordonnant  d’alfcmblcr  ^ 
à Paris  fes  fulrragans  avec  d’autres  perfonnages  Maith,  Pat. 


Sup,  It-vi 

LXX,  n. 
Lxxi  I.  n. 
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' pieux  & prudcnspour  défendre  abfolumentd’èn- 

An.  1X7^.  feigner  cette  doûrinc.  Or  elle  fut  principa- 
lement combattue  par  Gautier  de  faint  Viéîor 
düdtcur  fameux  fixiéme  prieur  de  cette  abbaye 
fc  fuccefleur  du  célébré  Richard  mort  le  dixié- 
me jour  de  Mars  1173.  dont  nous  avons  grand 
nombre  d’écrits , la  plupart  de  pieté.  Ceux  de 
Gautier  ne  font  pas  imprimez  > & il  y a quatre 
livres  qui  portent  ce  titre  ; Contre  les  hcrefies 
manifclVcs  & condamnées  même  dans  les  conci- 
les , que  foûticnnent  les  fophiftes  Abailard  y 
Lombard , Pierre  de  Poitiers , & Gilbert  de  la; 
Poirée.  Il  les  nomme  les  quatre  Labyrinthes  de 
la  Fiance  , & dit  qu’ils  fe  font  égarez  en  fuivant- 
Ariftote  dans  fa  dialedfique  & traitant  avec  la-- 
Icgereté  fehoJaftique  les  myftcres  de  la  Trinité- 
' & de  l’Incarnation.  Il  les  combat  par  l’autorité 

de  récriture  8c  des  pères. 

XXIV  • concile  de  Latran  vinrent  plufieurs  cccle- 
îveques  fiaftiques  d’Allemagne  ordonnez  par  les  fehif- 
4’AlIema-  matiques  , efperant  d’obtenir  grâce  du  pape.: 

, Il  y vint  principalement  des  clercs  & des  moi- 
Ch/slav  l’églife  d’Halberfiat,  que  l’évêque  Ge- 

II.  *.  18.’  ron  avoir  déchirée  > & le  pape  ufa  d’indulgence 
à leur  égard  , parce  que  Geron  n’avoit  pas  été 
ordonné  par  un  fcl-iifmatique.,  mais  par  Har- 
tuic  archevcc|ut  de  Brême  , catholique..  Il  fut 
donc  permis  a ceux  qu’il  avoir  ordonnez  , non- 
fculcmcnt  d’exercer  leurs  fondlions  , mais  de- 
monter  aux  ordres  fuperieurs.  Geron  lui-même' 
obtint  la  liberté  de  faire  par  tout  les  fondlions 
€hr,^lb.  épifcopalcs.  ChrifUen  archevêque  de  Mayence 
Stad.  an,  & Philippe  de  Cologne  ayant  abjuré  Icfchifmc., 

& quitté  les  palliums  qu’ils  avoient  reçus  des», 
antipapes  , en  reçurent  de  nouveaux  de  la  main 
du  cardinal  Hyacinthe.  Baudcüin  archevêque^ 
de  Blême  étoit  mort  i’annéc  précédente  1178.. 
k jour  meme  qu’il  devoit  recevoir  les  kitxcsi 
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3e  fa  dépofitioii.  On  élut  à la  place  le  dcctcur  ^ 

Bertold  j & ic  prévôt  Otcon  fut  le  (èul  qui  ap-  An.  1175. 
pclla  de  cette  élcéfion.  Bercold  vint  au  concile 
de  Latran  , & demanda  au  pape  d’être  facré , 
s’en  tenant  fort  alTuré.  Mais  la  veille  il  s'étoic 
allis  dans  le  concile  entre  les  évêques  , quoi- 
qu’il ne  fût  pas  prêtre  : ce  qui  lui  avoit  attiré 
Une  grande  indignation.  Un  doéfcur  nommé 
Gérard  parla  pour  lui  , difanc  qu’il  écoit  de 
bonnes  mœurs  Si  qu’il  Icavoic  les  arts  liberaux, 
l’écriture  faintc  , les  decrets  &,  ks  ieix  , enlin 
qu’il  avoit  été  élu  tout  d’une  voix  j & conclut 
en  difant  au  pape  : Il  vous  prie  de  l’ordonner 
aujourd’hui  prêtre  & demain  évêque.  Le  pape 
dit  : Je  crois  bien  ce  que  vous  avancez,  mais 
il  eft  dit  : ne  vous  prcifcz  point  d’impofer  les  i.  Tim.  y, 
mains.  J’en  parlerai  à ucs  frétés,  6c  nous  exa-  *-■ 
minerons  la  manière  >!e  rci.étion.  Deux  car- 
dinaux interrogèrent  les  députez  de  Brême , & 
ne  les  trouvèrent  pas  d’accord.  Enfuitclc  pape 
cri  conlîûoire  prononça  ainfi  la  (entence.  Mes  ■ 
frères  j’ai  vû  votre  élu,  je  fuis  content  de  fa 
perfonne  , de  fa  fcicnce,  de  fon  éloquence 
de  fes  mœurs  mêmes , autant  que  je  le  puis 
«ionnoître  : mais  la  maniéré  de  fon  éledion  me 
déplaît.  Il  a été  élu  n’étant  pas  encore  dans  les 
ordres  facrez  , enforte  qu’il  eût  pù  contrader 
mariage.  Nous  avons  appris  aulTi  qu’il  y a eu 
une  appellation , dont  on  a contraint  l’appel- 
lant  à fe  défifter.  Que  votre  élu  s’eft  fait  élire  ' 
une  féconde  fois,  calîant  ainfi  fa  première  élec- 
tion. Enfin  qu’il  a reçu  l’inveftiturc  de  l’em-  ' 
perçut  avant  les  ordres  facrez.  Il  n’eft  pas  facile 
de  difpcnfcr  de  tant  d’irrégularitez  , c’eft  pour- 
quoi nous  jugeons  votre  éledion  nulle.  Com- 
me Bcrtold  vouloir  encore  parler  , ks  huifiicrs 
crièrent  en  Italien  , Levât*  : andate  , andate. 
Levez-vous  : adez  , allez.  Sifiid  évêque  d« 

S V 
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' Brandebourg  & fils  du  marquis  d'Albert  Tut  élit 

An.  ii7<>.  enfuitc  archevêque  de  Brême. 

Sud.  En  ce  concile  le  pape  facra  deux  évêques  An- 
glois  & deux  Ecolfois  : dont  l’un  étoit  venu  à 
Rome  avec  un  fciil  cheval , l’autre  à pied  avec 
un  feul  compagnon.-  IJ  s’y  trouva  aulîi  un  évê- 
que Irlandois , qui  n’ avoir  autre  revenu  que  le 
. lait  de  trois  vaches  j & quand  elles  manquoient 
de  Isit  (es  diocefains  lui  en  fournilToient  trois 
JTe^er.  Ho-  autres.  Jîu  ce  même  concile  le  pape  fit  deux 
ved.  nouveaux  cardinaux,  fçavoir,  Guillaume  arche- 
vêque de  Reim.s  bcau-lrere  du  roi  de  France  , 
fous  le  titre  de  iàinte  Sabine  ; & Henri  abbé 
C/jr»  Clara-  de  Clairvaux  qu’il  fit  évêque  d’Albane.-  Il  avoit 
njal.  été  abbé  de  Hautecombe , d’où  il  fut  transféré 
à Clairvaux  en  1176.  & quand  il  fut  fait  cardi- 
nal , Pierre  abbé  d’Igni  fut  élu  abbé  de  Clair.' 
vaux. 

XXV.  Le  pape  fit  aufiî  fon  légat  en  ce  concile  Lau- 
S.  Laurent  rent  archevêque  de  Dublin  en  Irlande  , dont 
de  Dublin,  [’hjftoire  mérite  d’être  rapportée.  Il  étoit  né 

même  , de  parens  nobles  au  dio- 
)iov.  ^ cefe  de  Glandclac  depuis  uni  à celui  de  Dublin  i 
& il  n’avoit  encore  que  dix  ans,  quand  fon  pcrc 
pria  l’évêque  de  chercher  par  le  fort , lequel  de 
les  enfans  il  devoir  donner  à Dieu  pour  être 
*.4.  élçvé  dans  le  clergé.  Le  jeune  Laurent  dit  en 
riant,  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  fort,  & s’offrit 
de  lui-même;,  le  pere  y confentit,  & le  prenant 
par  la  main  l’ofixit  à Dieu  & à faint  Coengin 
Bol.  t.  XIX.  patron  du  diocefe.  C’eft  un  faint  abbé  qui  vi- 
f.  ji®.  voit  au  fixiéme  fieclc  dans  le  même  lieu  , & eft 
c*  fi.  honoré  le  troifiéme  jour  de  Juin.  Il  y avoir 
fondé  un  monaftere  qui  étoit  beaucoup  plus 
riche  que  l’églifè  cathédrale  ; & Laurent  en  fut 
élu  abbé  à lage  de  vingt-cinq  ans.  Quelques- 
années  après  Tévêque  de  Glandclac  étant  mort  , 
id  fut  élu  pour  lui  fucceder  : mais  il  le  refula. 
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âifant , qu’il  étoit  encore  trop  jeune.  AfTez  long-  ~ *"  ■ 

temps  après  Grégoire  archevêque  de  Dublin  A,n.  1 179. 
mourut , & plufieurs  afpiroient  à ce  fiege,  Ce  fon- 
dant fur  leur  nobleflc  ou  fur  leur  doctrine  : mais 
quand  ce  vint  à l’éleftion  les  avis  partagez  fc  réu- 
nirent, 8c  l’abbé  Laurent,  malgré  fa  refiftancc  , 
fut  élu  tout  d’une  voix. 

Au  lieu- des  chanoines  feculiers  qu’il  avoir  f.  n.  ,t. 
trouvez  dans  fa  cathédrale  de  Dublin,  il  en  éta- 
blit de  réguliers  de  la  congrégation  d’Aroaife  , 
abbaye  fondée  quatre-vingt  ans  auparavant 
dans  le  diocefe  d’Arras.  L’archevêque  Laurent  Chr.to, 
embraffa  lui-même  leur  inftituc  , où  il  joignit  ê" 
des  aufteritez  particulières  ; portant  continuel- 
lement le  cilice  8c  fc  faifant  donner  la  difeipline 
trois  fois  par  jour.  Tous  les  jours  il  faifoit  t.  i^. 
manger  en  fa  prefenre  au  moins  trente  pauvres. 

Etant  allé  en  Angleterre  pour  les  affaires- de  fon 
églife  , il  vint  trouver  le  roi  Henri  à Cantorberi  j 
8c  ayant  paffé  la  nuit  en  prières  au  tombeau  de 
faint  Thomas  , il  fé  prépara  le  lendemain  à cé- 
lébrer la  meffe  folcmncllement  à la  priere  des 
moines.  Comme  il  niarchoit  à l’autel  revêtu  de 
fes  ornemens  pontiheaux , un  homme  extrava- 
gant entendant  dire  que  c’étoit  un  faint,  alla 
sumagiucr  que  ce  feroit  une  œuvre  méritoire 
de  le  rendre  martyre  comme  faint  Thomas.  Dans 
cette  penfée  il  prit  un  grand  bâton  8c  pcrijant  la 
foule  il  en  frappa  l’archcvêquc  fur  la  tête  de 
toute  fa  force.  Il  tomba  au  coin  de  l’autel , 8c 
les  moines  8c  les  autres  affiftans  le  croyant  blelfé 
à mort  fe  profternerent  fur  le  vifage  fondatu 
en  larmes.  Mais  le  faint  prélat  leva  bien  - tôt  la- 
tête  , 8c  aïant  beni  de  l’eau  il  en  fit  laver  fa  playe. 

Le  fang  s’arrêta  , 8c  le  prdat  fe  trouva  li  bien 
guéri  qu’il  commença  la  meffe  8c  l’acheva.  L’au- 
teur de  fa  vie  dit  avoir  été  témoin  oculaire  de 
ce  fait.  Le  roi  vouloii  faire  pendre  le  malhctr- 

S-vj 
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- - - reux  qui  l’avoic  frappé,  mais  ie  faine  prélat  of>- 

An.  II7J».  ^ force  de  prières  qu’on  ne  lui  fit  point  de 
mal. 

c,  tj.  Etant  revenu  du  concile  de  Latran  avec  le  ti- 
tre de  légat,  il  fè  fervit  de  fon  autorité  pour 
retrancher  les  abus  qui  regnoient  dans  l’églilê 
d’Irlande.  Il  fignala  principalement  fon  zclc 
contre  l’incontinence  des  clercs  ; & quoiqu’il 
• ^ eiu  bien  pû  abfoudrc  les  coupables , il  les  ren- 

xoïoit  au  pape , enforte  qu’une  fois  il  envoia 
à Rome  pour  ce  fujet  jufques  à cent  quarante 
prêtres.  Il  ne  vécut  guercs  que  deux  ans  depufs 
le  conciles  & vint  mourir  en  Normandie  à cct- 
t.  ji.  te  occafion.  Il  s’etoit  élevé  un  grai>d  différend 
entre  Henri  1 1!  roi  d’Angleterre  & Deronoguc 
le  plus  puilTant^  roi  d’Irlande.  L’archevêque 
voulant  procurer  la  paix  entre  eux  paffa  en  An- 
gleterre : mais  le  roi  Henri  ne  xoulut  point  , y 
entendre , & défendit  de  lailfcr  retourner  le  faint 
prélat  en  Irlande.  Le  roi  paffa.  en  Normandie. , 
& l’archevêque  l’aïani  attendu  trois  femaines 
au  monaAcre  d’Abendon  , réfolut  de  le  fuivte 


s’embarqua  à Douvres.  Mais  quand  U fut  ar- 
rivé à Guiffant  la  lié  vrc  le  prit  > 8c  prévoyant  (a 
fin  il  chercha  un  lieu  fur  le  chemin  où  il  pût 
s’arrêter  , & vint  à l’abbaye  d’Eu,  fituée  à l’en- 


€dll  cfcr  tréc  de  la  Normandie  au  diocefe  de  Rouen.  Elle 
«#.4.  p.iof.  avoir  été  fondée  en  1119.  pour  des  chanoines 
rcgu'iiets  de  la  congrégation  de  faint  Viélor  de 
Pans , & croit  gouvernée  par  Osbert  fon  fixié- 
me  abbé.  Le  faint  archevêque  le  fit  appeller  ft- 
pid.  P 694  arrivé  & mis  au  lit  ; & s’étant  cen- 

ji.  fclfé  à lui  il  reçut  le  viatique.  Quelques  jours  - 
après  il  reçut  l’cxrrêmc-onéliou , 8c  comme  ci.tï 
ravcrtiffoit  de  faire  fon  tcAaracnt  il  répondit: 


Dieu  fçait  qu’il  ne  me.  rcAc  pas  un  denier  Ibus 
Ic  folcii.  Il  mourut  ainfi  le  famedi  quatorzième 


4c Novembre  xi8i.  & fut  enterré  dans  i’églife 
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«TEUi  Le  pape  H ’norins ill.  le  ca.ionifa  qnaraii-  '' 

te  quatre  aas  api èà  en  1115.  & l’églife  honare  An.  H7i?. 
fa  mciTiairc.  le  jour  dé  la  marc. 

Le  roi  ricRr.aiicc  Louis  le  !'eataat  infirme  & ^XXVl" 
déjà  avance  on  âj^c  , car  il  avoir  près  de  foixantc  Couron- 
ans,  aikmblu  à Piris  en  1 175».  cous  les  prélacg  neincnt  dé- 
fie les  leiguciirs  de  fon  roïaume  dans  le  palais 
de  t’cvc,|-ae  Maurice  : oii  écant  encré  feiil  dans 
la  chapelle  , i!  commença  par  fiiire  fa  pricre  à Ky.ard.de.- 
DiCU  , comme  il  avoic  acccûcumc  en  toutes  gejt'.  Phil^ 
fes  actions  puis  appellanc  l’un  après  l’autre  ics 
prélats  &:  ics  feigneurs  , il  leur  communiqua 
le  dciiein  qu’il  avoir  de  faire  couronner  roi  ton 
fils  Philippe,  le  jour  de  l’AlIumption  de  la  (ainte 
Vierge  , &c  cous  approuvèrent  fa  réfoiiition.  Mars 
le  temps  de  la  ceremonie  éiaiu  venu  , le  jeune 
prince  qui  n’avoit  que  quatorze  ans,  s’é2ara 
à la  chalfc  , Sc. s’étant  trouvé  fcul  dans  le  bois, 
fut  faifi  d’une  frayeur  qui  lui  donna  la  fièvre. 

La  mata-die  devint  conuierablc  , 5c.  fou  facrc 
fut  dilferé. 

CepeuJant  le  roi  Louis  fcnfiblemcnt  affligé  W«- 

fuc  averti  en  fonge  d’aller  en  pèlerinage  à laint 
't'homas  de  Caïuorbcri , s’il  vouloir  obtenir  la 
gucrifon  de,  fou  fils.  Il  envoïa  donc  dcinandér 
au  roi  Henri  la  petmiflion  fie  la  sûreté  pour 
pafTer  en  Augieterre  i Sc  Tayant  obtenue  il  fe. 
mit  en  .chemin  contre,  l’avis  de  plufieurs  , ac- 
compagné de  Philippe  comte  de  Fiaadres  , Bau- 
douin comte  de  Guines  , Henri  duc  de  Lou- 
vain fie  d’autres  feigneurs.  II  arriva  àDouvres'- 
le  mercredi  vingt-deuxième  d’Août  1179.  fie. 
trouva  fur  le  rivage  le  roi  d’Angleterre  , qui- 
le  reçut  avec  grande  joye  fie  grand  honneur 
comme  fou  feigneur  Sc  fon  ami  , Sc  le  défraya, 
•magnifiquement  lui  Sc  toute  fa  fuite.  Le  lende- 
main veille  de  faint  Barthelcmi  il  le  mena  à 
Cantorbexi  jdfqucs  à la  tombe  de  faiut  Thomas 
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où  le  roi  Loiiis  offrit  une  grande  coupe  d’or  ; 
& pour  les  moines  cent  muids  de  vin  par  an  à 
perpétuité  , paiables  en  France  à PoillI  : avec 
exemption  de  tous  droits  pour  tout  ce  qui  fe- 
roit  déformais  acheté  en  France  à leur  ufa^e. 
Le  roi  Loüis  s’en  retourna  trois  jours  apres , 
& arriva  à Guiffand  le  dimanche  vingt-hxiéme 
d’Août. 

Il  trouva  le  prince  fon  fils  guéri , & ordon- 
na à tous  les  prélats  & les  leignenrs  de  Coa 
royaume  de  fc  trouver  à Reims  à la  Toufl'aints 
pour  fon  facre.  Le  nouveau  cardinal  Guillaume 
aux  blanches  mains  archevêque  de  Reims  légat- 
du  faint  fiege  & oncle  du  jeune  prince  en  fit  la 
ceremonie  , aflifté  des  archevêques  de  Tours  ^ 
de  Bourges  & de  Sens , & de  prcfque  tous  les 
évêques  du  royaume.  Le  jeune  Henri  roi  d’An- 
gleterre , comme  duc  de  Normandie  , porta  de- 
vant Philippe  depuis  fa  chambre  jufques  à l’é- 
glifc  la  couronne  qu’il  devoit  recevoir.  Philip- 
pe comte  de  Flandres portoit  l’épée  , &d’autreS' 
îeigneurs  marchoient  devant  & après  faifant 
d’autres  fonélions.  Mais  le  roi  Loüis  ne  pur 
affifter  au  facre  de  fon  fils  ; car  au  retour  d’An- 
gleterre , comme  il  alloit  àfaintDcnis  , il  fut 
fubitement  frappé  du  froid  & tomba  en  para ly fie, 
qui  lui  fit  perdre  l’ufage  de  la  moitié  du  corps.  Le 
dimanche  d’après  la  Teuffaints , qui  étoit  le 
quatrième  jour  de  Novembre,  l’arche  veque  Guil- 
laume tint  à Reims  un  concile  avec  tous  les  évê- 
ques de  fa  province. 

En  Efeoffe  il  y eut  un  fchifme  dans  l’cglife' 
de  faint  André  après  la  mort  de  l’evêque  Ri- 
chard : les  chanoines  élurent  le  dcéicur  Jean  , 
mais  le  roi  Guillaume  choifit  Hugues  fon  cha- 
pelain & le  fit  facrer  par  les  évêques  de  fon 
royaume  ; nonobflant  l’appellation  que  Jean 
avoit  interjettee  au  pape  pour  juger  ce  diffe- 


Digitized  by  Google 


Livre  JffîxAnte-treiziéme.  4zj 
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xis  foûdiacre  de  l’églife  Romaine , qui  depofa 
Hugues , comme  intrus  par  violence  , confir- 
ma i’élcftion  de  Jean  & le  fit  facrer  avec  la  per- 
miffion  du  roi  : qui  y confentit  par  le  confeil 
des  cvê.]ues , pour  faire  lever  l’interdit  que  le 
légat  avoit  jetté  fur  le  diocefe  de  faint  André. 

Mais  aulll-tôt  après  le  roi  défendit  à Jean  de  de-  11*1;- 
meurer  dans  fon  roïaume.  Hugues  cependant  fc 
portoit  pour  évêque  comme  auparavant  y par- 
tit pour  aller  à'Rome  emportant  la  chapelle 
épifcopale  avec  ranneau  & la  crofie.  Le  légat  «f.  s^. 
Alexis  l’excommunia  , & le  pape  confirma  la 
fentcncc  par  une  lettre  adreflee  aux  prélats  d’E- 
colTe  & au  clergé  particulier  de  faint  André. 

Le  pape  fit  plus,  il  donna  la  légation  d’Ecof- 
fe  à Roger  archevêque  d'Yorc  , lui  ordonnant 
que  conjointement  avec  Hugues  évêque  de  Dur- 
ham , il  excommuniât  le  roi  d’Ecofie  & mît  fon 
roïanme  en  interdit  s’il  ne  laifibit  l’évêque  Jean 
en  pofic/fion  paifible  de  l’églife  de  faint  André, 

Ll  défendit  aufil  à ce  prélat  de  quitter  ce  fiege 
par  crainte  ou  autrement , ou  d’en  accepter  un 
autre  , fous  peine  de  les  perdre  tous  deux  & ’ 

il  écrivit  au  roi  d’Ecofle  , le  menaçant  s’il  n’o-  ef.  57,' 
béiiïbit  de  remettre  fon  roïaume  en  fujettion,' 
fans  doute  du  roi  d’Angleterre.  Mais  le  roi 
d’Ecolfe  Guillaume  fans  etre  touché  de  ces  me- 
naces cliaffa  de’fon  roïaume  Jean  évêque  de  faint 
André  &,  fon  oncle  Matthieu  évêque  d’Abcrden. 

G’eft  pourquoi  l’archevêque  d’Yorc  , l’évêque  de 
Durham , & le  légat  Alexis , exécutant  leur  com- 
milfion  excommunièrent  le  roi  5c  mirent  fon  * 
roïaume  en  iiiteidit- 

Cette  année  1180.  le  pape  Alexandre  réduifit  XXVIIK 
l'amipape  Lando  qui  fc  faifoit  nommer  inno-  L’^tipape 
cent  III.  Le  pape  plus  indigné  contre  ce  rebelle 
que  contre  les  piéccdcns  qui  a.yoient  l’cm- 
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■ ■ pcrciir  pour  eux  & u:i  parti  toniîdcrablc  : tînt 

An.  I igo.  coufcil  avec  les  c.ardinaux  , & de  leur  avis  fit  la 
- paix  avec  lc\ivs  confrères  païens  de  l’aniipapc 

Ortavien  , donc  le  frere  étoic  le  protecteur  de 
1180.  Lando  : il  acheta  de  lui  pour  une  grolTe  (bmmC  ■ 
w.  8.  le  château  de  Palombara  , qui  étoic  la  retraite 
de  cet  antipape  > le  prit  ainn  par  l’induflric  de 
Hugues  cardinal  diacre  autrement  Hugucion  ’ 
de  la  famille  de  Pierre  de  Leon.  Lando  vint  le 
jetter  aux  pieds  du  pape,  qui  le  ht  enfermer  à 
Cava  avec  fes  fedatcurs.  Mais  il  en  avoir  lî  peu 
que  la  plupart  des  lu'ftoriens  n’ont  fait  aucune 
mention  de  lui.  Ce  n’cft  donc  qu’à  fa  prifeque 
le  fchifir.c  fut  entièrement  éteint. 

XXIX.  France  le  ieune  roi  Philippe  epoufa  Ifa- 

Mort  de  belle  fille  de  Baudouin  comte  de  Hainaui,  & te 
L’ouïs  VII.  fit  couronner  une  fecende  fois  avec  elle  le  jour 
Au**lTf?e  de  l’Afeenfion  vin^t- neuvième  de  Mai  118O. 
roo”  * Cette  ceremonie  le  fit  à faiiit  Denis  par  les 
’ Rtger.Hov.  mains  de  Gui  archevêque  de  Sens  : ce  que  Guil- 
f-  Î93-  laume  archevêque  de  Reims  trouva  fort  tnau- 
iord.  an.  porta  fes  plaintes  au  pape.  Il  en  étoic 

d’autant  plus  irrité  que  le  jeune  roi  voïant  fort 
pere  paralytique  s’étoit  livré  au  comte  de  Flans 
dres  , & aliéné  de  la  reine  fa  mere  & de  l’archc- 
vÊque  de  Reims  frere  de  cette  princefie.  Le 
roi  Louis  ne  furvécut  que  trois  mois  Se  demi  j > 
8c  mourut  à Paris  le  jeudi  dix-huitiéme  de  Sep- 
tembre de  la  meme  année  âgé  ic  foixante  ans  ; 
dont  il  avoir  régné  quarante  - trois  depuis  la 
Call.  Chr.  mort  de  fon  pere.  Il  fut  enterré  à l’abbaïe  dt 
Barbeau  de  l’ordre  de  Cîteaux  près  de  Melun, 
qu’il  avoir  fondée  en  H47.  On  voit  un  témoi- 
gnage de  la  pieté  de  ce  prince  dans  une  lettre  que 
lui  écrivit  le  pape  Alexandre  III.  lorfqu’il  réiî- 
doit  à Sens  en  1164.  car  elle  fait  voir  qu’il  obfct- 
voit*  trois  carêmes , lé  grand,  Pavent,  & celui  de 
faine  Martin  depuis  Poéiave  de  la  Toulfaints  juf- 
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<jucsà  l’avent,  & cju’il  faifoit  une  abilinencc  par- 
ticulière les  vendredis.  Philippe  fon  fils  com- 
mença donc  à régner  fcul  à l’dgc  de  quinze  ans 
& en  régna  quarante  deux.  On  lui  donna  dès 
fon  temps  le  iarnoni  d’Augufte  fous  lequel  il  efl 
connu. 

Jean  de  Sarisberi  évêque  de  Chartres  mourut 
la  même  année  1180.  le  vingt-cinquième  d’Oc- 
tobre  après  avoir  tenu  cefiege  quatre  ans  & près 
de 'trois  mois  ; & fut  enterre  à l’abbaïe  de  Jufa- 
phat  près  de  Chartres.  Outre  les  deux  ouvrages 
dont  j’ai' parlé  , fçavoir  le  Policratique  & le  Me- 
talogue,  il  écrivit  la  vie  de  faint  Thomas  de  Can- 
lorberi  fon  cher  maître  , & grand  nombre  de 
lettres  dont  il  nous  refte  plus  de  trois  cens.  On  y 
Tcit  plufieurs  particularitcz  remarquables  des 
aftaircs  de  fon  temps , principalement  de  celle  de 
(àinr  Thomas. 

Son  fuccelTeur  dans  le  fiege  de  Chartres  fut 
Pierre  de  Celle  fon  ami  particulier.  Pierre  dans 
fa  première  jeunelTe  vécut  quclquc-iemps  à faint 
Martin  des  champs  près  de  Paris:  vers  l’an  tiyo, 
il  fut  abbé  de  Moufticr-la-Cellc  an  diuccfc  de 
Troyes  , dont  le  nom  lui  efl:  demeuré  , quoi 
qu’il  ait  été  depuis  abbé  de  faint  Rcmi  de  Reims , 
où  ilpaffa  en  ii6i.  Enfin  il  fut  élu  évêque  de 
Chartresen  1 1 go.  & tint  ce  fiege  fept  ans.  Il  étoic 
en  grande  réputation  pour  fadotbrinc  Sc  pour  fa 
vertu,  & en  relation  avec  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  grand  dans  l’eglife  , comme  il  paroît  par 
fes  lettres.  Depuis  qu’il  fut  abbé  de  laint  Remr 
le  pape  Alexandre  III.  le  commit  fouvent  pour 
juge  , non  feulement  en  des  affaires  cccclefîafti- 
ques  , mais  entre  des  laïques,  pour  caufe  d’ufu- 
rcs  , ou  de  prr.tcéfion  des  pupilles  , oq  des  croi- 
fez:  car  l’cgliie  étoit  alorsen  poli'clîlon  de  juger, 
de  CCS  ca.d\s  i fcparcts  exemples  on  peut  citi- 
üiEt  ce  qui  fc  pailbiL  dans  les  aucics  proviuecs^ 
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■ ' L’empereur  Manuel  Comnene  mourut  peu  de 
An.  1 1 80.  ^ours  après  le  roi  Louis  le  jeune.  Il  étoit  tombé 
O dès  devant  le  mois  de  Mars  de  la  même 

Weud-Ma^  année  iigo.  indidion  treiziéme,  dans''lc  temps 

homet. 

J^icet.  liv 

Vii.  t. 

14  t.  c. 
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u’il  agitoit  une  queftion  de  théologie  qui  ne 
ut  terminée  que  trois  mois  après.  Il  y avoir 
dans  le  catechifme  des  Grecs  un  anathème  con-' 
tre  le  dieu  de  Mahomet qui  n’engendre  point 
& n’cft  point  engendré,  mais  qui  cft,  difent- 
ils , Holofphiros , comme  qui  dlroit  folide  & tout 
d’une  piece  : car  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  ren- 
doient  le  mot  Arabe  Élfemed  , qui  eft  un  des 
noms  de  Dieu  félon  les  Mutulmans.  L’empe- 
reur Manuel  vouloir  faire  etfacer  cet  anathème 
de  tous  les  catechifmes  : difant  que  les  Muful- 
mans  qui  fe  voudroient  convertiri  étoienc  fean- 
dalifcz  de  voir  une  maledidion  prononcée  con- 
tre Dieu,  de  quelque  maniéré  que  ce  fût.  Pour- 
ce  fujet  Manuél  aj  pella  le  pâtriarche  Theodofe 
ik  les  évêques  les  plus  fçavans  & les  plus  vertueux 
qui  fc  rencontrèrent  à G.  P.  & après  un  exordc- 
ïttagnifiquejn  leur  expliqua  (a  proportion.  Tous 
les  prélats  la  rejetterent  : ayant  même  peine  à 
récouter , & lui  expliquèrent  charitablement  le- 
fens  de  cet  anathème , qui  ne  tombe  point  fur  le 
vrai  Dieu,  mais  fut  le  fantôme  que  s’eft  forgé 
Mohomet  d’un  dieu  qui  n’engendre  point  : ao- 
lieu  que  les  Chrétiens  adorent  un  Dieu  perc. 

L’empereur  ne  lailfa  pas  de  fuivre  Ion  dcfTcita' 
& publia  un  écrit  où  traitant  d’ignurans  & d’im- 
prudens  IcS  empereurs  & les  prélats  précedens , 
qui  avoient  foiilFert  cet  anathème  , il  apporioic- 
des  raifons  fpccieufes  pour  l’abolir.  Mais  le  pa- 
triarche fe  déclara  hautement  contre  cet  écrit 
comme  contenant  des  nouveautez  dangereufes  : 
de  quoi  l’empereur  déjà  chagrin  par  fa  maladie 
fut  extrêmement  irrité.  Il  réduiLÎt  donc  fon  écrit 
•11  abrégé,  & s’éianc  fait  porter  à Scucari , pouc 
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être  en  meilleur  air  & plus  en  repos , il  y fit  ' 
venir  les  prélats  & les  hommes  les  plus  diftin-  An.  ii8o» 

fuez  par  leur  fçavoir.  Mais  ils  furent  à peine  dé- 
arqiicz  , qu’un  de  fes  fecretaires  les  plus  afti- 
dez  nommé  Théodore  leur  vint  dire  que  l’em- 
pereur n’étoit  pas  alors  vüîble  à caufe  de  fa  ma- 
ladie : & qu’ils  dévoient  entendre  la  lcdturc  de 
deux  papiers  qu’il  avoit  en  main  ; l’un  étoit  l'é- 
crit dont  j’ai  parlé  que  l’empereur  vouloir  faire 
fouferire  alix  prélats  ; dans  l’autre  adrclTé  au 
patriarche  Theodofe  & aux  évêques  , l’empe- 
reur fe  plaignoit  de  leur  réfiftancc , & les  mc- 
naçoit  d’aflcmbier  un  plus  grand  concile  , Sc 
même  de  faire  examiner  cette  queftion  par  le 
pape.  Enfin  après  plufieurs  conteftations  , les 
prélats  convinrent  , quoiq^javec  peine  , que 
l’on  erfaceroit  des  catcchifmes  l’anathêmc  au 
dieu  de  Mahomet  > & que  l’on  mettroit  feule- 
ment anathème  à Mahomet,  & à toute  fa  doc- 
trine & à fa  fede.  Ainfi  fut  terminée  cette  affaire 
au  bouc  de  trois  mois. 

Le  patriarche  Theodofe  avoir  fuccedé  à Cha-  C^tatog. 
riton  mort  en  1177.  après  avoir  tenu  le  fiege  de 
C.  P.  quatorze  mois.  Theodofe  croit  originaire 
d Antioche  & avoit  été  long  - temps  moine  au 
mont  laine  Auxcncc  : il  tint  fix  ans  le  fiege  de 
C.  P.  Nous  avons  de  lui  une  conftitution  fino-  Lut.  C.  n. 
dalc  dattée  du  trentième  de  Juillet  indiétiondou-  *. 
ziéme  , qui  cft  l’année  1179.  portant  qu’une 
fille  peut  époufer  le  coufin  de  celui  à qui  elle  a 
été  fiancée  avant  l’âge  de  puberté parce  que 
ces  fiançailles  étoient  nullcs. 

Ce  patriarche  voïant  l’empereur  dangereufe-  • XXXII, 
ment  malade  , lui  cotiG:illoic  pendant  qu’il  étoit 
encore  temps , & qu  il  avoir  1 clpnt  lain , de  don-  AlcxisCom- 
ner  ordre  aux  affaires  de  l’empire  : & de  cher-  ncnc  cm^- 
chcr  un  homme  capable  de  conduire  fou  fils  reur. 

(^u'il  laiiToit  en  bas  âge.  Mais  rempereux  lui 
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répondit  qu’il  étoic  aiTure  de  ne  pas  mourir 
de  cette  maladie  , & de  vivre  encore  quatorze 
ans.  C’eft  qu’il  croibit  à des  aftrologucs , qui 
lui  promettoient  une  prompte  giicrilou  & dè 
grandes  conquêtes.  Toutefois  la  maladie  aug- 
mentant toûjours,  il  vit  enfin  cvanoüir  lès  cf- 
perances , & par  le  confeil  du  patriarche  , il  figna 
un  petit  écrit  contre  l’aftrologie.  Enfuite  s’étant 
Jui-meme  tâté  le  pouls  , il  fc  frappa  la  cuifTc  en 
jettani  un  grand  foupir  , & demanda  l’habit  rao- 
naftique.  On  en  prit  un  tel  qu’on  le  put  trouver 
dans  cette  furprife,  & on  l’en  revêtit  par  delTuS 
fes  habits  ordinaires,  quoiqu’il  fe  trouvât  trop 
court  & indécent.  L’empereur  Manuel  mourut 
ainfi  le  vingt- quatrième  de  Septembre  1180. 
félon  les  Grecs  6^9>  l’indiélion  quatorzicm© 
commençant.  Il  *oit  régné  trentc-fept  ans  8c 
demi , & fut  enterré  à C.  PI  dans  le  monafterc' 
du  Pantocrato,.  c’eft-à-dire , du  Tout-puilfant , 
fondé  par  l’impcratrice  Irene  fa  mere  , où- 
étoient  des  moines  de  l'ordre  de  faiat  Antoine 
jufques  au  nombre  de  fept  cens.  On  y traufpor- 
ra  peu  de  temps  après  une  pierre  dé  marbre  rou- 
ge de  la  grandeur  d’un  homme  , que  Manuel 
avoit  fait  apporter  d’Ephefe  , & que.l'on  pré- 
tendoit  être  celle  où  le  corps  de  J.  C avoit  ét4^ 
embaumé  à la  defeente  de  la  croix. 

Manuel  fonda  lui- même  à l’entrée  du  Pont- 
Euxin  un  monalîcre  en  l’honneur  de  S.  Michel 
où  il  raifembia  les  moines  eftlmez  les  plus- 
parfaits  i & pour  leur  ôter  tout  fujet  de  diflipa- 
tion  , il  ne  leur  donna  ni  terres  labourables  , 
ni  vignes,  ni  autres  immeubles,  alignant  tout- 
leur  revenu  fur  Je  tréfbr  impérial.  Alilfi  renou- 
vella-t’il  une  cunftitution  de  Nicephore  Phocas 
qui  défendoit  aux  monafiefes  d’augmenter  leurs 
acquificions.;  & il  blàmoit  les  romiations  de  fou 
pere  & de  fon  aïeul  , qui  avoienc  donné  aux.. 
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les  prairies  : difanc  , qu’ils  n’avoient  pas  b’ca  An.  ii33. 
fait  leurs  bonnes  œuvres,  que  les  moines  doi- 
vent habiter  des  cavernes  , des  déferts  &.  des 
lieux  écartez  , puifqu’iis  avoient  renoncé  au 
monde  } & ne  fe  pas  montrer  dans  les  villes  -Se 
les  places  publiques.  Il  fe  plaignoit  aulii  de  la 
décadence  de  l’état  monalliquc  , qui  ne  confif- 
toit  prefquc  plus  que  dans  l’habit , la  grande 
.barbe  Si.  l’exterieut. 

Guillaume  archevêque  de  Tyr  revenant  du 
concile  de  Latran  palTa  l’hyver  à C.  P.  & n’eri 
partit  que  le  mercredi  de  Pâques  vingc-troifié- 
mc  d’Avril  de  cette  année  ii8o.  Il  lotie  extrê-  G.  Tyr'. 
mcmciit  la  magnihcence  de  l’cmpcicur  Ma- 
nùel  particulièrement  fes  aumônes  ; & dit  que 
fon  aine  eft  allée  au  ciel  , & que  fa  mémoire 
ch:  en  ’oenediétion.  Ce  qui  monurc  que  ce  pré- 
lat , tout  Latin  qu'il  éteit , le  tenoit  pour  ca- 
tholique. Aufli  avez- vous  vû  que  Manuel  en- 
•tretenoit  commerce  avec  le  pape  Alexandre  i 3c 
• OU  ne  peut  dire  que  de  fon  temps  le  (chilmc  des 
Grecs  fiit  encore  formé:.  Son  rils  Alexis  Ct:nv 
nene  lui  fucceda  âgé  d’environ  treize  ans  , fous 
la  conduite  de  fa  mcrc  Marie  fille  de  Rainiqnd  /*>*«£- y<*r 
prince  d’Antioche  : qui  ctoit  gouverncc  clic- 
même  par  Alexis  Comncnc  protovclliairc  ou 
grand  maître  de  la  garderobe  , coufin  du  défunt 
empereur. 

La  même  année  iiSo.  mourut  Amanri  pa-  XXXMI. 
triarche  Latin  de  jerufalem  , qui  .à  caufe  de  fa  Eglife  la- 
lîmplicite  avoir  été  peu  utile  à fon  cglile.  Son  d’O- 
fuccelfcur  fut  .Hciaciius  auparavant  archevêque 
Latin  de  Ceiarcc  , homme  de  h mauvais  exem-  Ciiu 
pie,  qu’il  entretenoit  publiquement  une  femme,  f4r.  t.  <-,j 
qljc  le  peuple  uommoit  la  patriarchclTe  , lorf- 
qu’il  la  vüïoit  palfcr  dans  les  rues  magnifique- 
jnent  parée.  A i’éic<hion  de  ce  prélat , qn  difoic 
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“ ■ ' ' tout  haut  : La  croix  fera  perdue  fous  le  patriAf- 

An.  iigo.  che  Heraclius  , comme  elle  a été  recouvrée 
fous  l’empereur  Heraclius  : ce  qui  fut  confirmé 
par  révenement.  J1  tint  le  fiege  de  Jcrufalcm 
onze  ans. 

C.Tyr.xxu  Les  afFaircs  de  ce  rcïaumc  deperifToient  à 
».  •«.  7.  d’œil  ,,  par  l’accroificmcnt  de  la  puifiancc 

de  Saladin  , qui  après  s’étre  rendu  maître  de 
d’Egypte  , s’étendoit  dans  la  Syrie , avoir  prip 
J)amas , & menaçoit  tout  Icreftc  delà  fuccefliou 
,xle  Noradin.  Ainfi  les  forces  des  infidèles  étoienc 
;réünies,  au  lieu  que  quatre-vingt  ans  aupara- 
evant , quand  les  Francs  entrèrent  dans  le  pa’is  , 
(Cllcs  étoient  divilées  entre  un  grand  nombre  de 
Xcigneurs.  Les  Francs  étoienc  d’ailleurs  affbi- 
' blis  en  cnx-mémes  par  l’extrême  corruption  de 

leurs  mœurs,  & leur  incapacité  dans  la  guerre 
.&  les  exercices  militaires.  -C’cll  ainfi  qu’en  par- 
loir Guillaume  de  Tyr  : prévoïant  avec  doii- 
! f.  leur  la  ruine  prochaine  de  cet  état.  On  en  don- 

na la  régence  pendant  le  bas  âge  du  roi  Bau- 
douin IV.  à Raimond  III.  comte  de  Tripoli  ^ 
defeendu  de  Raimond  comte  de  Touloufe  Sc 
parent  du  jeune  roi  j & on  refolut  de  s’oppo- 
fer  avec  toutes  les  forces  du  ro'iaurae  aux  pro- 
10.  15.  grès  de  Saladin.  En  elFct  ce  prince  étant  venu 
attaquer  Afcalon  eu  117  7.  le  roi  Baudoüia 
iuarcha  contre  lui  ; & il  y eut  une  grande  ba- 
taille, où  Saladin  fut  .entièrement  défait.  Mais 
peu  de  temps  après  le  comte  de  Tripoli  qui  af- 
^ y • fiegeoit  Harcnc  , c’eft-à-dire  Harem  châteaudé- 
pendant  d’Alcp,  leva  le  fiege  lorfque  la  place 
étoit  prête  <à  fe  rendre  i & le  fit  pour  de  l’ar- 
gent , qu’il  reçut  du  jeune  fultan  Salehifma’êl  : 
ce  qui  confirma  l’opinion  que  l’on  avoir,  que  le 
comte  s’entendoit  avec  les  Sarrafins , & même 
avec  Saladin. 

i*  L’année  fuivantc  1178.  le  roi  Baudouin  cj^» 


Di._ 


Li'vrefoixante-treiziémè.  +3 1 

tTfprit  (îc  bâtir  nu  château  fur  Je  bcr<î  du  Jour-  ■■  màm 
daiu  au  lieu  nomme  le  Gué  de  Jacob;  pour  i’ep-  An.  iiSo. 
poler  aux  courtes  des  voleurs  Arabes,  & des  • 
garuifons  des  places  voifincs.  Ce  lieu  étoit  ainfi  Gen.  xxxu» 
nommé  parce  que  l’on  croioit  que  c’étoit  rca- 
droit  où  Jacob  revenant  de  Mefopotamic  avoir 
j>alié  le  Jourdain  ; & on  le  nommoic  aulll  la 
niaifon  de  Jacob.  Le  château  étant  bâti  Je  roi  c.  iz* 
en  donna  la^arde  aux  Templiers  : mais  ce  prin- 
ce croyant  uirprcndrc  les  ennemis  , ils  le  fur- 
.prirent  lui  même  dans  des  rochers  : le  combat 
fut  rude  , plufieurs  hommes  de  marque  y fu- 
rent tuez , 6c  on  eut  bien  de  la  peine  à fauver  le 
‘.roi.  Cependant  Saladin  afllegea  la  irouvcllc  for- 
tcrclTe  j & durant  le  fiege  il  vint  avec  une  partie 
de  fon  armée  vers  Sidon  , où  il  y eut  encore  un  ' 

rude  combat.  Les  croifez  y furent  battus  & plu-  c. 
lîeurs  pris  , entre-autres  Odon  de  faint  Arnaud 
maître  des  Templiers,  homme  méchant , fuperbe 
arrogant,  qui  n'avoit  ni'crainte  de  Dieu  ni 
égard  pour  les  horrunes,  xant  cet  ordre  avoir  dé- 
jà dégénéré.  Cette  perte  arriva  le  dixiéme  d’Avril  1 

1179.  Enfuite  Saladin  prit  la  forccrdle  du  Gué 
de  Jacob  &la  démolit. 

■ Le  pape  Alexandre  ayant  appris  ces  trilles 
nouvelles,  écrivit  deux  lettres  , l’une  à tous  les 
princes  ^ à tous  les  lidcllcs  j l’autre  à tous  Jcÿ 
prélats,  l’une  & l’autre  dattée  dcTufculum  le 
iciziéme  de  Janvier  : par  lefquelles  il  reprefente 
l’extrême  danger  où  (e  trouve  le  roïaume  de 

Îcrufalem  , dont  le  roi  Baudaiiin  affligé  de  la 
epre  eft  peu  en  état  d’agir , & où  l’on  manque 
de  braves  gens  & de  bon  confeil.  Il  exhorte 
4onc  à marcher  au  fecours  , difant  que  ce  n’cft 
pas  erre  Chrétien  , que  de  n’êtrc  pas  touché 
des  malheurs  de  la  terre  faintc.  Il  promet  à 
ceux  qui  feront  le  voyage  l’indulgence  accordée 
par  Urbain  I î.  & Eugène  IV.  Se  met  fous  U , 
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pruteôion  de  l’cgiile  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  & leurs '.biens.  Il  leur  permet  pour  enrr 
priuuer  l’argent  nccclfairc  à ce  .voyage  d'enga- 
ger leurs  héritages  aux  ccclefiallicjues  , où  à 
d'autres , au  refus  des  parens  & des  feigneurs 
de  fief.  La  lettre  aux  prélats  cil  pour  leur  cr  join- 
dre de  prêcher  la.crcifadc  , & de  taire  tenir  par 
tout.la  ieiae  precedente.  Les  porteurs  de  ces  iet- 
i-rcs  étoient  dcsTcmpiicrs,&.  des  H‘-'fpitaliers,t|ui 
ks  preremetent  aux  deux  rois  Philij  j c de  France 
& Henri  d’Angleterre  ,.en  uncxorifoiencc  (ju’iJs 
eurent  en  No  rmandie  le  lundi  viugi-lcptiéme 
d’ Avril  1181.  Les  deux  . rois  huent  cxtictntmcnC 
touchez  de  la  dcfolation  de  la  terre  (aime , & 
promirent  d’y  envoyer  un  prompt  lecours,  Sc  ainû 
finit  leur  conférence.. 

L’c.glife  de  -Lincoln  n'avoit  .point  eu  d’évd- 
que  depuis  Robert  du  Chcfnci  mort  le  huitiè- 
me de  Janvier  1167.  Il  ell  vrai  que  fept  an? 
après  Geoftioi  fils  naturel  du  roi  Henri  archi/. 
diacre  de  la  même  églile  en  fut  élu  évéquC;: 
mais  il  fe  contenta  de  jouir  des  tevenus , fans 
fe  faire  facrer  ni  ordonner  prêtre.  Il  y avoic 
déjà  fept  ans  qu’il  en  joiiilfoit  ainfi.&  quator- 
ze ans  que  i’cvêclté  vaquoit  : quand  le  pape  Ale- 
xandre ordonna  cxprellément  à.Richard  archevê- 
que de  Cantetberi  d’employer  les  çenfurcs  cc- 
clefiaftiques  , pour  obliger  Geqlfroi  à renoncer 
à fon  élection  , ou  .à  recevoir  inccflamnicnt  les 
ordres.  Geoftroi  reconnoiU'ant  ion  incapacité 
aima  mieux  quitter  l’évêché  i & par  je  confeil 
du  roi  -fon  pere  , des  princes  fes  frétés  & de 
plufieurs  évéques  il  rcnooça  à fon.clcèlion  entre 
Ics  mains  de  i,’archev,êquç.  .Le  toi  le.fit  fon  chan- 
celier & lui  donna  de  revenu  mille-marcs  d’ar- 
gent. Toutefois  l’cvêçhé  de  Lincoln  vaqua  enço- 
rc  deux  ans. 

,•  Guiliaums  loi  .d’JEfcoITc  s’Oj^I niait c,it  toûr» 

jour^ 
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i ne  point  foiiKrir  que  Jean  demeuiât 
cvcqne  de  faint  André  , ik  le  pape  Alexandre  ‘ ‘ ^ 

à ie  ibùtenir.  Ce  qui  fut  caiife  que  Roger  ar- 
chevêque d’Y.orc  & légat  du  pape  excommu- 
nia 1e  roi  d’EcoHe  & mit  l'on  ro;aiime  en  inter- 
dit* Liais  ce  prélat  mourut  peu  de. temps  apres  , 
l'çavoir  le  famedi  vingt-unicme  de  Novembre 
de  la  même  année  1181.  apres  avoir  tenu  le 
fîcge  dYorc  vingt-fept  ans.  On  raccu.'"oit  <ie  Coïl.Luf.y, 
B’ctre  abandonné  lorfqu’il  ctoit  arcliidiacre  9t. 
de  Cantorberi , aux  plus  infimes  débauches  ; 

& de  s’etre  vengé  cruellement  de  celui  qivi  ^ 

s’en  plaignoit.  Ilétoit  fçavant , éloquent  & d’u- 
ne prudence  fingulicre  pour  les  affaires  tempo- 
relles \ mais  peu  appliqué  à Tes  devoirs  lj>iri- 
tucls.  Il  augmenta  confidcrableracnt  les  revenus 
de  fon  églife  & y fît  de  grands  batimens  , audt 
ne  perdoit-il  aucune  occafîon  de  s’enrichir.  Il 
donnoit  les  dignitez.  de  Ion  églife  à des  en  fans  , 

& fous  prétexte  de  prendre  foin  d’eux  ^ulquei 
à ce  qu’ils  fnü'cnt  en  âge  , il  s’approprioit  leurs 
revenus.  Dans  la  diilribntion  des  bénéfices  il  . 
tenoit  pour  réglé  de  préférer  toujours  les  clercs 
vivant  licentieufement , aux  plus  réguliers.  Il 
avoit  une  telle  avcrlîon  pour  les  religieux , qu’il 
difoit  que  Turftain  ion  prcdecellcur  n’avoit  ja- 
mais fait  une  plus  grande  faute  que  de  fonder 
le  monafterc  de  Fontaines  ; & dans  fa  dernierc 
maladie  il  dit  à un  abbé  qui  le  prioit  de  con- 
firmer les  donations  faites  à fbn  monallere:  Je 
vais  mourir  , & parce  que  je  crains  Dieu  je 
n’ofe  faire  ce  que  vous  me  demandez.  Tant  il 
croioit  mal  emploié  ce  que  l’on  donnoit  aux 
religieux.  Il  laiua  en  mourant  onze  mille  marcs  P^rif. 
d’argent  & trois  cens  marcs  d’or,  dont  ildif-"*»  “S*' 
tribua  une  partie  aux  pauvres  & aux  églifes: 

, mais  a^rcs  fa  mort  le  roi  fc  faifit  de  tout , fans  • . 
avqjr  c^ard  à fon  teûament , dilànt  que  touf 
To^^^e  XV,  ' T 
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les  tréfers  appartenoient  au  prince  , & -que  ce 
prélat  avoir  porté  ini-nicnieim  jugement  con:- 
tre  lui , aiant  obtenq  du  pape  Alexandre  i n pri- 
vilège pour  s’approprier  les  biens  des  clercs  de 
Xa  iurildidion,  qui  leroient  morts  fans  les  avoir 
diltribuez,  de  leurs  propres  mains  , quoiqu’ils 
euffent  fait  un  tellamcnt.  Après  la  mort  le  /îegç 
d’Yoreva.  ua  dix  ans. 

On  s’étoit  plaint  au  pape  Alexandre  , que 
xjuclques  évéques  d’Angleterre  ctoient  toujours 
à la  cour  , cxer^oicr.t  meme  des  jugemens  cri- 
minels, & n’oflroient  point  le  làint  lâcrifice, 
comme  s’en  trouvant  indignes.  Cn  marquoit 
en  particulier  Richard  de  Vinchelifre  , Geofroi 
Ridel  évêque  d’Eli , & Jean  d’Oxford  évcqiic 
de  Norvic  : tous  deux  fameux  dans  l’affeire  de 
làint  Thomas  de  Cantorberi.  Le  pape  cn  écri- 
vit avec  indignation  à l’archevêque  Richard, 
menaçant  de  le  punir  lui-même  s’il  ne  repri* 
moit  ces  abus.  L’archevêque  , c’eft-à-dire, 
Pierre  de  Blois  en  fon  nom  , écrivit  au  pape  , 
que  c’étoit  des  calomnies  8c  apres  avoir  relevé 
le  mérité  peiTonnel  de  ces  trois  évêques,  il  s’ef- 
force de  montrer  cn  general , qu’il  eft  avanta- 
geux que  les  évêques  alTiftent  aux  confeils  des 
rois.  Ce  n’eft  pas  , dit-il , une  nouveauté  ; car 
comme  ils  lûrpalTcnt  Içs  autres  en  dignité  & eij 
fagellc , auffi  font- ils  plus  propres  au  gouverne- 
ment de  l’état.  Il  rapporte  plulîeurs  exemples  dç 
l’ancien  tefiament  ou  les  rois  prenoient  le  con- 
Ibil  des  prophètes  & des  prêtres,  & ajoûte: 
Vous  devez  Içavoirquclî  les  évêques  n’étoient 
auprès  des  rois,  le  clergé  feroit  excelîivcment 
opprimé  par  les  laïques  : car  quand  les  cenfu- 
res  eccleiîaftiqucs  ne  fuffifent  pas,  ils  font  ve- 
xiir  au  Iccours  l’autorité  du  prince.  Si  le  roi , 
comme  il  amve  fouvent  , eft  irrité  contre  de* 
Innocens  , les  évêques  i’adoueiftent  par  leurs 
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’Jmercs»  Ils  font  modcrer  Ja  rigueur  des  juge- 
mens,  écouter  les  plaintes  Hes  pauvres  , Ibuia-  An.i  16  u 
^er  leur  mifere  : ils  aftèrVniflênt  la  liberté  du 
clergé,  le  repos  des  monafteres,  la  paix  des 
peuples  , rauto*Ité  des  loix  : iis  font  obferver 
les  décrets  du  laint  fîégc  , ils  augmentent  la  dé- 
votion des  laïques  & les  domaines  de  l’églife. 

A toutes  les  principales  fetes  ils  vont  à leurs 
églifès  : où  par  la  diltribution  des  aumônes, 
la  confoiation  des  veuves  & des  orphetins , la 
corredion  de  ceux  qui  leur  font  loûmis  , & 
d’autres  bonnes  œuvres , ils  réparent  le  féjour 
qu’ils  ont  fait  à la  cour.  Au  lieu  qu’à  la  cour  de 
Sicile  il  y a des  évêques  qui  font  des  fept  ans 
& des  dix  ans  fans  en  fortir  : fi  bien  qu’il  cft  in- 
diffèrent qu’ils  vivent  ou  qu’ils  meurent , pour 
la  confervation  des  domaines  de  l’églife,  ouïe 
gouvernement  des  âmes.  Nous  avons  voulu 
quelquefois  retirer  nos  évêques  de  cette  alïidui- 
té  à la  cour,  mais  elle  a été  jugée  utile  par  des 
gens  fages  : dont  ils  ont  fuîvi  le  confeil , mal- 
gré les  mcommoditez  qu’ils  y foufïrent  & qui 
leur  feroient  défirer  d’en  fortin  Je  vous  prie 
donc , faint  pere , de  peler  Tutilitc  de  l’églifc 
Anglicane  avec  les  inconveniers  qu'on  vous  a 
malicieufemcnt  reprefontez  ; & cjurmd  vous  nous 
aurez  fait  fçavoir  votre  volonté , nous  l’exccu- 
terons  avec  roûmilfion. 

Henri , qui  d’abbé  de  Clairvaux  av^oit  été  fait  XXXV. 
cardinal  & évêque  d’Albane  , fut  envoié  légat 
en  Bourgogne  par  le  pape  Alexandre  cette  an- 
née  1181.  En  cette  qualité  il  dépofa  deux  ar- c/,r. 
chevêques:  celui  de  Lyon  & celui  de  Narbonne.  -uA.  <». 
On  ne  fçait  pas  le  nom  de  cet  archevêque  de  *3'* 
Lion  qui  avoir  fuccedé  à Guichard  mort  en  117^. 
pour  celui  dcNarbonne,on  croit  que  c’etoit  Pier» 
re  Aurelc  fuccelfeur  de  Pons.  A fa  place  on  élut 
archevêque  de  Narbonne  Jean  de  belles-aiains- 
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évêque  de  Poitiers  , prêiat  diitinyiic  par  fôn  fear 
,11.81.  voir,  t!i  qui  avoit’ctc  ami  particulier  de  famt 
Thomas  de  Cantorberi. 

p'ofieu-  Ce  meme  légat  Henri  marcha  contre  les  Al^ 

, bigecis  avec  une  grande  aimée.  Il  pritlechâ-^ 
bibl.  deLavaur  auiourd’hui  vi.lc  épilcopaic  ; & 

obligea  Roger  de  Béziers  & piufieurs  autres  fei^ 
gneurs  à abjurer  i’herefie.  Or  elle  .conlîrtoit  en 
ce  qui  fuit , (élon  le  témoignage  du  légat.  Leurs 
doétcurs  , du'bit  - il , aiant  obtenu  une  pleine 
liberté  par  le  confeil  des  évoques  &.  des  fei- 
j^ncurs  , ont  confelié , qu’encorc  qu’ils  prêchent 
i évangile  aux  limplcs  pour  les  tromper  : tou-- 
tcfois  ils  ne  croient  pas  que  Jesus-Ckkist 
ait  été  vrai  homme  : qu’il  ait  Lu , mangé  , fait 
ou  enduré  le  rofte  de  ce  qui  appartient  à lu  na-» 
ture  humaine  : qu’il  ait  Icuhcrt , qu’il  ait  été 
crucifié  , qu’il  foie  moit  ou  relfulcité  : mius 
<5ue  tout  ce  que  l’évangile  en  raconte  ne  s’eft 
palfé  qu’en  apparence.  Ils  rejettent  & condam? 
nent  abfoliimonc  tout  ce  que  i’églife  Romaine 
enfeigne  & obferve  touchant  le  facrifice  de  Tau-- 
tel , le  baptême  des  enfans , le  mariage , les  au- 
tres facicmens  , & les  oliîces  divins  : Ils  foû- 
tiennent  que  Je  grand  llîtan  ou  Lucifer  eft  Iç 
créateur  & le  dieu  des  anges  & de  toutes  les  cho- 
fes  vilîbles  & invifibles  ÿ & que  c’eft  lui  qui  a 
donné  la  loi  à Moilè.  Ils  difent  que  toute  union 
des  fexes  eft  egalement  criminelle  : foit  entre 
parens  ou  autres.  Les  femmes  qui  font  entre 
eux  font  périr  leur  fruit  ; & quoique  pJufieurs 
d’elles  foient  devenues  grolfes  , on  ne  voit  point 
leurs  enfans.  Ils  ont  c.onfcjTé  & abjuré  publiquer 
. . ment  ces  erreurs  & plufieurs  autres , en  pre- 
ience  de  Geraud  archcyéqyc  d’Aiich , de  Ge- 
raud  évêque  de  Cahors  , & de  Gollelin  evéquo 
de  Touloufe.  Mais  quand  les  catholiques  le  re- 
Orçnt  f ces  maliiciireux  retournent  à leurs  ç(,r 
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féifirs.  C'eft  qu’ils  n’abjuroicnt  que  pour  ccdcr 
à la  force.  Le  légat  Henri  prédiia  au  chapitre 
general  de  Cîteaux  & retourna  1 année  fuivante 
a Rome  , mais  fous  un  autre  pontiücat. 

Car  ie  pape  Alexandre  T II.  aiant  tenu  le  faint 
lîcge  pVès  de  vingt-deux  ans  ; mourut  cette  an- 
née ï i8 1.  le  trentième  jour  d’Auût  fete  de  faint 
Félix  & de  lainrAdaude.  Il  mourut  à Città  di 
Caftello  , & fut  enterré  à Rome  dans  l’églilè  de 
Latran.  Il  palfoit  pour  un  des  p^us  Içavans  papes 
qui  eut  été  depuis  cent  ans  ; tant  pour  l’écri- 
ture làinte  que  pour  les  décrets,  les  canons  &' 
les  loix  Romaines  ; aulTi  décida-t-il  plufieurs 
queftions  très-difficiles.  Outre  fes  conititutions 
que  j’ai  rapportées,  il  s’en  trouve  une  de  l’an- 
née précédente  adreffée  à Cafimir  duc  de  Po- 
logne , par  laquelle  Alexandre  à la  priere  de  ce 
prince  confirme  l’ordonnance  qu’il  avoir  faite 
par  le  confeil  de  l’archcvéque  , des  évêques  & 
des  leigneurs  de  Pologne  , pour  retrancher  plu- 
ficurs  abus  : mais  principalement  la  confifeation 
des  biens  des  évêques  decedez.  Il  cil  remarqua- 
ble que  ce  prince  fbuverain  demandât  au  pape 
la  confirmation  de  fes  ordonnancés.. 

Le  lâint  fiége  ne  vaqua  qu’un  jour  après 'la 
Uicrt  d’Alexandre  , & le  mardi  premier  jour  de 
Septembre  1 1 8 1.  on  élut  pape  Huhau  J ou  Ubal- 
dc  évêque  d’Oftie , homme  fort  âgé , médio- 
crement lettré , mais  d’une  grande  expérience 
dans  les  affaires.  A cette  élection  on  commença 
à mettre  en  prati  lue  le  decret  du  concile  de  La- 
tran, qui  demaridoit  les  deux  tiers  des  fufïrages; 
& les  cardinaux  commencèrent  à réduire  à eux 
feuls  le  droit  d’élire  le  pape  , à i’exclufion  dtt 
peuple  & du  refte  du  clergé.  Hubaud  fut  cour 
ronné  à Veletri  le  dimanche  fuivantlîxiéme  jour 
du  mois  , par  Théodin  évêque  de  Porto  & par 
i’archiprétre  d’Oftie,  & nommé  Lucius  III.  U 
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_ ^toit  Je  I-ucqnes  enTofcanc&,tint  le  faînt  Jî?»» 
quatre  ans.  Jean  de  belles-mains  évêque  de 
Koi.  tic  M.  Poitiers  élu  arebevéque  de  Narbonne  étant  allé 
«I.  J 1 8 1 . ^ Rome , pour  obtenir  la  confirmation  de  eette 

éleélion  , le  pape  Lucius  lui  donna  rarchevcc/ié 
de  Lyon;-&  le  fit  fbn  légat  en  France  à caufè 
de  loTi  rare  Içavoir^la  même  année  l i8i.  Eftlcn- 
Jie  alors  abbé  de  faintc  Genevieve  de  Paris  le 
félicita  de  cette  tranflation , par  une  lettre  où' 
9t!ph.  Ter-  il  dit  : Le  roi  in*aiant  envoie  depuis  peu  àToUî- 
«-j'  ■ 7 J.  loufc,  j’ai  Vil  en  pafiant  les  eglifes  hrôlces 
-ruinées  jufoues  aux  fondcraens,&  les  habita- 
tions des  nommes  devenues  les  retraites  dcfr 
betes,.  j’avoue  que  j’ai  été  effraié , quand  j’ai‘ 
appris  que  vous  étiez  appellé  en  ces  lieux  où 
vous  ne  pouviez  faire  aucun  fruit  t mais  enfin 
j’ai  été  rempli  de  joïe , quand  j’ai  f^û  que  Lyon 
TOUS  appclloit.  Ces  defordres  dans  la  province 
de  Narbonne  étoient  l’efFctde  la  fureur  des  Al- 
bigeois fcdcsCottcrcaux, 

Après  la  mort  de  Roger  archevêque  d’Yorc 
Si  du  pape  Alexandre  , Gitillaume  roi  d’Ecolïè 
envoïa  en  cour  de  Rome  ; & obtint  du  pape 
Lucius  Ion  ablblution  & la  levée  de  l’interdit 
jette  fur  Ton  roiaume,  par  une  bulle  expédiée 
i Veletri  le  dix-feptiéme  de  Mars.  Quant  à l’af- 
faire de  Jean  évêque  de  faint  André , le  pape  en 
chargea  Roland  élu  évêque  de  Dol , qu’il  en- 
voïa légat  en  EcoiTe. 

f.ftj.  A la  mort  de  faint  Laurent  de  Dublin  le  roi 
d’Angleterre  avoit  mis  en  fa  main  les  biens  de 
cet  archevêché , & enfuitc  l’avoit  donné  à Jean 
f>et4.  de  Cumin  fon  clerc  , qui  s’étoit  fignalé  contre 
faint  Thomas  de  Cantorberî.  Jean  de.  Cumin 
étant  venu  .à  Rome  en  même  temps  que  les  dé- 
putez d’Ecolfc  , le  p'ape  Lucius  l’ordonna  prêtre 
f.6i<s-  a Veletri  le  fiimedi  d’avant  la  pafllbn  treiziéme 
de  Mars  & le  dimanche  des  Ramcau^é^ 
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^ngf-unicme  du  même  mois  il  le  facra  arche-  An.i  1Ü2. 
■^êque  de  Dublin.  Le  légat  Roland  étant  arrivé -j,  ^ ■ > 

, , en  Ecoflc  travailla  long- temps  à faire  la  ^aix  en- 

i tre  le  roi  & Jean  évêque  de  làint  André  : mais 

il  ne  put  Ÿ rcu'ïir. 

Roland  avoir  été  élu  dès  la'faint  Martin  1 1 77.  XXXVII. , 
par  les  chanoines  de  Dol  en  Bretagne  , pour 
' remplir  le  lîcge  de  cette  églife , qui  fe  preten- 
doit  toujours  métropolitaine.  Car  encore  que  ‘roÎ, 
le  pape  Lucius  IL  eût  jugé  définitivement  en  Mor.te  an. 

, feveur  de  r'archevênuc  de  Tours , il  avoir  con-  > <77- 
fervé  lè  pallium  à Geoffroi  évêque  de  Dol  : ce  ' ‘•■’*‘** 
cjui  lui  donna  prétexte  de  foûtenir  fa  préten- 
.-tion  de  métropolitain,  mais  feulement  fiir  les  Sret 
deux  évêques  de  Treguier  & de  laint  Bricu  ; L vi.  ».  43. 
les  évêques  de  Dol  fes  fuccefleurs  foûtlnrent  la 
même  prétention.  Roland  étoit  auparavant 
doïen  d’Avranches,  homme  pieux  & lettré.  A 
fon  éicéiion  fe  trouvèrent  deux  évêques,  Henri 
de  Baieux  & Richard  d’Avranches,  & l’abbé  du 
Mont  S.- Michel  Robert  de  Tcrîgni,  qui  nous 
' a confervé  ce  fait  dans  fa  çronique.  Banhclemi 

qui  étoit  alors  archevêque  de  Tours  s’oppofà 
au  lacre  de  Roland  : prétendant  le  lacrer  lui- 
même  comme  fon  lûflragant  ; & le  pape  Ale-  M-trfeutu 
sandre  écrivit  plufieurs  lettres  lur  ce  fujet,  tant  CoÜ.  Navà. 
à Barthelemi  qu’au  roi  Louis  le  jeune  , qui /’.»  01.103, 
toute  là  vie  prit  fortement  la  défenfc  de  l’ar- 
chevéque  de  Tours.  Car  la  Bretagne  apparte-  ' - *’'■ 
nant  au  roi  d Angleterre  , le  roi  de  France  re- 
gardoit ’comme  un  avantage  de  là  couronne  , 
que  les  évêques  de  cette  province  dépendilfent 
du  lîcge  de  Tours. 

Le  pape  Alexandre  ne  décida  rien  lùr  cette 
affaire , quoique  l’archevêque  de  Tours  fît  le 
prétendu  archevêque  de  Dol  fe  fiiflcnt  prefen- 
tez  devant  lui  : l’un  pour  obtenir  la  confecra- 
«ion  & le  palilmn  , l’.'yjtrc  pour  maintenir  fon 
) T iiij 
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As.  iiS’  <îir  l’églife  de  Dol.  Mais  le  pape  ne  trcw- 

' Vant  pas  le  fait  aller  éclairci , du  confentemênr 
des  parties  donna  commilTion  à Gui  archevêque 
de  Sens  , Henri  evéque  de  Baieux  , Ericnree 
‘ ■ abbé  de  fainte  Geneviève  de  Paris, *&  au  dcicn 

de  Baieux,  de  faite  premièrement  leur  poUibic 
pour  accorder  les  parties  ; & s’ils  ne  le  pou- 
Toient , entendre  les  témoins  & en  envoier  let 
■ dépolîtions  a Rome  : afin  que  le  pape  pût  juger 
définitivement  en  prefence  des  parties  , qui  cc- 
Toient  y revenir  dans  deux  ans^ 

Le  roi  Philippe  étant  venu  à la  couronne  , . 
fbûtint  l’intérêt  du  lî'cgc  de  Tours  avec  la  me- 
me vigueur  que  fon  pere  : comme  font  voir 
les  lettres  qu’il  fît  écrire  en  fbn  nom  Eu:  ce 
Eijct  par  Etienne  abbé  de  fainte  Genevieve , 
S/rp^.  Ter-  pape  Lucius  III.  qu’à  Oêiavien  & à 

10»  ^0°^  Mciiortous  deux  cardinaux,  qui  avoient  grand 
crédit  à Rome.  Mais  le  pape  Lucius  ne  fît 
autre  chofe  en  cette  affaire  que  donner  enco- 
re une  commiilîon  , pour  oiiir  des  témoin»- 
' VArurtrit.  fur  les  lieux.  Elle  cft  dattcc  de  Verone  le  dix-- 
/•  huitième  d’Août  & parconfequent  l’arnce  1184. 

& cette  meme  année  le  pape  avoitfait  Roland 
cardinal  diacre. 

Scxxvnr.  Arnoul  évc'que  de  Lifieux  charge  d’ar.nccs  & 

Fin  d’Ar-  d’infirmiteï  & mal  content  du  roi  d’AngIcteire 
fcoul  de  il-  fon  -fhigneur  , avoit  quitté  fbn  évêché  pour 
vivre  dans  la  retraite.  Il  avoit  penfc  à fc  reti- 
Honte  4H.  rcr  en  i’abbàie  de  Mortemer ‘de  l’ordre  de  Ci- 
ji8t.  teaux,  au  diocefe  de  Roiien,  comme  il  paroit 
par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à l’abbé  de  Citcaux  : 
'^rn.tp.fol.  depuis  il  choifit  l’abbaie  de  faint  Viêlor 
yy.  Se.  ^ dc  Paris , & s’y  fit  ’râîir  un  beau  logement , où 
il  fc  retira  en  1181.  On  élut  pour  lui  Eicccdcr 
dans  le  fiegede  Lifieux  Raoul  de  Vcnneville  ar- 
chidiacre de  Rouen,  qui  auparavant  avoit. été 
chancelier  du  roi  d’Angleterre.. 
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'Amoul  avolt  etc  élevé  dans  i’cglife  de  Sces  , 
dont  il  fut  archidiacre  Icus  l’cvcquc  Jean  l'on ^ 
frere  aîné.  Son  oncle  aulll  nommé  Jean  évéqne  Gûll.  ch-. 
de  Lideux  étant  mort  en  1141.  Il  lui  lucccda 
& tint  ce  lîcge  quarante  ans.  Il  alla  à la  Iccondc  '''  '• 
croilade  par  ordre  du  pape  Eugène  IV".  en  r 1 46.  Sup.  U.  | 
II  fut  en  grand  crédit  auprès  du  roi  d’di  nglctcr-  rxix.  «.i^ , 
re  Henri  II.  contribua  beaucoup  à le  retenir 
dans  robéifl'ance  du  pape  A lexandre , & travailla 
fortement  à le  réconcilier  avec  faint  Thomas  de 
Cantorberi , auquel  toutefois  U devint  liifpeél 
comme  trop  courtifan.  Après  fa  retraite  quel- 
ques chanoines  de  Lilîeux  (tant  allez  à Rome  , 
l’accuferent  devant  le  pape  Lucius,  d’avoir  dilV 
fîpé  les  biens  de  fon  eglile  ; & obtinrent  pour 
juges  i’cvéquc  d’Avranches , Tabbé  du  Bsc  , & 
l’abbé  de  Savigni.  Amoul  à quiccs  juges  étoient 
flifpcéls  , fe  plaignit  au  pape  du  jugement  < u'üs 
avoient  rendu  contre  lui  \ 8c  en  obtint  la  calfa-  to  z. 
tion  , comme  il  paroit  par  une  lettre  qu’il  lui  p.^Si. 
écrivit  de  la  retraite.  Il  vécut  à faint  'ViJtcr 
en  fiinple  chanoine , 2c  y finit  laintcrnent  fes 
jours. 

Nous  avons  de  lui  plufieurs  lettres  & quel-  xxyrx. 

„ queslèrmons.  Entre  les  lettres  il  y en  a une  au  Scand.ilc  en 
pape  Alexandre  IJI.  qui  mérité  une  attention  l’-il’h-ys 
r particulière,  L’abbaie  de  Grcltain  dans  le  dio-  ^rclHin. 
celc  de  Lifiéux  ctoit  alors  gouvcrr.ée  par  Guil- 
laume d’Exceftre  fon  quatrième  abbé  : oui  feus  ^ 

prétexte  de  prendre  loin  des  biens  que  ion  mo- 
ralhcre  polfcdoit  en  Angleterre  , ctoit  le  plus 
Ibuvcnt  dans  ce  roiaumc  , occupé  à pour.'uivre 
des  procès  & à fc  divertir;  & l’éveque  l’avoit  ^,^3,  - 
inutilement  averti  de  revenir  à Ibn  devoir.  Ce- >7. 
t pendant  le  monafterc  étoit  tombé  dans  un  ex- 
trême défordre  : il  n’y  avoit  plus  d’oblèrvancc 
au-dedans,  on  ne  faifiit  au-dchors  ni  ru.Tidncs 
* ai  holpitaiité  : les  moincs*fc  battoient  2c  qucl- 

T T . 
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' qucfois  à coups  de  couteau.  Iis  avoientrepajt-  - 
.Ak.i  182.  du  [e  bruit  qu’il  y avoit  chez  eux  une  eau  mi-- 
raculeufe  qui  gueriflbic  les  malades,  en  les" y 
plongeant  Icpt  fois  ; & une  femme  qui  en  fit 
l’expcrience  y expira  entre  leurs  mains.  Un  moi- 
ne tua  le  cuifinicr  , qui  murmuroit  des  frequen- 
tes vifites  qu’il  rendoit  à fa  femme.  Enfin  le 
procureur,  que  l’abbé  avoit  lailTé  pour  prendre 
foin  de  la  mailôn  en  fon  abfence , s’etant  eny- 
Tré  i fouper , frappa  deux  moines  à coups  de 
«oûteau  dans  lorcfeôoire,  & ils  le  tucrent  lur  le 
«ham^  avec  une  perche. 

L’evéque  Arnoul  écrivit  donc  fur  ce  fujet 
au  pape  Alexandre  , le  priant  de  mettre  ordre  à 
ce  (caudale  & d’ordonner  que  ces  moines  indo- 
ciles feroient  difperfcz  un  .à  un  dans  desmonaf- 
teres  bien  reglez  , & que  poiurenouveller  plus  ^ 
aifément  la  maifbn  de  Greliain  on  y mcttrôit  des 
chanoines-  réguliers.  Auflî-bicn  , dit-il  , nous  • 
avons  en  cette  province  grand  nombre  de  mo- 
' naÜeres  fameux  , raais  peud’abbaiesde  chanoi-- 
ncs  , & elles  (ont  très-pauvres  : en  forte  que 
ceux  des  nôtres  qui  veulent  cmbralTcr  cet  or- 
dre font  obligez",  pour  la  plupart , d’aller  en  des  • 
pais  etrangers.  Le  pape  toutefois  ne  changea- 
VéuftrîA  point  l’état  de  cette  abbaie  : mais  Gautier  ar- 
5 J V chevéque  de  Roiien  qui  aimoit  l’abbé  Guillaume 
Roi),  (le  le  transféra  à S.Martin  dePontoife  en  r iR^.  5r 
Âde^ttvu  g.  jjg  Greliain  demeura  Ibus  la  réglé  dc- 

S.  Benoît , comme  elle  eft  encore. 

Le  procureur  de  l’abbaïe  de  Grcftain  alfom- 
mé  par  les  moines  femble  efire  le  (irjet  d’qn  de-  - 
cret  du  pape  Alexandre  conçu  en  ces  tcfmes  : • 
T . extrx  Nous  avons  appris  que  quelques-uns  d’entre  vous  ■; 
itrtliq.  honorent  comme  faiht  , un  homme  tué  dan», 
le  vin  & l’yvrognerie  : quoique  l’églife  permet— 
».  Cer.yi.  te  à peine  de  prier  poyrceux  qui  meurent  en  cef 
état.  Car  l’apôtre  dit.,  que  les  yvrognes  ne 
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peflcdcront  point  le  roiaiimc  de  Dieu.  Ccfl'cz  ' 
donc  ce  cuite  , piiift|ue  quand  meme  ce  mort  An*.  1181, 
feroit  des  miracles  , il  ne  feroit  pas  permis  de 
l’honorcr  comme  faint , fans  i’aùtoritc  de  l’c- 
gliiè  Romaine.  - 

Le  nouveau  roi  de  France  Philippe  avoir  une  _ 

1 ^ I T • •/•  Entins  tii^ 

grande  avernon  pour  les  Juifs , qui  ccoîcnt  piiii-  par  Icsjuifs. 
fans  dans  fon  roiaume  & particulièrement  à ftigeru.  am. 
Paris.  Car  il  avoir  fouvent  oui  dire  aux  fei-  i.f».  tf. 

f;neurs  qui  avoient  été  élevez  à la  cour  avec 
ui,  que  ces  Juifs  de  Paris  tous  les  ans  le  jeudi 
fàint  ou  quelque  autre  jour  de  la  femaine  faintc 
égorçeoient  un  Chrétien  comme  en  lacrifice  en. 
des  lieux  foûterrains.  Piufieurs  avoient  été  con- 
vaincus de  ce  crime  du  vivant  du  roi  fbn  perc 
& brûlez  ; & on  comptoit  pour  martyr  un  en- 
fant nommé  Richard  ainlî  tué  & crucifié  par  »». 
les  Juifs  , dont  le  corps  repofoità  Paris  en  l’é- 
glife  des  SS.  innocens  au  lieu  nommé  Cham- 
peaux où  étoit  le  cimetiere  de  la  ville  & que  le 
roi  Philippe  fit  fermer  de  murailles  en  1185.  On 
dîfoit  qu’il  s’étoit  fait  plufieurs  miracles  au  tom- 
beau de  Richard , qui  avoir  été  tué  à Pontoife  & 
de-là  apporté  à Paris  , fuivant  le  témoignage  de  '**• 

Robert  abbé  du  mont  S.  Michel.  » *7>* 

Ce  meme  auteur  rapporte  fous  l’an  1171.  què 
Thibaut  comte  de  Chartres  fit  brûler  plufieurs 
Juifs  demeurans  à Blois  : parce  qu’aiant  cruci-  »t. 

fié  un  enfant  au  temps  de  Pâques  au  mépris  des 
Chrétiens,  iis  l’avoient  mis  dans  un  fac  & jet-  ^ ‘ 

té  dans  la  Loire  , où  il  avoir  été  trouvé.  Les 
Juifs  convaincus  furent  brûlez  , excepté  ceux 
qui  f;  firent  Chrétiens.  Tl  ajoute  qu’ils  avoient 
fait  la  même  chofe  à Gorvic  en  Angleterre  du 
temps  du  roi  Etienne  en  la  perfonne  d’un  en- 
fant nomme  Giiillatime  ; & encore  depuis  à chr.  Je. 
Gloceftre  fous  Henri  II.  Un  auteur  Anplois  rap-  p.i:. 
porte  le  martyre  du  jeune  Guillaume  ala  neu-  >t43.i35c>. 
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\ ' vicmc  année  du  roi  Etienne,  qui  cftl’an  1144C- 

N-ii  2'*  ^ Je  i’cnfr.nt  crucifié  à Gloceftre  fous  la 
fixiénie  année  de  Henri  II.  qui  cftl’an  1160. 
Cfr-urf/ r/;r  Enfin  on  trouve  encore  un  enfant  nommé  Ro- 
bert  tue  en  Angleterre  parles  Juifs  à Pâques 
l’an  ii8r.&  enterré  dans  l’églilè  de  faint.Ed- 
mond  : oii  l’on  difoit  qu’il  léfaifoit  plufieurs  mi- 
racles. Je  ne  vois  point  que  jufques-là  on  ait 
forme  contre  les  Juifs  de  telles  aceufations  : qui 
devinrent  trcs-frcqtientcs  depuis..  Les  Juifs  pre- 
t,  Tc»ro.ex-  tendent  que  ce  font  des  calomnies  , mais  pour- 
qyoj  |çg  Chrétiens  les  auroicnt-ils  avancées  en 
.ce  temps  plutôt  qu’en  un  autre , s’il  n’y  avoit  eit. 
quelque  fondement  V 

XLI.  Le  roi  Philippe  étoit  encore  animé  contre 
Juifs  cfiaf- les  Juifs , pai'ce  que  l’antiquité  de  leur  établif- 
(tz  i.e  Fran-  ^ Paris  & la  réputation  de  leurs  dcélcurs: 

itigtrd.f.S.  y avoient  tellement  enrichis  qu’ils  pefle-.- 
c'oi<  nt  près  de  la  moitié  de  la  ville  : qu’au  mé- 
pris des  loix  & des  canons  ils  avoient  chez  eux 
des  efclaves  Chrétiens  de  l’un  & de  l’autre  fexe., 
qu’ils  faifoient  judaïïèr;.&  qu’ils  exerçoient  des 
ufiircs  fans  bornes  avec  les> Chrétiens , nobles  , ' 
bourgeois  & paifans  , dont  plufieurs  étoienc 
contraints  de  vendre  leurs  héritages  , d’autres- 
sdc  demeurer  dans  les  maifons  des  Juifs  comme 
prifbnnicrs,  leur  étant  engagez  par  ferment.  Si, 
pour  le  befoin  des  égiifes  on  leur  empruntoit. 
de  l’argent,  ils  prcnolent  engage  les  crucifix 
& les  vafes  fàcrez  , qu’ils  profanoicnt , & bu- 
voient  dans  les  calices,  ou  les  cachaient  dans 
les  lieitx  les  pfus  infeéls  de  leurs  maifons.  Le 
roi  confulta  liir.  ce  fujet  un  hcrmitc  nomme 
Bernard  , qui  vivait  dans  le  bois  de  Vincennes 
en  réputation  de  faintctc  ; & par  fon  confcil  il 
déchargea  tm-.s  les  Chrétiens  de  fon  roiaiime 
^r- ic  ce  qu’ils  dévoient  aux  Juifs , en  retenant  à 
/./ 2.  fon  profit  la  cintpiiémc  partie.  Enfin  au  moitr 
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f- Avril  1181.  it  publia  un  édit  portant  , que  ' ' “ 

tous  les  Juifs  fe  tinfl'ent  prêts  à fortir  de  Ibn 
roiaume  dans  la  faint  Jean  : leur  donnant  ce 
temps  pour  vendre  leurs  meubles , & confilquanr- 
à fon  profit  leurs  m allons  , leurs  terres  & leurs- 
autres  biens  immeubles.  Quelques-uns  le  firent 
baptifer  & obtinrent  la  conlêrvatlon  de  leurs 
biens  & de  leur  liberté  ; d’autres  gagnèrent  paf 
prefens  & par  promelles  des  prélats  & des  fei- 
Çneurs , pour  loUiciror  le  roi  de  révoquer  fon 
edit.  Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  refolution  ; 

& les  Juifs  aiant  réduit  leurs  meubles  en  argent 
fbrtirent  au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  , 

I l 82.  avec  leurs  femmes  , leurs  enfaos , & toute  ^ucf. 
leur  fuite.  If  année  fuivante  le  roi  fit  dédier  tou- 
tes  leurs  lynagogues  pour  les  changer  encgli-'”'* 
fes  : ce  qui  lui  attira  la  benediâion  de  tout  fon 
peuple. 

Au  commencement  dé  la  même  année  1 t 83:^ 
Guillaume  archevêque  de  Reims  & Philippe- 
comte  de  Flandres  eurent  une  conférence  à Ap- 
ras  pour  leurs  affaires  fecretes.  Une  femme  des 
terres  du  comte  y découvrit  plufieurs  héréti- 
ques Patarins , c’elt-à-dire  Manichéens.  Ils  furent 
convaincus  par  leur  propre  confefîion  de  tenir 
une  doctrine  très-impure,  fl  y avoir  des  clercs, 
des  gentilshommes  , des  paifans  , des  filles, 
des  femmes  mariées  , & des  veuves..  L’archevê- 
que & le  comte  les  condamnèrent  au  feu  avec 
xonfilcation  de  leurs  biens. 

L’empereur  Manuel  Gomnene  avoir  etc  très-  XLir. 
favorable  aux  Latins  & ne  confioit  qu’à  eux  lès  l-anus  mafe 
plus  grandes  affaires  , ytrouvant  plus  de  fidcii-  * 

tê  & de  vigueur  que  dans  les  Grecs.  Il  repan-  r;’  rjr.  Tt», 
doit  lur  eux  abondamment  (es  liberalitez  , cec.  10. 
qui  les  attiroit  auprès  de  lui  de  toutes  parts: 
mais  les  Grecs  , prjneipaiement  les  nobles  & lés 
jarciis  de  l’empereur  n’en  étoient  que  p/ue  ia- 
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oignez  & plus  conlîrmcz  dans  la  haine  cjii’ils' 
avoicnt  déjà  contre  les  Latins.  Ils  ctoient  enco- 
re échauffez  par  les  différends  de  religion  , ne 
voulant  point  ceder  à l’autorité  de  l’églifc  Ro- 
maine , & regardant  comme  hérétiques  tous^ 
ceux  qui  ne  luivoient  pas  leurs  traditions.  C’eft 
ainfi  qu’en  parle  Guillaume  archevêque  de  T)T 
qui  avoit  été  plilficurs  fois  à C.  P.  & il-ajoûte, 
qit’aprcs  la  mort  de  l’empereur  Manuel  Ics- 
Grecs  chcrchoient  l’occafîon  d’alfouvir  leur  hai- 
ne & d’exterminer  les  Latins  dans  tout  leur  cm* 
pire.  Ils  ne  la  trouvèrent  pas  tant  que  l’autorité 
fut  entre  les  mains  d’Alexis  protoveAiaire  & 
protofebaAe,  qui  geuverhoit  l’imperatrice  & le' 
jeune  empereur  fon  fils.  Car  Alexis"  fe  fervoif 
auAi  du  confcil  & du  feccurs  der  Latins. 

Mais  fon  arrogance  & fon  avarice  le  rendi- 
rent bien-tôt  odieux  ; & les  mécontens  appcllc- 
rent  Andronic  de  la  même  famille  des  Comne-- 
nés,  homme  iaquict  & pcr'îdc,  qui  fous  l’em- 
pereur Manuel  avoit  été  en  prilon , piris'  fugitif 
dans  tout  l’Orient.  Enfn  Manuel  trois  mois 
avant  fa  mort'  i’avoit  rappelle  , & pour  le  tenir 
dans  un  exil  honorabie  lui  avoit  donne  le  gou- 
vernement dit  Pont;  Etant  donc  invité  par  les 
mécontens  il  vint  avec  une  armée  camper  Air 
rHcllefpont  en  prefcnce  de  C.  P.  tout  lui  céda , 
on  prît  le  protolcbaAe  , on  le  lui  envoïa  & il  lui 
At  crever  Ics  ycux.  EnfuAe  il  At  pafllr  a C.P.- 
des  troupes  contre  les  Latins,  qui  toutefois  fu- 
rent avertis  du  mauvais  deA'ein  des  Grecs.  Les 
plus  vigoureux  • s’embarquèrent  fur  quarante- 
quatre  galères  & pluAcurs  vaiA'caux  qu’ils  trou- 
vèrent au  port,  emmenant  leurs  familles  & ce 
qu’ils  pouvoient  emporter  : les  plus  foibics  & 
les  plus  negligens  furent  attaquez  dans  leur  quar- 
tier par  les  troupes  d’Andronic  , & par  le  pcii- 
pfede  C P.'Lepeu  de  ces  pauvres  Latins  qui- 
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purent  prendre  ics  armes  refilèrent  long-temps  ' 

& vendirent  chèrement  leur  vie  : les  autres, 
c’eft-à-dire , les  femmes  , les  enfans  , les  vieil- 
lards , & les  malades  furent  brûlez,  impitoyable- 
ment dans  leurs  maifons  , & tout  le  quartier' 
réduit  en  cendre.  Les  Grecs  n’épargnerent  pas* 
même  les-cgiilès  & les  autres  lieu de  pieté,-. 
qui  furent  brfilcz'  avec  ceux  qui  s’y  ctoient  ré- 
fugiez, ; & ils  ne  diilinguercnt  les  prêtres  & les 
moines  d’avec  les  laïques , qu’en  les  traitant  plus 
cruellement. 

Entre  eux  fê  trouva  Jean  cardînarfoûdîacre,  Jtob.  ie. 
que  le  pape  , à la  pricre  de  l’empereur  Manuel,  4«, 
avoit  envoie  travailler  \ la  réunion  des  deux 
égÜfes.  - Comme  il  étoit  dans  lôn  logis  pendant 
ce  malfacrc  , quelques  pcrlbnncs  pieufes  vin- 
rent l’exhorter  à le  retirer.  A Dieu  ne  plaife, 
dit-ii , je  fuis  ici  pour.i’union  de  l’églife  & par 
l’ordre  du  pape  mon  maître.  Alors  les^Grecs  . 
entreront , & lui  coupèrent  la  tête  qu’ils  atta- 
cheront à la  queue  d’un  chien  & la  traînèrent 
ainfi  par  les  rués.  Ils  traînèrent  aulït  par  la  ville 
les  corps  des  Latins  -de  a morts  , après  les  avoir 
déterrez  : ils  entrèrent  dans  l’hôpital  de  laint 
Jean  appartenant  aux  chevaliers  holpitaliers  de 
Jerulalem , & égorgèrent  tous  les  malades  qu’ils 
jr  trouvèrent.  Les  prêtres  & les  moines  Grecs  C,mge.C.P. 
ëtoient  Jcsplits  ardens  àexciterle  maflacre  : ils  L«v.f.i«5. 
dhcrehoient  ics  Latins  dans  le  fond  de  leurs 
mailons  & dans  les  lieux  les  plus  cachez  \ de 
peur,  qii'î  qirclqu’im  n’échappât';  & les  livroient' 
aux  meurtriers , à qui  même  ils  donnoient  de 
l’argent  pour  les  encourager.  Les  plus  humains 
Tcridoient  aux  Turcs  & aux  autres  infidèles  ceux 
qui  s’étoient  réfugiez  chez  eux  , & à qiû  ils 
avoient  promis  de  les  fauver-:  on  comptoir 
plus  de  quatre  mille  de  tout  âge  , dê  tout  fexe, 
>&de.toutc  condition , réduits  ainfi  en  efclava- 
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gc.  Tel  fut  le  traitement  que  Hrent  les  Gred 
aux  Latins  établis  chez  eux  depuis  long-temps, 
quoique  plu/îcurs  leur  euÜcnt  donne  en  mariage 
leurs  Hiles  ou  leurs  parentes.  Ce  mall'acre  arriva 
au  ir.oisd’Avril  1 1 8i. 

Les  Latins  qui  sV'toient  fiuiVv''z  par  rner  en 
firent  de  cruelles  rcprélâilles.  Iis  s’aiiemblcrcnt 
près  de  C.P.  & s’y  arrêtèrent  quelque-temps  at- 
tendant i’cycnement  du  tumulte  : mais  quand  ils 
curent  appris  ce  qui  s’etoit  palVc  , ils  partirent 
cnflammcx  de  colere , & failànt  le  tour  de  i’Hel- 
lefpont  depuis  l’embouchure  de  la  mer  Noire 
jnfqucs  à celle  de  la  Mcdltcn'anée  , ils  defeen- 
dirent  dans  les  villes  & les  places  & firent  main- 
bafle  fiir  tous  les  haLitans.  Ils  attaquèrent  aufft 
les  monalleres  de  ces  cotes  & des  iilcsvoiunes, 
tuèrent  les  moines  & les  prêtres  Si  brûlèrent  les 
monaftcrcs  avec  ceux  oui  s’y  étoient  réfugiez. 
Iis  en^ enlevèrent  des  rienclics  immenfes  , dont 
ils  réparèrent  leurs pcrtcsSitirentcncore  ungrand 
profit.  Car  outre  ce  que  les  citoyens  de  C.  P. 
avoient  donné  d(?pnis  long-temps  àcesmonafte- 
res  , ils  y avoient  encore  mis  en  dépôt  une  gran- 
de quantité  d’er  & d’argent , que  les  Latins  em- 
portèrent; & firent  les  memes  ravages  aux  cô- 
tes de  Thelîalie  & des  autres  provinces  mariti- 
mes, pillant  & brûlant  les  villes  Si  les  bourga- 
des. Ils  ranc.mblercnt  aufli  les  galères  qu’ils 
trouvèrent  en  divers  lieux , Zc  armèrent  une  flot- 
te formidable  contre  les  Grecs.  Quclc|ucs-uns 
aiant  horreur  de  prendre  part  à ces  violences 
s’embarquèrent  fur  un  va'flcau  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans , & fe  retirèrent  en  Syrie. 

Cependant  tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand  a 
C.P.  paflbit  le  détroit  pour  aller  faluerAndro- 
nic  : le  patriarche  Thcodole  y alla  le  dernier 
avec  les  principaux  rhi  clergé  , & Andronicaj>- 
prenant <iu’il  approch  oit  de  ia  tente  , alla  au-de- 
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Vant  vêtu  d’un  habit  violet  ouvert  par  devant , * ' ' 

qui  lui  dcfcendoit  feulement  jurques  aux  gc- 
nouxavecun  bonnet  pointu  de  couleur  brime^ 

Il  fe  profterna  devant  le  patriarche,  qui  croit 
à cheval , puis  s’étant  relevé  il  lui  baila  les  pieds  : 
l’appellant  le  fauveur  de  l’empereur , l’amateur 
du  bien  , le  défcnfcirr  de  la  vérité , & un  fécond- 
Chryloflome  pour  l’éloquence.  Le  patriarche 
volant  alors  Andronic  pour  la  première  fois  , 
le  trouva  tel  que  l’emptreur  Maniioi  le  lui  avoit 
dépeint;  la  tnii.'e su-delfus  de  i-’ordinaire , le  ic- 

fard  farouche , les  fourcis  d’un  liomme  fupc  r- 
e , cache  , foucieux  & tcûjours  pen/îf;  la  dé- 
marche ficre,  les  maniérés  artifci  .ulès  & aff’cc- 


tees.  Leur  converfation  fut  civile  en  apparence, 

& iis  fe  dirent  dcsvtritcz  qu’ils  feicnoient  de 
ne  pas  entendre.  Andronic  entra  c nfiiite  à C.  P. 
où  il  étoit  ahfolument  le  maître  aulfi-bien  que 
par  tout  l’empire.  Il  rendoit  néanmoins  tous 
les  honneurs  au  Jeune  Alexis  , qu’il  ft  couron- 
ner avec  fon  cpoiifc  Agnes  faur  du  roi  de  Fran- 
ce Philippe. 

Le  rcïuumc  de  Jerufàlcm  s’affoiblilfoit  de  XI-IT. 
plus  en  plus , tant  au-dedans  par  la  divilîondes 
feigneurs  , qu’au  dehors  pai  ■»lcur  maiivaifè  con-  do' 

duite  avec  les  infidèles.  I.a  maladie  du  roi 
doüin  IV.  fè  déclarcr.t  p'r.s  ouvertement  pour  xxu.t., 
ctrclalepre  &lc  rerndant  incapable  d’-ogir-,  il  en- 
tra en  foupçon  contre  Boemond  prince  d’An- 
tioche & Raimond  comte  de  Tripoli  , crolant  . 

•qu’ils  lui  vouloient  oter  le  rplaumc.  11  réfblut 
donc  de  marier  fa  (aur  Sibille  veuve  du  m.ar- 
quis  de  Montferrat  ; & au  lieu  de  la  donner  à 
un  des  plus  puillans  feigneurs  du  pais,  il  la 
maria  précipitamment  à im  jeune  François  Gui 
de  Lufignan  fils  de  Hugues  le  Brun  comte  de 
la  Marche.  Ce  mariage  fe  fit  pendant  Toélave 
és  Pâques  contre  la  coutume.  D’un  autre  côte  i.L  r. 
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An  1182  Chaflillon  ctoit  fei^eur  de  Carà'iS 

’ ville  forte  (ur  la  frontière  de  Syrie , nommée  par 
Vtt  de  Sa-  les  anciens  la  Pierre  du  défert,  parce  quelle  efl 
lad.  M S.  ^ l’entrée. du  déferr  d’Arabie  fur  une  haute  mon-  ' 
tagne  ; & érigée  parles  Latins  en  archevêché,' 
Ai;naud  alloir  feuventen  parti  hors  de  cette  pla- 
ce , & fars  avoir  égard  aux  trêves  faites  avec 
Saladin,  il  enleva  pluiîeurs  catavancS'de  mar- 
chands, qti’il  mit  aux  fers  , après  avoir  pillé  j 
les  richelics  dont  ils  étoient  chargez.  Il  vculut  1 
meme  exécuter  un  deflein  qu’il  avoir  depuis  1 
pJu/îcurs  années  de  courir  jufqucs -aux  pertes  J 
de  la  Moque  •,  & il  en  fit  les  préparatifs.  Mais  . ' 
réinir  qui  corrmar.doit  en  -Syrie  en  étant  aver-  | 
ri  , fe  mit  en  campagne  & fans  Vouloir  corn-  1 
battre  contre  Arnaud,  fç contenta d’alTurcr  le  1 
pafTage  aux  pèlerins  de  la  Merjue.  Quelques 
mois  après  un  vaifleau  portant  quinze  censGnré--" 
tiens  fit  naufrage  auprès »le  Damiette  ; & Saladin 
fit  mettre  aux  fers  mus  ceux  qui  s’en  étoient  fau- 
Tcz,- & confifqua  les  marchandifes,  puis  il  en- 
Vo'ia  demander  au  roi  de  Jcrüfalem  la  liberté 
de  tous  les  Mufulmans  qu’ Arnaud  de  Chafrillon 
Sc  les  Templiers  de  Carac  avoient  enlevez , 8t 
fatisfaéHon  de  toutes  les  hoftilitez  commilès  par 
les  Chrétiens  au  préjudice  de  la  trêve.  A faute 
' d’y  fatisfaire  promptement  Saladin  lui  déclaroir 

la  guerre , & menaçoit  de  traiter  les  Chrétiens 
qu^I'tenoit,  comme  les  Templiers  traiteroiene? 
leurs  prifonniers.  Le  roi  Baudouin  renvoïa 
J avec  mépris  l’officier  de  Saladin,  craignant  de 

déplaire  aux  Templiers , qui  faifoient  profeflion- 
-de  n’obéir  qu’au  pape  & aux  fupcrieiirs  de  leur- 
ordre;  & qui  ne  vouloicnt pas  relâcher  le  bu- 
tin qu’ils  avoient  fait  fur  les  caravanes.  Ainfi  ils»'  | 
obligeront  le  roi  à faire  la  guerre , contre  l’avîs'  | 
■de  tous  les  feigneurs  : car  il  n’avoit  que  deux'  , ; 
•U  trois  mille  hommes  de  pied  & fept  cens  che* 


D;;;i‘;c  .‘G  by  CiOOglc 


Zivre  fohcante-irêikiéme.  4fl 

Talîcrs  , au  lieu  que  Saladin  étoit  à la  tête  de  

vin^t  mille  l^olTl mes.  An.  1 182.. 

Des  r année  precedente  1181.  Boëmond  prin-  XLV. 
ce  d’Antioche  avoit  quitté  fa  femme  légitimé  Bofcmond.- 
pour  une  concubine  ; & le  patriarche  Àinieri 
après  deux  monitions  qui  furent  inutiles  , l’ex-  fxcommu- 
communia.  Le  prince  irrité  commença  à per- nié. 
lêcuter  le  patriarche,  les  évêques,  & les  autres  Gmll,  Tyr^ 
prélats  du  pais  : mettant  la  main  fur  eux  avcc'^^"* 
violence,  méprirant  les  fraiichifcs  des  églires 
& des  monaftcrcs , pillant  leurs  biens  & dthî- 
knt  Icun  terres.  Il  afliegea  meme  le  patriarche 
avec  Ton  clergé  dans  une  fortercfl'c  appartenant 
à réglifc.  Quelques  feigneurs  du  pais  ne  pou- 
vant fouffrir  les  eniportemens  du  prince , Te 
retirèrent  de  fon  fervice  ; entre  autres  Renaud 
Manfuer , qui  s’enferma  dans  un  château  im- 
prenable qu’il  avoit , & y donna  retraite  aux 
prélats  chaüéz  de  leurs  lïégcs  & aux  autres  qui 
ctoient  pcrfecutcz  pour  la  même  caufe.  Cette 
dîvi/îon  fit  craindre  aux  hommes  les  plus  fen- 
fez , que  les  infidèles  ne  s’en  prévaluflcnt  pour 
remettre  le  pais  feus  leur  obéiflancc.  Le  roi 
de  Jcrufalcm  avec  le  patriarche  , les  prélats  & 
les  feigneurs  du  ro'iaume  s’ailcmblerent  pour 
délibérer  fur  ce  fujet  i & firent  les  refiexionff* 
que  le  patriarche  d’Antioche  auroit  dfi  faire 
avant  que  d’cmploïcr  les  cenfurcs.  Ils  n’oferent  I 

vfgr  de  force  pour  réduire  Boëmond  , quoi- 
l’eût  bien  mérité  : de  peur  qu’il  u’appcllâr 
à fon  fccours  les  Turcs , qu’il  n’auroit  pas  chaf- 
ftz  enfuite  quand  il  auroit  voulu.  Ils  jugèrent 
que  les  prières  & Icsavertiflemens  fcroicnt  inu- 
tiles , avec  un  homme  emporté  & prévenu  de 
paiTion  ; & conclurent  qu’il  falloit  fouffrir  ce  - 
mal  , de  peur  d’en  attirer  un  plus  grand  , & 
attendre  qu’il  plût  à Dieu  de  toucher  le  coeur 
du  prince.  D’autant  plus  qu’outre  i!cxcorara»> 
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“ ■ “ nication  de  fa  pcrfonne  tout  le  pais  etoîf  en  îrt-' 

An.i  182.  ^ en  forte  qu’on  n’adminiftroit  autre  fà- 

crement  que  le  baptême  aux  enfans. 

On  convint  toutefois  par  délibération  com- 
mune , que  le  patriarche  de  Jerufalem  iroit  à 
Antioche  avec  Renailvidc  Chaftillon  beau-perd 
du  prince  , frere  Arnaud  de  Toroge  mairre  des 
Templiers  , & frere  Roger  de  Molins  maître  des 
Hofpitaliers  : pour  voir  s’ils  pourroienr  trou- 
ver quelques  remedes  à ces  maux.  Car  ils  crai- 
gnoîent  que  le  pape  & les  princes  de  deçà  la 
mer  ne  les  accufalfcnt  de  négligence  ou  de  ma- 
lice , s’ils  laiÜoicnt  leurs  voifins  dans  un  fi  mal- 
heureux état,  fans  leur  donner  aucuns  fecours» 
ni  aucune  marque  de  compafïion.  Le  patriar- 
che de  Jerufalem  prit  encore  avec  lui  l’arche- 
vêque élu  de  Cefarce  nomme  Moine  , Albert 
evéque  de  Bethléem , Renaud  abbé  du  mont 
de  Sion , Ec.  Pierre  prieur  du  faint  Sepulchrc, 
hommes  prudens  & difcrcts  : puis  ils  prirent 
en  paûént  le  comte  de  Tripoli  ami  particulier 
du  prince  d’Antioche,  & s’aflëmblerent  à Lao- 
dicee , & en  fuite  a Antioche  , où  ils  conclurent 
la  paix  pour  un  temps.  Les  conditions  furent', 
que  l’on  rendroit  au  patriarche  , eux  évcqneff 
& aux  églifes  tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  , Sc 

3 UC  l’interdit  feroit  levé  : mais  que  le  prince 
cincurcroit  cxccmmimic  s’il  ne  quittoit  fa 
concubine.  Après  avoir  ainfi  un  peu  appaif4  le 
mal  ils  fe  retirèrent.  Mais  le  prince  continua 
dans  fon  defordre,  & fans  confiderer  le  péril 
où  il  expofoit  fon  état , il  challa  fes  meilleurs 
fèrviteurs , feulement  parce  qu’on  difoit  qu’ils 
n’approuvoient  pas  fa  conduite  : fçavoïr  fon  con- 
nétable, fon  chambellan,  & trois  autres  fei- 
gneurs.  Ils  furent  contraints  de  fe  retirer  près 
de  Rupin  prince  d’Armenie,  qui  les  reçut  ma- 
gnifiquement : leur  donnant  d’abord  de  grand* 
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prcfcns,  & leur  aflTignant  à chacun  une 
tance  honnête.  i 

Aimeri  qui  ctoItletPoilicme  patriarche  d’An- 
tioche Latin  eut  peu  de  temps  a|>rès  la  confola-  ^ 
tion  de  réunir  les  Maronites  à i’eg'ilc  Romaine. , 
Ils  croient  Monothelites  , attachez  aux  erreurs  ( 
de  Macairc  patriarche  d’Antio.chc  , qui  ftitcon-  ’ 
damné  au  lixicme  concile  general  en  & 
tclicment  connus  pour  être  dans  cette  hérefie,  j 
^jue  les  Chrétiens  Orientaux  écrivant  en  Arabe  - 
n’ont  pas  d’autre  nom  pour  lignifier  les  Mono-  « 
thelites  , que  celui  de  Maronites.  Cette  nation  ’ 
ctoit  compolée  d’environ  quarante  mille  âmes, 
dilpcrlécs  liir  le  mont  Liban,  & aux  environs, 
dans  les  diocefes  de  Gibier,  de  Botron,  & Je  Tri- 
poli. Comme  ils  étoient  gens  de  guerre,  bra- 
ves & fort  utiles  aux  Latins  contre  les  infidèles  , 
leur  converlîon  caufa  une  grande  joie.  Car  ils 
cmbraflcrcut  non-(cuIemcnt  la  foi  catholique  , 
mais  encore  les  traditions  de  i’églile  Romaine  : 
à laquelle  ils  fc  réunirent  avec  leur  patriarche 
quelques-uns  de  leurs  évoques  ; qui  pour  fe  con- 
former aux  Latins  prirent  des  re.'lttes , des  an- 
neaux & des  croflcs  , & introduilîrcnc  dans  leurs 
égiilès  Tuliige  des  cloches,  car  les  Grecs  & les 
Orientaux  n’ufenc  que  de  tables  de  bois  liir  lef- 
qael'es  ils  frappent  pour  appeller  à l’oflice  : à peu 
près  comme  nous  faifons  le  vendredi  faint.  Auf^ 
lî  les  Orientaux  pour  exprimer  cette  réunion 
dif'-nt  que  les  Maronites  fe  rendirent  Francs. 
T oiitefois  ils  fe  fcrvoient,com  me  ils  font  encore, 
de  la  langue  Chaldaïque  dans  i’olhce  divin  & dç 
l’A l'abc  pour  langue  vulgaire. 

Dès  l’année  1174.  Guiliauine  II.  roi  de  Si- 
cile avoir  fondé  un  inonaRcrc  de  Benediéiins  à • 
ijuatre  milles  de  Païenne  fa  capitale  , en  un  lieu  ' 
agrç  ibic  au  pied  d’une  montagne  , que  le  fc’Oiir , 
(dçs  fois  fif  appçJicr  Montreai  & qm  dçvint  une 
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petite  ville.  Le  pape  Alexandre  III.  accorda  des 
lors  pluficurs  privilèges  à ce  nouveau  monafte- 
rc  , entre  autres  l’exemption,  puis  la  dépendance 
immédiate  du  faintfiége.  Enfin  à la  pxicre  du 
même  roi  le  pape  Lucius  III.  érigea  cette  égli- 
■fc  en  métropole,  nonobftant  la  proximité  de 
Palermc',  & lui  donna  pour  luflragans  les  évê- 
ques de  Catane  & de  Syraeufe  , quoique  ces 
villes  foient  à l’autre  extrémité  de  la  Sicile.  Ce 
fut  le  chancelier  Matthieu , qui  par  jaloufie  con- 
tre Gautier  archevêque  de  Païenne,  perfiiada 
au  roi  de  poiurliiivre  cette  éreftion  fi  contraire 
aux  anciennes  réglés.  Elle  ell  du  cinquième  Fé- 
vrier 1 1.83.  & Guillaume  fécond  abbé  en  fut  le 
premier  archevêque  , que  le  pape  facra  de  fa 
main  & ordonna  que  l’obfervance  monalHque 
denieureroit  à perpétuité  dans  cette  églilc. 

Le  pape  Lucius  ctoit  à Velctri  ne  pouvant 
demeurer  à Rome  , à caufe  de  la  révolté  des 
Romains.  leur  diuérend  venoit  de  quelques 
■coutumes  , qu’il  jura  de  ne  jamais  oblêrvcr, 
quoique  les  papes  fes  prcdecefl'eurs  les  eufl'ent 
gardées;  & les  Romains  en  fuient  tellement  ir- 
ritez , qu’ils, pillèrent  & brûlèrent  les  terres  du 
pape , enforte  qu’il  fut  obligé  de  fuir  de  place 
en  place  dans  les  forterefles.  Chriftien  arche- 
vêque de  Maïence  chancelier  de  l’empereur  vint 
au  fccours  du  pape  , avec  une  grande  armée 
d’Allemands  , & incommoda  fort  les  Romains  î 
mais  il  tomba  malade  àTiilciilum  ; & le  pape 
ijui  étoit  proche  le  vint  voir.  L’archevêque 
etoit  fi  mal  qu’il  ne  put  fc  lever  pour  le  rece- 
voir : mais  il  fc  confella  à lui,  reçut  de  fa  main 
les  (àcremens  & l’indulgence  , & mourut  ainlî 
au  mois  d’Août  1183.  On  prétendit  que  les  Ro- 
mains avoient  procuré  fk  mort  par  l’eau  d’une 
fontaine  qu’ils  avoient  empoilbnnéc.  Son  armée 
fe  dillipa,  & les  Romains  s’élevèrent  plus  for- 
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bernent  contre  ie  pape.  Le  fîege  de  Maïcncc  * 

étant  ainfi  demeure  vacant , Conrad  qui  en  avoit  An.  1 1 83. 
été  pourvu  avant  Chriftien  y entra  , quittant  chron.  ReU 
celui  de  Salsbourg  où  il  avoit  été  transféré  ; & < herff.  mwj, 
Albert  de  Bohême  jrentxa  dans  le  fiege  de  Sais-  * 
bourg,  par  ordre  de  j’empereur,  & du  confen-  „ 

temcntdc  cette  églile  : où  il  fut  intronifé  pour^j_ 
ia  féconde  fois  ie  dix-neuviéme  .de  Novembre 
1183. 

Le  pape  voïant  qu’il  ne  pouvoir  réfifter  aux  XI.IY, 
Romains,  cnvcia  des  nonces  aux  rois  & 

Icigncurs , tant  laïcjues  qu’eccldîalliques , pour 
demander  des  ft  cours  d’argent.  Ceux  qui  vin-  „ 
rent  en  Angleterre , aïant  liiit  leur  propolition  , 
le  roi  conlulta  les  évêques  & le  refte  du  clergé  ; 
rqui  lui  confeilierent  de  donner  le  fubfidc  au 
pape  tel  qu’il  le  jugerok  à propos  tant  poiur  lui 
que  pour  eux.  Car,  ajcûtcrent-t-ils , nous  ai- 
mons mieux  vous  rcmbourlér , G vous  le  voulez, 
de  ce  que  vous  aurez  donné , que  de  foufïrir 
<jue  le  pape  envoie  fes  nonces  en  Angleterre , 
lever  (îir  nous  un  fubfide , ce  qui  pourroit  tour- 
ner en  coutume  au  préjudice  du  roiaume.  Le 
roi  fnivit  ce  confeil  , & envoïa  au  pape  une 
grande  fomme  d’argent,  avec  jaquclic  & celles 
qu’il  reçut  de  toutes  parts  des  autres  princes  , 
il  fît  la  paix  avec  les  Romains. 

La  même  année  le  pape  étant  à Veletri  Jean 
8t  Hugues  qui  fe  dilputoient  l’évcché  de  faint 
André  en  Eco  (Te  furent  entendus  en  coniîftoi-^’^^ 
re  , & on  jugea  qu’ils  n’y  avoient  droit  ni  l’un 
ni  l’autre,  lis  refignerent  entre  les  njains  du  pa- 
pe purement  Sc  fimplcment  ; & fe  retirèrent  de 
ia  cour , attendant  fa  mifcricordc.  Peu  de  jours 
après  il  rendit  à Hugues  l’évéchc  de  faint  An- 
dré, & donna  à Jean  celui  de  Donqueldc  avec 
tout  ce  que  le  roi  d’Ecofl'e  lui  avoit  ôté.  Quand 
ils  furent  xeveuu^  en  EcoÜ'e  » ils  fe  mirent  en 
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’ p;;Hc'nlon  chacun  de  leurs  lîc-ges  : mais  parcè 

An.  1183.  je  j-q]  fie  voulut  pas  faire  à Jean  Ja  rdti- 
tution  que  le  pape  avoir  ordonnée  , ce  prélat 
difputa  encore  à Hugues  i’éveché  de  faint  An- 
dré. 

^ La  même  année  mourut  le  jeune  roi  d’An- 

Morc  du  gleterre  Henri.  Il  faifoit  la  guerre  au  roi  Ibn 
jeune  roi  pcre  en  Lîmoufin  , & i’avoit  plulîcurs  fois  vou- 
d’Anglcter.  Ju  lurprcndre  par  de  faux  fermens  & des  pro- 
mcircs  trompeufes.  Enfin  le  chagrin  de  ne  pou- 
voir réii.Tir  clans  .fes  mauvais  ddiçins  , le  fit 
tomber  srlcvcineiit  malade  à Martel  en  Quer-- 
ci  ; fc  votant  près  de  là  fin  , il  envoia  au 
roi  fon  pcre  qui  rcfxifa  de  l’aller  trouver  , ne 
s’y  fiant  pas.  Le  malade  appcJla  les  évêques  & 
les  autres  ccclefiaftiqucs  qui  fc  trouvèrent  près 
de  lui  ; leur  confefl'a  les  pechez  premièrement 
en  fecret,  puis  publiquement.  Après  avoir  reçu 
J’abfolution , il  donna  à Guillaume  Marcfchal 
fbn  ami  la  croix  qu’il  avoir  prife  pour  aller  à 
Jenilàlcm,  le  chargeant  d’accomplir  Ion  vœu  : 
puis  aiant  cké  fes  habits , il  fe  revêtit  d’un  ci- 
licc , le  mit  une  corde  au  cou , & dit  aux  évê- 
ques & aux  autres  ecciefialliques  : Je  me  livre  , 
indigne  pccheur  que  je  luis  , à vous  qui  êtes 
les  minitlrcs  de  Dieu  ; priant  notre  Seigneur 
J E s U s-C  H R î s T , qui  pardonna  au  larron  à 
la  croix , d’avoir  pitié  de  ma  mailtcureufe  ame 

Ïar  vos  prières  & par  Ton  ineffable  mifericordc. 

mis  répondiicnt  : Amtn , & il  ajouta  : Tirez- 
moi  de  mon  lit  avec  cette  corde  , & me  met- 
tez fur  ce  lit  de  cendre.  Ils  le  firent , & mirent 
deux  grolles  pierres  carrées  l’imc  à là  tête , l’au- 
tre à fes  pieds  : alors  il  reçut  le  viatique  , & mou- 
rut âgé  de  vingt-huit  ans  le  joiu‘  de  laint  Bar- 
nabé  onzième  de  Juin  1183.  Il  fut  enterré  à 
notre  Dame  de  Rouen , comme  il  i’avoit  or- 
donné/ 
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A Conftancinople  Andronic  qui  avoic  tout  • 

•pouvoir  entreprit  de  marier  Irene  fa  bâtarde  An.  118+. 
avec  Alexis  bâtard  du  défunt  empereur  Manuel,  ^ 
quoique  l’un  & l’autre  fulTcnt  nez  d’iuccites 
avec  des  parentes.  Car  Andronic  prétendoit-que  c i>. 
les  conjondtions  illégitimes  ne  produiloient  hUcet. 
point  de  parenté;  & il  fit  autorifet  cet  avis  par 
le  concile  & par  le  Icnat.  Mais  le  patriarche 
Theodofe  s’oppofa  toujours  à ce  mariage  ; & 
demeura  inébranlable  contre  l’autorité  d’An- 
dronic.  Enfin  voïant  qu’il  ne  pou  voit  plus  faire 
aucun  bien  , & que  le  mal  ptévaloit  ouverte- 
ment , il  renonça  au  fiege  de  -C.  P.  qu’il  a voit 
rempli  pendant  lix  ans , 8c  fe  retira  à file  Tere- 
binthe  où  il  s’étoit  bâti  un  logement  &.  un  fcpul- 
CEC.  Andronic  ravi  de  fa  retraite  , à laquelle 
il  ne  s’attendüit  pas,  fit  célébrer  le  mariage  en- 
tre Alexis  & Irène  par  l’archcvéque  de  Bulgarie, 
qui  fe  trouvoit  à C.P.  8c  pour  remplir  le  fiege 
patriarcal,  il  choifit  Bafile  Camatere  , qui  étoit 
cartophilax  8c  hypertime.  On  difoit  que  Bafile  CataU^. 
s’étoit  procuré  le  patriarcat  en  promettant  par  Grxc<«, 
écrit  de  (e  conformer  entièrement  aux  vo-  ' 
lontez  d’ Andronic  dans  l’exercice  de  fon  mi- 
niftere. 

Ce  fut  par  les  mains  de  ce  patriarche  qu’An-  /foger.  H^ov. 
dronic  fît  couronner  l’empereur  Alexis  , le  jour  f-  fî'î*  » 
delà  Pentecôte  dix-feptiérae  de  Mai  ii8z.  8c 
pour  témoigner  plus  de  refpeéf  à ce  jeune  prin- 
ce, il  le  porta  fur  fes  épaules  à la  grande  églife 
pleurant  à chaudes  larmes.  Mais  quelque-temps 
après  il  le  fit  confentir  , quoiqu’à  regret  , de 
l’alfocier  à l’empire;  8c  ils  furent  couronnez  en- 
lemble  au  mois  de  Septembre  où  commençoic 
l’indiûion  fécondé,  l’an  6691.  félon  les  Grecs, 
félon  nous  1J83.  En  cette  ceremonie  Andronic 
fut  nommé  le  .premier  , Ibùs  prétexte  qu’il  étoit 
indécent  de  mettre  un  enfant  a vannm  vieillard 
Terne  XV.  V 
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I l vénérable.  Qi.iand  ce  vint  à ia  communion , 
An.  1183.  Andronic  après  avoir  reçu  le  pain  celcftc  éten- 
dant les  mains  pour  prendre  le  calice,  jura  par 
les  myfteres  terribles  qu’il  n’acceptoit  l’cmpi- 
rc  que  pour  fuulager  Alexis.  Mais  peu  de  jours 
après  , fou  conlcil  ayant  décidé  qu’il  croit  dan- 
gereux pour  un  état  d’avoir  pluficurs  maîtres , 
la  mort  d’Alexis  fut  réfoluc  : on  l’étrangla  de  nuit 
avec  la  cordc  d’un  arc  , & on  porta  le  corps  à 
Andronic  : qui  lui  donnant  des  coups  de  pied 
dans  les  flancs  fit  plufieurs  reproches  à fon  perc 
& àlàmerc.  Enfuite  il  lui  fit  couper  la  tére  , Ce 
la  fit  rapporter  , & jetter  le  corps  au  fond  de  la. 
mer  enfermé  dans  un  cercueil  de  plomb.  Ainfi 
finit  l’empereur  Alexis  Comnene  fils  de  Manuel 
n’ayant  pas  encore  quinze  ans  accomplis,  après 
en  avoir  régné  trois. 

Il  étoit  fiancé  avec  Agnès  fœur  du  roi  de 
France  Philippe  Augufte  qu’Andronic  époufa  , 
tout  vieux  qu’il  étoit,  quoiqu’elle  n’eut  pas  en- 
core onze  ans:  puis  il  pria  le  patriarche  Bafïle 
& le  concile  de  l’abfûudrc  du  ferment  qu’il  aveit 
fait  à l’empereur  Manuel  & à fon  fils  , lui  S; 
~ tous  les  autres  , qui  avoient  violé  ce  ferment. 

Les  prélats  accordèrent  l’abfolution  par  des  de- 
crets qu’ils  publièrent  j & pour  recompenfe 
l’empereur  Andronic  leur,  accorda  quelques  pe- 
tites grâces  , dont  la  plus  confiderablc  fut  d’étre 
aflis  fur  des  bancs  que  l’on  plaçoit  auprès  dp 
' fon  trône.  Mais  comme  le  rogne  d’ Andronic  ne 
fut  que  de  deux  ans  , ils  ne  joüircnt  gueres  de  cec 
honneur. 

Eno-\^prife  Allemagne  l’empereur  Fnderic  tint  une 

de  l’abbé  de  cour  folemnelle  à Mayence  à la  pcntecôtc  de 
Fulde.  l’année  fuivante  1184.  pour  faire  chevalier  fou 
jjis  Henri , déjà  reconnu  roi  des  Romains.  Eu. 
ùec.  Chr.  alTembléc  l’abbé  de  Fulde  reprefema  à 

f g I empereur  , que  Ion  monalUrc  aveu  cettp 
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prérogative  , que  quand  la  cour  fe  tenoie  à « 

Maïcnce  , l'archevcque  devoir  être  afils  à la  An.  iiS+*f 
droite  de  l’cmpeieur,  gç  l’abbc  de  Fuidc  à la 
gauche.  Or,  ajouta  l’abbé  , l’archevcque  de 
Cologne  nous  prive  de  ce  droit  depuis  long- 
temps,  c’eft pourquoi  nous  vous  prions  de  nous 
rendre  aujourd’hui  notre  place.  Alors  l’cnipc- 
reur  dit  à l’archevcque  de  Cologne  : Vous 
avez  oui  ce  qu’a  dit  l’abbé  : Nous  vous  prions 
de  ne  pas  troubler  la  joie  de  cette  fétc  & de 
lui  lailîcr  la  place  qu’il  dit  lui  appartenir.  L’ar- 
chevèque  fe  leva  , dilant  : Seigneur,  comme  il 
plaira  à votre  Icreimc  : que  l’abbé  prenne  la 
place  cju’il  délire  , niais  trouvez  bon  que  je  me 
retire  a mon  logis.  Comme  il  vouloft  s’en  al- 
ler , le  comte  palatin  du  Rhin  frère  de  l’empe- 
reur Ce  leva  d’auprès  de  lui  , & dit  ; Seigneur 
je  fuis  vaflal  de  l'archevêque  de  Cologne  , il  eft 
jufte  que  je  le  fuive.  Le  duc  de  Brabant  & plu- 
lîcurs  autres  feigneurs  en  dirent  autant.  Le 
jeune  roi  Henri  voiant  le  défordre  qu’alloit 
caafcr  leur  retraite,  fc  jetta  au  col  de  l’arche- 
veque  , lui  dilant  : Mon  cher  perc  , je  vous 
prie  de  demeurer  pour  ne  pas  changer  en  rrif- 
telfe  notre  jo’ic.  L’empereur  Fridcric  l’en  pria 
aulTi , allurant  qu’il  avoit  ainli  parlé  en  fimpli- 
cité  , fans  aucun  def.cin  de  l’olïcnlcr.  Ainfi  cha- 
cun reprit  fa  place , & la  fête  fe  palfa  paifible- 
jîient.  Or  l’archevcque  prévoïant  l’entreprifc  de 
l’abbé  , éioit  venu  à cette  cour  accompagné  de 
quatre  mille  hommes  armez.  Nous  avons  vû  Siif’.  Uv, 
«X  vingts  ans  auparavant  en  '1C63.  une  fem-  “•  $• 
blablc  qucrcilc  entre  l’évêque  d’Hüdesheim  & 
l’abbé  de  Fulde , dont  les  fuites  furent  plus  fâ- 
cheufes. 

Enfuite  l’empereur  pafTa  en  Italie  , & vint  , 

trouver  le  pape  Lu.ius  à Verone,  où  les  inful-  Vcroùnc  * 
tes  des  Romains  l’avoient  obligez  de  fc  retirer. 
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La  plus  cruelle  cft  qu’aïant  trouvé  plufieurs  dc- 
fes  clercs  hors  de  la  ville,  ils  leur  crevèrent  les 
yeux  à cous  hormis  à un  , & les  lui  renvoïerent. 
^ Le  pape  anathematifa  ceux  qui  avoient  comnjis 
ce  crime  , fortic  de  la  ville  avec  les  ficus,  Sc 
• vint  à Veronne  , où  il  demeura  jufqu’à  fa  mort. 
Avec  le  pape  & l’empereur  s’y  trouvèrent  plu- 
fieurs  prélats  & pluficurs  feigneurs  , & il  s’y 
. tint  un  grand  concile  qui  commença  le  premier 
jour  d’Août  1184-  & duroit  encore  le  quatriè- 
me de  Novembre.  En  ce  concile  le  pape  Lucius 
fit  une  conftitution  où  il  parle'ainfi, 

La  vigueur  ecclefiaftique  doit  s’exciter  pour 
abolir  les_  diverfes  herefics  qui  ont  commencé 
à pulluler  de  notre  temps  dans  la  plupart  des 
lieux  : veu  principalement  qu’elle  fe  trouve  ap- 
puïéc  de  la'  puilTancc  impériale.  C’eft  pourquoi 
en  la  prefencc  de  notre  cher  fils  l’empereur 
Frideric  , de  l’avis  de  nos  freres  les  cardinaux  , 
des  patriarches  , archevêques  & évêques , & de 
pliiiieurs  feigneurs  alTcmblcz  de  diverfes  par- 
ties du  monde  , nous  condamnons  par  ce  de- 
cret toutes  les  herefies  quelque  nom  qu’elles 
portent,  entre  autres  les  Cathares  & Patarins  , 
& ceux  c|ui  fe  difent  fauflement  Humiliez  ou 
Pauvres  de  Eyon  ; les  PafiTagins , Jofepins  , 6c 
Arnaudiftes.  Nous  les  foùmettohs  tous  à un 
anathème  perpétuel.  Et  parce  que  quelques-uns 
fous  prétexte  de  pieté  s’attribuent  l’autorité  de 
prêcher , nous  comprenons  fous  un  pareil  ana- 
thème tous  ceux  qui  oferont  prêcher  en  public 
ou  en  particulier*,  fans  avoir  miffion  & auto- 
xité  de  nous  ou  de  l’évêque  du  lieu  , tous  ceux 
qui  penfent  ou  cnfèigncnt  autrement  que  l’égli- 
ie  Romaine  touchant  le  facrement  du  corps  6c 
du  fanw  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ, 
le  baptême,  la  rémiflion  des  pechez  , lé  maria- 
ge 6c  les  autres  facremens.  Et  gencralcraep* 
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tous  ceux  t|ui  auront  été  jugez  hcrctiques  par  l’é-  - - ■ 
glile  Romaine , par  chaque  évcque  dans  ion  dio-  An.  ng4, 
ceie  avec  le  confeil  de  fon  clergé,  ou  par  k cler-  ' 
gé  meme  le  fiege  vacant,  avec  le  confcil , s’il  cft 
Befoin  , des  évêques  voifins.  Nous  condamnons 
de  même  tous  ceux  qui  donneront  retraite  ou 
protcéHon  à ces  hérétiques  fait  qu’on  les  nom- 
me Confolez,  croïans , Parfaits , ou  de  quelque 
autrp  nom  fuperftitieux. 

Et  parce  que  la  feverité  de  la  difeipline  ecclc- 
jfîafiique  cft  quelquefois  méprifee  par  ceux  qui 
n’en  comprennent  pas  la  vertu  : nous  ordonons 
que  ceux  qui  feront  manifeftement  convaincus" 
des  erreurs  fufdites  , s’ils  font  clercs  ou  reli- 
gieux , foient  dcpoüillcz  de  tout  ordre  & benc- 
hee  , & abandonnez  à la  puiflance  féculiere  , 
peur  recevoir  la  punition  convenable  : fi  cc 
n’cft  que  le  coupable  fi-tôt  qu’il  fera  découvert, 
falfe  abjuration  entre  les  mains  de  l’évêque  du 
lieu.  H- en  fera  de  même  du  laïque,  & il  fera 
puni  par  le  juge  féculier  s’il  ne  fait  abjuration.' 

Ceux  qui  icront  feulement  trouvez  fufpcifts  fe- 
ront punis  de  même  , s’ilsme  prouvait  leur  in- 
nocence par  une  purgation  convenable  : mais 
ceux  qui  retomberont  après  l’abjuration  ou  la 
purgation,  feront laiflez  au  jugement  fcculier , 
lâns  être  plus  écoutez.  Et  les  biens  des  clercs 
condamnez  feront  appliquez  félon  les  loix  aux 
églifes  qu’ils  fer  voient.  Cette  excommunication 
contre  tous  les  hérétiques  fera  renouvel Ice  par 
tous  les  évêques  aux  grandes  folcmnitez  , ou 
quand  l'occafion  s’en  prefentera  , fous  peine 
d’être  fufpeus  trois  ans  durant  des  fonétions 
épifcopalcs. 

Nous  ajoutons  par  le  confeil  des  évêques  fur 
la  remontrance  de  l’empereur  & des  feigneurs 
de  fa  cour , que  chaque  évêque  vifitera  une  ou 
deux  fois  l’année  par  lui-memc , par  fon  ar- 
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" chifiiacre  , ou  par  d’autres  perfor.ncs  capables  les 

An.  iiS4*  lieux  de  Ion  diocefe  où  le  bruit  commun  fera 
que  des  hérétiques  demeurent  ; & il  fera  jurer 
trois  ou  quatre  hommes  ou  plus  de  bonne  ré- 
putation , & meme  s’il  le  juge  à propos  tout  le 
voHinage  > que  s’ils  apprennent  qu’il  y ait  là 
des  hérétiques  , ou  des  gens  qui  tiennent  des 
convcnticulcs  Tecrets  , ou  qui  mènent  une  vie 
difîcrente  du  commun  des  fideles  , ils  les  dé- 
nonceront à l’évêque  ou  à l’archidiacre.  L’évê- 
que ou  l’archidiacre  appellera  devant  lui  les  ac- 
eufez  : &:  s’ils  ne  fe  purgent  fuivant  la  coutume  da 
païs  J ou  s’ils  retombent,  ils  feront  punis  par  le 
•jugement  des  évêques.  Que  s’ils  refufent  de  jurer, 
il  feront  dès  là  jugez  heretiques. 

\ Nous  ordonnons  de  plus  que  les  comtes , les 

barons , les  reétcurs  & les  confuls  des  villes  8C 
des  autres  lieux  promettent  par  ferment  fuivanc 
la  monition  des  évêques  j d’aider  efficacement 
l’églife  en  tout  ce  que  deflus  contre  les  hereti- 
ques & leurs  complices,  quand  ils  en  feront  re- 
quis > & qu’ils  s’appliqueront  de  bonne  foi  à 
exécuter  félon  leur  *pouvoir  ce  que  l’églife  & 
l’empire  ont  ûatué  fur  cette  matière  > linon  ils 
feront  dépouillez  de  leurs  charges , & ne  feront 
admis  à aucune  autre  : outre  qu’ils  feront  ex- 
communiez & leurs  terres  mifes  en  interdit.  La 
ville  qui  réfiftera  à ce  decret , ou  qui  étant  aver- 
tie par  l’évêque  négligera  de  punir  les  contreve- 
- nans  , fera  privée  du  commerce  des  autres  villes, 
& perdra  la  dignité  cpifcopale.  Tous  les  fau- 
teurs d’heretiques  feront  notez  d’infamie  perpé- 
tuelle , & comme  tels , exclus  d’être  avocats  8c 
témoins  , & des  autres  fondions  publiques. 
Ceux  qui  font  exempts  de  l’évêque  & fournis 
feulement  au  faint  fiege  , ne  laiüeront  pas  pour 
eequedeffus,  de  fubir  le  jugement  des  évêques 
comme  déléguez  du  faint  licge  , nonobftant 
leurs  privilèges. 
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Oti  voir  dans  ce  decret  le  concours  des  deux  — — — — 
puilfanccs  pour  l’extirpation  des  herefies  : l’é-  An.  1184. 
glife  employé  l’excommunication  & les  autres 
cenfiircs  ; l’empereur,  les  feigneurs  , & les  ma- 
giftrats  emploient  les  peines  temporelles-.  Je 
croi  déplus  y voir  l’origine  de  l’inquifition  con- 
tre les  hcretiques  : en  ce  que  l’on  ordonne  aux 
évêques  de  s’informer  par  eux-mêmes  ou  par 
commilTaircs  , des  perfonnes  fufpeélesd’herefie, 
fuivant  la  commune  renommée  & les  dénoncia- 
tions particulières  : que  l’on  diftingue  les  dé- 
grez  de  fufpedts,  convaincus,  penitens , & re- 
laps , fuivant  lefquds  les  peines  font  differentes. 

JEnfin  qu’après  que  l’eglife  a emploie  contre  les 
coupables  les  peines  fpirituellcs  , elle  les  aban- 
donne au  bras  feculicr  , pour  exercer  encore 
contre  eux  les  peines  temporelles  , ayant  recon- 
nu par  expérience  que  pluficurs  chrétiens  , & 
particulièrement  ces  nouveaux  hérétiques  , n’é- 
teient  plus  fenffbles  aux  peines  fpirituellcs.  On 
rcconnoilfoit  donc  enfin  , qu’outre  la  peine  fpi- 
rituelle  il  ctoit  permis  d’employer  la  temporelle 
contre  la  même  perfonne  pour  le  même  crime  , 
fans  craindre  de  violer  la  maxime  [Non  bis  in 
idem  , dont  la  défenfc  fut  vingt  ans  auparavant  la  ”•  3- 

principale  caufe  de  la  perfecution  que  fouffrit 
faint’Thomas  de  Cantorberi. 

Quant  aux  htretiques  nommez  en  ce  decret , LV. 
les  Cathares  ou  Paterins  font  les  nouveaux  Ma-  ®r‘gine  de* 
nichéens  dont  nous^  avons  ff  fouvent  parlé  : les 
Paffagins  pu  Paffages  vonloicnt  que  \&\o'i 'iAo- 
faïque  tût  obfervéc  à la  lettre,  5:  nioient  la  Tri-  Boha-  ' 
nité  : ils  condamnoient  les  Peres  & toute  l’c-  tntf.  te.  13. 
glife  Romaine.  Leur  nom  fembic  venir  du  Grec 
Paffagios  Tout-faint.  Mais  les  Humiliez  & les 
l^auvres  de  Lyon  mentent  une  attention  particu- 
licre:  car  leurs  commcnccmensavoient  été  bons.  hift.  Oc.zS, 
Les  Humilité  parurent  premièrement  en  Lom-  5^* 
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"■  hardie:  c’étoïc  des  hommes  & des  femmes  qui' 

1184.  vivoicnt  eu  commun  dans  une  grande  pauvre- 
té J portoient  des  habits  fort  rudes  , & dans  leur 
contenance  , leurs  difeours  & toutes  leurs  ma- 
niérés d’agir  ténioianoient  une  grande  humili- 
té.  Ils  fubfiftoient  principalement  du  travail  de 
leurs  mains , &nc  poil'edoient  rien  en  propre.  II 
y avoir  entre  eux  des  laïques  prefque  tous  let^ 
trc7. , & ils difoient  tout  l’office  canonial  du  jour 
& de  la  nuit  : pluficurs  ne  mangeoient  point  de 
chair  s’ils  n’écoient  grievément  malades,  & ne 
portoient  point  de  linge.  Les  femmes  de  cet  infti- 
tut  étoient  tellement  éloignées  des  hommes, 
qu’ils  ne  les  voïoient  pas  même  à l’églifc  , & 
un  mur  les  féparoit  au  fermon.  Le  pape  avoir 
approuvé  leur  inftitut , & avoir  permis  aux  clcrcs- 
& aux  laïques  lettrez  de  prêcher,  non  feulement 
dans  leurs  maifons  , mais  dans  les  places  pu- 
bliques & dans  les  églifes  du  confentement  des 
prélats.  Ils  avoient  fait  ainfi  grand  nombre  de 
converh'ons,  & s’étoient  multipliez  en  peu  de 
temps  : car  outre  ceux  qui  vivoient  en  com- 
mun, pluficurs  à leur  perfuafion  vivoient  fainte- 
ment  dans  le  monde  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  Ces  Humiliez  étoient  formidables  aux 
Manichéens  , qu’ils  confondoicut  publiquement 
& découvroient  leurs  artifices,  & ils  en  conver- 
^ ryi-pcfa  tiffoicnt  pluficurs.  Ce  n’eft  pas  de  ces  Humiliez 
a»  J II  i*'  entendre  le  décret  du  pape  Lucius,  mais 

f.  jtS.  de  ceux  qui  prenant  fauficment  ce  nom,  s’inge- 
roient  à prêcher  fans  million  , à entendre  les 
confeffions  & diriger  , entreprenant  fur  le  mini- 
fterc  ecclcfiartiquc. 

Les  pauvres  de  Lyon  font  plus  connus  fous 
le  nom  de  Vaudois;  & leur  feâe  commença 
Âeiiier.'ont.  1160.  à cette  occafion.  Plufieurs  notables 
y^ld/c.  5,  bourgeois  étant  aficmblcz  à Lyon  , un  d’eux 
mourut,  fubicement  en  leur  prefcnce  : Pierre 
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Valdo  qui  étoit  de  la  compagnie,  fut  tcllcmcnc  — — — — 
frappé  de  ccc  accident , qu’il  diftribuaaudi-tôt  d.N.  ii8o. 
aux  pauvres  une  grande  fomme  d’argent  : ce 
qui  en  attira  quantité  à fa  fuite.  Il  les  exhorta 
à embralTer  la  pauvreté  volontaire  à l’imitatiou 
de  Jésus-Christ  & des  apôtres  \ & com- 
me il  étoit  un  peu  lettté  il  leur  expliquoit  le 
texte  du  nouveau  teftament  en  langue  vulgaire. 

Les  eeelefiaftiques  l’entreprirent  , Vaceufant  de- 
témérité  ; mais  il  méprifa  leurs  réprimandes 
continua  d’enfeigner,  difant  à fes  diiciples,  que 
le  clergé  corrompu  dans  fes  mœurs  envioit  leur 
fainte  vie  & leur  doétrine.  On  les  nomma  Vau- 
dois  du  nom  de  leur  maître  , ou  Leoniltes  à 
càufcde  la  ville  de  Lyon  , ou  Sabaics  & Infaba- 
tés  à caufe  de  leur  chaulïïire  finguiicre  : feit  CAng.  Su- 
qu’ils  portalfent  des  fabots  : ou  des  foulicis  de-  ÜAtAti. 
coupez  en  croix  par-delfus.  Il  ne  faut  pas  confon-  Ebrard. 
dre  ces  nouveaux  hérétiques  avec  les  Cathares 
ou  Albigeois  beaucoup  plus  anciens  j & on  ne 
voit  pas  que  ceux-ci  ciMfent  encore  d’autre  er- 
reur que  l’eftime  de  la  pauvreté  oih  ve,  & le  mé- 
pris de  l’autorité  du  clergé.  J’ai  parlé  des  Ar- 
naudiftes  : mais  je  ne  trouve  rien  des  Jofepins 
ou  Mefopins  , car  ils  fe  trouvent  ainh  nommez 
en  differens  exemplaires. 

A l’occafion  de  ce  concile  il  vint  à Veronne 
des  eeelefiaftiques  de  divers  pais,  qui  avoient  Suite  du 
été  ordonnez  par  les  fehifmatiques  du  temps  du  concile  de 
)ape  Alexandre.  L’empereur  pria  inftamment 
e pape  Lucius  de  leur  faire  grâce  & de  les  ré-  i\t. 
labiliter,  & le  pape  y condefeendit  d’abord  : c.  i». 
enforte  qu’il  leur  permit  de  prefenter  leurs  re- 
quêtes , afin  d’accorder  à chacun  la  difpenfc  fé- 
lon la  diftercnce  des  cas.  Mais  le  lendemain  il 
changea  d’avis  & dit  , que  la  fufj)cnfe  contre  ' 

CCS  eeelefiaftiques  aïant  été  prononcée  à Venife 
dans -le  concile  general  en  1177.  ne  pouvoit* 
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■ être  révoquée  que  dans  un  pareil  concile  ; & il 

An.  1184*  promit  d’en  tenir  un  à Lyon  pour  cette  affaire. 

On  attribua  ce  changement  à Conrad  archevê- 
que de  Maïence  & a Conrad  évêque  de  Vor- 
mesi  & les  Allemands  s’en  plaignirent  haute- 
ment , enforte  que  les  cardinaux  difoient,  qu’ils 
demandoient  grâces  en  menaçant. 

On  traita  aufîi  à Veronne  d’une  autre  affaire 
importante  , fçavoir  l’élcdLion  de  l’archevêque 
Iflag.  thr.  de  Treves.  Ce  grand  fiege  étant  vacant  par  le 
Belg.f-i-oi.  décès  de  l’archevêque  Arnold  , le  chapitre  fe 
trouva  partagé  entre  l’archidiacre  Volmar  & le 
prévôt  Rodolfe.  On  convint  de  fe  ralfembler  à 
l’heure  de  none  pour  terminer  ccfchifme  : mais 
Volmar  prévint  l’heure,  & fe  fit  élire  & intro- 
nifer  par  une  partie.  Rodolfe  venant  avec  les 
fiens  à l’heure  marquée  , protella  de  faire  caffer 
l’éleélLon  de  Volmar.  Sur  quoi  l’empereur  Fri-  - 
deric  aïant  alfemblé  les  feigneurs  à Coblens , 
ils  jugèrent  qu’en  cette  divifion  il  pouvoit  choi- 
fir  une  perfonne  capable.  Il  donna  l’invcftiturc 
à Rodolfe  , & Volmar  fe  pourvut  devant  le  pape. 

• Le  pape  & l’empereur  foûtenoient  chacun  celui 
dont  ils  avoient  pris  la  prote6fion,&  fe  féparcrent 
ainfi  fans  avoir  pii  convenir.  Ce  fchifme  dans 
l’églife  de  Treves  dura  fept  ans.  L’empereur  Fri- 
deric  vouloir  encore  que  le  pape  couronnât  em- 
pereur fôn  fils  Henri  : mais  le  pape  le  refufa  : 
difant  que  Frideric  devoir  donc  quitter  la  cou- 
ronne , & qu’il  ne  pouvoit  y avoir  deux  empe- 
reurs eufemble. 

iVII.'  Pendant  la  tenuê  du  concile  le  quatrième  jour 
Ainbaffa-  de  Novembre  comme  le  pape , l’empereur  , les 
deors  de  Je-  cardinaux  , & la  plupart  des  évêques  étoient 
lulaictn  en  alfemblcz  dans  la  grande  églife  , Gérard  arche- 
de  Ravenne  expofa  publiquement  le  trifte 
ftto'i.  <34.  du  roïaume  de  Jerufalem  , exhortant  tou- 
tes fortes  de  pcrfomies  à le  fccourir  pour  la  re- . 
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friiftîon  de  leurs  pcchez.  Le  roi  Baudouin  IV.  

fentoit  Ion  mal  croître  de  jour  en  jour  : il  avoir  An.  ii84* 
perdu  la  vue  , la  corruption  de  la  lepre  lui  ôtoit  Tyr.  it. 
î’ufage  des  pieds  & des  mains  , & de  plus  il  fut 
attaqué  d’une  grolFe  fièvre  à Nazareth.  Il  ne 
pouvoir  toutefois  fc  refoudre  à quitter  la  cou- 
ronne : mais  en  prefence  des  feigneurs , de  la 
reine  fa  merc  & du  patriarche  , il  établit  regent 
du  roïaume  Gui  de  Lufignan  comte  de  Joppé  &c 
d’Afcalon  , fc  refervant  la  dignité  roïalCj  la  feule 
ville  dejerufalem,  & une  penfion  de'dix  mille 
écus  d’or.  Mais  quelque-temps  après  le  roi  cen-  c.  ly. 
noiflant  rincapacitc  de  ce  jeune  feigaeur  , & 
d’ailleurs  mal  fatisfait  de  lui  , retira  le  pouvoir 
qu’il  lui  avoir  donné  ; & po»ir  lui  ôter  même 
l’efperancede  la  fuccefllon  à fa  couronne  , il  fit 
couronner  folcmncllement  Baudouin  fon  neveu 
fils  de  Sibille  & du  marquis  de  Montferrat  fon 
premier  mari  : quoique  ce  ne  fut  qu’un  enfant , 
qui  avoit  à peine  cinq  ans.  Il  fut  couronné  le 
vingtième  de  Novembre  ïi8i.  & les  plus  fages 
n’approuverent  cette  atlion  , qu’entant  qu’elle 
ôtoit  l’autorité  à Gui  deLufignan  r car  le  roïau- 
me  demeuroit  toujours  fans  gouvernement  par  la  ' 
maladie  du  premier  roi  8c  le  bas  âge  dü  fécond. 

Gui  de  Lulîgnan  s’enferma  dans  Afcalon , 6c re.u-  lib.xx  1 1 1 
fa  ouvertement  d’obéir  au  roi  fon  beau-frere  , 
qui  donna  la  regence  du  royaume  au  comte  de 
Tripoli. 

Alors  ce  pauvre  roi  voyant  les  progrès  de  RaA.dtJ>ir. 
Saladin  8c  en  craignant  de  plus  grands,  envoya  p- 
ci> Occident  Heraclius patriarche  dejerufalem, 

Arnaud  maître  des  Templiers  Sc  Roger  maître 
des  Hofpitaliers.  Ils  arrivèrent  heureufement  à ' 

Brindes  , 8c  ayant  appris  , que  le  pape  8c  l’empe- 
reur étoient  à Verone  , ils  s’y  rendirent  , mais 
ils  ne  reçurent  aucun  fecours  ctf’céUf  de  l’un  ni 
de  l’autre.  Seulement  le  pape  leur  donna  des  icc- 
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très  de  recommandation  pour  le*:  rois  de  Fran- 
ce & d’Angleterre.  Le  maître  des  Templiers 
mourut  à Verone,  le  patriarche’  & le  maître  de 
l’hôpital  pafferent  en  France  , & arriveront  à 
Paris  le  feizicme  de  Janvier  1185.  Maurice  évê- 
que de  Paris  les  retint  en  procdîion  avec  le  cler- 
gé &.  le  peuple  ; & le  lendemain  le  patriarche  cé- 
lébra la  mefle  dans-Nôtre-Dame,  &:  y prêcha. 
Le  roi  Philippe  Aiiguftc  ayant  appris  l’arrivée 
des  ambafladeurs  quitta  toutes  fes  autres  aftai- 
res  pour  venir  promptement  les  trouver.  Il  les 
reçut  avec  honneur,  leur  donna  le  baifer  de  paixi 
& ordonna  à fes  prévôts  & à fes  intendans  de  les 
défrayer  par  tout  fur  fes  terres.  Ils  lui  prefen- 
terent  les  clefs  de  la  ville  de  Jcrufalem  & du  faine 
Sépulcre  ; & quand  ils  eurent  expliqué  le  fujet  de 
leur  voyage,  le  roi  aifembla  à Paris  un  concile 
general  des  évêques  & desfeigneurs  de  fon  roïau- 
mei  & par  leur  confeil  il  ordonna  à tous  les  prô- 
lats  d’exhorter  fes  fujets  par  des  frequentes  pré- 
dications à l'aire  le  voyage  de  Jerufalcm  pour  la 
défenfe  de  la  foi.  Mais  on  ne  lui  confeilla  pas 
d’y  aller  en  perfonne,  parce.qu’il  n’avoit  pas  en- 
core d’enfant.  Il  y envoya  fealemeni  à fes  dépens 
de  braves  chevaliers  avec  une  grande  multitude 
de  gens  de  pied. 

Les  deux  ambafladeurs  de  Jerufalcm  pafferent 
promptement  en  Angleterre  & y arrivèrent  vers.- 
le  commencement  de  Février  ii8j.  Leroi  Hen- 
ri les  reçut  à Redingues  : ils  fe  jetterent  à fes 
pieds  & lui  prefenterent  la  bannière  royale  avec 
les  clefs  du  faint  Sépulcre  , de  la.tour  de  David  , 
& de  la  ville  de  Jcrufalem.  Ils  le  fàluerent  de  la 
part  du  roi  Baudoüin , des  feigneurs  & de  tout, 
le  peuple  de  fonroïaume,j  & lui  expoferent  avec 
larmes  le  fujet  de  leur  voyage.  Ils  lui  rendirent 
auffi  une  lettre  du  pape  Lucius , qui  reprefen- 
toit  Tetat  déplorable  o.ù  la  terre  faintc  fe  tco.u- 
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voit  réduite  par  les  vidlüircs  de  Saiadin  & là 
maladie  du  roi  de  Jerufalein  : recommandoit 
au  roi  d’Angleterre  le  patriarche  & le  maître 
de  l’hôpital,  S:  le faifoit.rouvenir  de  la  pronidic 
• qu’il  avoit  faite  de  donner  du  fècours  à la  terre 
faintc.  C’eft  quand  il  reçut  l’abfolution  du  meur- 
tre de  faint  Thomas  de  Cantorberi.  Le  roi  répon- 
dit, que  Dieu  aidant  la  chofe  iroit  bien  > 6c  donna 
terme  aux  ambalfadcur?  pour  apprendre  fa  réfo- 
Jution  au  premier  dimanche  de  carême  : qui  cet- 
te année  I iSj.  étoit  le  dixiéme  de  Mars. 

Ce  jour  fc  trouvèrent  à Londres  le  roi  Hen- 
ri , le  patriarche  Hcraclius  , les  évêques  ,<les 
abbez  , les  comtes  & les  barons  d’Angleterre': 
Guillaume,  roi  d’Ecolfe  avec  David  fon  frère  6c 
lès  feigneurs  du  pays.  Huit  purs  après  on  déli- 
béra fur  la  propofitioirdes  ambalTadeurs , & on 
mit  en  queftion  lequel  étoit  le  plus  à propos  , 
que  le  roi  allât  en  perfomie  au  fecours  de  jeru- 
falem  , ou'qu’il  demeurât  en  Angleterre  , dont 
il  avoit  reçu  la  couronne  en  face  d’églife.  Quel- 

?[ues-uns  inlîftoient  fur  le  ferment  qu’il  avoit 
ait  à fon  facrci  & foutenoient  qu’il  étoit  plus 
obligé  maintenir  la  paix  dans  fon  roïaume  & le 
défendre,  contre  les  in  fuites  des  étrangers,  qu’à 
marcher  en  perfonne  à la  défenfc  de  l’Orient. 
Gar  en  quittant  l’Angleterre  il  avoit  beaucoup 
à craindre,  de  la  pa^rt  des  François  & de  la  part 
des  princes  fes  enfans.  Le  roi  Henri  fe  rendit  à 
cet  avis  , 8c  répondit  au  patriarche  de  Jerufa- 
1cm  qu’il  n’iroit  point , mais  qu’il  aideroie  de 
fon  argent  ceux  qui  voudroient  y aller.  Le  pa- 
triarche mal  content  de  cette  reponfc , dit  : Vous 
ne  faites  rien,  feigneur , nous  cherchons  un  prin- 
ce & non  de  l’argent:  on  nous  en  envoyé  de 
tous  les  pays , mais  nous  demandons  un  hom- 
me. Il  infiftoit  que  le  roi  envoyât  au  moins  un 
és.  fes  âls  : .mais  le  roi  répondit , qu’il  ne  pou^ 
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~ voit  les  engager  au  voyage  en  leur  abfencc.  Le 

An,  1185.  patriarche  triiftré  de  fon  elperancc  le  menaça 
que  Dieu  l’abandonneroit,  & s’emporta  jufqu’à 
lui  reprocher  (es  inhdclitez  envers  le  roi  de 
France  & la  mort  de  faint  Thomas  de  Cantor- 
beri  ; & voyant  le  roi  fort  irrité  de  ce  d (cours  , 
il  lui  tendit  le  col  en  difant  : Faites  de  moi  ce' 
que  vous  avez  fait  de  Thomas  : j’aime  autant 
que  vous  me  fadîcz  mourir  en  Angleterre  , que 
les  Sarrafins  en  Syrie  , puis  que  vous  êtes  pire 
qu’un  Sarralîn. 

Enfuitc  le  roi  Henri , le  patriarche  , & le  maî- 
tre de  l’hôpital  palTerenr  en  Nvjrmandie  & firent 
à Rcüen  la  fête  dePaque,  qui  cette  année  ii8j- 
fut  le  vingt-uniéme  d’Avril.  Le  roi  de  France 
ayant  appris  l’arrivée  du  roi  d’Angleterre.,  vint 
en  diligence  le  trouver  a Vau-dc  Reüil  près  de 
Rouen,  où  ils  conférèrent  pendant  trois  jours, 
& prômirent  d’cnvo'ier  à la  terre  faintc  un  grand 
fecours,  tant  d’hommes  que  d’argent.  Comme  le 
roi  d’Angleterre  avoir  permis  à tous  fes  fujets  de 
fecroiîer  en  cette  occahon  , il  y eut  piufieurs  pré- 
lats & piufieurs  leigneurs  qui  le  firent.  Les  plue 
remarquables  entre  les  prélats  furer.t  les  deux 
nouveaux  archevêques  Baudoüin  deCantorberi 
& Gautier  de  Rouen. 

IIX.  Richard  archevêque  de  Gantorberi  étoit  mort 
Baudouin  l’année  précédente  ii84-  It  vendredi  dix-feptié- 
me  de  Février,  après  plus  de  dix  ans  de  ponti-' 
beri,  ficat.  On  l’accul'oit  d'avoir  plus  de  foin  du 

Cf>r.  Gerv.  temporel  de  fon  églife  que  du  fpirituel  , & 
an.  1184.  de  ne  pas  profiter  de  la  proteélion  du  roi  qui 
l’aimoit  tendrement,  pour  s’acquitter  mieux  de 
fes  devoirs.  Après  fa  mort  le  ficge  vaqua  près 
de  dix  mois  par  la  conjeftation  qui  étoit  en- 
tre les  évcA^ues  de  la  province  & les  moines  de 
la  cathédrale  pour  le  droit  d’élire  l’atchcvêque. 
Baudoüin  évêque  de  Yoiclicflrc  fut  élu  par  ks 
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évêques  dès  le  vingc-troilîéme  d’Odtobre  , & ■' 

les  moines  l'élurent  aufli  de  leur  côté  le  troifié-  ÔN.  i 
me  dimanche  de  Vavent  feiziéme  de  Décembre  Rud. 

1184.  Enfin  aiant  reçu  du  pape  Lucius  la  con- 
hrmation  de  foii  éledion  & le  pallium  , il  fut 
folemnellement  intronifé  le  jour  de  faint  Dunflan  Goduin.  p, 
dix-ncuviéme  Mai  1185.  Baudouin  étoit  né  à ti.%  Ger-vaf^ 
Exceller  de  païens  pauvres  >'  & aïant  tenu  quel- 
que-temps  une  école  il  fut  fait  archidiacre  pour 

fon  mérite  ; mais  il  quitta  bien-tôt  cette  digni- 
té pour  fc  rendre  moine  de  l’ordre  de  Citeaux  > 

& un  an  après  on  le  fit  abbé  de  Forden  en  Dc- 
vonshirc.  On  l’en  tira- en  iigi.  pour  être  évê- 
que de  Voroheftre.  Il  étoit  extrêmement  fobre, 
modefte  & doux  j mais  on  l’accufoit  de  manquer 
de  vigueur  pour  réprimer  les  crimes  , & on  di- 
foit  qu’il  avoir  été  meilleur  moine  qu’évêque. 

Il  fut  le  premier  de  l’ordre  de  Citeaux  qui  mon- 
ta fur  le  fic£e  de  Cantorberi , & il  le  remplit  en- 

r ^ * 

viron  hx  ans. 

Gautier  de  Coiî tances  archevêque  de  Rouen  GtiV.Chrij?. 
avoit  fuccedé  àRotrou,mort  le  vingt-cinquié-  Cbr.^ll>er,- 
me  de  Novembre  1183.  apres  avoir  tenu  ce 
grand  fiege  près  de  vingt  ans.  Gautier  avoir  été  Lah. 

chanoine  de  Rouen,  puis  archidiacre  d’Oxford.  Ub.  f. 
Vers  la  fin  de  l’an  1183.  il  fut  élu  évêque  de  le^.  Gc- 
Lincoln  , & facré  à Angers  par  Richard  ai-  P* 
chevêque  de  Cantotberi  : mais  peu  de  temps 
après  il  fut  transféré  à Rouen , & intronifé  le 
jour  de  faint  Matthias  vingt-quatriérfie  de  Février 

1185.  Il  tint  ce  fiege  vingt-deux  ans.  Or  quoi- 
que ces  prélats  fe  fulfent  croifez  y ils  ne  fe  pref- 
ferent  pas  de  partir  j & le  patriarche  de  jerufa- 
1cm  retourna  fans  rapporter  grand  effet  de  fon 
voiage.  Le  roi  Baudouin  IV.  mourut  la  même  Sannf.  f. 
année  1185.  & comme  la  Icpre  dont  il  étoit  af-  *7^* 
fligé  l’avoit  empêché  ac  fc  marier:  il  lailfa  pour 
fucceficur  fon  ucYSii  Baudouin  V.  qu’il  avoit 
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fait  couronner  des  l’an  1 1 8 1.  fils  de  fa  fœür  5:“* 
An.  h85- bille  & de  Guillaume  Longuc-épee  marquis  de 
G.  Tyr.  f.  ^^oHtferrac.  Baudoiiin  V.  étoit  un  enfant  de  neuf 
h°°Neutr  & mourut* l’année  fui  vante  I igtf. 

lïi.f.  tê.  Cependant  Guillaume  roi  de  Sicile  excité  par 
LX.  un  certain  Alexis  Comnene  parent  de  l’cmpc- 
Theflâlom-  j-çyj-  Manuel,  arma  par  mer  & par  terre  , Sc 
par  iJ/sici  la  conquête  de  l’empire  de  C.  P.  Ses 

liens.  troupes  prirent  Duras  le  jour  de  la  faint  Jean 
2<fce/.  I.  1 185- & Theii'aloniquc  le  quinziéme  d’Août  de 
^ndron.  n.  la  même  année,  que  IcsGrecs  comptoient  665 }. 

prifie  de  cette  grande  ville  les  Siciliens  com- 
,,gY  * mirent  toutes  fortes  de. cruautez  & de  facrilcges.  • 
yjicet,  f.  Ils  tuoient  dans  les  églifes  ceux  qui  s’y  étoient 
tpi.  réfugiez  : ils  fouloient  aüx  pieds  les  laintes  ima-  - 
ges , qui  dicz  les  Grecs  ne  font  que  de  plattc 
peinture  fur  du  bois  : ils  les  ^ettoient  dans  les 
ruës  & les  brûloient  pour  faire  leur  cuifine.  Il 
y en  eut  qui  montèrent  fur  la  faintc  table  , y/ 
danferent  en  chantânt,  & pilTcrcnt  dans  le  fanc- 
tnaire.  Quoi  que  pulTent  faire- les  chefs  pour  ré- 
primer ces  infolences  du  foldat  viftorieux  , elles  ’ 
continuèrent  les  jours  fuivans  ; les  Siciliens  en- 
trant dans  les  églifes  troubloient  par  leurs  cris  le 
fcrvice  divin  des  Grecs , ou  chantoient  en  même 
temps  des  chanfons  infâmes.  Ainfi  la  haine  réci- 
proque des  Grecs  & des  Latins  s’allumoit  de  plus  ■ 
en  plus. 

L’archevêque  de  Theflalonique  fut  d’un  grand" 
fecours  à fon  troupeau  en  cette  calamité.  C’é- 
tôit  le  IçavantEuftache",  fi  fameux  par  fon  com- 
mentaire fur  Homere.  Il  ne  voulut  point  fé  re- 
tirer , comme  il  eut  pa  faire  avant  le  fiege-, 
mais  il  s’enferma'volontaircmcnt  avec  fon  peu- 
ple pour  le  confoler  & l’exhorter  à la  patience  j 
& après  la  prife  de  la  ville,  il  alloit  foiivenc 
trouver  les  comtes  qui  commandoient  les  trôu/- 
pes  de  Sicile  pour  les  adouciir  Iis  le  refppéloicnt  ^ .> 
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fê  revoient  à fon  abord,  l’écoutoicnt  patiemment,  ~ 

& avoient  égard  à fes  prières.  An.  1185. 

Après  la  prife  de  Theiraloniquc , les  Siciliens  lxi. 
marchèrent  à C.  P.  où  l’empereur  Andronic  Mort  d’An- 
fe  préparoit  à fe  défendre  : mais  il  a'voit  au  de-  dronic.Ifaac 
dans  des  ennemis  plus  dangereux  , qu’il  s’é-  ^ 
toit  attirez  par  fes  cruautez  & fes  foupçons.  ° 

Le  plus  terrible  fut  Ifaac  l’Ange,  dont  l’ayeul  N/cer.  l'i,. 
Gonftantin  natif  de  Philadelphie  avoit  époufe  ^ndron.  «. 
Theodora  dernière  fille  de  l’empereur  Alexis  •• 
Gomnene  : ce  qui  commença  à diii4iiguer  cette 
famille  des  Anges  , obfcurc  jufqücs  alors.  Ifaac 
ayant  tué  celui  qui  vouloir,  l’arrêter  de  la  part  Nk#/.».  10. 
d’Andronic,  fe  fauva  dans  fainte  Sophie,  com- 
me faifoient  ceux  qui  craignoient  d’être  pouc- 
fuivis  pour  un  meurtre  : ce  qui  attira  beau- 
coup de  monde  pour  voir  ce  qu’il  deviendroit. 

Le  peuple  éimi  commença  à le  demander  pour 
empereur  : on  rompit  les  prifons  , on  en  tira 
ceux  qu’Andronic  y retenoit;  & avant  qu’l faac 
fortît  de  faillie  Sophie  on  lui  mit  fur  la  tête  la 
couronne  du  grand  Gonftantin  qui  étoit  fuf- 
pendue  fur  l’autel.  Enfuitc  on  le  fit  monter  fur 
un  des  chevaux  de  l’empereur  , qui  paffoient 
par  hazard  ,.  & on  lo  promena  ainfi  par  la  ville  , 
fuivi  même  du  patriarche  BafilcCamatcrc  ,.que 
le  peuple  y entraîna  malgré  lui.  Ifaac  l’Aimc  fut 
ainfi  proclamé  empereur  & mis  en  polfellion 
du  palais , que  le  peuple  pilla  en  cetccoccafion  : 
même  les  ornemens  des  faintes  images  dans 
la  chapelle  impériale, & le  rcliquiaire  ou  on  pré- 
tendoit  avoir  la  lettre  deJasus-CHRiST  à 
Abgar. 

AndrOnic  s’enfuir  par  mer:  mais  il  fut  pris.,, 
chargé  déchaînés  & prefenté  à Ifaac,  qui  per- 
mit de  l’infulrer  en  toutes  maniérés.  On  lui  don-  n.  1 v, 

«a  des  foufîlcts,  on  lui  arracha  la  barbe  & les 
cheveux,  on  lui  calTa  les  dents:  il  futlc)oücc 
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du  public  , principalement  des  femmes,  dont 
il  avoir  fait  mourir  ou  aveugler  les  maris.  En- 
fiiice  ou  lui  coupa  la  main  droite  avec  une  bâ- 
che, & on  le  remit  en  prifon  > fans  lui  donner 
à boire  ni  à manger  , ni  aucun  foulagement. 
Qiiciqucs  jours  apres  on  lui  arracha  un  tril , on 
le  mit  fur  un  chameau  galeux. & on  le  promena 
dans  la  place  publique,  la  tête  nuë  & pelée,  le 
corps  couvert  à’un  méchant  haillon.  La  popu- 
lace amafTcc  alentour  lui  fit  fentir  fa  fureur , 
les  uns  lui  déchargeoient  fur  la  tête  des  coups 
de  malTuë  , d’autres  lui  empliflbicnt  le  nez  d’or- 
dures , ou  lui  en  couvroient  le  vifage  avec  des 
éponges.  Ils  difoient  les  injures  les  plus  infâ- 
mes à fa  mere  & à fes  autres  parens  r ils  l’ap- 
pclloient  lui  - même  chien  enragé  , lui  jettant 
des  pierres  & lui  perçant  les  cotez  avec  des 
broches.  Une  femme  perduë  lui  jetta  au  vifage 
une  chaudière  d’eau  boiiillante  : c’étoit  à qui 
pis  lui  feroit.  Il  foutint  tous  ces  outrages  avec 
une  grande  fermeté  , ne  difant  autre  chofe 
que  Kyrie  eUifon  , Seigneur , ayez  pitié  de  moi  » 
& au  peuple  qui  l’iniultoit':  Pourquoi  achevez- 
vous  de  rompre  un  rofeau  brisé  ? faifant  allufion 
aux  paroles  de  l’écriture.  Car  il  la  fçavoitbien, 
particulièrement  les  épitres  de  faintPaul,  quoi- 

3u’il  n’en  eût  pas  fait  ufage  pour  la  correéâioir 
c fes  mœurs.  Enfin  on  le  mena  au  théâtre 
où  on  le  pendit  par  les  pieds  : ce  qui  donna 
occafion  à l’outrager  de  nouveau  jufques  à cc 
qu’il  expirât.  Ainu  finit  le  malheureux  Andro- 
nic,  après  environ  deux  ans  de  regne,  le  dou- 
zième jour  de  Septembre  ii8j.  l’an  des  Grecs 
679^.  commencé  au  premier  jour  du  même 
mois  avec  la  quatrième  indiélion,  Ifaac  l’Ange 
régna  neuf  ans  & huit  mois  , & commença  par 
reprendre  ce  que  les  Siciliens  avoient  pris.  Il 
fî,t  depofer  le  patriarche  Baille  Camatcrc,  q^uoi- 
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qu'il  eût  beaucoup  fervi  à le  faire  empereur  -, 
éc  la  caufe  de  fa  depofition  fuc  d’avoir  permis 
quelques  femmes  nobles  de  quitter  l'habit  mo- 
naftique  qu’Andronic  leur  avoit  fait  prendre 
malgré  elles.  Bafile  avoir  tenu  le  fiege  de  C.  P.  CatJtl.  tom. 
deux  ans  Sc  demi.  L’empereur  Ifaac  rit  mettre  à 
fa  place  Nicctas  Mouinanés  faccllaire  de  la 
grande  églife  fort  avancé  en  âge,  qu'il  n’y  laiiTa 
que  crois  ans  & demi. 
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Le  pape  Lucius  III.  étoi:  toûjburs  à Veron- 
ne  J où  il  mourut  le  vingt-quatrième  de 
Novembi'e  ii8j.  après  avoir  tenu  le  faint  fiege 
quatre  ans  & près  de  trois  mois.  Il  fut  enterré 
le  lendemain  vingt- cinq  3 & le  même  jour  on 
élut  pour  lui  fucaeder  Hubert  Crivelii  natif  de 
M ilan.  Il  avoir  etc  archidiacre  de  Bourges  d*où 
faint  Thomas  de  Cantorberi  le  tira  pour  l’avoir 
auprès  de  lui.  Etant  revenu  en  Italie  il  fut  ar- 
chidiacre de  Milan  , puis  le  pape  Lucius  III,  le- 
fit  cardinal  du  titre  de  faint  Laurent  in  Da- 
rnafo  en  1181.  Après  la  mort  d'Algifc  il  fut  ar- 
chevêque de  Milan  , & fept  mois  après  il  fut 
élu  pape  tout  d'une  voix  par  les  cardinaux,  &' 
couronné  le  dimanche  fui  vant  premier  jour  de 
Décembre  fous  le  nom  d’Urbain  III.  Il  tint  le 
faint  lîege  un  ah  & près  d’onze  mois  , gardant 
l’archevêché  de  Milan.  Il  donna  part  de  fon  élec- 
tion à tous  les  évêques  & les  autres  prélats  par 
une  lettre  dattée  de  Veronne  le  douzième  de 
Janvier  ii8^. 

L’empetcur  Frideric  étoit  encore  en  Lom- 
bardie & célébra  à Pavie  la  Fête  de  Noël  1 185. 
Enfnitc  il  fit  les  noces  du  roi  Henri  fon  fils  avec 
Gonftancc  fille  pofthume  de  Roger  roi  de  Si- 
cile & tante  de  Guillaume  fecona,  qui  regnoit 
alors.  Elle  avoir  plus  de  trente  & un  au  , & Hen- 
ri n’étoit  que  dans  fa  vingt-uniéme  année.  Le 
mariage  fut  célébré  à Milan  dans  l'èglife  de  faint' 
Ambroife  le  vingt  - feptième  Janvier  ng6.  & 
en  cette  ceremonie  l’empereur  Frideric  fut  cou-- 
ronné  par  l’archevêque  de  Vienne  , le  roi  Hen- 
ri par  le  patriarche  d’Aquiléc  & la  reine  Conf- 
iance par  un  évêque  Allemand.-  De  ce  jour  lo' 


tivre  foixante-quatortîémé.  477 
jeune  roi  prit  le  titre  de  Cefar.  Mais  le  pape 
Urbain  le  trouva  mauvais  : car  il  foûtenoit , com- 
me Lucius  fou  prcdeceircur  , que  Frideric  ne 
■pouvoir  donner  à fon  fils  la  dignité  impériale  > 

& il  n'approuvoit  point  ce  mariage,  qui  don- 
noir  à Henri  l’efperance  du  roïaume  de  Sicile  , 
parce  que  le  roi  Guillaume  neveu  de  Confiance 
n^avoir  point  d’enfans.  AulTi  i'ufpendit-il  de  leurs  -4- 

fondions  tous  les  évêques  qui  avoient  affilié  à 

C'efi  ici  que  Godefroi  de  Viterbe  finit  fa  chro-  IL 
ivique  intitulée  Panthéon.  Il  étoit  prêtre  & avoir 
.été  chapelain  & fccretaire  de  l’empereur  Con-  v^iterbe! 
rad  III.  & le  fut  enfuite  de  Frideric  & de  fon  to.  i.  Pi(?u'- 
fiis  Henri  VI.  Il  travailla  pendant  quarante  ans  r»7.<».n8< 
à cette  chronique  compoféc  de  tout  ce  qu'il  f*  I®4* 
connoilfoit  d’hifioires  j & l’aïant  achevée  il  la 
dédia  au  pape  Urbain  III.  la  foûmcttant  à fon 
examen  : parce , dir-il  , qu’aucun  écrit  n’cft 
autentique  s’il  n’eft  approuvé  par  le  faint  fiege. 

Il  dit  que  fon  ouvrage  îcra  utile  aux  princes  , & 
qu’il  eft  impoffible  qu’ils  gouvernent  bien  s’ils 
font  ignorans  : parce  que  ne  devant  rendre 
comte  dç  leur  conduite  qu’à  Dieu,  ils  doivent 
^tre  inftruits  par  les  exemples  de  ceux  qui  les  . 
ont  précédez.  La  chronique  de  Godefroi  eft  di- 
■vifee  en  vingt  parties  , dont  la  première  & U 
féconde  font  des  traitez  theoloçiques  fur  la  na- 
ture divine  , la  création  & l’etat  du  premier 
homme. Il  continue  dans  les  fuivantes  l’hiftoire 
,de  l’ancien  & du  nouveau  teftament  depuis  le  dé- 
luge jufques  aux  Macabées>  & y rapporte  l’hifioirc 
profane  fuivant  principalement  la  chronique 
d’Eufebe.  La  treizién^e  partie  cfi  encore  un  traité 
theologiquc  pour  prouver  partons  les  prophètes 
la  Trinité  & l’Incara^tioil  contre  les  Juifs 
jes  herctiques. 

jiEufuice  commence  le  nouveau  tefiament  9C 


par.  t6.  p. 
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l’hiftoire  ccclefiaftiqiic  üc  temporelle  depuis  la 
venue  de  J e s v s - C H R i s T.  En  parlant  de 
Gonrtantin  rameur  dit:  Alors  l’cmpeieur  don- 
na au  pape  Sylvcftrc  les  marques  de  la  dignité 
roïalc  j & pour  procurer  un  plus  grand  repos 
aux  églifes  , il  "transfera  à Byzance  la  pompe  & 
Je  tumulte  de  fa  cour.  Par  cette  donation  nous 
votons  qu’il  céda  Rome  à l’églifc  Romaine  avec' 
l’Italie  & la  Gaule.  Toutefois  les  partifans  de 
l’empire  foùticnnent  que  Conftantin  n’a  point 
ainli  donné  le  toïaume  , mais  que  feulement 
par  refpeft  pour  la  religion  il  a choifi  le  pape 
pour  Ton  pere  j & a voulu  recevoir  fa  bénédic- 
tion & le  fecours  de  fes  prières.  Ils  ajoutent 
cette  preuve  que  Conûantin  partageant  le  mon- 
de entre  fes  enfans  , donna  à l’un  d’cuxWDcci- 
dent  qui  comprend  l’Italie  : ce  qu’il  n’auroit  pas 
fait  s’il  l’eût  donnée  à l’églife.  Ils  difent  aulii 
que  Theodofe  & plufieurs  autres  pieux  empe- 
reurs ont  eu  Rome  pour  leur  partage  avec  les 
roïaumes  d’Occident.  Les  défcnlèurs  de  l’églifc 
répondent  , qu’il  n’eft  pas  crciable  que  Dieu 
l’ait  tellement  abandonnée  à rcfprit  d’erreur  , 
qu’elle  polfcd.at  ce  qui  ne  lui  appartencit  point. 
Car  pluûears  perfonnages  d’une  vie  exemplaire 
ont  tenu  jufqtics  à prefent  les  droits  ro’iaux  , 
avec  lefqucls  on  croit  qu’ils  ont  gagne  le  roïau- 
me  de  Dieu.  On  peut  aulli  prouver  d’ailleurs 
que  Conftantin  a juftement  accordé  ces  droits  à 
l’églife  & qu’elle  les  a reçus  licitement.  Car  li 
Dieu  les  a donnez  juftement  aux  fois  & a dif- 
pofé  la  volonté  du  peuple  r fe  foûraettre  à eux  , 
il  a au/ïï  incline  la  volonté  des  princes  pour  don- 
ner CCS  droits  à l’églife. 

Pour  moi  ajoûte  Godefroi,  s’il  faut  dire  mon 
fentiment , j’avouë  que  j’ignore  lequel  eft  le  plus 
agréable  à Dieu,  de  la  gloire  & l’élévation  pre- 
fente  de  l’eglife,  ou  de  fou  humiliation  prcce- 
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<Ientc.  Plufîcurs  eftimciit  ce  premier  état  plus 
failli  , celui-ci  plus  heureux  , & moi  je  m’en 
tiens  au  fentiment  de  l’églifc  R'.niaine  notre 
merc,  fondée  fur  la  pienc  cjui  efi  j e s u s- 
Chjcit.  j’eftime  t]ü’ellc  doit  polledcr  ce 
qu’elle  poflede,  puisqu’elle  ne  peut  tomhcr  dans 
l’erreur  & que  fa  foi  ne  peut  manquer.  Je  lailfe 
à ceux  qui  font  au-dellus  de  nous  la  folution  des 
autres  queftions  de  cette  nature.  En  parlant  de 
l’excommunication  de  Henri  IV^  par  Grégoire 
Vll.il  ajoute:  Avant  cet  empereur  nous  ne  li- 
ions point  qu’aucun  ait  été  excommunié  ou 
privé  derempire  par  le  pape.  Peu  après  il  déclare 
qu’il  a tiré  ce  qui  précédé  des  hifteires  écrites , 
jîiais  que  ce  qui  fait  eft  ce  qu’il  a appris  de  per- 
fonnes  dignes  de  foi , ou  ce  qu’il  a vu  lui-méme. 
Il  finit  à l’an  1 186.  & au  mariage  de  Henri  V I. 
avec  Confiance  ; mais  tout  ce  corps  d’hiftoirc 
eft  mêlé  de  beaucoup  de  fables , comme  les  autres 
-du  mé.mc  temps. 

Le  pape  Urbain  Sc  rcmpercur  Fridcric  curent 
plufieurs  conférences  touchant  les  affaires  que 
Lucius  avoir  lailîécs  indécires,5e  qui  produifirent 
,bien-tôt  des  ditrerends  entre  eux.  Car  Urbain 
écoit  zélé  pour  les  droits  de  l’églifc  , & comme 
Müanois  il  avoit  peine  à oublier  les  maux  que 
Fridcric  avoir  faits  à fa  patrie.  Il  fe  plaignoii 
■que  ce  prince  s’écoit  emparé  injuftement  des 
biens  que  la  princeffe  Mathilde  avoit  donnez  à 
i’églife  Romaine:  qu’il  prenoie  les  dépouilles 
des  évêques  morts  , enforte  que  leurs  fuccef- 
feurs  trouvant  les  églifes  dénuées  de  tout,  étoient 
réduits  à faire  des  extorfions  injufles  : enfin  que 
l’empereur  avoir  difl'ipc  plufieurs  monaflercs  de 
filles,  dont  il  avoit  pris  les  revenus,  fuis  pré- 
texte de  la  conduite  déréglée  des  abbeffes , fans 
jen  mettre  à leur  place  de  plus  régulières.  L’em- 
pereur de  Ton  côté  fut  fort  irrité  de  ce  que  le  pa- 
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4to  ' Hijioire  Eccîe^ajîique. 
pe  foûtcnant  Volmarélu  archevêque  de'Trcves 
An.  ir8(>.  l’ordonna  prêtre  cardinal  le  l'amedi  de  laPente- 
Sap.  li-w.  côte,  qui  cette  année  i r S6.  étoit  le  dernier  jour 
tvxi  II.  n.  jg  J jç  lendemain Icfacra  archevêque.  Or 
^ ' nous  avons  vu  que  l’empereur  foûtenoit  Rodol- 

fc  compétiteur  de  Volmar. 

Le  roi  Henri  ne  contribua  pas  peu  par  Tes 
violences  à fomenter  la  divifion  entre  le  pape 
:&  l’empereur  fon  pere.Car  étant  encore  en  Lom- 
bardie, il  fit  venir  un  évêque  , à qui  il  deman- 
da de  qui  il  avoit  reçu  l’inveAiture  : du  pape  , 
répondit  l’évêque.  Le  jeune  roi  lui  fit  trois  fois 
la  même  quellion  j & l’évêque  ajouta  : Seigneur  , 
je  ne  polfede  ni  régalés,  ni  oflicier.s , ni  cours 
roïales  : c’eft  pourquoi  j’ai  reçu  du  pape  le  dio- 
cefe  que  je  gouverne.  Alors  le  roi  le  fit  battre  à 
coups  de  poing  par  fes  gens  & traîner  dans  la 
bouê.  Un  autre  fois  aïant  rencontré  un  fervi- 
teur  du  pape  Urbain  , qui  portoit  une  grande 
fomme  d’argent , il  la  lui  ôta , & lui  fit  couper 
le  nez. 

Le  pape  cita  l’empereur  menaçant  de  l’ex- 
communier i & il  avoit  pour  lui  plufieurs  des 
principaux  évêques  d’Allemagne:  fçavoir  , Phi- 
lippe arclîcvêque  de  Cologne  , fort  mal  content 
de-  ce  qu’après  la  mort  des  évêques  on  confif- 
quoit  tous  leurs  meubles:  Conrad  de  Mayence, 
Volmar  de  Trêves,  & douze  évêques  , dont  le 
S liv  confiderable  étoit  Bertold  de  Mets.  C’eft  cc- 
XXXI  i I qui  avoit  été  élu  archevêque  de  Brême  en 

14.  ' 1178-  & que  le  pape  Alexandre  1 1 1.  avoit  de- 

pofè.  Etant  a’infi  dépouillé  & banni  de  chez  lui 
il  vint  trouver  l’empereur,  qui  en  ayant  pitié  , 
le  reçut  avec  honneur  , & le  retint  à fa  fuite  , 
jufques  à ce  qu’il  trouvât  à le  placer.  Enfin  l’é- 
vcché  de  Mets  étant  venu  à vaquer , il  le  lui 
donna.  Bertold  ne  laifla  pas  en  ce  différend  de 
prendre  p?rti  contre  rempereur .i  & quand  Vol- 

«laj; 
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«lar  aiant  été  facrc  par  le  pape  revint  en  Aile- 
«lagncpour  prendre  poireflion  de  rarchevcchc  AN.tiôé. 
■de  Treves , Bertold  alla  au-devant  de  lui , mé- 
jne  hors  de  fon  diocefe,  & le  reçut  avec  grand 
honneur.  De  quoi  l’empereur  imté  le  challa  de 
hlefs , & le  rédiiifit  à s’enfuir  à Cologne  près 
l’archevêque  Philippe  , <jui  lui  donna  une  pre- 
bende  dans  l’églife  des  apôtres.  L’empereur 
empêcha  auflî  Volmar  de  jouir  du  temporel , 
ni  dufpirituel  de  l’archevêché  de  Treves  ; & y Chr. 
maintint  Rodolfe  , que  Volmar  avoit  excom- 
munié à fon  retour.  Le  roi  Henn  de  fon  côté  , 
par  ordre  de  fon  pere  , dépouilla  les  partifans 
de  Volmar  , & conflqua  leurs  maifons  ; & ce 
•prélat  fut  réduit  à fc  réfugier  en  Angleterre  où 
il  mourut. 

L’empereur  Frideric  étant  de  retour  en  Aile-  IV. 
magne  & voiant  le  pape  réfblu  de  le  poufl'er,  Plainte*  d» 
ferma  tous  les  paflages  des  Alpes  & des  pais  ' 
voinns  , pour  empêcher  que  perlonnc  n aiiat  a 
la  cour  de  Rome  : ce  qui  obligea  le  pape  à éta-  Itrnold.  <* 
blir  fon  légat  en  Allemagne  Philippe  arche  17. 
vêque  de  Cologne.  L’emperciu:  fit  venir  ce  pré- 
. lat  & lui  demanda  s’il  lui  ferait  fideie.  Le  pré- 
lat répondit  : Seigneur,  vous  n’en  devez  point 
douter , vous  m’avez  fbuvent  éprouvé.  Toute- 
fois , pour  vous  parler  an  nom  de  tous  les  êvê- 

3ues  , fi  vous  vouliez  nous  traiter  un  peu  plu» 
oucement  , nous  vous  ferions  plus  dévoilez. 

Le  pa|)e  croit  fe  plaindre  avec  raifon  , de  ce 
x^u’apres  la  mort  aes  évêques  on  dépoiiille  les 
. cgiifes  : on  enleve  tous  les  meubles  & les  re- 
venus de  l’année  courante , enforte  que  le  fuc- 
cefleur  ne  trouve  rien.  Si  vous  voulez  nous  fai- 
re juftice  fur  ce  point , nous  ferons  les  média- 
teurs entre  vous  & le  pape  ; finon  nous  ne  pou- 
vons abandonner  la  vérité.  L’empereur  répli- 
qua : Nous  fçavons  certainement  que  les  empet 
Tme  XV,  X 
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■ reurs  nos  predecefleurs  donnoicnt  les  inveftits* 

AN.iiStf.  res  des  évéchcz  , & les  rempJiflbient,  de  per^ 
fonnes  plus  dignes , que  l’on  ne  fait  depuis  qu’ils 
▼ous  ont  permis  l’éledion  , que  vo.us  appelle? 
jCanonique.  Nous  nous  tenons  à ce  qu’ils  ontre- 
«lé , mais  nous  voulons  conlêrver  ce  petit  refte 
ac  notre  droit  tel  que  nous  l’avons  trouvé.  Ce- 
pendant comme  je  vois  que  vous  n’étes  pas  de 
mon  avis , je  ne  veux  point  que  vous  veniez  à 
Ja  cour  que  je  dois  tenir  à Gcilenhufen. 
fi.  i«.  Il  s’y  alTembla  grand  nombre  d’évêques  & de 
ieigneurs  , & l’empereur  leur  dit  ; Vous  1^ 
vez  comme  je  luis  attaqué  par  le  pape , 1^ 
que  je  fçadie  avoir  jamais  manqué  a ce  que  je 
lui  dois.  Il  dit  qu’aucun  laïque  ne  doit  pofl'eder 
les  dîmes , que  le  Seigneur  a deftinées  à ceux 
- ^i  lèrvent  l’autel.  Mais  nous  fçavons  que  l’é- 

jjlilc  étant  attaquée  a accordé  les  dîmes  à per- 
pétuité à des  performes  nobles  & puiflantes , qui 
ont  entrepris  là  défcnlè , fans  quoi  elle  n’auroit 
" • pu  çonfer  ver  fes  biens.  Le  pape  dit  encore,  qu’il 

n’eft  pas  jufte  , que  pçrlbnne  s’attribue  droit 
d’avoüerie  fur  les  terres  ou  les  vafikux  de  l’é- 
clilè , mais  que  les  prélats  doiveitt  en  jouir  lu* 
Torement , comme  ils  les  ont  re^us  d’abord.  Ojr 
inous  ne  croïons  pas  que  l’on  puilFe  changer  fer- 
jcilemcnt  ce  qui  eft  établi  par  une  ancienne  coû- 
Itumc.  Je  demande  donc  aux  prélats  leurs  avis  {ut 
ce  fujet.  Alors  Conrad  archevêque  de'Maience 
fe  leva  & dit  : Cette  affaire  eft  importante  , 
& il  ne  nous  appartient  pas  de  terminer  un  fi 
‘grand  diftêrend.  Je  luis  d’avis  que  nous  écri- 
"vions  au  pape , pour  l’exhorter  à faire  la  paix 
V.  ■ & à vous  rendre  jufticc. 

Lettre  dc<  Cgf  avis  fut  fiiivi , 8f  on  écrivit  une  lettre  au 
éveques  |çg  cyêquos  d’Allemagne  & Icel'- 

buUes , c’eft-à-dire  de  leurs  Iceaux  , 
i.bù  il*  djfoient  ; Nou^  fpiAmcs  fçnfiblement  af* 
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Ægez  de  la  dilcorde  qui  s’élève  entre  l’cglife  & ■ 

J’empire  , & qui  fait  cntre-dhoquer  les  deux  AN.iiSi. 
;giaives  qui  dcvroient  mutuelicmerrt  fe  lecouric. 
L’empereur  dans  une  cour  folcmneilc  qu’il  vient 
de  tenir , s’eû  plaint  que  lorfqu’il  vous  témoi» 
gnoît  le  plus  d’amitié , & qu’il  avoit  envoié  ion 
lîls  unique  le  roi  des  Romains  s’expofèr  à tcot- 
tei  fortes  de  périls  pour  la  défenfe  de  l’églife 
Romaine  , vous  avez  afFedé  d’exercer  votre 
inimitié  contre  lui , en  recevant  les  Cremonois 
qu’il  avoit  déclarez  ennemis  publics  de  l’empi- 
jre,  & détournant  les  villes  ci’Italie  & particu- 
lièrement les  évêques  de  lui  prêter  aucun  {cr 
cours.  Il  a ajouté  de  grandes  plaintes  toudiant 
l’affaire  de  Trêves.  Gar  il  n'y  a point  de  me- 
•moire  qu’aucun  de  vos  prédecelTeurs  ait  fait  une 
telle  injure  à aucun  des  liens  , de  làcrer  un  évê- 
que du  roiaume  Teutonique  avant  qu'il  eût  re- 
çu les  régales  par  le  lce{^e  impérial  & des 
perfonnes  dignes  de  foi  témoignent  que  voua 
aviez  promis  fermement  de  ne  point  facrer  le 
feigneur  Volmar.  L’empereur  s’elt  encorep laine 
des  torts  que  vous  avez  faits  depuis  long-tempe 
à l’empire  dans  l’arcberêché  de  Milan,  un  des 
plus  grands  lièges  d’Italie.  Il  a ajouté , que  tou- 
tes les  églifes  de  l’empire  font  accablées  des 
exaétions  de  ceux  qui  viennent  de  votre  part, 
tant  en  argent  qu’en  repas  & en  logemens 
d’hommes  & de  chevaux  ; & on  traite  ainli  des 
êglilcs  & des  monalieres  qui  n’ont  pas  dequoi 
fiiblifter.  Les  évêques  fimlTent  leur  lettre  en 
priant  inllamraent  le  pape  de  làtisfaire  à ces 
plaintes  & de  prendre  cmifiance  aux  députez 
qu’ils  lui  envoient. 

Le  pape  aiant  re^n  cette  lettre  futfiirpris  du 
changement  des  éveques  ; car  il  lui  femblok 
avoir  pris  la  dcfenlc  de  leur  caule , qu’ils  aban- 
donnoient  eux-mêmes.  11  demeura  ^nc  ferme 
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dans  (a  réfolution  , d’excommunier  l’empereur 
apres  les  citations  légitimes  : mais  les  habitans 
de  Verone  où  il  étoit , lui  dirent  : Saint  perc, 
nous  Ibmmes  ferviteurs  & amis  de  l’empereur, 
c’eft  pourquoi  nous  vous  prions  de  ne  le  pas 
excommunier  dans  notre  ville  & en  notre  pre- 
(ence.  Le  pape  aiant  égard  à leur  priere  forcit 
de  chez  eux , mais  lorfqu’il  vouloir  cxcommu'^ 
nier  l’empereur  la  mort  le  prévint. 

Cependant  s’élevoit  une  nouvelle  églifo  en 
Livonie  , par  les  foins  de  Meinard  chanoine  de 
Sigeberg  : qui  poulie  d’un  j^rand  zele  pour  la 
converlion  de  ce  peuple  idolâtre , y fit  plufieurs 
volages  pendant  quelques  années  avec  des  mar-r 
chands,  s’appliquant  à un  plus  heureux  com- 
merce. Quand  il  vit  que  Dieu  béniflbit  fon  tra- 
vail , & qu’il  étoit  écouté  favorablement  , il 
s’adrelfa  à Hartuie  archevêque  de  Brême  & au 
chapitre  de  la  cathédrale , & leur  expofa  l’état 
des  chofes  , pour  ne  pas  continuer  fa  prédica- 
tion lans  autorité  & fans  confeil.  Ils  lui  donnè- 
rent million  pour  cette  bonne  oeuvre , dont  ils 
efperoient  un  grand  fruit  ; & on  l’ordonna 
évêque  afin  de  l’autorifer  davantage.  Il  établit 
fon  liège  à Riga  capitale  du  pais  , où  il  fonda 
une  églilè  cathédrale  fous  l’invocation  de  la 
lainte  Vierge  en  1186.  & par  les  inftrudions 
accompagnées  de  douceur  & de  hberalitez,  il 
convertit  un  grand  nombre  d’infidelcs.  Bertold 
abbé  de  Luque  en  Saxe  de  l’ordre  de  Citeaux, 
quitta  fon  abbaie  pour  aller  travailler  avec 
Meinard  ; & fe  faifoit  aimer  des  païens , prin- 
cipalement par  fon  abftinence  , fa  modeltie  & 
la  patience.  Il  fucceda  depuis  d Meinard , & tels 
frirent  les  apôtres  de  la  Livonie. 

En  Angleterre  l’évêché  de  Lincoln  vaquoit 
depuis  près  de  dix-huit  ans  , après  la  mort  de 
Robejt  du  Cheûiaic  arrivée  au  mois  de  Janvier 


l/vK’  foîxante-quatoi‘ziérKe.  4ff 

J 1^7.  Car  Gautier  de  Coutanccs,  qui  fut  pla-  

Ce  fur  ce  fîcge  à la  fin  de  l’an  1183.  ne  le  tint  An.it86« 
gucrcs  qu’un  an  & fut  transféré  à Rouen  com-  S. 

me  j’ai  dit.  Le  roi  Henri  II.  voulant  pourvoir  a^. 
à cette  églife , fit  venir  devant  lui  à Egenef-  * 7- 
ham  Richard  doyen  de  Lincoln  & la  meilleu- 
re  partie  du  chapitre  le  yingt-cinquiéme  de  Mai 
ï i8^.  Après  avoir  long-temps  délibéré , ils  élu-  Sk*. 
fent  pour  leur  éveque  Hugues  prieur  de  la 
Chartrcilfc  de  Oiiitham  au  comté  de  Sommer- 
fet,  fondée  depuis  peu  par  le  même  roi,  & 
la  première  maifbn  de  cet  ordre  en  Angleterre. 

Le  roi  eut  une  grande  joie  de  cette  cledion,  Monafl. 
l’archevêque  de  Cantorberi  la  confirma  , & ils 
cnvoïcrent  l’un  & l’autre  au  prieur  Hugues  l’cx- 
■hortant  d l’accepter.  Hugues , qui  connoifl’oit 
les  difficultez  & les  périls  de  l’épifcopat,  s’cxcii- 
fa  , difant  que  l’éleâion  étoit  nulle , non  feule- 
ment à caufe  de  l’indignité  de  fa  perfonne , 
mais  parce  qu’elle  avoit  été  faite  par  l’autorité 
du  roi  & de  l’archevêque,  hors  de l’cglife va- 
cante : 8c  qu’il  ne  pouvoit  y confêntir  fans  la 
permifTion  du  prieur  de  la  grande  Chartreufe 
■fon  ûiperleur.  Il  renvoïa  ainlî  les  députez , ex- 
hortant le  chapitre  à faire  un  meilleur  choix, 

& efperant  les  rebuter  par  ces  dilïlcultez.  Mais 
les  chanoines , pour  ne  lui  laiflcr  aucune  excu- 
fe , s’aflemblerent  de  nouveau  dans  l’églife  de 
Lincoln , & l’élurent  tout  d’une  voix  : puis  ils 
envoierent  à la  grande  Chartreufe  des  députez 
ftotables,  qui  rapportèrent  non  feulement  la  per- 
mifïîon  , mais  le  commandement  d’accepter. 

Hugues  fut  donc  tiré  de  fon  monaftere  de 


Oüitham  ; mais  en  fortant  il  portoît  lui-même 
fur  Ibn  cheval  fes  peaux  de  moutons  & fes  ha- 
bits monaftiques  , ne  voulant  rien  relâcher  de 
fon  obfervancc  avant  l’cpifcopat.  Il  fut  ainlî 
-âffiQné  à Londres , & fàcré  â OiieRnnnflec  dank 
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mettre 

■ la  chapelle  de  fainte  Catherine,  le  jonfde  fàmt. 

An.i  i8<.  Matthieu  vingt-uniérae  de  Septembre  ii86. 

Vtt*.  f.i.  Hugues  ctoît  né  en  Bourgogne  d’ufte  famille 
noble  : fon  pere  brave  & vertueux  chevalier 
aiant  perdu  fa  femme , Toffiit  à Dieu  dès  l’age 
de  huit  ans , le  mettant  dans  un  monailere  de  - 
chanoines  réguliers  qui  ctoit  proche  de  fbn  châ- 
teau : où  il  fc  retira  enfiâte  iui-meme,  & f 
fcTvit  Dieu  le  refte  de  fès  jours.  On  mit  d’abord 
le  jeune  Hugues  fous  la  conduite  d’un  fage  vieil- 
lard , qui  l’inftruifant  des  bonnes  lettres  formoic 
aufli  Tes  maurs , l’accoutumant  dès-lors  à une 
vie  ferieufew  H fut  ordonné  diacre  à l’âge  de  dix- 
neuf  ans , & quelque  temps  après  on  lui  donna 
le  gouvernement  d’une  paroilTe , quoiqu’il  ne 
I ».►  fôt  pas  encore  prêtre.  Son  prieur  allant  par  dé- 
votion à la  grande  Chartreufo  le  mena  avec  lui  ; 
Sc  le  jeune  religieux  fut  tellement  touché  de  la 
vie  de  ces  fàints  folkaires  , qu’il  conçut  un  défit' 
ardent  d’être  admis  en  leur  compagnie  & com- 
mença à les  en  follicitcr  fecretement.  Il  retour- 
na toutefois  avec  fon  prieur  ; & les  chanoinea 
fos  confrcrcs  aiant  appris  fon  deficin , le  prefle- 
rent  tellement  qu’il  leur  promit  par  ferment  de 
» î-  ne  les  point-quitter.  Mais  xl ne  put  refifter  à l’at- 
trait d’une  vxc  plus  parfaite  : il  s’enfuit  fecrcto» 
ment , & vint  à la  Chartreufo , où  il  fut  reçu 
#1.  4.  &fosfcrupuiess’appaiferent.  Cette  fainte  mai- 
fon  ctoit  alors  gouvernée  par  Bafile  fon  huitiè- 
me prieur  fiicceflcur  de  faînt  Anthclmc.  Le  tem*  ■ 
étant  venu  d’ordonner  Hugues  prêtre , l’ancien 
qu’il  forvoit  lui  demanda  s’il  levouloit.  H ré- 
pondit avec  fîmpHcité  qu’il  n’y  avoir  rien  en 
cette  vie  qu’il  délirât  davantage.  Et  comment, 
At  le  vieillard , ofoz<-vous  défirer  ce  que  les  plu» 
parfaits  même  ne  reçoivent  que  lorfqu’ils  y 
font  coutraints  ? Hugues  épouvanté  de  ce  repror 
«kcy  fo  proficroa  à tore  de  tonticcorps , 
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éiandant  pardon  avec  les  larmes.  Le  vieillard  lui  ~ " 

dit  : Levez-vous,  mon  fils  , ne  vous  troublez  An.h»6. 
Joint:  je  fçai  par  ouel  elprit  vous  avez  parlé. 

Vous  allez  être  pretre  , & vous  ferez  évêque 
qumd  le  temps  preferit  de  Dieu  fera  venu.  Après  c-  f • 

2 U il  eut  paife  dix  ans  dans  là  cellule,  le  prieur  ' 
e la  Chartreufe  liû  donna  la  charge  de  procu- 
reur , dont  il  s’acquitta  fi  dignement,  que  fa  re*  • 
putation  s’étendit  même  hors  de  la  province. 

Le  toi  d’Angleterre  avoit  déjà  fondé  la  Char- 
treuie  de  Oiiitham  ; mais  les  deux  prieurs  , qui 
y avoient  été  n’avoierit  pû  faire  aucun  bien , à 
eaufe  de  l’infolence  des  gens  du  pais.  Le  roi 
aiant  oui  parler  du  mérité  de  Hugues,  envoïa 
à la  grande  Chartreufe  le  demander,  pour  gou-' 

Vemer  cette  maifbn.  Le  prieur  & les  moines  eu- 
rent gr.tnde  peine  à le  donner , & lui  encore" 
plus  a yconf^tir.  Car»  leur  difoit-il , puifquc  . 
depuis  tant  d’année»  je  n’ai  pas  profité  de  voe- 
inuniâions  & de  vos  exemples  pour  me  con- 
duire moi-même  , comment  pourrai-je  gou- 
femer  une  nouvelle  communauté  l Etant  aûé  à t, 
Oüitham  il  trouva  les  moines  dans  une  grande 
pauvreté , & les  confbla , les  exhortant  à la  pa- 
tience & à la  douceur  ; mais  il  ne  laiflfa  pas 
d’augmenter  bien-tôt  cette  maifbn  tant  en  bati- 
.iticns  qu’en  meubles  , aiant  gagné 'l’afFcéHoa 
du  roi  & du  peuple , quoique  cette  nation  n’ai- 
mâtpas  les  étrangers.  Il  parloit  au  roi  avec  tant 
d’inhnuation  & de  pieté  , que  ce  prince , tout 
habile  qu’il  étoit , ne  lut  pouvoit  rien  refiifèr  n 
& avoiioit  qu’il  avoit  trouvé  fon  maître.  En  une" 
grande  tempête,  ü crut  avoir  été  confervépar 
les  prières  de  Hugues  , & redoubla  depuis  ce 
joiir  fa  vénération  pour  lui» 

A la  mi-carême  de  l’année  1 1 8^.  Jean  arche-  Virr. 
Vêque  de  Dublin  tint  avec  fes  fuflragâns  uiî  con-  Concile  de. 
ofledan»  réglife  de  la  fàintt  Trinitcl  Le  prcinict  ^“**^^* 
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jour  il  y pfefcha  lui-mcfme  fur  les  lacremens  : îif 
fécond  jour  Aubin  abbé  de  Banquinglas  , qtP 
fut  d^uis  évefquc  de  Fernes , fit  un  long  fer- 
mon  fur  la  continence  des  clercs  , où  il  rejeta 
fur  les  étrangers  la  corruption  qui  s’étoit  intro- 
duite à cet  égard  : c’ell-à-dire  fur  les  ecclcfiifti- 
ques  venus  de  Galles  & d’Angleterre  , montrant 
quelle  étoit  auparavant  la  pureté  du  clergé  d’Ir- 
lande. Apres  le  fermon  les  clercs  du  conté  de 
Vexford  s’acculèrent  l’un  l’autre  en  prefeocc  de 
rarchevefque’&  du  concile  touchant  les  concts- 
bines , qu’ils  avoient  époufées  folemnellement 
& mcnées^publiquement  chez  eux , produifant 
iûr  le  champ  les  témoins.  L’archevefque  les  y 
excitoit  lui-même  par  le  confeil  de  l’archidiacre 
Girauld  , afin  d’en  faire  julHce  aufll-tôt , ce  qui 
caufa  une  grande  dérifion  de  la  part  du  clergé 
d’Irlande  qui  leur  infultoit.  L’arclicvcfque  pour 
reprimer  ces  infliltes  & montrer  combien  ces 
impuretez  lui  déplaifoient , prononça  aufli-tôt 
fà  lèntence  contre  ceux  qui  en- étoient  convain- 
cus ; & les  fufpendit  des  fonêlions  ecclefiaftiques 
te  de  la  joiiiflance  de  leurs  bénéfices.  Le  troifié- 
jne  jour  l’archidiacre  Girauld  prefeha  par  ordre 
de  l’archevefque  fur  les  devoirs  des  pafleurs.  Il 
ne  difïîmula  pas  ce  que  l’on  pouvoir  dire  verita- 
hlement  à la  loüange  du  clergé  d’Irlande  , mai» 
il  reprit  aufïî  leurs  vices.,  particulièrement  l’i- 
vrognerie : puis  fs  tournant  vers  leurs  Ilipc- 
tieurs  , il  les  convainquit  de  négligence  par  de# 
raifbns  fans  répliqué. 

Des  l’année  precedente  le  roi  d’Angleterre 
Henri  II.  avoit  envoié  des  députez  au  pape  Ur- 
bain , & obtenu  de  lui  plufîeurs  grâces  aulquel- 
Ics  le  pape  Lucius  refiftoit  fortement  ; entre 
autre  de  faire  couronner  roi  d’Irlande  celui 

3u’il  voudroit  de  fes  trois  fils.  Urbain  lui  en 
onna  une  bulle  , Sc  pour  marque  de  fon  coit» 


T.'tvre  fcixante-quatcrziéme. 
fcntcment  lui  envoia  une  couronne  de  plumes 
de  paon  tiiTue  d’or.  Apres  Noël  de  l’an  1 1 86.  le 
pape  cnvoia  en  Angleterre  Odavicn  cardinal 
oiacre  & Hugues  de  Nonant  evéque  de  Coven- 
tri,  à qui  il  donna  la  légation  en  Irlande  pour 
en  couronner  roi  Jean  fils  du  roi  Henri;  car 
c’etoit  celui  qu’il  avoir  choifi  : mais  il  ditfera  ce 
couronnement  , à caufe  des  afl'aires  qu’il  avoir 
avec  le  roi  de  France. 

Pierre  évêque  de  Chartres  auparavant  abbé  de 
Celles , fameux  par  fes  écrits , mourut  le  vingtiè- 
me de  Février  1187.  après  avoir  rempli  ce  uege 
fept  ans , & réparé  les  murs  & le  pavé  de  la  ville. 
Il  fut  enterré  dans  l’abbaïe  de  Jofaphat , & eut 
pour  fuccefl'eur  Renaud  de  Bar , neveu  par  la 
mere  de  Guillaume  archevêque  de  Reims  , qui 
tint  le  fiege  de  Chartres  trente  ans  durant. 

En  Orient  Arnaud  de  Challillon  feigneur  de 
C-arac , continuant  fes  cour  (es  contre  les  Mu- 
llilmans  enleva  une  grande  caravane  qui  pafloit  | 
d’Egypte  en  Arabie  & fit  mettre  aux  fers  tous 
les  pafl'agers  , làns  avoir  égard  à la  trêve  qui 
fubiîftoit  alors.  Saladin  l’aiant  appris  envoia 
demander  la  liberté  de  ces  prifonmers  , mena- 
çant de  traiter  de  meme  les  Chrétiens  qui  paf- 
icroient  Cm  fes  terres.  Arnaud  fuh'ant  la  cou- 
tume des  Templiers,  dont  fa  place  étoit  pleine» 
refufa  de  rendre  les  prifonniers , & s’emporta 
jufques  à dire  mille  indignitez  contre  Mahomet. 
Ce  qui  mit  Saladin  en  telle  colere,  que  prenant 
Dieu  à témoin  de  la  perfidie  de  fes  ennemis , il 
jura  liir  le  champ  de  leur  faire  la  guerre  de  tout 
Ibn  pouvoir  , déclara  la  trêve  rompue  , & fit 
Vœu  de  tuer  Arnaud  de  la  main.  Saladin  étoit 
alors  maître  de  l’Egypte , de  l’Arabie , de  la  Sy- 
rie & de  la  Melôpotamie  ; & les  places  qui  rel- 
toient  aux  Chrétiens , fe  trouvoient  enfermée# 
dans  fes  états. 
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* Leur  roi  Baudoüin  IV.  mourut  l’an  1 1 8 Æ* 

AN.1187.  jg  petit  roi  fbn  neveu  l’année  luivante.  Alor% 
Xoger,  p.  Gui  de  Lufignan  fe  fit  couronner  roi  de  Jçtu- 
#34-  fiiiem  par  le  crédit  de  fa  femme  Sibille  héritière 
^qHicirS.  roïaume;  & pouffant  Ibn  reflentiment  conr 
tre  Raimond  comte  de  Tripoli  , il  voulut  lui 
tii.c.if.  faire  rendre  compte  de  radoiiniftration  des  fi- 
nances pendant  la.  regence  : de  quoi  le  comte 
irrite , fit  un  traité  particulier  avec  Saladin , & fe 
ihit  fous  fa  protection.  Les  cliofcs  étoient  en 
-«et  état  quand  les  Chrétiens  refuferent  de  faire . 
(atisfaâion  au  fultan  de  l’infraftion  de  la  trev c, . 
.&  des  plaintes  qu’il  faifoit  particulièrement  con- 
tre  les  Templiers.  Saladin  entra  donc  fur  leurs 
terres  en  1187.  avec  une  armée  de  plus  decin- 
tite.iiSy.  quante  mille  hommes,  dont  un  corps  avance 
rencontra  vers  Tabarie  qui  eft  Tibériade , Gi- 
rard de  Bideford  maître  desTempliers  & Ro- 
f)  tt,  f RC*"  Moulins  maître  de  l’hôpital.  Il  les  fur- 
Jkl,  S,  prit  le  premier  jour  de  Mai  1 1 87.  & les  battit  ; . 
Girard  s’enfuit , Roger  fut  tué  , plufieurs  Tcm^ 
tdiers  pris , foixante  tuez.  Saladin  encourage 
par  ce  fiiccès , afliegea  Tiberiade  qui  appartc- 
jpoit  au  comte  de  Tripoli,  mais  ce  prince  cedant 
suix  prières  de  lâ  reine  de  Jerufâlem  avoit  re- 
noncé à fon  traité  avec  Saladin.  La(.ville  de  Ti- 
beriade fut  d’abord  emportée  delbrce  , mais^la 
citadelle  fit  ime  telle  réfiftance  qu’elle  arrêta- 
l’armée  ennemie  pendant  plufieurs  jours. 

Cependant  le  roi  Gui  de  Lufignan.  & tous  le«- 
Tfttaille  de  princcs  Chrétiens  venoient  au  fè cours 
Yiberiadc.  alfcmblé  leurs  forces  ils  campèrent: auprès  d A- 
Epift  in  armées  fe  trouvèrent  en  prcfencc 

^berfp^^M.  jeudi  fécond- jour  de  Juillet  ii87._&  corn— 

1*87*  mcncerent  à combattre  le  vendredi , jour  heu- 

reux & facré  félon  Ics  Mufiilmans.  • Le  combat- 
diua  deux  jours , ôè  fiit  très-fanglant  : mais  en 
fiiz  les.  Chrétiens.accablez-  par  Ie.no»bre  Ôc  afe  ■ 
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battus  par  la  Ibif  & la  fatigue  furent  entiefement 
défaits.  Tous  ceux  qu’on  trouva  les  armes  à la 
main  furent  taillez  en  pièces  : les  principaux 
prifonniers  furent  le  roi  Gui  de  Luiîgnan,  Ar- 
naud de  Chaftillon  , le  maître  du  temple , & ce- 
lui des  Hofpitaliers  : mais  la  perte  qui  fut  efti-i 
méc  la  plus  confiderablc  fut  celle  de  la  vraie 
croix.  On  l’avoit  portée  en  cette  bataille  félon 
la  coutume  , & c’étoit  l’évêque  d’Acre  qui  la 
tenoit  , après  qu’il  fiit  tué  un  officier  de  l’é- 
glifê  de  Jerufalem  la  releva,  Scelle  fut  prifè 
entre  fes  mains.  Les  Chrétiens  Orientaux  & 
fchifmatiqües  n’en  furent  pas  moins  affligez 
que  les  Latins , & les  Mufulmans  regardèrent' 
cette  conc^uête  comme  le  fruit  le  pliiè  précieux 
de  leur  vidoire.  Le  comte  de  Tripoli  après 
avoir  fait  dès  prodiges  de  valeur , fe  fauva  l’epée- 
à la  main  au  travers  des  ennemis  , & Ce  retira  à 
Tyr,  où  il  mourut  quelque-temps  après  detefte 
des  uns  & des  autres.  Les  Chrétiens  attribuoient 
à fa  trahifbn  la  perte  de  la  bataille , & les  Mu- 
fiilmans  l’accufoient  de  perfidie,  pour  avoir  rom- 
pu fontraité. 

A'ufïî-tôt'après  la  bataille  Saladîn  fit  drélTcr  fâ‘ 
tente  : on  lui  prefenta  les  principaux  prifonniers  ; 
puis  aïant  fait  retirer  tout  le  monde  , - il  fiit 
quelque  tèmps  enpricre  pour  remercier  Dieu, 
rfeconnoiflànt  que  cette  vidoire  étoit  moins  l’ef- 
fet de  fa  valeur , que  des  crimes  des  Chrétiens, 
li  fit  ramener  en  fa  prefèncc  le  roi  Gui  de  Lufi- 
gnan,  Arnaud  de  Chaftillon,  & les  autres  fei- 
gneurs.  Il  les  fit  alTeoir  à fes  cotez  , & com- 
me ils  étôient  extrêmement  altérez  , il  fit  ap- 
porter du  forbet  rafraîchi  dans  la  neige  dont  il 
prefenta  au  roi.  Ce  prince  après  avoir  bû , 
donnk  la  tafle  à Arnaud  : mais  le  fultan  lui  fit 
dire  par  un  interprété  : c’eft  à toi  qne  j’ai 
«kainé  à boire &-  non  pas  à cet  homme  mau- 
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* dit,  qui  ne  doit  pas  cfpcrcr  de  quartier.  C’eft  qa# 

An.i  1 87.  jçg  Arabes  avoient  une  ancienne  coutume  obfer- 
vée  encore  à prefent  par  ceux  du  défert , tout 
voleurs  c^u’ils  font , de  ne  jamais  faire  mourir 
leurs  prifonniers  quand  iis  leur  ont  donné  à boire 
•U  à manger  : c’eft  un  droit  d’holpitalité  invio- 
lable entre  eux. 

Saladin  envoia  donc  manger  les  princes  Fran- 
çois dans  un  lieu  feparé , & quand  on  les  eut 
ramenez  , il  s’adrefla  à Arnaud,  & lui  fit  de 
|;rands  rejjroches  de  la  cruauté  avec  laquelle  U 
avoit  traité  les  Mufulmans , fiir  tout  des  pa- 
roles injurieufes  qu’il  avoit  dites  contre  Ma- 
homet , & des  efforts  qu’il  avoit  faits  pour  piller 
la  Meque  & Medine.  Il  faut  donc,  ajoûta-t-ily 
que  je  vange  notre  prophète  & notre  religion  r 
toutefois  fi  tu  la  veux  embrafter , je  fins  prêt  ^ 
te  pardonner  tout  le  mal  que  tu  nous  a fait.  Ar- 
naud répondit  avec  fermeté  qu’il  vouloit  mou- 
rir Chrétien  , & ne  témoigna  que  du  mépris^ 
tant  pour  les  offres  avantageufbs  que  lui  fit  le 
fiiltan  , que  pour  les  tourmens  dont  il  le  me- 
naça. Alors  Saladin  fe  levant  en  colere  lui  dé- 
ehareca  un  coup  de  fabre  fur  la  tete  : ceux  de 
fa  fuite  achevèrent  aufli-tôt  de  le  tuer,  & jette- 
rent  le  corps  hors  de  la  tenre  où  il  demeura 
jufques  au  foir.  C’eft  ainfi  que  Saiadin  accom- 
plit fbn  voeu  , & qu’Arnaud  de  Chaftillon  ex- 
pia fes  fautes  par  un  glorieux  martyre’,  dont 
les  fenls  écrivains  Mahometans  nous  ont  con- 
fervé  les  circonftances.  Je  compte  entre  fes  fau- 
tes , que  l’on  ne  peut  exeufer,  d’avoir  fi  fou- 
vent  violé  la  foi  des  traitez.  Tous  les  Templier» 
& les  Hofpitalicrs  pris  en  cette  journée  farent 

/#.  4^.  égorgez  , & on  comptoit  jufques  à deux  cen* 
trente  Templiers  ainfi  misa  mort.  Saladin  er> 
donnant  cette  ordre,  dit  qu’il  rendroit  un  grand 
fervioc  au  pais  s’il  pouvoit  le  purger  entieree 
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aient  de  ces  aflatlns  : c’eft  qu'iis  ne  faifoient  ™ 
quartier  aux  Mulîilmans  ni  en  paix  ni  enguer-  Anm  rS/. 
re. 

Saladin  aiant  pris  la  citadelle  de  Tibériade 
vint  afîieger  Acre  qui  efl  l’ancienne  Ptolcmai^ 
de , voulant  chafier  les  Chrétiens  de  toutes  le# 
places  maritimes  , pour  leur  ôter  la  communi- 
cation avec  la  Grcce  & le  relie  de  l’Europe. 

Acre  fc  rendit  au  bout  de  deux  jours  ; & le  liil- 
tan  permit  aux  Chrétiens  d’y  demeurer , ou  de 
fe  retirer  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  , & 
ce  qu’ils  pourroient  emporter  de  leurs  biens.  Il 
prit  enfuitc  Jaffa,  Naploufe,  Sebafte  , Naza- 
reth , Sefouriet,  Cclarée  qui  fut  prilede  force  ^ 
brûlée  & faccagée.  Hifa  que  nos  auteurs  nom- 
ment Caife  & Arf!)uf  qu’ils  nomment  Aflur  fe 
rendirent  : Saide  ou  Sidon  fe  rendit  lâns  rclîf- 
tance , Beryte  ou  Beriut  après  trois  femaines  de 
/îege.  Afeaion  fut  rendue  pour  fervir  de  rançon 
au  roi  Gui  de  LulTgnan. 

Enfin  le  dix-neuviéme  de  Septembre  Saladin  Xï. 
commença  le  fiege  de  Jcrufalcm , qui  étoit  le 
principal  objet  de  fon  entreprife.  Elle  eut  pu  te- 
nir  long-temps  , mais  les  aflicgcz  étoient  effraicz 
par  la  bataille  de  Tiberiade  & la  prife  de  leurs 
chefs  & de  tant  de  places  ; & ce  qui  acheva  de 
les  conllerner , c’eft  qu’ils  découvrirent  une  con- 
juration formée  dans  la  ville  par  un  officier  de 
Saladin,  Chrétien  Melquite,  avec  ceux  du  mê- 
me rite  qui  y étoient  en  très-grand  nombre  y 
& qui  hailfoicnt  les  Latins  pour  les  mauvais 
traitemens  qu’ils  en  avoient  reçus.  Le  fultan 
alTuré  qu’ils  lui  livreroient  une  porte , rejetta 
avec  mépris  les  propofitions  des  affiegez  à la 
tête  dcfqucls  étoit  la  reine  Sibillc  , le  patriar- 
che Heraclius,  & plulîeurs  lëigneurs.  Il  cit  qu’il 
étoit  obligé  en  honneur  de  les  traiter  comme 
leurs  prcdeceiTcurs  avoient  traité  les  habitant 
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jr  g de  Jcrufalcm,  & de  vangerlefang  defbixântir- 
& dix  mille  Mufulmans  malTàcrez  fans  miferi- 
corde.  La  reine  & les  feigneurs  mandèrent  au' 
fultan  que  s’il  ne-  leur  accordoit  une  capitula- 
tion honorable , ils"  fe  défcndrbient'iufques  à la^ 
demiere  extrémité'  : on  ne  lui  conlcilla  pas  de 
les  réduire  au  défefpoir,  & il  accorda  la  capi- 
tulation aux  conditions  fuitantes.  Qu’ils  ren-' 
droient  la  ville  en  l’état  où  elle  étoit  fans  rien 
démolir , que  la  noblelfe  & lès  gens  de  guerre 
fortiroient  en  armes  , & avec  efeorte  pour  aller  ' 
àTyr , ou  en  telle  autre  ville  qü’ils  voudroient , 
que  le  refte  du  peuple  Ibrtiroit  en  païant  par  té-' 
te  une  certaine  taxe  , & emportant  leurs  lïicu-' 
blés,  & feroknt  de  meme  conduits  en  sûreté. 

Ainfî  Jerufalcm  fiit  rendue  à Sàladin  le  ven>* 
dredi  fécond  jonr  d’Oâobre  1187.  qui  n’étoit' 
que  le  quatorzième  jour  du  fiege.  Le  patriar- 
clie  Heraclius  enleva  tous  Ica' orne  mens  de  fbn 
églile , l’argenterie  du  làint  lêpulcre  , les  la-' 
, ■ ■ mes  dpr  & d’argent  dont  il  étoit  coU'vert  , & 

plus  de  deux  cens'  mille  écus  d’or  : mais’ le» 
officiers  du  fultan  s’y  oppoferenf,  dilant  que 
la  capitulation  rie  permettoit  d’emporter  que 
les  biens  des  particuliers.  Sur  qu5i  Suladin  ré- 
pondit : Il  cit  vrai  que  nous  pourrions  con»' 
tfefter  fur  cet  article , mais  puilque  nous  avons' 
permis  aux  Chrétiens  d’emporter  leurs  biens' 
iâns  excepter  ceux'  des  églifes , il  ne  faut  pas 
' leur  donner  fujet  de  fe  plaindré  , ni  de  décrier 
notre  religion.'  Les  vertuâ  que  l’on  a le  plu*’- 
loiiées  en  ce  prince,  font  la  fidelité  à garder  fâ^ 
parole  & la  li6cralité.'U  pa'ia  à fes  ioldats  la' 
'rançon  de  tous  les  foldats  Chrétiens  & les  reiv^ 
yo'ia  coDiblez.  d’honneurs  & de  carefles  ; & lea 
émirs  en  uferenr  de  metrie  à fort  exemple.  Il 
Waita  fort  civilement  la  reine  & le  pàtriarche'. 
U'-déchargica  pilleurs milliers  de  p^vres  de^U' 
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•axe  pôftce  par  la  capitulation  , & donna  de  Ton  — — 
tréfor  dequoi  febvenir  aux  malades  pendant  An. 1187. 
quclquc-temps.  Il  permit  aux  chevaliers  dei’hô- 
pital  defaint  Jean  d’y  laiircrdix  d’entre  eux  pour  Ep.Ap.fioi, 
garder  leurs  malades  pendant  un  an. 

AulTi-tôt  que  les  Chrétiens  Latins  furent  lortis 
de  Jerufalcm , les  Mufulmans  jetterent  de  grands 
cris  & donnèrent  toutes  les  marques  d’une  ex- 
trême joie.  Ils  commencèrent  par  abattre  le#  • 
croix  élevées  par  les  premiers  croifea  en  plu- 
lîeurs  quartiers  de  la  ville  , dont  la  plus  remar- 
quable étûit  une  grande  croix  de  cuivre  doré,' 

{tofée  lùr  le  dôme  de  l’égüfe  desTemplicrs.  En 
à volant  abattre  les  Chrétiens  Orientaux  reftez  • 
dans  la  ville  ne  purenrretenir  leurs  larmes;  & 
Saladinl’cnvoïa  depuis  au  calife  de  Bagdad , qui  - 
la  reçut  comme  un  hommage  rendu  au  (üccelr 
feur  du  prophète  , la  fit  tramer  par  les  rues  , 
fouler  aux  pieds , couvrir  de  bou« , & enfin  en- 
terrer au  lieu  où  on  portoit  les  immondices  de-’ 
la  ville.  Saladin  fit  brifer  les  cloehes'de  touter 
les  églilcs  de  Jerulàlem  : quant  à l’églifc  pa- 
marchale  qui  avoit  été  la  grande  mofquée  bâtie 
à la  place  du  temple  de  Salomon,  après  en  avoir' 
ôté  toutes  les  marques  du  chridianifine , il  la  fit- 
laver  d’eau  rofe  par  dedans  & par  dehors  avant' , 
tpie  d’y  entrer,  èt  yrétablit  lefcrvicedefarc-- 
lieion  le  vendredi  luivant;  Il  y fit  placer  une- 
chaire  magnifique  que  Nouradin  avoit  autrefois 
conrmcncce  dans  Alep  & à laquelle  ce  prince 
travaiiloit  fbuvent  de  les  mains , aïantfait  vœu 
de  la  mettre  dans  l’églife  de  JeruCalcm  , quand 
al  en  auroit  chalTez  les  Chrétiens  comme  il  efpe-' 
roit.  Saladin  exécuta  donc  ce  voeu  de  Nouradin.  ■ 

Au  frontifpice  de  cette  grande  molquée  on  mir 
l’inlcription  fuivante  : Le  -ferviteur  de  Dieu 
Joleph  fils  de  Job  viAorieux  , le  roi  Nacef 
Salaii  eldia  -mit  - cette-  infeription  iorfqqc  Dion 
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An  1187  prit  par  Tes  mains  l’an  583.  en  aôioA 

* de  grâces , après  lui  avoir  demandé  le  pardon  de 
fes  pcchez  & la  continuation  de  la  milcricorde. 

Toutes  les  autres  c^lilcs  furent  aülîî  changées 
en  molquées , excepte  celle  du  Paint  Sépulcre  que 
les  Chretiens^yriens  rachetèrent.  Dans  les  au- 
tres on  contraignit  les  cfclavcsChrétiens  à cfaceT 
les  images  & les  peintures  dont  elles  croient  of- 
ïiécs , en  laver  les  murailles  tk  frotter  le  pavé  par 
lin  pénible  travail.  Sâladln  rétablit  à Jerufaleiti 
les  colleges  fondez  autrefois  par  les  califes  & les 
/ultans  fts  prcdecelfeurs  ; & y fit  recommencer 
les  exercices  publics  de  théologie  & de  jHrifpni- 
dcncc  Mufnlmane.  Quelques  zelcz  Mufulm ans 
lui  conlèillerent  de  ruiner  l’cgiilc  du  Paint  Se* 
pnlcre  & toutes  les  autres  des  lieux  Paints  : difânt  ' 
qu’en  les  laillant  on  favoriPeroit  l’idolâtrie  des 
Chrétiens  & l’injure  qu’ils  font  an  meffic  en 
honorant  les  marques  de  Pa  pafiion  : car  les  Mu“ 
fiilmans  croient  que  ce  ne  fut  pas  Jésus  qiti 
fut  crucifié , mais  Judas  à fa  place.  Ils  ajoiitoicnt 
qu’en  ôtant  aux  Chrétiens  cet  objet  de  leur  dé- 
votion , on  leur  ôteroit  le  prétexte  de  leurs 
croiPades.  Mais  les  plus  habiles  théologiens  Mu- 
fùlmans  furent  d’avis  contraire.  Ils  dirent  à Sa- 
ladin , qu’il  ne  devoir  pas  être  plus  Pcrtipuleux  que 
le  calife  Omar  , qui  avoir  conPerve  cette  égliPe  , 
que  les  lieux  Paints  étant  ruinez  , la  ville  de  Je- 
rufalcrrt  PoufPriroit  un  grand  préjudice  de  la  ccl* 
fàtion  des  pèlerinages , d’où  venoit  toute  Pa  ri* 
chefle  ; enfin  que  cette  injure  qu’on  Vouloir 
faire  aux  Chrétiens  d’Occident  ne  feroit  pas 
moins  fcrlfible  à ceux  d’Orient , qu’elle  pourroit 
exciter  à la  révolte , & à Pe  joindre  aux  autres 
pour  i’interét  commun  de  la  religion.  Saladin  Pc 
rendit  à ces  raiPons  ; & permit  comme  aupara- 
vant de  vifiter  les  Paints  lieux , pourvu  que  l’on  y 
vint  Pans  armes , & que  l’on  paiât  certains  droits» 
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C’cft  ain/î  que  Jerufalem  retomba  fous  la 
puiflance  des  infidèles , apres  avoir  été  Ibus  celle  1187. 
des  Chrétiens  Latins  pendant  quatre-vingt 
huit  ans.  Ils  furent  les  feuls  qui  en  fortirent  : 
car  les  Chrétiens  Syriens , Géorgiens  , Armé- 
niens & Grecs  y demeurèrent.  La  reine  Sihille 
& le  patriarche  Heraclius  fe  retirèrent  à Antio- 
chc  avec  les  Templiers , les  Hofpitaliers  & quan- 
tité de  peuple.  Plufieurs  autres  fe  retirèrent  à 
Tripoli  , ou  le  comte  & iês  gens  leur  ôterent 
ce  que  les  Sarrafins  leur  avoient  Jaifié  : de  quoi 
une  femme  dépoüillée  de  tout  entra  en  un  tel 
défefpoir,  que  n’aïant  plus  dequoi  nourrir  fon 
enfant  elle  le  jetta  dans  la  mer.  Quelques-uns 
de  ces  Chrétiens  chafl'ez  de  Jerufelem  pafl'erent 
à Alexandrie  & en  Sicile.  Il  ne  refta  aux  Latins 


en  Orient  que  trois  places  confiderablcs , An- 
tioche , Tyr  & Tripoli. 

Ces  triftes  nouvelles  vinrent  fi  promptement  xri. 
en  Italie  que  le  pape  Urbain  III.  en  mourut  dans  d’U» 
le  meme  mois.  La  paix  a'iant  été  faite  entre  lui  ,^,7* 
& I empereur  Fndcncd  une  manière  qui  paroil- p,pç 
(bit  honorable  à l’églife  , il  quitta  Vérone  & Gervaf.Chr. 
vint  à Fcrrare,  où  il  apprit  la  perte  de  la  terre  f. 

Sainte  ; & comme  il  croît  deia  confuraé  de  vieil-  * . 

lefle  il  tomba  malecîe  & mourut  le  dix-neuvic-  ^ 
me  d’Ociobre  ri 87.  après  avoir  tenu  le  l'aint  ,‘3. 

fiege  un  an  & près  d’onze  mois.  Il  fut  enterré 
le  "lendemain  dans  l’cglife  cathédrale  de  Fcrra- 
re, & le  vingt-uniéme  du  même  mois  on  élut 
pape  Albert  natif  de  Benevent,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  S.  Laurent  en  Lucine  & chancelier 


de  l’églife  Romaine , qui  firt  nommé  Grégoi- 
re VIII.  & lacré  le. dimanche  vingt-cînquicme. 

Il  étoit  fçavant  & éloquent , d’une  vie  pure  & HugtJtHti/. 
auftcrc  & d’un  grand  zcle  : mais  il  ne  tint  le  faint 
ijege  qu’en vîron  deux  mois. 

Dans  ce  peu  de  temps  il  fit  ce  qui  lai  futpoflî^ 
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blc  pour  animer  les  fïdeles  au  recouvrement  dé 
la  terre  Sainte  , comme  on  voit  jiarunc  grande 
lettre  donnée  à Fcrrare  le  vingt-neuvième  d’Oc- 
tobre  , où  il  les  exhorte  à appailer  la  colere  de 
Dieu  par  la  penitence  & les  bonnes  œuvres , & 
promet  à ceux  qui  feront  le  voïage  les  même* 
eraccs  que  fes  predecefleurs  , c’eft-à-dire  i’in-’ 
dulgcncc  plenicre  de  leurs  pechez , & la  pro-’ 
teéhon  de  l’églife  pour  leurs  biens  temporels. 
Par  une  autre  lettre  de  la  mcfmc  datte  il  marque 
en  particulier  la  pénitence  que  l’on  doit  faire 
fiir  ce  (ùjet.  Nous  ordonnons  , dit-il  , par  le’ 
confeil  de  nos  frères , c*eft-à-dire  des  cardinaux, 
& avec  l’approbation  de  plüficors  évefqiies , que 
tous  pendant  cinq  anS  jeûnent  au  moins  les  ven* 
dre4is  en  viandes  de  carelîne;  & que  la  raefTe  ne 
Ce  dife  qu’à  none.  Tous  ceux  quife  portent  bien 
s’abfriendront  de  manger  de  la  chair  le  mercre- 
di & le  làmedi  :•  pour  noûs  & nos  frères  , nous 
nous  en  abftiendrsns  encore  le  lundi  avec  nos 
domeftiques  ; & quiconque  y manquera , frra 
traité  oomnre  s’il  avoit  rompu  l’abftinencc  du> 
carclme.  Un  auteur  du  temps  ajoûte , que  les  car-- 
dinaux  promirent  entre  eux  de  renoncer  à tou* 
tes  les  richeli'es  & les  délices  , de  ne  plus  rcce-' 
voir  aucuns  prefens  de  catx  qui  av-aient  des  af- 
feires  en  cour  de  Rome,  de  ne  point  monter i 
cheval , tant  que  la  terre  Sainte  (croit  au  pou-- 
Tcif  des  infidelles , mais  de  fe  croifer  tous  *Ic» 
premiers  & d’aller  demandant  l’aumône  à la 
tête  des  pèlerins; 

Comme  (clon  1er  règles  dé  droit,  les  ccm- 
miïïions  ceffent  par  le  accès  dii  commettant , 
le  pape  Grégoire  craignit  que  ceux  qui  avoient 
obtenu  à grands'  frais  des  lettres  du  pape  Ur- 
bain, pour  faire  juger  les  affaires  fîtr  les  lieux, 
ne  fiiflcnt  obligez  d’en  obtenir  de  nouvelles.. 
G’eft  pourquoi  deux  jours  après  IbafacrejU  lit 
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expédier  une  lettre  adreflée  à tous  les  prélats  de  ^ 
l'églile  , pour  valider  toutes  les  commifîions  de 
eette  nature  accordées  par  fon  prédecefleur  trois 
mois  avant  fa  mort.  lu.f.iz. 


U y avoir  une  ancienne  inimitié  entre  les  Pi-  xiii. 
làas  & les  Génois-,  dont  les  villes  étoient  alors 
très-riches  & très  - puilfantes  parterre  &.  par  c[omenr 
mer.  Le  pape  Grégoire  entreprit  dé  les  reconci-  ju,  * 
lier,  afin  de  les  faire  agir  enfemblepourlere-  chr.Pif.t». 
eouvrement  de  la  terre  Sainte.  Pour  cet  effet  il  i Sdc. 
fb  rendit  à Pifè , où  il  fat  reçu  avee  grand  hon- 
reur  le  aetrvtéfne  jour  de  Décembre  : & y aïant 
fait  venir  les  premiers  d’entre  les  Génois  , il  »”i.  ’ 
parla  aux  uns  & aux  autres  avec  tant  de  fàgeffc, 
m’ils  commençoient  d s’adoucir  , & la  paix- 
etoit  en  bon  chemin , quand  la  fièvre  le  prit , & 
après  avoir  été  malade  très-peu  de  jours  , il^ 
mourut  le  (èiziéme  du  mémemois  , n’aiant  oc- 


cupé le  fainr  fié]^e  qu’un  mois&  vingt-fept  jours.- 
Trois  Jours  apres  , c’eft-à-dire , le  dix-neuvié- 
me  jour  de  Décembre  1187.  on  élut  à Pife  pour 
lui  facceder  Paul  ou  Paulin  Romain  de  naiflancc' 


cardinal  évêque  dcPalellrinc , qui  fat  nommé 
Clément  III.  & couronne  le  lendemain  diman-  (Servdf^**^. 
•he  vingticme  de  Décembre.  Il  tint  le  fàint 
fiége  trois  ans  & trois  mois. 

Àuflî-tôt  après  fon  couronnement,  il  envoïa  Xiy, 
des  députez  aux  Romains  les  concitoyens  y pour  Traité  <lii« 
établir  avec  eux  une  paix  folide.  L’occafion  de 
la  dilcorde  ctoit  la  viilcde  Tufcivlumà  dix  mil-  mains, 
les  ou  trois  lieues  dcRorrve  appartenant  au  pa-  Roger,  fi  ' 
pe , à laquelle  les  Romains  failbient  une  guerre’ 
implacable,  pour  le  la  fbumettre  t ce  qui  eau- 
foit  une  cruelle  divifion  entre  eux  & le  pape 
depuis  le  temps  d’Alexandre  III.  Les  députez  de- 
Clément  III.  étant  arriver  à Rome , exhortè- 
rent les  Romains  à le  recevoir  comme  leur  pe- 
cc  & fe  réunir  à lui.  Nous  le  Ibuhaitons  plur 
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que  lui , répondirent  - ils  , à condition  toüré* 
fois , qu’il  nous  aidera  à reparer  la  perte  & I2 
honte  que  nous  avons  reçue  à l’occafion  de  la 
guerre  de  Tufculum , & qu’il  fera  marcher  fes 
troupes  i s’il  eft  befoin  , contre  cette  ville  , en- 
cas  que  nous  ne  publions  faire  avec  elle  une  paix 
honorable.  Enfin  qu’il  nous  la  livrera,  s’il  en 
eft  un  jour  le  maître , pour  en  diipofèr  à notre 

A ces  conditions  fïit  fait  le  traite,  oùlefe-* 
nat  & le  peuple  Romain , âdreflant  la  parole  au 
pape  dirent  en  fubftance  : Nous  vous  rendons 
dès  à prefent  le  fenat  y la  ville  & la  monnoïe» 
Nous  vous  rendons  quitte  l’églifc  de  faint  Pier- 
re & les  autres , qui  ctoient  engagées  pour  la 

fuerre,à  condition  que  vous  céderez  au  fenat 
: tiers  dela  moanote,  lut  quoi  l’on  déchargera 
tous  les  ans  une  partie  de  la  fomme  pour  la- 
quelle les  églifes  étoient  engagées  jufques  à ce 
quelles  foient  entièrement  acquittées,&  dont  let 
interets  diminueront  à proportion  du  principal.- 
Nous  vous  jurerons  fidelité  tous  les  ans,  nouf 
& les  fenateurs  nos  fiiccefl'eurs  ; & vous  donne- 
rez aux  fenateurs  & à leurs  officiers  les  diftri- 
butions  ordinaires  , auffl  - bien  quWv  juges  , 
aux  avocats  & aux  fcriniaircs  que  vous  aurez, 
établis. 

De  quelque  maniéré  que  Tufculum  foit  dé- 
truit , i’églilê  Romaine  y gardera  tous  fes  do- 
maines & fes  mouvances  ; mais  vous  noua 
donnerez  dans  fix  mois  toüsles  murs  delà  ville 
& de  la  forterelFe  , pour  les  détruire , fans  que 
vous  les  puifïiez  jamais  rétablir.  Et  fi  Tu (cu- 
Jum  ne  tombe  pas  entre  nos  mains  d’ici  au  pre- 
mier de  Janvier,  vous  en  excommunierez  les 
habitans , & les  contraindrez  par  vos  vaflaux  de 
Campanie  & de  Romagne  avec  notre  fecours^ 
d’accomplir  touchant  leur  ville  cc  qui  a été  ditr 
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■Moïennant  ce  ^ue  deffus  nous  jurerons  de  vous  ■'  — " ' ■'"■i* 
donner  sûreté , à vous  , aux  évêques , aux  cardi-  An.i  i8ÿ, 
-naux,  a toute  votre  cour , & à ceux  qui  y vien- 
dront , y fejourncront  ou  en  retourneront  : fauf 
des  droits  des  Ronaains  qu’ils  demanderont  de 
•bonne  foi.  Si  vous  les  appeliez  pour  ladéfenfe 
du  patrimoine  de  S.  Pierre,  ils  iront,  en  les  dé- 
fraiant  de  votre  part,  comme  leurs  prédecel- 
feurs  ont  accoutumez  de  l’étre.  Ce  Ibnt  lesprin-' 
cipales  clauiès  de  ce  traité  ; dont  la  datte  eftdu  ' 

■dermer  de  Mai  indiâion  lîxiéme  , qui  eft  cette 
annee  1 1 88.^11  eft  auffi  datté  de  la  quarante-qua- 
ttieme  année  du  fenat  : ce  qui  tait  voir  que 
les  Romains  en  remontoient  le  rétablilTement 
* **44-  feulement  , & au  pontificat  de 

'Lucius  1 1.  quoiqu’ils  euflent  commencé  cette  Sufi.  llv. 
entreprife  dès  l’année  précédente  fous  Inno-  t-xix.n.t, 
cent  II,  Le  pape  Clcment  III.  étoit  à Rome 
dès  le  treiziéme  de  Mars. 

- Avant  que  de  partir  de  Pife , il  exhorta  le  Chr.  Pif. 
peuple  aflcmblé  dans  la  grande  églifè,  à tra- 
vailler  au  recouvrement  de  la  terre  Sainte;  & 
pour  les  y conduire  il  donna  l’étendart  de  laint 
]?ierre  à leur  archevêque  Ubalde  , avec  le  titre 
de  le^at.  Ce^  prélat  partit  à la  mi-Septembre  de 
la  meme  année  1 1 88.  avec  une  flotte  de  cinquan- 
te vaifleaux  , paflfa  l’hiver  à Mefline,  &arriva 
à Tyr  le  fixiéme  d’ Avril  de  l’armée  ftiivante.  Ce  vr*»—  * 
fut  apparemment  à Pile  que  le  pape  Clcment  ^51.* 
ordonna  des  prières  particulières  par  toute  l’é- 

flife  pour  la  paix  , la  délivrance  de  la  terre 
ainte  & des  Chrétiens  retenus  captifs  chez  les 
'Sarraftns. 

Cependant  les  deux  rois  de  France  & d’An-  XV, 

fletcrre  eurent  une  conférence  entre  Gifbrs  8c  Sa- 

tie, d^uis  la  làint  Hilaire  treiziéme  de  Jan- 
vicr  , julqucs  à la  lainte  Agnès,  qui  eft  le  vingt-  . 
pn  > ou  ^ftifterent  les  évêques  & ieS  feigneùrs 
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des  deax  roïaumes.  Là  fe  trouva  Guillaume  âP- 
• chcvéque  de  Tyr , le  même  qui  dix  ans  aupara> 
vant,  étoit  venu  pour  le  concile  de  Latran.'  U 
parla  lîfortement  en  cette  aifembiée  de  la  délb- 
iation  de  régiifc  d’Oxknt , & des  maux  dont 
elle  étoit  encore  menacée.,  que  les  deux  rois 
laili'ant  leurs  différends , qui  ctoient  le  fujet  de 
la  conférence , fe  réconcilièrent  & reçurent  la 
«roix  de  fa  main.  Avec  eux  fè  croiferent  Gau- 
•ticr  archevêque  de  Roiien  & Richard  de  Can- 
torberi  , ou  plutôt ^Is  xenouvellerent  le  vœu 
qu’ils  en  avoient  déjà  fait.  Les  évêques  de  Beau- 
vais & de  Chartres  fe  croiferent  auflî  , avec 
üugucsill.  duc  de  Bourgogne,  Richard  comte 
xle  Poitou  fils  aîné  du  roi  d’Angleterre , Phi- 
lippe comte  de  Flandres  , Thibaut  comte  de 
Blois,  & plufieurs  autres  feigneurs.  Pour  fe  dif- 
tinguer  , le  roi  de  France  &fesfùjets  prirent  la 
croix  rouge  , le  roi  d’Angleterre  & les  liens  pri- 
rent la  croix  verte. 

Enlùite  le  roi  d’Angleterre  vint  au  Mans , où 
il  ordonna  que  chacun  donnéroh  pendant  cette 
année  iiS8.  la  dîme  de  fes  revenus  & de  lès 
meubles  pour  le  fecours  de  la  terre  Sainte , ex^ 
cepté  les  armes  , les  chevaux , & les  habits  des 
chevaliers , les  chevaux , les  livres,  les  habits  de 
les  chapelles  des  clercs , & les  pierreries  des  uns 
& des  autres.  On  publia  des  excommunications 
•contre  ceux  qui  ne  païcroient  pas  cette  déci- 
me : pour  en  faire  la  colleéie  en  chaque  pa- 
aoifle  on  établit  des  commilfaires  entre  lel^ 
quels  étoientiui  Templier  & un  Hofpitalier,  un 
lcrgent  du  roi  & un  clerc  de  l’évêque.  Les 
croifez  étoient  exemts  de  cette  décime  & rece- 
Voient  celle  de  leurs  valfaux  : mais  les  bour- 
l^eois  & les -païfans  qui  fe  croifoientiânslaper- 
miflion  de  leurs  ièigneuis  ne  païoient  pas  moini 
la  décime. 
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On  défendit  les  juremens  énormes  , les  dez 
,®u  autres  jeux  de  kafkrd , les  fourrures  de  vair , An.i  i&l. 
de  petit  »is  ou  de  martes  z.ebcUnes  , i’écarlatc 
& les  habits  découpez  , de  fp  faire  fervir  à table 
plus  de  deux  mets  achetez , & de  mener  en  voïa- 
ge  des  femmes , lînoi^  quelque  lavandières  à pied, 
hors  de  loupçon.  Celui  qui  avant  de  fc  croifer 
,a  engagé  fes  jrevenus  , ne  laiÛcra  pas  de  jouir 
du  revenu  de  cette  année  ; & la  dette  ne  porte- 
ra point  d’intérêt  pendant  tout  le  voiage  depuis 
la  croix  prife.  Tous  les  croifêz  peuvent  engager 
pour  trois  ans  leurs  revenus^  même  ecclcfiaîti- 
ques.  Ceux  qui  mourront  dans  le  voiage  diC- 
poferont  de  l’argent  qu’ils  auront  avec  eux 
pour  leurs  domeltiqucs , pour  le  fecours  de  la 
terre  Sainte  & pour  les  pauvres.  C’eft  l’ordon- 
nance que  le  roi  d’Angleterre  fît  au  Mans  de 
l’avis  des  prélats  & des  (eigneurs. 

Après  avoir  établis  les  commiflaires  pour  re-  Gtrvdf.  p, 
cevoir  la  décime  deçà  la  mer , il  pafla  en  Angle-  » î 1 1. 
terre  où  il  arriva  le  trentième  de  Janvier  -,  8c 
l’onzième  de  Février  il  tint  à Gaintingon  près 
Korthampton  une  grande  alfembléc  des  prélats 
& des  feigneurs,  où  il  fit  lire  l’ordonnance  faite 
au  Mans  : enfuite  Baudouin  archevêque  de  Can- 
torberi  & Gilbert  évoque  de  B^ochciîre  fon  vir- 
caire  , prêchèrent  la  croifade  , & plufieurs  fc 
croil'erent.  Alors  le  roi  envoia  fes  officiers  par 
tous  les  comtez  pour  lever  la  décime  : ce  qui 
fut  exécuté  avec  rigueur  à l’égard  des  bourv 
geois  , jufqucs  à-  cmprifbnner  ceux  qui  réfif' 
toient.  On  la  leva  meme  fiir  les  Juift  ; & le  roi 
«mafia  par  ce  moïen  des  fbmmes  immenfes.  Il 
envoia  Hugues  évêque  de  Ehirham  pour  faire 
la  mefme  levée  en  Ecofie , dont  le  roi  offrit  pour 
fi’en  racheter  cinq  mille  marcs  d’argent  : mais 
|e  roi  d’Angleterre  ne  s’en  contenta  pas. 

Jbe  toi  de  Ftance  Philippe  de  fon  coté  tint  à 
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^ Paris  une  grande  aflerablée  des  prélats  & des 

An. 1 138.  feigncurs  de  fon  roïauine  le  dimanche  de  la  mî- 
14.  t*.  X.  carefmc,  qui  cette  année  1188.  fut  le  vingt- 
cttu.  faj^,  jfèpticmc  4e  Mars.  On  y fit  une  ordonnance 
*7^i*  femblable  à celle  du  roi  d’Angleterre  : portant 
que  tous  ceux  c]^ui  n’étoient  pas  croilêz  donne- 
roient  cette  annee  au  moins  la  dîme  de  tous  leurs 
meubles  & de  tous  leurs  revenus  , excepté  les 
trois  ordres  de  Citcaux  , des  Chartreux  , & de 
Fontevraud  & les  lépreux.  On  accorde  aux  croi- 
fez  un  répit  pour  le  paiement  de  leurs  dettes, 
en  donnant  les  sûretez  qui  font  Ipecifiées.  La 
décime  fe  lèvera  avant  les  dettes.  On  nomma 
cette  lubvention  la  décime  Saladine. 
ff*!  ï > Pierre  de  Blois  écrivit  fur  ce  lujet  à Henri  de 
Dreux  évêque  d’Orléans  coufin  germain  du  roi 
Philippe  Augufte  , l’exhortant  à remontrer  à ce 
prince,  que  les  ecclefiaftiques  dévoient  être 
exemts  de  cette  fubvention.  Il eft  temps , dit-il, 
de  parler  , & vous  ne  devez  pas  fuivre  l’exem- 
ple des  autres  évêques  qui  flattent  votre  roi. 
i>i  le  relpcd  vous  retient  , prenez  avec  vous 
quelques-uns  de  vos  confrères,  qui  foient  pouf- 
fez par  l’efprit  de  Dieu  , & parlez  avec  force 
. mêlée  de  douceur.  Si  le  roi  veut  faire  ce  voia- 
^e  , qu’il  n’en  prenne  pas  les  frais  lur  les  dé- 
pouilles des  églilês  & des  pauvres , mais  fur  fes 
revenus  particuliers , ou  fur  les  dépouilles  des 
ennemis  , dont  on  devroit  enrichir  l’églife  , 
loin  de  la  piller  elle-même  fous  prétexte  de  la 
défendre.  Le  prince  ne  doit  exiger  des  évêques 
& du  clergé  que  des  prières  continuelles  pour 
lui.  Repreientez  au  votre , qu’il  a reçu  le  glai- 
re des  mains  de  l’églife  pour  la  protéger  ; & 
que  s’il  a maintenant  befoin  de  fês  prières  , U 
qn  aura  encore  plus  grand  befoin  après  fa  mort , 
à laquelle  s’évanoiiira  tout  fa  puiflance.  Mais  on 
ne  voit  pas  que  cette  remontrance  ait  eu  d’effet , 

non 
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non  plus  que  ce  que  Pierre  écrivit  Cur  le  meme  ■ ■■ 

fujet  à Jean  de  Gourances  doïen  de  l’églife  de  An.  ii8S. 
Rouen,  & neveu  de  l’archevêque  Gautier.  IlEp  in. 
l’exhorte  d’einpl«ïcr  le  crédit  qu’il  avoir  auprès  du  Gali.ir,  3 1. 
roi  d’Angleterre  pour  maintenir  la  dignité  del’é- 
glife.  Elle  eft  libre,  dit-il,  par  la  liberté  que 
Jésus-Christ  nous  a acquife;  mais  fi  on 
l’accable  d’exaftions , c’eft  la  réduire  en  fervi- 
tude  comme  Agar.  Si  vos  princes  , fous  prétex-  , 
te  de  ce  nouveau  pèlerinage  , veulent  rendre 
l’cglife  tributaire;  quiconque  eft  fils  de  l’égli- 
fc  doit  s’y  oppofer  , & mourir  plutôt  que  delà 
foûmettre  à la  fervitude.  On  voit  ici  les  équi- 
voques ordinaires  en  ce  temps -là  fur  les  mots  d’é-  ^ 

glife  & de  liberté  ; comme  fi  l’cglifc  délivrée  par 
J E s ü s-C  H R 1 s T n’étüit  que  le  clergé,  ou  qu’il 
nous  eut  délivrez  d’autre  chofe  que  du  péché  & 
des  ceremonies  légales. 

Pierre  de  Blois  dit  encore  un  mot  contre  lap.  41*. 
décime  Saladine , dans  le  traité  du  voïage  de  Jc- 
rufalem.  Les  ennemis  de  la  croix  , dit-il,  qui 
devroient  être  fes  enfans  , anéantiftent  leur  vœu 
par  leur  avarice  , fous  prétexte  d’une  damnable 
collcéàe  , & tournent  la  croix  en  fcandale.  Ce 
traité  tend  principalement  à hâter  le  départ  des 
croifez , & à blâmer  les  feigneurs  qui  difteroient 
pour  leurs  intérêts  particuliers. 

Le  même  iour  que  le  roi  Philippe  tenoit  fon  Chr.  Rti- 
parlement  à Paris  , l’empereur  PriJcric  tint  à 
Mâïence  une  diete  folcmncllc,  c’eft-à  dire  , le 
dimanche  de  la  mi-carême  , vingt-feptiéme  de  Ono.  À 
Mars.  A cette  aflcmbléc  fe  trouva  le  cardinal  S.  BLf.  c./ 
Henri  évêque  d’Albaue,  on  y lut  publiquement  ;*• 
la  relation  de  la  prife  de  Jerufalem,  & l’empe- 
reur fe  croifa  avec  fon  fils  Prideric  duc  de  Suaubc, 

& foixantc-huit  des  plus  grands  feigneurs  tant 
ecclefiaftiques  que  feculiers.  On  exhorta  gee- S . 
râlement  tout  le  monde  à la  croifade  : & en  fixa 
Tome  XV.  Y 
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» le  rendez-vous  pour  le  départ  a Ratisbonne  à.  la 

An.  ii8S>  faint  George,  vingt-troifiéme  d’Avril  de  l'année 
fuivante.  Pour  éviter  la  trop  grande  multitude 
l’empereur  fit  défendre  fous  peine  d’excommu- 
nication à ceux  qui  ne  pouvoientpas  faire  la  dé- 
penfe  de  trois  marcs  d’argent,  de  marcher  avec 
Çhr.  CUra-  fon  armée.  De  Mayence  le  légat  Henri  vint  à 
^"*8  prêcha  fi  fortement  contre  les  vi- 

IÀut  ' CCS  du  clergé  , particulièrement  la  fimonic,  que 
de  èfife.'  foixante-lîx  chanoines  réfignerent  leur  prebende, 
Leod.c,  fit.  & il  les  pourvût  en  d’autres  églÜes.  L’évêque 
Raoul  fe  croifa  pour  l’expiation  de  fes  péchez, 

& partit  en  1 190. 

XVI.  Pês  le  commencement  de  cette  année  1188. 

Fin  du^chîf- le  pape  Clcment  III.  voulant  finir  le  difFcrcnd 
med’Ecofle.  entre  Jean  évêque  de  faint  André  en  Efeoife  8c 
/O.  X.  tonc.  Hugues  fou  compétiteur  , avoir  écrit  fur  ce  fujet 
ef..i,  i.  J.  prélats  du  pays,  aux  rois d’EfcolTc &d’Au- 
Jto'^cr.Ho-v.  gleterre,  & au  clergé  del’églife  de  faint  André. 
f . ^46.  Les  lettres  font  toutes  dattées  de  Pife  le  feiziéme 

?K/>,  hi’.  (Je  Janvier  , & portent  en  fubftance  : Hugues  ne 
XXXII 1.  ».  5>^[2ut  point  prelenté  au  faint  fiege  fuivant  l’or- 
dre  du  pape  Urbain  III.  nous  1 avons  déclaré 
déchu  de  l’évêché  de  faint  André , & fufpens  de 
toutes  fondions  épifcopalcs,  & fes  vafiaux  ab- 
Ibus  du  ferment  de  fidelité.  Et  parce  que  les  ca- 
nons ne  permettent  pas  que  les  églifes  demeu-  I 
rent  long-temps  vacantes,  nous  voulons  que  le 
chapitre  de  faint  André  élife  un  digne  p^fteur  i & ' 

s’il  fe  peut  l’évêque  Jean  , dont  nous  connoif.  | 
fons  le  mérité.  Il  exhorte  le  roi  d’EfcolTe  à rc-  1 
cevoir  cet  évêque  en  fes  bonnes  grâces , & le 
roi  d’Angleterre  à y contraindre  ce  prince  par  * 
_ l’autorité  qu’il  a fur  lui.  Ces  lettres  furent  ap- 

**■*■  portées  par  Jean  évêque  de  Durham  , qui  rc-  1 
vint  de  la  cour  du  pape  après  la  Chandeleur  , 8ç 
le  roi  d’EcolTc  en  ayant  oui  lalcdurc,  fc  laif- 
enfin  pctfuadcr  de  rendre  fes  bonnes  grâces  â 
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révêque  Jean,  & lui  lailta  lapaifiblc  polTeflion  " 
de  l'évêché  de  Dunquclde  avec  la  reftitution  des  An.  ii88> 
fruits , à condition  que  ce  prélat  renonceroit  à 
toute  prétention  fur  l’évcché  de  faint  André. 

L’évêque  Jean  fe  foûmit  à la  volonté  du  roi 
pour  le  bien  de  la  paix.  Hugues  alla  à Rome,  & 
obtint  une  abfolution  du  pape  : mais  il  mourut 
peu  de  jours  après  à Rome  même  , d’une  mala- 
die caufec  par  la  corruption  de  l’air  , qui  em- 
porta pluficurs  des  cardinaux , & des  plus  riches 
de  la  ville  avec  une  grande  multitude  de  peuple. 

Le  roi  d’Ecolfe  donna  l’évêché  de  faint  André 
à fon  chancelier  Roger  fils  de  Robert  comte  de 
Leiceftre,  en  prefence  de  Jean  évêque  de  Dun- 
quelde  & fans  oppofition  de  fa  part.  Ainfi  finit 
cette  affaire  qui  duroit  depuis  huit  ans. 

Le  roi  d'EcolTc  aïant  (atisfait  le  pape  , vou-  Ep.  c. 
lut  à l’avenir  fe  mettre  à couvert  contre  les  car-  ?• 
fûtes  des  prélats  d’Angleterre  que  cette  affaire 
lui  avoir  attirée.  Pour  cet  cftet  il  obtint  du 
pape  un  privilège  par  lequel  il  ordonne  que  l’é- 
glife  d’Ecoffe  fera  déformais  foûmife  au  faint 
nege  fans  moïen  ; il  nomme  les  neuf  évêchez 
<^ui  la  compofoient  alors  : fçavoir  faint  André, 

Glafcou  , Dunquelde  , Dumblain , Brechim  , 

Aberdon  , Mourai , Roffe  & Catne.  Il  ne  fera 
permis , ajoûte-t’il  , qu’au  pape  ou  à fon  légat 
À latere , de  publier  interdit  ou  excommunica- 
tion fur  le  roraume  d’Ecoffe  , à peine  de  nul' 
lité.  Perfonne  ne  pourra  y exercer  la  fondtion 
de  légat , s’il  n’cft  Ecoffois  , ou  tiré  du  corps  de 
l’égliie  Romaine.  Les  différends  pour  les  biens 
fituez  dans  le  roïaume  ne  pourront  être  tirez  à 
aucun  tribunal  de  dehors , Jînon  à Rome  par 
appel.  La  bulle  eft  du  treiziéme  de  Mars  1188. 
jufques-là  les  évêchez  d’Ecoffe  étoient  fuffra- 
gans  delà  métropole  d’Yorc,  dont  on  ne  voit 
poiiu  que  l’archcvcquc  ait  été  appelle  pour  egn- 
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tcncir  à cette  diminution  fi  notable  de  fa  provin- 
ce j & r’Ecofle  demeura  près  de  trois  cens  anÿ 
(ans  archevêijuc,  julques  à ce  que  le  pape  Sixte 
IV,  érigea  faint  André  & Glafcou  eu  métropo- 
Irs  l’an  I47i.- 

Le  volage  des  deux  rois  de  ïrance  & d’An- 
gleterre pour  la’croilade  Fut  retardé  par  une 
guerre  qui  furvint  entre  eux  , où  Richard  fils 
ainé  du  roi  d’Angleterre  fe  mit  fous  la, protec- 
tion du  roi  de  France.  Pour  les  accorder  le 
pape  envoïa  le  légat  Henri  cardinal  évéque 
d’Albane , qui  y travailloit  quand  il  mourut  à 
Arras  le  premier  jour  de  l’an  ii89*  fon  corps 
fut  porté  à Clairvaux  dont  il  avoi.t  été  abbé  , 
& il  y fut  enterré  entre  faint  Malachie  & fàinc 
Bernard.  Le  pape  aïant  appris  fa  mort , envoi> 
pour  la  même  négociation  le  cardinal  Jean  d A- 
nattni  > qui  fit  fi  bien  , tant  par  la  douceur  que 
par  la  force  de  tes  difeours , qu  il  fit  promet- 
tre aux  deux  rois  de  s’en  rapporter  a^  juge- 
ment des  archevêques  de  Reims , de  Bourges,  de 
Rouen  & de  Cantorberi  ; & ils  marquèrent  le 
lieu  de  la  conférence  à la  Ferté-Bernard  , & 
le  jour  de  l’odavc  de  la  Pentecôte.  AulTi-tôt  le 
cardinal  & les  quatre  archevêques  prononce- 
xent  fcntcncc  d'cxconiitiunic^tioii  coiïtre  tous 
ceux  qui  mettroient  obftacle  à la  paix  , tant 
«clercs , que  laïques , excepté  les  feules  perfon- 
pes  des  rois. 

Le  jour  de  la  conférence  étant  venu  , les  deux 
rois  le  trouvèrent  près  de  la  Fcrte -Bernard  , 
avec  le  comte  Richard  > le  cardinal  , & les 
quatre  acheveques  & les  feigneurs  des  deux 
roïaumes.  Le  roi  de  France  demanda  l’accom- 
plilfemcnt  du  mariage  promis  entre  la  fœur  Alix 
& Richard  comte  d'e  Poitiers  ; que  ce  prince 
lui  fit  hommage  de  ces  terres  , & que  Jean 
ion  ficic  prît  la  croix.  Le  roi  d’Angleterre  le 
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icfufa,  offrant  feulement  de  Faire  époufer  Alix  - -, 
à fon  fils  Jean,  qu’il  ne  craignoit  pas  comme  An.  118^. 
Richard.  Ainfi  on  ne  put  s’accorder  ; & le  car- 
dinal Jean  d’Anagni , protefia  que  fi  le  roi  de 
France  ne  conveuoit  entièrement  avec  le  roi 
d’Angleterre  , il  mettroit  l’interdit  fur  toutes 
fes  terres.  Le  roi  de  France  répondit  , qu’il  ne 
craignoit  point  fa  fentence  , & ne  l’obferveroit 
pas  , parce  qu’elle  n’étoit  pas  jufte.  Car , ajoû- 
ta-t’il,  il  n’appartient  pas  à l’églife  Romaine  de’ 
porter  aucune  cenfure  contre  le  roïaume  de- 
France  , quand  le  roi  fe  mec  en  devoir  de  ré- 
primer fes  vaffaux  rebelles  , & de  vanger  fes  in- 
jures & le  mépris  de  fa  couronne.  Il  ditauflique 
le  cardinal  avoit  déjà  fenti  les  fterlins  du  roi 
d’Angleterre.  Ce  font  les  paroles  de  Roger  dep-^s*'»  ■* 

Hoveden  auteur  AngloiS. 

Le  roi  Henri  fut  toutefois  réduit  peu  de  temps  XVIlï, 

après,  c’eft- à-dire  , vers  la  fin  de  Juin,  à faire  Moit  de' 

avec  le  roi  Philippe  un  traité  par  lequel  il  fcmit  J 
' r J / ‘ ‘ • 1 • * >^01  d An- 

a la  dilcretion  , & ils  convinrent  entre  autres  gigtçj-re 

chofes  de  fe  rendre  à Vezelai  à la  mi-carême  de  “ 
l’année  fuivante , afin  de  partir  pour  la  croifa- 
de.  Mais  le  roi  Henri  fut  fi  vivement  touché 
de  fe  voir  abandonné  par  fes  enfans , qu’il  tom- 
ba malade  à Chinon  en  Touraine  , & leur  don-  Jfoger.  p, 
na  fa  malediéfion  , qu’il  ne  voulut  jamais  révo-  tfj4. 
quer , quelque  inftance  que  lui  en  puflent  fai- 
re les  évêtjues  & les  autres  perfonnes  pieufes. 

Se  voïant  a l’extfemité  , il  fe  fit  porter  à l’égli- 
£è  devant  l’autel , où  il  reçut  dévotement  la  com- 
munion du  corps  & du  fangde  Notre-Scigneur , 
confeflant  fes  pechez  i & après  avoir  reçu  l’ab- 
folution  des  évêques  & du  clergé  , il  mourut  le 
jeudi  fixiéme  jour  de  Juillet  ii89.  jour  de  l’oc- 
tave de  faint  Pierre , après  avoir  régné  trente- 
quatre  ans  & fepe  mois.  Il  fut  enterré  à Fontc- 
vraud  dans  le  cœur  des  teligieufes. 
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' ■ Richard  comte  de  Poitiers  fon  fils  aîné  lui 
An.ii85>.  fucccda  en  tous  fes  états  , & régna  dix  ans- 
XIX.  AuHi-tôt  après  la  mort  de  fon  pere  , il  alla  à 
Richard  I.  Roticn  fe  faire  reconnoître  duc  de  Norman- 
roi  J An-  jjjg  ^ cette  ceremonie  fe  fit  le  ieudi  iour  de 
/loger,  b Marguerite  vingtième  de  Juillet  1189. 

dans  l’églife  de  Notre-Dame,  en  prefcnce  des 
Rad.  Die.  évêques  , des  comtes  & des  barons  du  pais  ; 
f'  Richard  prit  fur  l’autel  l’épée  ducale , que  l’ar- 

chevêqne  Gautier  lui  ceignit , & il  reçut  de  Ca. 
main  Tétendart.  - 

Xoger.  f.  Enfuitc  le  nouveau  duc  pafia  en  Angleterre 
le  dimanche  avant  l’Affomption  treiziéme  jour 
Sufp.  liv.  d’Août.  L’archevêché  d’Yorc  avoir  déjà  vacqu6 
XXXI  II.  n.  depuis  la  mort  de  l’archevêque  Ro- 

ger , & le  duc  Richard  le  donna  à Geofroi  fon 
frere  bâtard  , qui  avoit  été  élu  pour  l’évêché  de 
Lincoln,  fans  être  facré.  Il  fut  élu  par  les  cha- 
noines d'Yorc,  nonobftant  l’oppofition  de  Bar- 
thelemi  agent  de  Hubert  Gauthier  doïen  de  la 
même  églife  , qui  appella  au  pape  devant  & 
après  l’éleélion , à caufe  de  l’abfencc  de  ceux 
__  qui  dévoient  y avoir  les  premières  voix  , fça- 
voir  l’évêque  de  Durham  & le  doïen  d’Yorc.  Les 
chanoines  ne  laiflerent  pas  de  palTcr  outre  ; 
mais  le  duc  Richard  ordonna  , que  toutes  cho- 
fes  demeureroient  en  l’état  où  elles  étoient  à 
la  mort  du  roi  fon  pere  : c’eft-à  dire,  que  le  fpU 
rituel  feroit  gouverné  par  le  doïen  Sc  le  tem- 
porel par  les  officiers  du  duc. 

Le  duc  Richard  , car  on  ne  lui  donnoit  que 
ce  titre  avant  fon  facre  , vint  enfuite  à Londres  , 
où  fe  trouvèrent  les  prélats  & les  feigheurs  du 
roïaume , & y fut  lacré  folemnellement  dans 
l’églife  de  Oüeftminfter  le  dimanche  troifiéme 
^ jour  de  Septembre  par  Baudouin  archevêque 
de  Cantorberi  affifté  de  trois  archevêques  , Gau- 
tier de  Rouen  , Jean  dç  Dublin  , & Yolmai;  - 
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<îc  Trêves.  Gc  dernier  étoit  chaiTé  de  fon  fiege 
par  l’empereur  Frideric  , cjui  foûtenoit  Rodol-  An.  iiJ?. 
fe  fon  compctircur  , comme  j’ai  dit.  Volmar  Suf.  ».  j. 
fnourut  en  Angleterre  cette  même  année  , & jr. 

fut  enterré  à faint  André  de  Northampton.  Au 
facre  de  Richard  afllfterent  aufTi  quatorze  évê- 
ques , & prefque  tous  les  abbez  & les  prieurs 
Q Angleterre.  Il  "fit  ferment  devant  l’autel  de 
conferver  toute  fa  vie  la  paix  & l’honneur  de 
l’églife  J de  rendre  bonne  juftice à Ion  peuple} 
d'abolir  les  mauvaifes  loix  & les  mauvailcs  coû- 


XX. 

Sedicioa- 
contre  les 


tûmes  , en  établir  de  bonnes.  Enfuite  l’ar- 
chevêque Baudoüin  lui  fit  les  onétions  > & après 
qu’il  fut  revêtu  des  habits  roïaux , il  lui  donna 
l’épée  poui  réprimer  les  ennemis  de  l’églife. 

Le  roi  prit  lui  même  la  couronne  fur  l’autel 
& la  remit  à l'archevêque  qui  la  lui  mit  fur 
la  tête. 

Après  la  melfe  fuivit  le  feftin  folemncl , où 
les  évêques  étoient  à table  avec  le  roi  félon  leur 
rang,  & les  feigneurs  fervoient.  Il  avoir  fait  pu- 
blicrpar  la  ville  que  ce  jour  il  n’entrât  dans  fan  Matth.  Par',- 
palais  ni  Juifs , ni  femmes,  pour  éviter  les  ma- p.  n8. 
îcfices  dont  on  les  foupçonnoit.  Toutefois  pen- 
dant le  repas  les  premiers  d’entre  les  Juifs  vin- 
rent apporter  au^oi  des  prefens  j dequoi  un 
Chrétien  indigné  , donna  un  foufBet  à un  Juif 
pour  l’empêcher  d’entrer.  D’autres  à fon  exem-  /<»•  Brewp/»* 
pie  commencèrent  à repoulTer  les  Juifs  avec  in-  F* 
fuite}  le  peuple  y accourut,  & croyant  qu’on 
le  faifoit  par  ordre  du  roi , ils  fe  jetterent  fur 
les  Juifs  qui  étoient  en  grand  nombre  à la  por- 
te du  palais  : on  commença  par  les  coups  de 
poing , d’où  l'on  vint  aux  pierres  & aux  bâtons  } 
il  y en  eut  de  tuez  & de  laiffez  pour  morts.  Un 
d’entre-eux  nommé  Benoît  le  Juifd’Yorc  fut  fi 
maltraité, qu’on  défefperoit  de  la  vie } & la  crain- 
te de  la  mort  le  fit  réfoudre  à recevoir  le  bapté- 
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me  de  la  main  du  prieur  de  Nôtre  Dame  d’Yore. 
Cependant  le  bruit  fe  répandit  par  toute  la  ville 
de  Londres,  que  le  roi  avoir  commandé  d’exter- 
miner tous  les  Juifs,  ce  qui  fit  accourir  en  ar- 
mes une  infinité  de  peuple,  tant  de  la  ville , que 
de  ceux  qui  étoient  venus  des  provinces  pour  le 
facrc.  On  tuoit  donc  les  Juifs  , & comme  ils  fe 
retiroient  dans  lesmaifons  fortes  , on  y mettoit 
Je  feu.  Le  roi  qui  étoit  encore  à table  aïant  ap- 
pris ce  défordre,  envoya  pour  l’appaifer  quel- 
ques-uns des  principaux  feigneurs  : mais  n’étaiu, 
point  écoutez  par  le  peuple  en  furie,  ils  furent 
contraints  de  le  retirer. 

Le  lendemain  le  roi  fit  prendre  quelqucs-uiw 
des  coupables , dont  trois  furent  pendus  pour 
avoir  mis  le  feu  , dont  des  maifons  de  Chrétiens 
avoient  été  brûlées.  Puis  il  (èfitamener  le  Juif 
qui  avoir  été  baptiféi&  lui  demanda  s’il  étoic 
Chrétien.  Celui-ci  répondit  que  non  ; mais  que 
pour  éviter  la  mort , il  s’étoit  lailTé  faire  par  les 
Chrétiens  ce  qu’ils  avoient  voulu.  Le  roi  de- 
manda à l’archcvéque  de  Cantorberi  , en  pre- 
fencc  de  plufieurs  autres  évêques  , ce  qu’il  fal* 
ioit  faire  de  cet  homme}  & le  prélat  répondit 
en  colère  : S’il  ne  veut  pas  être  à Dieu  , qu’il  foit 
au  diable.  Benoit  retourna  dpnc  au  Judaïfme  , 
& mourut  peu  de  temps  après  : mais  ni  les 
Juifs  , ni  les  Chrétiens  ne  voulurent  l’enterrer 
parmi  eux.  Enfuite  le  roi  envoïa  fes  lettres  par 
toutes  les  comtez  d’Angleterre  pour  défendre 
que  l’on  fît  aucun  mal  aux  Juifs  :‘mais  avant- 
que  cet  ordre  fût  publié,  plufieurs  villes  avoient 
(uivi  l’exemple  de  Londres  , plûtôt  par  avidité 
du  gain , que  par  zele  de  religion.  Plufieurs  Juifs 
pour  éviter  ces  violences  reçurent  le  baptême  , 
& épouferent  leurs  femmes  à la  maniéré  des 
Chrétiens.  Tous  les  Juifs  d’Yorc  périrent  au 
mois  de  Mars  de  l’année  fui  vante  1190.  Le  ven- 
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âredr  avant  le  dimanche  des  Rameaux,  qui  étoit 
Je  feiziéme  du  mois  , ces  Juifs  au  nombre  de 
cinq  cens , fans  compter  les  femmes  & les  en- 
fans  , par  la  crainte  des  Chrétiens,  s’enfermèrent 
dans  la  tour  malgré  le  capitaine  & le  vicomte  î> 
à qui  ils  refuferent  de  la  rendre  , & ceux-ci  ex- 
citèrent le  peuple  à les  attaquer.  Les  Juifs  fe 
voïant  preflez  jour  & nuit  offrirent  une  Gran- 
de fomme  d’argent  pour  fe  retirer  la  vie  fa^uve  s 
& comme  le  •peuple  ne  voulut  pas  le  permettre," 
un  d’entre  eux  leur  confcilla  de  fe  tuer  les  uns 
les  autres } ce  qui  fut  exécuté.  Chaque  perc  de 
famille  prit  un  rafoir  dont  il  coupa  la  gorge  à 
(à  femme  , à fes  enfans  , enfuite  à fes  domefti- 
queSjSc  enfin  fe  la  coupa  lui-meme.  Quelques-uns 
jetterent  les  corps  morts  dehors  fur  le  peuple 
d’autres  les  enfernjerent  dans  la  maifon  du  roi , 
où  ils  les  brûlèrent  avec  les  bâtimens.  Ceux  qui 
refterent  après  avoir  tué  les  autres  furent  tuez 
par  le  peuple.  Cependant  quelques  Chrétiens  pil- 
loient  & brûloient  les  maifons  des  Juifs.  Ainfî 
périrent  tous  les  Juifs  d’Yorc  ; & leurs  papiers 
étant  brûlez,  les  Chrétiens  fe  crurent  quittes  de 
ce  qu’ils  leur  dévoient. 

Le  roi  Richard  après  fon  facre  vint 'à  l’ab- 
baïe  de  Pipevel  & y alfcmbla  un  grand  conci- 
le , où  fe  trouvèrent  Baudouin  archevêque  de. 
Cantorberi  , Gautier  de  Roüen  , Jean  de  Du- 
blin, Volmar  de  Treves,  qui  mourut  la  même 
année  en  Angleterre  > & prcfque  tous  les  évêques 
les  abbez  & les  prieurs  du  roïaume.  En  ce  con- 
cile , qui  fe  tint  à la  mi-Septembre , le  roi  don- 
na plufieurs  évéchez-&  plulieurs  dignitez  eccle- 
fiaft iques , entre  entres  à Richard  archidiacre 
d'Eli  & grand  tréforier  du  roïaume , l’évêché 
de  Londres  vacquant  depuis  deux  ans  & demi 
par  le  décès  de  Gilbert  Foliot  mort  le  dix^huitié- 
mc  Février  ii87*  Ee  roi  donna  encore  l’évêché 
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■ d’Eli  à Guillaume  de  Long-champ  Ton  chance» 

An.  iiSÿ.  lier,  & l’évêché  de  Sarisberi  à Hubert  Gauthier- 
doïen  d’Yorc , pour  le  démouvoir  de  l’oppoli- 
tion  qu’il  avoir  formée  à l’élcéfion  de  Geofroi 
' frere  naturel  du  roi  pour  l’archevêché  d’Yorc. 
Jo.  Bromft.  Mais  Baudouin  archevêque  de  Cantorberi  s’op- 
f.  i}6J.  pofa  au  facrc  de  Geofroi , prétCRdanc  qu’il  n’ap» 
partenoit  qu’à  lui  ..comme  primat  d’Angleterre, 
de  le,  làcrcr  & il  produifit  une  charte  du  roi 
Sup.  îiv.  Guillaume  le  bâtard  , par  laquelle  il  paroilToit, 
axi.  ».  3 y.  qu’il  avoit  été  ainfi  jugé  entre  Lanfranc  arche- 
vêque de  Cantorberi  & Thomas  archevêque. 
d’Ypre  , & le  jugement  confirmé  par  Alexan- 
dre IL  Cependant  le  roi  Richard  envoïa  au 
X$gtr.  f.  Clément,  & obtint  de  lui  des  lettres  par 
«3^.  Idquelles  tous  ceux  qu’il  voudroit  lailTer  pour  la. 

garde  de  fes  terres  {croient  difpenfcz  de  la  croi- 
lade  > ce  qui  lui  donna  moïen  d’amalTer  des  fom- 
mes  immenfes.  Il  en  amalfa  encore,  de  grandes- 
par  les  terres  qu’il  vendit  à des  .évêques  , & par, 
fès  droits  & ceux  d’autrui  qu’il  vendpit  à quicon- 
que les  vouloir  acheter.  G’cft  ainfi  que  ce  prin^ 
ce  fe  préparoit  à la  croilade. 

XXII'.  L’empereur  Frideric  partit  dès  la- même  an- 
Voïage  de  née  1189.  incontinent  après  Pâques  , qui  fut  le 
l'empereur  neuvième  Avril.  Il  é.toit  accompagné  de  fon„ 
frideric  duc  de  Suaube , & s’étant  embarqué  ■ 
r.  }i.  Danube,  il  arriva  à P.rcsbourg  où  il  tint. 

nold.  Luit,  une  cour  folemnelle  le  jour  de  la  Pentecôte  vingt- 
\\i.  e.  lÿ.  h,uitiéme  de  Mai,  &y  raffcmbla  fon  armée.  II. 
Chr.  Xei-  parfaitement  bien  reçu  par  B.ela  III.-  roi  de 
J Hongrie  , qm  mourut  1 année  iuivante  le  mardi  ; 

premier  jour  de  Mai , après  avoir  régné  vingt- 
€hr:  Je.  trois  ans.  L’empereur  Frideric  tcayerfa  enfuitc- 
7:i.e’vre\,  la  Bulgarie  , où  il  fut  fou  vent  obligé  de  s’ou- 
<9.  vrir  le  palfagc  l’épée  à la  main.  Il  trouva  aufli  - 
beaucoup  de  réfillancc  fur  les  terres  de  l’cmpe- 
«cux.de  C.,P.  .Ifaaç  l’Ange  , qiii  toutefois,  lui,. 


Oir; 
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avoit  promis  la  liberté  du  palFage  : mais  il  s’ima-  " 

ginoit  que  Frideric  venoit  dans  le  dclfein  de  le  An. 
dépoiiiller  lui-même , & de  faire  Ton  fils  Frideric 
empereur  de  C.  P. 

Il  avoit  reçu  cette  impreflion  de  Dofithé  en  KUet. 
qui  il  avoit  une  particulière  confiance.  C’étoit  IfMc.lib.».- 
un  moine  de  Stude  , qui  étant  ami  d’Ifaac  avant  ”•  '♦•f* 
fon  élévation  lui  prédit  l’empire  j & l’accom- 
plificment  de  cette  prédiétion  lui  acquit  une 
telle  cftime  , qu’il  le  fit  patriarche  de  Jerufa- 
1cm  après  la  mort  de  Léonce  homme  de  mœurs 
agréables  & de  grandes  vertus.  Car  les  Grecs 
n’avoient  point  celfé  d’avoir  des  patriarches  à 
Jcrufalem  & à Antioche  depuis  qu’elles  avoient 
été  prifes  par  les  Latins.  Dofithé  avoit  donc 
perfuadé  à l’empereur  Ifaac  que  Frideric  en  vou- 
loir à C,  P.  il  lui  avoir  même  prédit  par  quelle 
porte  il  y entreroit  & Icsdéfordres  qu’il  y feroit  : 
ajoutant  que  Dieu  en  feroit  une  punition  exem- 
plaire. On  difoit  encore  parmi  les  croifez  qu’l-  chr.Rti^ 
faac  avoit  fait  un  traité  avec  Saladin  pour  par-  chtrfp,  p. 


ment  des  prefens  qu’ils  s’écoient  envoïez  de  part 
& d’autre. 

L’empereur  Frideric  fe  voïant  ainfi  trompé  iiirf.- 

par  Ifaac  , fit  le  dégât  fur  fes  terres , & prit 
Philoppopoli  qu’il  trouva  abandonnée  & défer- 
re , à la  réferve  de  quelques  Arméniens  , qui  y 
rcflerenc  : n’àïant  pas  pour  les  Latins  la  même 
averfion  que  les  Grecs.  Niectas  gouverneur  de 
cette  ville  dit  dans  fon  hiftoire  , que  les  Arme-- 
niens  & les  Allemands  communiquent  enfem- 
blc  , & s’accordent  fur  la  plupart  de»  leurs  opi- 
nions. Car,  ajoute* t’il,  les  Arméniens  & les  Alle- 
mands rejettent  également  l’adoration  des  faintes' 
images  -,  les  uns  & les  autres  emploient  le  pain  > 


tager  entre  eux  la  Paleltme  , apres  en  avoir  chai-  i«r- 
fé  les  Latins  , on  fpecifioit  les  conditions  du 
traité  : & on  faifoit  en  détail  le  dénombre- 
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Le  roi  Richard  partit  d’Angleterre  au  mois 


de  Décembre  ii85>-  lailFaiit  le  gouvernement  An.  ii*;o. 
du  royaume  là  Guillaume  de  Long-champ  évâ-  XXIV. 
que  d’Heli  fon  chancelier  ; & pour  lui  donner  Concile  de 
plus  d’autorité  il  obtint  pour  lui  du  pape  Cle- 
ment  la  légation  d’Angleterre.  Gautier  arche- 
véque  de  Roiien  , qui  devoir  accompagner  le  Rad.  Bic. 
roi  Richard  au  voïage  de  la  croifade  , tint  f'-^îî- 
avant  que  de  partir  Ion  concile  provincial  dans 
fon  églifc  métropolitaine  le  onzième  de  Février 
ri^Q.  lors  que  l’on  comptoir  encore  iig?.  ~ 
commençant  l’année  au  vingt-cinquième  de 
Mars.  Tous  les  évêque»  fes  fufftagans  y aflifte- 
rent  avec  plufieurs  abbez  i & on  y publia, 
trcntc'-deux  canons , la  plupart  répétez  des  con- 
ciles précedens  , entre  autres  du  concile  general 
de  Latran  tenu  fous  Alexandre  I II.  en 
On  ordonne  premièrement,  que  toutes  les  égli- 
fes  fufFragantes  fe  conformeront  à l’ufage  de  la  lx  xi  ix. 
métropole  dans  les  ledlures  & la  p{àlmodie,c’cfl-  lo- 
a diré,  dans  l’office  divin.  Que  les  calices  fe- 1. 1. 
ronc  d’or  ou  d'argent , & non  d’étain  } que  l’on  , i 
ne  portera,  point  le  corps  de  Nôtre-Seigneur 
fans  luminaire  , croix  & eau  benite,  & fans  (^u’il 
y ait  un  prêtre  prefent , finon  en  cas  d’extreme. 
nece/Iité.  On  pouvoir  doue  abfolumcnt  s’en  paf-  c.  7; 
fer.  Lcs.clercs  qui  pour  éviter  l’examen  de  leurs 
évêques  fe  font  ordonner  outre  mer  , ou  fiors 
de  la  province , ne  feront  point  admis  par  leurs 
évêques  aux  fonétions  de  leurs  ordres.  Le  droit  c.  n, 

.de  procuration  des  archidiacres  .cft  réduit  en  ar- 
gent à:  une  fomme  modique.  On  défendlesfo-  f.  *î. 
cietez  ou  ligues  de  clercs  ou  de  laïques  , qui 
s’engagent  par  Drment  à une  défenfe  mutuelle 
pour  toutes  fortes  d’affaires.  On  ordonne  d’exr  c . ic-, 
communier  folemnellcment  dans  toutes  les  églir 
les  plufieurs  coupables j entre  autres,  ceux  qui 
par  de  faux  fermens  font  perdre  les  droits  de 
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l’églife,  ou  qui  détouinenc  fraudulenfement  lés- 
revenus  de  l’archcvêquc.  Il  y a même  des  cas  oùi 
l’on  renvoïe  le  coupable  à Rome  pour  l’abfolu- 
tion. 

Le  roi  Richard  aïant  fait  quelque  féiour  en 
Normandie , vint  à Tours  où  il  reçut  la  gibe- 
cière & le  bourdon  de  pclerin  de  la  main  de  l’ar- 
chevêque Guillaume  j mais  le  bourdon  fc  rom- 
pit comme  le  roi  s’appuïoit  delTus  > & il  en- 
prit  un  autre  à Vezclai , où  l’on  croïoit  avoir 
le  corps  de  fainte  Marie  Magdelaine.  C’étoit  là 
que  les  deux  rois  de  France  5c  d’Angleterre  s’é- 
toient  donné  le  rendez-vous  , 8c  où  ils  fé  trouvè- 
rent en  effet.  Le  roi  Philippe  laiffa  le  gouverne- 
ment du  roïaume  de  France  à la  reine  Adele  fà 
mere,  8c  à fon  oncle  Guillaume  archevêque  dc  ' 
Reims  8c  légat  du  faint  fîgei  II  y fit  une  ordon- 
nance de  ce  qu’ils  dévoient  fuivre  pour  gouver- 
ner pendant  fon  abfence  , qui  porte  entr’autres- 
cet  article.  S’il  vient  à vaquer  un  évêché  ou  une 
abbaïe  roïale  , nous  voulons  que  les  chanoines 
ou  les  moines  viennent  trouver  la  reine  8c  l’ar- 
chevêque, comme  ils  viendroient  devant  nous, 
8c  leur  demandent  l’éleâion  libre  , qui  leur  fera 
accordée  fans  difficulté.  Or  la  reine  8c  l’arche- 
vêque tiendront  la  régale  en  leur  main  jufqucs  à 
ce  que  l’élu  foit  facre  ou  béni , 8c  alors  elle  lui 
fera  rendue.  Si  une  prébende  ou  autre  bénéfice 
vient  à vaquer  pendant  que  la  régale  fera  en  no- 
tre màin  , la  rejnc  8c  l’archevêque  les  confére- 
ront à des  hommes  vertueux  8c  lettrcz  parle 
confeil  de  frère  Bernard.  J’entends  l’hermite  du 
bois  -de  Vincennes  i 8c  c’eft  le  premier  témoigna- 
ge exprès  que  j’aïe  trouvé  du  droit  de  confé- 
rer les  bénéfices  en  régale.  Il  eft  marqué  enfui- 
te  que  les  églifcs  avoient  accoutumé  de  donner'' 
au  roi  des  fecours  d’argent  aux  occafions. 

Le  jour  de  la  làint  Jean  le  roi  Philippe  vint' 
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à (aint  Denis  bien  accompagné  , prendre  réten-  ' ■*' 

dart  nommé  l’orifiame,  fuivani  la  coûtume  des  I15®. 
rois  fes  prédccelTeurs  quand  ils  alloient  à la  guéri 
re  : car  on  étoit  perfuadé  que  la  vûë  de  cet  éten- 
, dart  avoit  fouvent  mis  en  fuite  les  ennemis.  Le- 
roi prollerné  fur  le  pavé  devant  les  corps  des  faintss 
martyrs  fe  recommanda  à Dieu  , à la  faintc 
Vierge,  à eux  & à tous  les  faints  : puis  il  fe  le- 
va de  l’oraifon  trempé  de  larmes  , & reçut  la*, 
gibeciere  & le  bourdon  des  mains  de  l’archevê- 

3ue  de  Reims.,  En  fuite  il  prit  dcux^  étendarts 
elfus  les  corps  des  faints  martyrs  : il  fe  recom- 
manda aux  prières  des  moines  , reçut  la  benc- 
diiffion  du  cloud  de  la. couronne  d’épines  & du 
bras  de  faint  Simeon.,  Après  quoi  il  partit  & fe 
rendit  à Vezelai  avec  le  roi  Richard  le  mercre- 
di après  l’oftave  de  la  faint  Jean  quatrième  de 
Juillet  1190.  On  croïoit  alors  avoir  à faint  Denis 
la  couronne  d’épines  de  notre  Seigneur  que  l’on  s.  Dtn,. 
difoit  y avoir  été.  donnée  par  Charles  le  Chauve, 
comme  porte, fon  épitaphe. 

Lts  deux  rois- fe  feparerent  à Lyon  & allè- 
rent s’embarquer  }. Philippe  à Genes  , Richard  à 
Marfeille.,  & fe  rejoignirent  à Mefline.  Le  roi 
Richard  côtoïant  l 'Italie  vint  à l’embouchure  ^^8. 
du  Tibre  , où  le  cardinal  Oélavien  évêque  d’Of- 
tie  vint  le  trouver.  Le  roi  lui  fit  de  grands  re- 
proches fur  la  fimonie  des  Romains  > fe  plaignant  f 
qu’ils  avoient  reçu  fept  cens  marcs  d’argent  pour  . 
le  facrc  de  l’évêque  du  Mans,  quinze  cens  pout 
Ja.  légation  de  l’évêque  d’Eli  , & une  grande 
fomme-.pour  empêcher  la,  dépofition  d’Eiic  de 
Malemort  évêque  de  Bordeaux , aceufé  par  fon 
' clergé.  Le  huitième  de  Septembre  le  roi  Ri-  fl 

chard  vint  à Salerne,  & y fit  un  long  féjour  at-  ^73* 
tendant  que  fa  flotte  fût  à Melfine,  où  le  roi  Phi- 
lippe arriva  le  dimanche  feiziéme  de  Septembre  , 
le  roi  Ràcfiaid  le  vingt-uoifiéme.  11$  y palfcr 
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~ rent  l’hiver  , & Richard  y ht  l'on  traité  avec  le 

An.  ii^o.  nouveau  roi  de  Sicile. 

XXVI  Guillaume  le  bon  étoit  mort  au  mois  de  No- 
Morc  de  vembre  de  l’année  precedente  1189.  à l’âge  do 
Guillaume.  trente-(ix  ans,  après  en  avoir  regué  trente-cinq, 
Tancrede^^  Comme  il  ne  lailfoit  point  d’enfans  , le  roïau- 
® ‘ *'  me  devoir  appartenir  à Conftance  fa  tante  par 
Chr.  RU.  conféquent  au  roi  des  Romains  Henri  VI.  qui 
deS.Germ.  l’avoit  époufée  à cette  condition  ; & tous  les- 
to.  5.  liai,  comtes  du  rpïaume  de  Sicile  l’avoient  promis 
par  ferment.  Mais  ce  mariage  avoit  été  fait  par 
le  confeil  de  Gautier  archevêque  de  Palermc 
contre  l’avis  de  Matthieu  chancelier  du  roïau- 
me,  qui  partageoit  avec  lui  l’autorité  dans  cet 
état}  & qui  après  la  mort  de  Guillaume  eut  le 
crédit  de  faire  déclarer  roi  Tancrede  comte  de 
Liche  , fils  naturel  de  Roger  premier  roi  de  Si- 
cile, aïeul  de  Guillaume  le  Bon.  On  fit  venir- 
Tancrede  à Palerme , où  le  chancelier  le  cou- 
ronna toi  du  confentement  de  la  cour  de  Ro- 
RtgiT.  p.  me.  Ce  fut  donc  avec  lui  que  le  roi  Richard' 
traita  pour  le  doiiaire  de  Jeanne  fa  fœur,  veuve 
du  dernier  roi  Guillaume  , & pour  leurs  autres 
dilFerens  } & fit  confirmer  le  traité  par  le  pape 
p.  s8i.  Clement.  Pendant  ce  lèjour  de  Mcflîne  le  roi 
Richard  alTembla  dans  une  chapelle  tous  les  évê- 
ques qui  l’accompagiroient , fe  prollerna  à leurs 
pieds  nud  en  chemife , confclTa  fes  débauches- 
•&  fa  vie  débordée,  témoignant  une  grande  con- 
trition , & reçut  la  pénitence  qu’ils  lui  impofe- 
rent. 

XXVII.  Durant  ce  même  féjour  ,.le  roi  Richard  en- 
Joachim  tendit  parler  de  Joachim  abbé  de  Curace  en 
abbé  en  Ca-  Calabre  , de  l’ordre  de  Cîteaux  : qui  étoit  en 
ibid  réputation  pour  fa  fcience  & fa  vertu 

•'  ^ * ' éc  paffoit  pour  avoir  le  don  de  prophétie.  Ri- 
chard le  fit  venir-  à Mcfiine  & l’écoutoit  avec 
plaifif  , principalement  en  fes  explications  fur 
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l’apocalypCe.  L’abbe  Joachim  diloic  qnc  la  fcm-  ■ — — 

mcrevètuü  du  foleil  cft  l’églife  , que  le  dragon  An.  1150. 
qui  l’accaque  cft  le  diable,  & fes  Icpt  têtes  les 
fept  principaux  perfccutcurs , Hcrodes,  Néron, 
Conftantius,  Mahomet , Mclfemut  , Saladin,  &: 
l’Antechrift.  On  ne  fçait  qui  eft  ce  Mclfemut  : 

Les  cinq  premiers  étoient , félon  lui  , ceux  que 
faiat  Jean  dit  qui  font  tombez,  Saladin  celui  x 

qui  fubfifte  , & l’Antechrift  celui  qui  n’cft  pas  en-  • “• 
core  venu.  Il  ajoûtoitque  Saladin  perdroit  bien- 
tôt Jcrufalem  & la  terre  fainte.  Le  roi  Richard 
lui  demanda  quand  ce  feroit.  L’abbé  Joachim 
répondit  : Sept  ans  après  la  prife  de  Jerufalcm 
par  Saladin  : Pourquoi  donc  , reprit  le  roi  , 
lommes-nous  venus  lî-tôt  ? Votre  arrivée , dit 
l’abbé,  cft  fort  neceftaire  : Dieu  vous  donnera 
la  viéloire  fur  fes  ennemis  , & rendra  votre  nom 
cclcbrc  fur  tous  les  princes  de  la  terre.  Il  ajouta 
que  l’Antcchrift  croit  déjà  né  à Rome  , & qu’il 
leroit  élevé  fur  le  faint  fiege  , & donna  plufieurs 
autres  explications  fur  cette  partie  de  l’Apoca- 
lypfe.  Toutefois  Gautier  archevêque  de  Rouen, 

Girard  d’Auch , & plufieurs  autres  prélats  &fça- 
vans  ecclcfiaftiqucs  contredirent  ce  qu’il  avan- 
. çoit  touchant  l’Antechrift  , & s’efforcèrent  de 
prouver  le  contraire.  C’eft  ainfi  que  cette  con- 
verfation  eft  rapportée  par  Roger  d’Hoveden 
dans  fa  relation  du  voyage  de  Richard  , qui  pa- 
roît  d’ailleurs  très-exaefe.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  A'  Bail,  r*; 
trouve’ rien  de  fcmblable  dans  l’explication  de  p'*37* 
l’apocalypfe  donnée  par  l’abbé  Joachim  ni  dans 
fes  autres  écrits:  mais  il  peut  les  avoir  compofez 
depuis  & s’être  corrigé  , veïant  que  les  évene- 
inens  ne  repohdoient  pas  à fes  préditlions. 

Joachim  étoit  né  en  Calabre  à Celique  près  de  y", ta  af. 

Cofence,  & en  fa  jeunelTe  avoir  fait  le  voyage  ^<>11,  c.i.u, 
de  Jerufalcm  en  habit  de  religieux  : au  retour 
éunt  encore  en  Syrie , il  logea  chez  une  veuve  qui 


T'-  ' -:.-j  \_:  Google 


I 


SS 


y Z 1 mfloire  I.ccîe^a,fltqtie. 

le  voulut  corrompre  : mais  s’étant  apperçu  de . 
fon  mauvais  deifein  , il  laiffa  le  lit  qu’elle  lui 
avoir  préparé , & ayant  pafle  la  nuit  en  pricre 
s’enfuit  des  qu’il  fut  jour:  aufli  eut-il  toute  fa 
€,  î.  vie  un  grand  zele  pour  la'pureté.  Etant  revenu  - 
en  Calabre  il  entra  dans  le  monaftere  de  Sambu- 
cine  de  l’ordre  de  Cîteaux  fans  y faire  profelfion  , 

& la  fit  enfuite  dans  celui  de  Curace  du  même 
t,  J.  ordre.  Il  en  fut  élu  abbé,  & ayant  inutilement 
voulu  fe  cacher  , il  accepta  cette  charge  par 
les  inftances  de  l’archevêque  de  Cofence  , de 
l’abbé  de  Sambucine , & des  perfonnes  les  plus 
t.  4.  confiderables  du  pays.  Mais  comme  il  avoic 
un  attrait  tout  fingulier  pour  s’appliquer  à la 
méditation  & à l’explication  des  fainies  écritu- 
res : il  alla  trouver  le  pape  Lucius  III.  la  fécon- 
dé-année  de  fon  pontificat  qui  écoit  l’an  iigz. 

& en  obtint  la  permilïïon  d’expliquer  l’écriture 
fainte  , & quelque-temps  après  lui  prefenta  fon 
ouvrage  de  la  concorde  de  l’ancien  & du  nou- 
veau teftament.  Il  travailla  aufli  dès  lors  à l’ex- 
plication de  l’apocalypfe , & continua  ces  ouvra- 
ges par  l’autorité  du  pape.  Enfin  Clément  III. 

• i’exhorta  à les  achever  , & à venir  enfuite  les  lui 

apporter  & les  foûmettrc  à l’examen  du  faint 
fiege.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape 
du  dix-huitiéme  de  Juin  ^ la  première  année|dc 
fon  pontificat,  qui  eft  l’an  1188.  Il  déchargea 
même  Joachim  de  l’abbaye  de  Curace,  & lui  per- 
mit de  fe  retirer  où  il  voudroit  pour  vaquer  plus 
librementà  la  compi  lltion  de  fes  livres. 
f Alors  l’abbé  Joachim  fe  retira  avec  Rainier 
iif.  fon  difciple  dans  les  montagnes  de  Calabre  , aux 
environs  de  Cofence  en  un  lieu  nohimé  Flore  y. 
où  d’abord  il  fe  bâtit  un  oratoire  &;  une  cellu- 
le: puis  le  nombre  de  fes  difciples  étant  aug- 
menté, il  y fonda  vers  l’an  1189.  un  nouveau- 
Bionafiere  , dont  l’obfccvance  étoit  plus  êtroito: 


Digiti/i  d by 


-1 


tivri  foixante-qttatorz.iéme.  jtj 
qnc  celle  de  Cïtcaux  , & cjui  devint  chef  d’une 
congrégation  particulière.  Ce  monaftcrc  fut  d’a- 
^ bord  protégé  par  le  roi  Guillaume  le  Bon  ; mais 
enfuite  l’abbé  Joachim  fut  inquiété  par  Tancre- 
dc , dont  les  officiers  prétendoient  que  le  lieu 
appartenoit  au  domaine.  Tancrede  lui  offrit  le 
monaftere  de  Mâtine  près  la  ville  épifcopale  ds 
faint  Marc  : mais  Joachim  le  refufa , ne  voulant 
pas  profiter  du  travail  des  autres  j & le  roi  dé- 
fendit de  l’inquieter  davantage. 

Luc  depuis  archevêque  de  Cofence  , qui  avoit  lui. 
connu  particulièrement  l’abbé  Joachim,  en  a /<>.  ix.  p. 

I rendu  ce  témoignage  : La  fécondé  année  du  ^ 7 5- 

pontificat  de  Lucius  , c’eft-à-dire,  l’an  1183.  je  * 

I vis  la  première  fois  à Cafemaire  un  homme  * 
nommé  Joachim  alors  abbé  de  Curace.  Il  étoit 
I moine  de  la  maifon  de  Sambucinc  fille  de  Cafe- 
mairc  : c’eft  pourquoi  il  y étoit  aimé  & hono- 
ré , mais  encore  plus  à caufe  du  don  de  fagefle 
& d’intelligence  qu’il  avoit  reçu  de  Dieu.  Alors 
il  commença  de  découvrir  au  pape  , & à fon 
confiftoire  la  conuoifiance  qu’il  avoit  des  écri- 
tures & la  concorde  des  deux  teftamens  : il  en 
obtint  la  perraiffion  d’écrire , & commença  à lo 
faire.  Or  je  m’étonnois  de  voir  qu’un  homme 
4’un  fi  grand  nom  & fi  puilTant  en  parole  , por- 
toit  de  vieux  habits  très-pauvres  & brûlez  par  les 
bords  : mais  je  connus  depuis , que  pendant  toute 
fa  vie  il  n’eut  aucune  Attention  a la  manière 
dont  il  étoit  vêtu.  Il  demeura  à Cafemaire  en- 
viron un  an  & demi , didant  & corrigeant  en- 
ferable  le  livre  fur  l’apocalypfe  & la  concorde.  Et 
il  commença  en  même  temps  le  livre  du  Pfalte- 
xion  à dix  cordes. 

L’abbé'  me  donna  à lui  pour  lui  fervir  de  fc- 
cretaire  ; & j’écrivois  jour  & nuit  dans  des  ca«- 
hiers  ce  qu’il  didoit  & corrigeoit  fur  des  broüil- 
lons  ^ avec  deux  autres  moines  fes  écrivains.  Je 
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lui  fervois  aufli  la  meire  , admirant  toutes  fcs 
maniérés  ; car  quand  il  benilToit  l’hoftie  il  levoic 
la  main  plus  haut  que  les  autres  prêtres , & 
faifoit  toutes  les  ceremonies  avec  pins  d’at- 
tention. En  cette  aâion  fon  vifage  ordinaire- 
ment pâle  changeoit  de  couleur  & paroiiroit  an- 
gélique. Il  difoir  la  melTc  tous  les  jours  pendant 
les  üûavcs  de  Pâques  & de  la  Pentecôte.  Il  avoir 
grand  foin  de  la  propreté  de  l’autel.  Son  vifage 
s’animoit  de  même  quand  il  nous  prêchoit  en- 
chapitre  , ce  qu’il  faifoit  fouvent  par  commif- 
fion  de  l’abbé.  Il  commeaçoit  d’un  ton  alfez 
bas,  l’élevoit  peu  à peu  , continuoit  avec  force 
& vivacité  ; faifant  une  telle  impredion  qu’on 
ne  le  trouvoit  jamais  trop  long.  Il  palToit  les* 
nuits  à écrire  & à prier  , fans  manquer  à l’office 
de  la  communauté  , ni  ,s’y  endormir.  II  ne  fe 
mettoit  point  en  peine  de  la  qualité  ni  de  la 
quantité  de  la  nourriture.  Il  avoir  un  zele  mér- 
Yeillcux  pour  lachafteté,  de  quoi  plufieurs  évê-p 
ques  & plufieurs  moines  lui  rendoient  témoi- 
gnage. Je  l’ai  vil  quelquefois  à genoux  les  mains 
& les  yeux  levez  au  ciel  parlant  a Jrsus- Christ, 
comme  s’il  l’eût  vu  face  à face.  J’ai  palfé  avec 
lui  un  carême  pendant  lequel , hors  les  diman- 
ches & les  fêtes  , il  ne  prenoit  tous  les  jours- 
qu’un  peu  de  pain  & d’eau  j & plus  il  faifoit 
d’abftinence  , plus  il  paroilfoit  avoir  de  force 
& de  gaieté. 

Etant  abbé  de  Curace  il  alloit  fouvent  né- 
toïer  lui-même  l’infirmerie,  faire  les  lits,  vi- 
fiter  lavcuifine  & pourvoir  à tous  les  befoins  des 
malades.  En  voïage  il  defeendoit  quelquefois 
de  cheval  & y failoit  monter  fon  valet  pour  le 
délalTcr  : dans  un  grand  hiver  il  donnoit  aux 
pauvres  jufqucs  à les  habits.  Il  exerçoit  i’hoC- 
pitalité  libéralement  : il  n’y  avoir  que  fes  parens 
à qui  il  étoit  duc  & uc  leur  donnoit  j^tuaiS' 
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rien.  Il  fc  plailoit  au  travail  des  mains  , prin- 
cipalement en  commun  , & s’en  acejuittoit  avec 
une  force  incroïable  “ aïant  un  corps  robufte 
& qui  foufFroit  aifément  le  froid  , le  chaud  , la 
faim  & la  foif.  Tel  était  l’abbé  ‘Joachim  , 
fuivant  le  témoignage  de  l’archevêque  de  Co- 
fence. 

Cependant  le  nouveau  roi  d’Allemagne  Hen- 
ri VI.  vint  en  Italie  pour  fe  fa  re  couronner  em- 
pereur & foûtenir  les  droits  de  la  reine  C.  nf- 
tance  fou  époufe  fur  le  roïaume  de  Sicile.  Mais 
.comme  il  approchoit  de  Rame  le  pape  Clément 
III.  mourut  le  vingt-huitième  de  Mars  1191. 
après  avoir  tenu  le  faint  fiege  trois  ans  & deux 
mois.  Deux  iours  après  on  élut  en  fa  place  le 
cardinal  Hiacynthe  diacre  du  titre  de  fainteMa- 
jcie  en  Cofmedin  qui  fut  nommé  Celeftin  III. 
Il  avoir  été  diacre  foixante  & cinq  ans  , & par 
conféquent  n’en  avoir  guerres  moins  de  quatre- 
vingt-cinq.  Il  fut  élu  le  famedi  avant  la  paillon  , 
qui  étoit  le  trentième  de  Mars  ; mais  fon  facre 
Fut  dilFeré  pendant  quinze  jours.  On  obfcrva 
fans  douce  en  cette  éleétion  les  ceremonies  dé- 
crites par  le  camerier  Cencio  dans  l’ordre  Ro- 
main qu’il  écrivoit  alors  ; & qui  font  un  peu  dif- 
ferentes de  celles  que  j’ai  rapportées  à l’él'edion 
de  Pafcal  II.  en  109.9. 

Cencio  dit  que  Je  pape  étant  élu  , le  premier 
des  cardinaux  diacres  le  revêt  audi  tôt  de  la 
chappc  rouge  & lui  donne  le  nom.  Le  pape  élu 
£c  profterne  devant  l’autel  pendant  que  l’on 
chante  le  Te  Deum  : puis  les  cardinaux  éve- 
jques  le  conduifent  à fon  fiege  derrière  l’autel  : 
là  iis  viennent  à fes  pieds  & il  leur  donne  le  bai- 
fer  de  paix.  On  le  mené  enfuite  à une  chaire  de 
pierre  pofee  devant  le  portique  de  la  Bafilique 
du  Sauveur  de  Latran.  Cette  chaire  étoit  nom- 
mée dès  lors  Stercoraria  parce  quelle  eA  percée' 
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■ au  fonds  : mais  l’ouverture  cft  petite,  & les  an- 

An  ii^i.  tiquaircs jugent  que  c'étoit  pour  égoûter  l’eau 

6 que  cette  chaire  fervbit  à quelque  bain.  Le 
pape  y commençoit  Ces  largeifes  en  jettant  quel- 
ques poignées  de  monnoie  ; puis  on  le  condui- 
foit  devant  la  bafilique  de  faint  Silveftrc  , où  on 
ie  faifoit  affeoir  dans  un  fiege  de  porphyre , & 
on  lui  mettoit  en  main  la  ferule  pour  marque  du 
gouvernement , & les  clefs  de  la  bahlique  & du 
palais  de  Latran.  Enfin  il  s’aficoit  dans  un  autre 
fiege  Icrnblable  , & on  lui  mettoit  une  cein- 
ture de  fuie  rouge  où  pendoit  une  bourfe  de 
pourpre  contenant  douze  cachets  de  pierres 
précieufes,  & dumufe.  Ce  que  Cincio  explique 

«t.  CoT.  1 1 . ceinture  fignifie  la  continence  : la  bourfe 

IJ.  marque  l’aumône:  les  pierres  précieufes  les  dou- 

ze apôtres , le  mufe  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Chri  ST. 

XXIX.  Comme  le  pape  Celeftin  vit  que  le  roi  Hcn- 

Couron-  ri  étoit  venu  avec  des  troupes  , fe  tenant  aflliré 

nement  de  Je  couronne  impériale  ; il  différa  fon  Caere 

l^empereur  jjippej-çj.  celui  jg  gg  prince  : mais  les  Ro- 

Henn  VI.  ,,  t’- 

Arnold,  ly.  mains  allèrent  trouver  le  roi  & lui  dirent  : Fai- 

t.  4.  tes  amitié  avec  nous , traitez-nous  comme  ont 

fait  vos  prédecclTeurs  , & nous  faites  juftice  de 
vos  châteaux  de  Tufculum  qui  ne  cellent  point 
de  nous  inquiéter  j & nous  obtiendrons  du 
pape  qu’il  vous  couronne.  Le  roi  leur  aïant 
promis  ce  qu’ils  demandoient,  ils  s’adreflTerent 
' au  pape  & lui  dirent  : Vous  voïez  comme  ce 
roi  occupe  nos  terres  avec  fon  armée  , & rava- 
ge nos  moilfons  , nos  vignes  & nos  oliviers. 
Nous  vous  prions  de  ne  pas  différer  plus  long- 
temps fon  Caere  ; puifqu’il  dit  qu’il  n*a  dcfTeiii 
Xtg,  Uov,  ^ue  d’honorcr  notre  ville  & d’obéir  à votre 
|.  fSp.  paternité.  Le  pape  fe  rendit  à leur  prière  j il 
fut  ordonné  prêtre  le  famedi  veille  de  Pâques; 
le  dimanche  qui  étoit  le  quatorzième  d’ Avril , U 
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fut  facré  évêque  par  üctavicn  évêque  d’Oftie  j 
& le  lundi  il  couronna  empereur  Henri  VI.  & 
Conftance  fa  femme  impératrice.  Dans  le  fer- 
irient  que  le  papeCeleftin  fit  faire  à Henri  avant 
que  de  le  couronner  , il  lui  fit  promettre  de  lui 
rendre  Tufculum.  Enfuite  étant  afiîs  dans  fa 
chaire  pontificale  il  poulfa  du  pied  la  couronne 
impériale  qu’il  tenoit  entre  fes  pieds,  & la  fit 
tonïbcr  à terre  : pour  montrer  qu’il  avoir  le 
pouvoir  de  dépofer  l’empereur  s'il  le  meritoit. 
Mais  aulll-tôt  les  cardinaux  prirent  la  couron- 
ne & la  mirent  fur  la  tête  de  rcmpcrcur.  C’eft 
Roger  auteur  Anglois  qui  rapporte  cette  cere- 
monie , que  nous  n’avons  encore  vue  en  aucun 
couronnement. 

Le  lendemain  , c’eft-à-dire  le  mardi  de  Pâ- 
ques , l’empereur  donna  au  pape  la  ville  de 
Tufculum  comme  il  l’avoit  promis  > & le  mer- 
credi le  pape  la  livra  aux  Romains  , fuivant  le 
traité  fait  avec  eux  par  Clement  III.  fon  préde- 
cclfeur.  Les  Romains  la  détruifirent  en  forte 
qu’il  n’y  relia  pas  pierre  fur  pierre  , & elle  n’a 
'jamais  été  rétablie.  Les  liabitans  fc  difpcrferenc 
dans  les  lieux  voifins  , & quelques-uns  firent 
des  feüillées  dans  les  ruines  d’un  des  laux- 
bourgs , d’où  ell  venu  le  nom  de  Frafcati  au 
bourg  qui  ell  à prefeni  la  relîdencc  de  l’évêque. 
L’empereur  palïa  enfuite  dans  la  Poüille,  mal- 
gré la  defenfe  du  pape , qui  vouloir  foûtenir  le 
roi  Tancrede.  L’empereur  y prit  plufieurs  pla- 
ces, entre  autres  Salerne , qui  en  étoit  la  capi- 
tale & où  il  laillà  l’imperatrice  Confiance  : mais 
fon  armée  étant  ruinée  par  les  maladîes , il  fut 
contraint  de  fe  retirer  vers  le  mois  de  Novembre. 
Entre  ceux  qui  moururent  à fa  fuite  on  marque 
fon  chancelier  & Philippe  archevêque  de  Colo- 
gne. Aufli-tôt  Tancrede  reprit  la  plupart  des  pla- 
ces , & on  lui  livra  Confiance  qu’il  envoya  en  Si- 
cile. 
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Le  roi  fie  France  partie  de  MeflSne  vers  la  fia 
du  mois  de  Mars  & arriva  la  veille  de  Pâques 
clofe  vingtième  d’Avril  119t.  devant  Acre  en 
Paleftine  , que  les  croirczallîegeoienc  depuis  près 
de  deux  ans.  Car  après  la  pnfe  de  Jciufalem  le 
roi  Gui  de  Lufignan  n’ayant  plus  aucune  place 
où  il  pût  demeurer  en  fureté,  voulut  fe  retirer 
àTyr:  mais  le  marquis  Conrad  dcMontferrat 
qui  en  étoit  le  maître  refufa  de  l’y  recevoir  , 8C 
lui  donna  des  troupes  avec  lefquellcs  il  luicon- 
fcilla  de  faire  quelque  entreprife.  Gui  de  Lufî- 
gnan  entreprit  donc  par  defcfpoir  le  liege  d’A- 
cre  en  1189.  & cette  entreprife  parut  d’abord 
fi  teraeraire  à Saladin  , qu’il  ne  fe  prelTa  pas  de 
venir  au  fecours.  Toutefois  plufieurs  croifez  . 
vinrent  .1  ce  lïege , entre  autres  une  flotte  de 
Flamans  & de  Brabançons;  & le  roi  de  France 
y étant  arrivé  mit  les  cnofes  en  tel  état , qu’il  eût 
pû  donner  l’alfaut  & emporter  la  place  s’il  n’eut 
voulu  obfcrver  religieufement  fa  parole  & at- 
tendre le  roi  d’Angleterre.  Ce  prince  ne  partit 
de  Melîlnc  que  le  mercredi  faint  dixiéme  d’A- 
vril, & ayant  été  jetté  par  la  tempête  en  l'ifledc 
Chipre , il  la  conquit  en  palfant  fur  Ilaac  Cora- 
mene , qui  s’etoit  révolté  contre  l’empereur  Ifaac 
l’Ange.  Quand  le  roi  Richard  fut  arrivé  devant 
Acre,  dn  en  prclTa  tellement  le  fiege  qu'elle  fc 
rendit  à compofition  le  treiziéme  de  juillet  ii^r. 

& fut  depuis  la  plus  importante  place  des  Latins 
en  Paleftine. 

Les  principaux  articles  de  la  capitulation  fu- 
rent que  les  émirs  s’obligeroient  au  nom  de 
SalaJin  leur  maître  , à rendre  la  vraye  croix 
prife  à la  journée  de  Tiberiade  , & à délivrer 
mille  Chrétiens  captifs  & deux  cens  chevaliers  , 
de  ceux  qui  fe  trouvoieut  dans  lès  états,  Après 
la  reddition  de  la  place  , les  Chrétiens  firent 
nettoyer  par  leurs  prifonniers  les  églifes  chan- 
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■ipées  en  mofquces , & elles  furent  réconciliées  le  ^ 

lêir.iéme  de  juillet  par  Alard  évéque  de  Verone,  An.ii*)!. 
cardinal  & légat  du  faint  fiege,  afiifté  des  ar- 
chevêques de  Tyr,  de  Pile,  & d’Auch  : avec 
les  éveques  de  Sarisbad , d’Evreux , de  Baionne  , 
de  Tripoli  , de  Chartres  & de  Beauvais.  Les 
deux  rois  avoient  ordonné  que  tous  les  Mu- 
fuhnans  qui  fe  feroient  baptilcr  feroient  mis  en 
liberté  ; mais  comme  on  vit  qu’ils  ne  le  fai- 
Toient  que  par  la  a'ainte  de  la  Jiiort , & qu’ils 
alloient  aulli-tot  trouver  Saladin  renonçant  au 
dirillianifrae  , on  défendit  d’en  baptifer  davan- 
tage. Le  roi  de  Erance  le  contenta  de  cet  ex- 
ploit , fe  trouvant  malade  & d’ailleurs  mal  fa- 
tisfait  du  roi  d’Angleterre  avec  lequel  il  avoit 
euplufieurs  ditferens  dès  Mctfine  ,.il  s’embarqua 
donc  le  dernier  jour  de  Juillet , laiiiant  la  con- 
duite des  croifez  François  à Hugues  III.  duc 
de  Bourgogne  qui  mourut  à Tyr  l’année  liii- 
vante  i ii>z.  Le  roi  Philippe  aborda  à Otrante  ; /fo^er,  }■> 
ie  jeudi  dixiéme  d’Oétobre  &vint  à Ro-  syj.p.yjt. 
me  , où  le  pape  Celeftin  le  reçut  avec  honneur  « 

& le  défraia Tendant  huit  jours.  Il  fit  de  gran- 
des plaintes  contre  le  roi  d’Angleterre , & le  fit 
abfoudre  de  fon  vœu  lui  & les  liens , parce  qu’ils 
n’en  avoient  pas  accompli  letemps  : le  pape  leur 
donna  meme  des  palmes  & des  croix  pendues 
au  cou , les  déclarant  pèlerins.  Leroi  Philippe  RlgorLf,. 
arriva  en  France  vers  la  fete  de  Noël , qu’il  ce-  â f • 
lebra  à Fontainebleau. 

Pendant  le  fiege  d’Acre  quelques  Allemans  de  xxxr. 
Breme  & de  Lubcc  touchez  de  compaflionTour  Chevalicn 
les  malades  de  l’armée  qui  manqiioient  de  tout, 
établirent  im  hôpital  fous  une  tente  qu’ils  firent 2/”’  p r 
d’un  voile  de  vaiUcau  , où  ils  fervoient  charita-f, 
blement  les  malades.  Il  y avoit  déjà  auparavant  hir.  yitr, 
à Jerufalem  un  hôpital  de  la  nation  Teutonique.^'Y^* 
depuis  que  la  ville  fut  habitée  par  les  Chré-''*'^* 
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9*  ■'  tiens  Latins , les  Allenians  qui  y venoient  eill 
An. I ipi.  grand  nombre  n’entendant  point  la  langue  qui 
s’y  parloit,c’eft-à-dirclcrrancois,  ne  fçavoitnt 
à qui  s’adren'er.  Mais  Dicuinlpiia  à un  vertueux 
Allemand  qui  y ctoit  établi  avec  la  femme,  de 
bâtir  à les  dépens  un  liùpital , peur  les  pauvres 
& les  malades  de  l'a  nation  ; enfuite  du  conlen-- 
jtQinent  du  patriarche  il  y joignit  un  oratoire  e|i 
i’honneuj  de  la  lainte  Vierge.  Il  entretint  long- 
temps cette  bonne  oeuvre  tant  de  les  biens  que 
des  quêtes  qu’il  faifoit  ; & quelques  autres  tou.- 
chez  de  Ion  bon  exemple  fc  donnerait  à cet 
hôpital , & quittant  l’habit  feculier  s’engagèrent 
par  vetu  au  fcrvice  des  pauvres.  A la  luite  dit 
• temps  il  s’y  joignit  des  chevaliers  & des  nobles  , 

jqui  crurent  plus  agréable  à Dieu  de  prendre  aulli 
les  armes  pour  la  défenlêde  I3  terre  fainte. 

Cette  déyotion  s’étant  donc  renouvellée  au 
fiege  d’Acre  , à l’occaljon  de  l’hôpital  dreflé  dans 
le  camp  , on  prit  la  réfokition  de  former  un 
troifiéme  ordre  militaire , à l’imitation  des  Tenv- 
U pliers  & des  Horpitaliers  de  lâint  Jean.  Ce  def- 
fein  fut  approuvé  par  le  patriarche  , les  archcr 
véques  de  Nazarct , de  Tyr  & de  Cefarce,  & 
les  évêques  de  Bethléhem  & d’Acre  , par  le? 
maîtres  du  Temple  & de  l’hôpital  faint  Jean, 
par  le  roi  ficnri  de  Jerufalem  , & les  autres  lèi- 
gneurs  du  pais.  Les  prélats  & les  feigneurs  Al- 
lemans  qui  fe  trouvoient  à la  terre  lainte  y don- 
nèrent auffi'  les  mains  ; & d’un  CQmmun  con- 
fentement  Frideric.ducde  Suaube  qui  étoit  à leur 
têtef  envoïa  des  ambalfadeurs  à fon  frère  Henr 
ri  roi  des  Romains  , pour  le  prier  d’obtenir  du 
pape  la  confirmation  de  ce  ncmvel  ordre.  Le  par 
^vAi  inB.  pe  Celeftin  III.  l’accorda  par  fia  bulle  du  vingt- 

*n.  iiS^.  troifiéme  de  Février  i r.^2.  Le  nouvel  ordre  fut 
nommé  l’ordre  des  chevaliers  Tcutonitjues  de 
la  mailbn  de  fainte  Marie  de  Jcrulàâem.. 
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■^labît  étoit  un  manteau  blanc  chargé  d’une  croix  *“*•“*<■1 
.noire.  Le  pape  leur  donna  tous  les  privilèges ‘An.  1 1*^1. 
des  Templiers  & des  Hofpitalicrs  de  laint  Jean, 

-dont  ils  imitèrent  l’inflitut  : mais  ils  étoient /,tf. 
ibûmis  au  patriarche  & aux  autres  prélats , & 
païoient  la  dime  de  tous  leurs  biens.  Le  premier  c^>t.  Pruf, 
maître  fut  Henri  Valpot , qui  fut  élu  pendant  c.  1. 
le  fiége  d’Acrc  , &■  apres  la  prife  de  la  ville  par 
les  Chrétiens  , y acheta  un  jardin  où  il  bàtit  une 
eglife  & un  hôpital.  Il  gouverna  l’ordre  dix  ans 
.&  mourut  en  rzoo. 

Le  patriarche  J acobite  d’Alexandrie  Marc  fils  xxxir. 

' de.Zaraa  étoit  mort  dès  le  premier  jour  de  Jan-  Eglife  d'A- 
vier  r 1 8^..  après  avoir  tenu  ce  lîéee  près  de 
Tingt-trois  ans.  Les  eveques.  Les  moines  & le 
peuple  s’étant  affemblé  , élurent  à fa  place  uLsllerh. 
• Aboul-Megcd  moine  de  faint  Macaire  dans  la  vieîA.S. 
vallée  d’Habib , fils  d’un  riche  marchand  Syrien,  SaUd.yuu  j 
‘qui  lui  avoir  laifle  depuis  peu  une  grande fuc- 
ceflîon.  Il  avoir  lui-raemc  exercé  le  commerce 
& fait  plufieurs  fois  le  voïage  des  Indes  : II 
fut  ordonné  au  Caire  le  dimanche  vingt-neu- 
vième de  Janvier , & prit  le  nom  de  Jean  ; mais 
il  avoir  obtenu  auparavant  l’agrément  du  lul- 
tan  , qui  étoit  une  condition  nécelfaire  fuivant 
les  canons  de  cette  églife.  Il  cmploia  fcsrichef- 
fes  en  aumônes  & en  autres  b onnes  œuvres  , & 
tint  une  conduite  bien  differente  de  Ton  préde- 
ceffeur,  s’appliquant  à la  pric'e , à la  leélure , à 
la  prédication  , & toutes  les  autres  fonéHons 
cpifcopales,  Il^re  mangeoitaux  dépens  de  per- 
sonne & ne  recevoir  point  de  prefens.  Mais  iî 
étoit  attaché  aux  pratiques  des  Coptes  : ilre- 
mouvella  à la  tête  de  fon  concile  l’excommuni- 
cation contre  le  prêtre  Marc  fils  'ô’Elconbar., 
abolit  la  confeffion  , recommanda  la  circonci- 
fion  : & s’efforça  de  ramener  à fa  communion 
eewe  qui  avoient  embrallé  celle  des  Melquites, 

^ ij 
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■ " iw  i Abas  roi  d’Ethiopie  & fa  niere  Mafcal  Cabrî 

An.ii^i.  lui  écrivirent  des  lettres  contre  Cilus  leur  pa- 
triarche , fc  plaignant  de  fa  mauvaife  conduite, 
ile  Ton  luxe  & de  fes  débauches  , &le  priant  de 
le  dépofer  & d’en  ordonner  un  autre  à fa  place. 
Jean  aïant  examine  les  informations  cnvoices 
contre  ce  prélat,  le  priva  de  toute  dignité  cc- 
clcfiaftique  & envoia  un  autre  métropolitain  ei> 
Ethiopie  5 car  cette  églife  dépendoit  entière- 
ment du  fiége  d’Alexandrie , & étoit  dans  les 
mêmes  erreurs  des  jacobites  : fbn  autorité  s’é- 
tendoit  aulfi  danslaNubie,  fur  le  refte  de  l’A- 
frique , & dans  la  province  de  Jerufalem.  Le 
patriarche  Jean  Aboul-Mcged  tint  le  fiége  d’A'>- 
Icxandrie  vingt-lept  ans.  Les  Melquites  étoient 
alors  très  - pauvres  & très-foibles  , ce  qui  fait 
que  la  fuccefliwi  de  leurs  patriarches  eft  moins 
connue  ; car  encore  que  les  princes  Mufiilmans 
cullent  en  averfion  tous  les  Chrétiens,  ils  étoient 
plus  favorables  aux  Jacobites,  qui  n’avoient  au- 
cune communication  avec  les  Grecs  ni  les  La-  ' 
tins  ; au  lieu  que  la  liaifon  des  Melquites  avec 
le  patriarche  de  C.  P.  les  rendoit  odieux  & les 
mettoit  fouvent  en  péril.  Pendant  les  premières 
croifades  ils  fe  rendirent  favorables  aux  évêques 
Latins  & s’attirèrent  leur  proteéHon  , qui  leur 
fut  utile  tant  que  le  roiaume  de  Jerufalem 
fubfifta;  mais  elle  leur  fut  enfuite  tres-préjudi-  ‘ 
ciable  ; & à la  prifb  de  la  ville  ils  auroient  été  ' 
cruellement  maltraitez, fans  la  négociation  qu’ils 
firent  avec  l’officier  de  Saladin  pour  la  faire  ■ 
rendre.  Depuis  ce  temps  ils  fe  déclarèrent  haute-  ’ 
ment  contre  les  Latins  , pour  fè  délivrer  des  ac-  ’ 
eufations  des  Jacobites  ; quinecherchoientqu’à 
faire  fermer  leurs  églifes.  Saladin  laiflbit  vivre 
chacun  dans  fa  religion  & prenoit  fous  fg 
proteéUon  les  Chrétiens  de  quelque  feéle  qu’il# 
huilent.  ‘ - 


tivre  foixmte-ijuxterztime'.  ^35 
Depuis  Je  départ  du  roi  Philippe,  le  roi  Ri- ‘ 
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chard  fut  attaqué  par  Saladin  près  d’Arfouf,  An.ii^ 
que  nos  auteurs  nomment  Aflur  ; & quoiqu’a-  xxxil. 
Vec  des  forces  très-inégales  il  le  combattit  & le  Combat 
défit  le  famedi  feptiéme  de  Septembre.-  H man- 
da  cette  viftoire  à l’abbé  de  Clairvaux  , lui  dé-  ' * 

datant  qu’il  ne  pourroit  demeurer  en  Syrie  que 
julqircs  à Pâques  ;&  que  le  duc  de  Bourgogne, 
le  comte  de  Champagne , & les  autres  croifèz 
ne  pourroient  non  plus  y fubfiilcr  s’ils  n’etoient 
(ècourus.  C’eft  pourquoi , ajoute  Je  roi  Richard, 
je  prie  votre  fainteté  à genoux  d’exhorter  tous  les 
princes , les  nobles  & le  relie  du  peuple  par  toute 
la  Chrétienté,  à venir  après  Pâques  défendre 
l’héritage  du  Seigneur,  comme  vous  nous  y avez 
excité  vo’.is-même.La  lettre  eft  datée  du  premier  chr.  Chr*- 
d’ôéiobre  à Jaffe.  L’abbé  de  Clairvaux  .à  qui  elle  nul.  ann. 
eft  adreflée  ctoit  Garnier  auparavant  abbé  d’Au-  >«8^.  c?» 
berive , qui  l’année  fiiivante  i xÿz.  futéluévé-  , 
que  de  Langres. 

Plufieurs  peflbnnes  confiderablcs  moiuoirent  Kog.f.cSs, 
pendant  ce  voiage  du  roi  d’Angleterre  , tant 
au  liège  d’ Acre  qu’après.  Savoir  Sibille  reine  iP^*'*^* 
de  Jcrulalem  femme  de  Gui  de  Lufignan , 

Heraclius  patriarche  de  Jcrufalem  , Baudoiün 
archevêque  de  Cantorberi  , Thierri  archevê- 
que de  Belànçon , plufieurs  autres  prélats , & 
grand  nombre  de  Icigneurs.  Heraclius  avoît 

j)orté  onze  ans  Je  titre  de  patriarche  de  Jerufa- 
em  ; & le  pape  Celeftin  III.  lui  donna  pour 
liiccefleur  Albert  l’Ermite  évêque  de  Bethle- 
hem.  II  étoit  arrière  petit  fils  de  Pierre  l’Er- 
mite auteur  de  la  première  croifade , & il  avoir 
aftifté  au  concile  de  Latran  en  tiyp.  Thierri 
de  Montfaucon  archevêque  de  Befançon  avoir  ê isl' 
liiivi  l’empereur  Frideric  à la  croilade , & mou-  gaI.  chr. 
rut  de  pefte  le  vin jt - troificme  dcNovembre 

tjÿi. 
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■*  Baudouin  arcKevêque  de  Cantorberi  étôtc 

An. 1 1^1.  mort  au  fîcee  d’Acre  l’année  précédente  le  dix- 
XXXiV.  neuvième  de  Novembre  , après  avoir  rempli  ce 
Mort  de  fiége  environ  fix  ans,  pendant  lelqucls  il  fut 
Jaudou  in  continuelle  pi  ent  en  difl'erend  avec  les  moines  de 
“/e  Ca^.^r-  de  Chrift  fa  cathédrale , au  fujet  d’une 

Jeri,  * nouvelle  collegiale,  (ju’il  vouloir  établir  par  le 
Servaf.  f.  confeil  du  roi  Henri  , pour  faire  pafler  aux 
is.66.is69-  chanoines  le  droit  d’élire  l’archevêque  : car  on- 
SuŸ.Jtv.  efperoij  qu’ils  feroiènt  plus  traitables  que  les 
Got^n.  de  La  fondation  étoit  déjà'  faite  à Haquin- 

jM,  ton  , réglife'^  bâtie  & dédiée  à faint  Thoma»; 

de  Cantorberi , & quelques  chanoines  inftallez  r- 
mais  à la  pourliiitc  des  moines  le  pape  Urbain;- 
III.  caflà  tout , & fit  même  abattre  les  bâtimens» 
L’archevêque  clpera  mieux  réulfir  fous  Gre— 

’ goire  VIII.  fon  luccelî'cur , & recommença  la 
fondation  à Lameth  fur  la  Tamifc  près  de  Lon-^ 

I dres  : mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  l’ache- 

Klt.  clj'^ver.  II  lailla  un  grand  nombre  d’écrits  , dont 
*êTc.t».s.  ceux-ci  font  imprimez  : feize  traitez  ou  fer- 
nions  lîir  divers  fu jets  , un  livre  fur  la  foi-oïc 
lûr  le  faint  Sacrement  de  l’autel,  dédiéâBar- 
thelemi  évêque  d’Oxford  alors  fon  patron.  Ces- 
ouvrages  , çomme  la  plupart  de  ceux  du  même 
temps,  font  pleins  de  lieux  communs,  de  fens- 
figurez  de  l’écriture , de  difeours  vagues  & in- 
lîpides , qui  n’attirent  le  lefteur  ni  par  l’utilitc 
ni  par  l’agrément. 

Birv.chr.  Le  roi  Richard  apprit  la  mort  de  l’arche- 
P1S69,  vêque  Baudoiiin  à Mefiîne  , d’où  il  écrivit  le 
vingt-cinquième  de  Janvier  au  chapitre' 

de  Cantorberi,  les  priant  d’élire  pour  leur  arche- 
vêque Guillaume  archevêque  de  Montreal  en 
Sicile.  Mais  les  moines  ne  voulant  point  de  cet  , 
étranger  qui  leur  étoit  inconnu  , s’exeuferent 
T7?.  hir  ce  qu’ils  vouloicnt  avoir  des  nouvelles  plus 
certaines  de  lu  mort  de  Baudouin..  Enfuitc.  fus 
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i'tvre  foi}iante~quatoŸz.iémei.  '■ 
un  nouvel  ordre  du  roi , les  moines  s’aflemblc- 
rcnt  le  vinot-feptiéme  de  Novembre , & élurent 
archevêque  de  Canrorberi  Renaud  évêque  de 
Biih  furnommé  Fiez  Jocelin,  parce  qu’il  étoic 
fils  de  Jocelin  évêque  de  Sarisberi.  Son  éleêliort 
fiit  coiiSrmie  par-le  pape,  & il  lui  envoia  le 
pallium  : mais  cependant  Renaud  tomba  mala*^ 
de  , & fe  voiant  a l’extremité  il  prit  l’habit  mo- 
naiilqiie  fous  le  titre  de  l’églife  de  Cantorberi , 

& mourut  le  lendemain  de  Noël  vingt-fixiéme 
de  Décembre  la  même  année  1191. 

L’abfcnce  du  roi  Richard  caula  de  grands 
iroubles  en  Angleterre;  car  fesdeux  frètes  Jean 
comte  de  Mortain  & Gèofroi  archevêque  d’Yorc  a'Anglct. 
y retournèrent  , nonobftant  le  ferment  qu’ils 
«i  avoicat  fait , de  demeurer  en  fes  états  de  de- 
çi  la  mer  ; St  iis  forolerent  un  puiHant  parti 
contre  Guillaume  évêque  d’F.li  chancelier  du 
rOkiume  & légat  du  fiiint  fiege,  à qui  le  roi 
av»tt  laiiTé  toute  l’autorité,  & qui  s’en  fervoic 
pour  s’oppofer  à leurs  entreprifes.  L’archevê- 
qued’Yorc  en  vertu  d’une  commilfion  du  pape'’^^’ 

Je  ft'lacrcr  à Tours  par  l’archevêque  Barthe- 
lem  , a'Ji.lé  de  les  fix  fiifrragans  & de  Henri 
eyéfue  de  Bayeux.  Ce  lacre  le  fit  le  dimanche 
dix-hutiéme  d’Aoùt  dans  l’églife  de  lâint  Mau-  Gerv/tf,  j>, 
rice  nctropolitaine  , fans  avoir  égard  à l’op-^17*- 
po.'îtim  du  clergé  & des  liiffragans  de  Cantor- 
beri,qiii  roûtenoîcnt  cjue  l’archevêque  d’Yorc  * 

ne  peuvoit  être  facre  que  par  leur  arche-  , 
vêque.  Aufïî  lorfque  Geofroi  voulut  entrer 
en  Anjlcterrc , fçavoir  le  quinziéme  de  Septem- 
bre, il  fut  arrêté  à Douvres  par  ordre  de  l’évê- 
que d’Ili  , traîné  indignement  par  les  rues  & 
mis  cnprilon. 

Le  comte  de  Mortain  fon  frere  le  fit  délî- 
Yrer;  & prit  occalîonde  cette  violence,  pour 
coûter  contre  i’évêque  d’Ell  Jes  prélats  3c  les 
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* ' fcigncurs  d’Angleterre  déjà  aigris  de  la  hauteulr 

An. I ij?i.  avec  laquelle  il  exer^oit  Ibn  autorité.  Gautier 
Stdnlf.  g.  archevêque  de  Roiien  étoit  revenu  en  Angle- 
terre  dès  le  vingt-feptiéme  d’Avril , avec  une 
lettre  du  roi  Richard  , par  laquelle  il  mandoit 
à l’évcque  d’Eli  & aux  autres  à qui  il  avoit 
donné  autorité  , d’agir  de  concert  avec  lui  en 
toutes  les  affaires  du  roiaume.  En  vertu  de  cet 
Jd.  f . f #4.  ordre  le  comte  de  Mortain  fit  tenir  à Londres 
une  aflcmblée  le  mardi  huitième  d’Oéfobre  , ov 
fe  trouvèrent  les  deux  archevêques  de  Roücn 
& d’Yorc , & prefque  tous  les  évêques , entri 
autres  faint  Hugues  de  Lincoln  & les  comtts 
d’Angleterre.  La  d’un  commun  confentemeiit 
le  chancelier  évêque  d’Eli  fut  dellitué  de  la 
gence  du  roiaume , & on  mit  à fa  place  l’ir- 
cheveque  de  Roiien , qui  ne  voulut  rien  fnre 
fans  le  confeil  de  ceux  qui  lui  avoient  été  îfîo- 
7»,  Rrtwtgr.  ciez  par  le  roi.  Le  chancelier  fut  contraint  de 
/'  ' céder  , il  rendit  la  tour  de  Londres  où  il  s’ttoit 

retiré , & promit  de  ne  point  fortir  du  r*iau- 
me  qu’il  n’eût  remis  les  autres  places  qu’l  te- 
noit.  Toutefois  il  voulut  s’embarquer  à Dou- 
Yres  deguifé  en  femme  , mais  il  fut  reœnnii 
& arrêté.  Les  évêques  l’àiant  fait  délivrft , U 
palfa  en  France  & fut  reçu  à Paris  procdîion- 
nellement  par  l’évêque  Maurice,  à qui  ,1  don- 
na fbixante  marcs  d’argent  pour  recevoir  cet. 
honneur.  De  là  il  fe  retira  en  Normaidie,  & 
envoïa  des  députez  au  pape  Celcftin  demandée- 
juftice  contre  le  comte  de  Mortain  & ks  com- 
plices. 

XXXV.  Ses  adverfâircs  envoïerent  auffi  à Rime  ; & 
ïeiiFfuitcj  i Hugues  évêque  de  Coventri  publia  un  écrit 
i Cille  ton-  contenant  toutes  leurs  plaintes  contre  le  chan- 
celicr,  exagérées  avec  aigreur  ,fa  depoftion  , fa 
* fuite,  & la  maniéré  dont  il  fut  découvert  à 

Douvres  décrit^ d’uae  maniéré  très-indeetnte*. 
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Il  conclut  en  demandant  que  l’églife  Romaine  '■■j 

punifl'e  de  tels  excès,  & que  le  roi  d’ Angle- An.  1 15.J. 
terre  pourvoie  au  gouvernement  de  fon  roiau- 
me.  Mais  le  paj>e  plus  touché  des  plaintes  du  U.  p.yaÿ’. 
chancelier  fon  légat , écrivit  une  lettre  aux  évê- 
ques d’Angleterre  , où  il  dit  : Leroi  Richard  Cxle^l.ef  jh, 
étant  abfent  pour  le  fervice  de  Dieu , nous  Ibm- 
mes  obligez,  de  prendre  la  protection  de  ion 
roïaume.  Aiant  donc  appris  que  Jean  comte 
de  Mortain  , & quelques  autres  ont  attenté  con.- 
tre  ce  roïaume  & contre  notre  vénérable  frere 
Guillaume  évêque  d’Eli  légat  du  faint  liège  ÿ 
nous  vous  ordonnons , s’il  ell  ainfi  , de  vous  af- 
fembier  & de  dénoncer  excommuniez  au  fon 
des  cloches  & les  cierges  allumez  le  comte  & 
tous  ceux  qui  le  trouveront  fes  complices  y 
pour  avoir  mis  la  main  fur  cet  évêque , l’avoir 
pris  ou  détenu  en  prifon , ou  changé  le  goü- 
vernement  du  roïaume  établi  parlcroi.  Vous 
interdirez  aulîi  tout  office  divin  dans  les  terres 
des  coupables  , jufques  à ce  qu’ils  viennent  s’en 
faire  ablbudre  par  nous,  avec  les  lettres  du  lé- 
gat & îes  vôtres , qui  témoignent  qu’il  eft  en 
liberté  & le  roïaume  en  fon  premier  état.  La 
lettre  eft  du  fécond  jour  de  Décembre 
L’évêque  d’Eli  l’envoïa  à faint  Hugues  évêque  /«2.p.77*» 
de  Lincoln  pour  la  faire  exécuter , mais  on 
n’eut  aucun  egard  en  Angleterre  à cette  lettre 
du  pape,  ni  à celles  de  l’evêque  d’Eli , que  l’on 
n’y  regardoit  plus  ni  comme  légat  ni  comme 
chancelier. 

Cependant  l’archevêque  de  Rouen  envoïa  des 
députez  à Rome  , qui  l’année  luivante  n^a.- 
lui  écrivirent  en  ces  termes  : Nous  ne  parions 
point  des  périls  & des  fatigues  du’  voïage , & „ 
de  cequ’après  avoir  évité  plufieurs  embulcades, 
nous  avons  enfin  rencontré  des  voleurs  , qui  Brtmf  t,  p.- 
;wtis  ont  tout  ôté  hors  nos  chevaux  & noslct-ni** 
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^ lfi{foire  ^cehjÎM/fîquéi 
~~  très  ; amfî  nous  fommes  arrivez  fans  argent  éflp  ' 
.1:1^2.  cette  ville  oii  la  dépenft  cft  grande.  C’etoit  le 
onzième  de  Février,  & la  cour  logeoit  à faine 
Pierre.  Nous  y trouvâmes  les  députez  du  chan.- 
celier , qui  fe  vantoient  fort  & paroifl'oient  bien^ 
en  leurs  affaires  i car  ils  fe  préparoient- à partir^ 
apres  avoir  fait  confirmer  la  légation  dont  les" 
bulles  étoient  déjà  fcellées'  Nous  trouvâmes  le 
pape  & ceux  qui  ont  le  plus  de  part  â la  con- 
fiance tout-3-fait  penchans  du  côté  du  chance- 
lier : toutefois  à nôtre  arrivée  les  bulles  furent- 
retenues. 

Aïant  obtenu  audience , nous  rapportâmes  de- 
vant le  pape  & tous  les  cardinaux  vos  lettres- 
avec  celle  des  évêques , des  autres  prélats  & 
des  jufticiers  d'Angleterre  , y ajoutant  ce  que' 
nous  crCimès  convenable  à vos  intentions.  Les' 
députez  de  l’évêque  d’Eli  aïant  propofé  leurs-» 
réponfes  & leurs  objedions , le  pape  parla  long- 
tems  avec  indignation  & amertume  contre  vo** 
tre  caufe , & dit:  Nous-fçavons  que  leroid’ An- 
gleterre a laiffé  le  gouvernement  de  tout  fow 
" roïaume  â l’évêque  d’Eli  , lans  lui  donner  de- 
fûpeneur  ni  d’égal.  Nous- en  avons  vu  les  let->- 
tres  du  roi , & nous  n’en  avons  point  vû  qut. 
les  aient  révoquées*  Il  cft  vrai  que  pluficurs: 
perfonnes  vénérables  nous  écrivent  contre  le- 
«hancelicr-,  mais  nous  avons  aiifti  rc^u  en  fa- 
faveur  des  lettres  de  plufieurs  perfonnes  conlî- 
derables.  Celles  que  vous  apportez  font  de  ceux 
qui  r ’ontchaffé  , & nous  ne  nous  étonnons  pas- 
qu’ils  écrivent  pour  eux-mêmes.  Nousfçavons 
-que  le  roi  n’a  jamais  témoigné  à perlbnnetant 
d’amitié,  ni  fait  tant  d’honneur  qu’à  cet  évê- 
que. Non  content,  de  lui  avoir  donné  le  très- 
ticherévêché  d’Eli , la  chancellerie  & la  regencc' 
dé  fbn  roïaxtmc  il  a encore  demandé  pour  lui: 
^-iü<^^on  aupape  Gletuoat  de.  bonne  m<ynok<^‘ 
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& à nous-;  & nous  l’avons  accordée ^ les  inftan-  -—■»«— 
^es  Ibllicitations.  Nous  ne  pouvons  croire  làns  An,ii>i. 
voir  fcs  lettres  & Ibn  fccau , qu’il  ait  iî  promp- 
tement ôté  les  bonnes ^aces  à un  homme  qu’il 
a tant  aimé  ; & nous  ne  pouvons  fans  nous  dé- 
mentir nous-mêmes  lufpcndre  rti  révoquer  la 
légation  de  l’évêque  d’Eli,  accordée  à la  prière 
du  roi  & de  tous  les  évêques  d’Angleterre , nous 
en  avons  les  lettres  & même  de  votre  maître 
l’archevêque  de  Rolicn.  Tous  écrivoient  pour 
lui  quand  il  étoit  en  prolperité , aucune  églile' 
alors , aucun  monaftere  , aucnn  particulier  ne 
fe  plaignoic  à nous  qu’il  fit  aucune  exadion , à 
prclcnt  qu’il  eft  malheureux  tout  le  monde  crie' 
contre  lui. 

Ces  raifons  ne  poiivoient  être  que  d’un  granct 
poids  , étant  propolccs  par  celui  qui  n’a  point' 
de  fuperieur , qui  cil  le  pontife  & le  juge  Ibu- 
Verain , à la  volonté  duquel  perfonne  ne  rélîfte. 
^(Quelques-uns  tirouvoient  encore  fort  contre^ 

Vous , la  pricre  que  le  roi  a faite  au  pape  en 
revenant , de  vous  donner  la  légation  en  Nor- 
mandie & dans  fes  autres'  états  d’outre-mer.  Il 
lie  paroilToir  croiable  à perfonne  qu’il  voulût 
que  vous  cu;Iiez  en  même-temps  la  regence  crt 
Angleterre  & la  légation  en  Normandie;  puis 
qti’un  même  homme  réfidant  en  cette  province 
ne  peut  exercer  l’une  & l’autreiEnlîn  le  pape  étant 
un  peu  revenu , tant  par  nos  inftances  que  pat 
celles  de  quelques  cardinaux , qUe  tious  avions 
attirez  à favonfer  votre  parti , a pris  les  avis 
de  tous  les  cardinaux  afl'emblez , & après  une 
longue  délibération  il  a prononcé  fa  lentence, 
par  laquelle  il  a déchargé  le  chancelier  dfe  votre 
dénonciation,  & réciproquement  il  a déclaré 
nulle  la  fentence  que  le  chancelier  avoit  rendue 
contre  vous.  De  plus  il  lui  a enjoint  de  fc  pur- 
ger lùr  la  violence  faite  à l’archevêque  d’Yorc^ 

Z vj^  ' 
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An.i  lÿ  2^  ^ P^®  rcxercicc  de  fa  légation  i maî%^ 

il  l’a  rcftraint , en  lui  défendant  de  prononcer 
interdit,  fufpenfc  où  excommunication  contre 
vous , les  évêques , les  jufticiers  ou  les  grands 
«l’Angleterre. 

Le  pape  a ajouté , que  de  concert  avec  les- 
parties  il  envoieroit  fur  les  lieux  des  pcrfonnes 
capables  d’être  médiateurs  de  la  paix  entre  vous 
& le  chancelier , du  moins  pour  ôter  l’ai^reut 
des  efprits.  Au  reftc  nous  efperons  faire  révo- 
quer les  lettres  du  pape  adreflées  à tous  les  évê- 
ques d’Angleterre  , en  vertu  defquelles  le  chan- 
celier vous  a dénoncé  excommunié  avec  plu- 
lîeurs  autres.  Et  comme*  nous  nous  en  plair_ 
gnions  en  plein  confiftoire , les  lettres  aïant  été 
liics  , le  pape  protefla  hautement  qu’il  n’avoit 
point  eu  connoiflance  de  ces  lettres:  les  car- 
dinaux en  dirent  autant  avec  admiration  ; & le 
pape  n’écouta  point  la  remontrance  des  députez 
du  diancelier..  Mais  la  nuit  fuLvante  ils  vinrent 
trouver  le  pape  ; lui  reprochèrent  d’avoir  nié 
publiquement  fon  propre  fait  , lui  reprefente- 
rent  les  fèrvices  que  leur  maitre  lui  avoir  ren- 
dus ^ & le  conjurèrent  pour  l’honneur  de  l’c- 
glife  Romaine  & la  propre  gloire  ,•  de  rendre  té- 
moignage à la  vérité.  Le  pape  cedant  à ces  re- 
montrances fit.  le  lendemain  cette  déclaratioît: 
publiquement  à- l’audience  en  prclcncc  des  car- 
dinaux , du  clergé  & du  peuple  : Mes  fireres  , je 
eonfefle  que  j’ai  fait  une  grande  faute  contre 
Üévêque  d’EIi  &fes  députez.  Car  je  me  fiiis  fou- 
• venu  que  les  lettres  par  lelqueiles  j’ai-  confirmé 

là  lèntence  d’excommunication  contre  le  comte 
de  Mortain  , l’archevcque  de  Roiien  & leurs 
complices , ont  été  expédiées  par  mon  ordre  , 
je  les  approuve  encore  & ordonne  qu’elles  foient- 
Bxecutées.  Telle,  eft  la  lettrç  des  députez  do- 
£ai;jchcYêque  de  Roiiexu. 
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Lepape  Celeftin  envoia  en  effet  cette  année  AN.rii?2. 
deux  cardinaux  légats  en  Normandie, 

Oâavien  évêque  d’Oftie,  & Jourdain  abbé  de 
Foircncuve  pretre  du  tttre  de  fainte  Anatlafie , fez^cnNor- 
pour  terminer  les  différends  entre  le  chancelier  mandie. 
Guillaume  évêque  d’Eli  & Gautier  archevêque^ffo^.  ^.710, 
de  Roiien.  Mais  quand  ils  furent  arrivez  à Gi-  Bi'owfd 
fors,  les  chevaliers  qui  gardoient  le  château 
& les  bourgeois  de  la  ville  leur  fermèrent  les 
portes  par  ordre  du  féncchal  de  Normandie , 
difant  que  le  roi  Richard  n’étoit  pas  encore  re- 
venu de  fon  pclerinage  , qu’il  avoit  mis  tous 
les  états  fous  la’  proteéHon  du  pape , & qu’il 
n’avoit  point  laifl'e  d’ordre  d’y  recevoir  aucun 
légat.  Les  cardinaux  reprefenterent  qu’ils  ve- 
noient  apporter  la  paix  ; mais  on  n’écouta  ni 
leurs  prières  ni  leurs  menaces , & on  les  con- 
traignit à main  armée  de  retourner  fur  leurs' 
pas.  Le  cardinal  Oâavien  jetta  interdit  fur  la 
Normandie  , & excommunia  le  féncchal  &r 
tous  fes  complices  : mais  le  cardinal  Jourdain 
qui  aimoit  le  roi  Richard  ne  porta  aucune  cen- 
fure.  Ces  nouvelles  aïant  etc  portées  en  Angle- 
terre, la  reine  Aliéner,  le  comte  Jean,  l’ar-- 
chevéque  de  Roiien  , & les  autres  jufticiers  en- 
voierent  en  Normandie  Hugues-  évêque  de 
Durham , pour  faire  révoquer  les  cenfures  & 
rendre  aux  cardinaux  l’honneur  convenable.  Ce 
prélat  paffa  en  France  & vint  à Paris , où  il 
trouva  les  cardinaux  , ciu’il  appaifa'  ; & avec' 
bien  de  la  peine  & de  l’induflrie  il  les  fit  conve- 
nir , que  l’évêque  d’Offie  revoqueroit  fa  fen- 
tence  , à condition  que  le  fénéchal  & fes  com- 
plices jureroientde  fe  foumettre  au  jugement 
de  l’églife , pour  l’injure  faite  aux  cardinaux  ; 

& qu’il  leur  permettroit  d’aller  librement  juC- 
ques  à Roiien  , non  comme  cardinaux  mais 
^wîune  éirançers à condition  encore  que 
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Albert  fit  le  voiagc  de  Rome  avec  de  gran-  « 

Jes  difficultez  , parce  que  l’empereur  lui  avoit  An.  iiÿî» 

fermé  tous  les  pall'ages.  Il  fut  obligé  de  pren- 
dre des  chemins  détourner  & dclc  déguifer  en 
valet;  & on  le  prefenta  en  cet  équipage  au  pa- 
pe Celeftin  , qui  en  fut  touché  jufques  aux  lar- 
mes. Il  l’embrafla  & le  conïôla le  connoiflant  r*  ^ k 
déjà  de  réputation.^  Albert-arriva  à Rome  aux 
fêtes  de  pâques,  qui  cette  année  iipz.  fut  le 
cinquième  d’ Avril , & y demeura  jufques  après 
l’oélave  de  la  pentecôte.  Il  prodirifit  les  preu- 
ves de  la  régularité  de  fon  éleâion  : mais  quel-^ 
ques  cardinaux  étoient  d’avis  de  ceder  à la  vio- 
lence des  Allemands  & à la  haine  implacable  de 
rempereur.  Enfin  le  pape  aiant  pris  jour  pour' 
le  jugement',  il  fut  rendu  publiquement  dans 
le  palais  de  Latran , l’éledion  d’Albert  jugée 
canonique  & confirmée  par  le  pape,  qui  mê- 
me le  ht  cardinal , l’ordonna  diacre  le  famedi 
des  quatre-tems  de  la  pentecôte , & lui  fit  chan- 
ter l’evangile  à la  mell'e.  Il  lui  donna  toutes  les  *•*- 
bulles  nécellaires , entre-autres  une  pour  fe  fai-  , 
re  facrer  par  Guillaume,  archevêque  de  Reims,- 
en  cas  que  Branon  archevêque  de  Cologne  fon- 
métropolitain  le  refusât  par  la  crainte  de  l’cm- 
percur  , 8c  il  lui  fit  délivrer  toutes  ces  expédi- 
tions gratis. 

Albert  étant  venu  .1  Reims  fiit  parfaitemenr  <4*' 

bien  rc(^u  par  i’archcvéque  Guillaume , qui  l’or- 
donna prêtre  le  famedi  des  quatre-temps  de  Sep- 
tembre-; & le  dimanche  fuivant  vingtième  du  . 

même  mois  il  le  facra  folemnellemcnt  évêque 
dè  Liège.  Le  lendemain  on  apprit  que  l’empe- 
reur étoit  à Liège  extrêmement  irrité , & réfo-- 
ht  de  perdre  tous  ceux  qui  adheroient  àTcvê- 
que  Albert.  Le  duc  d’Ardennc  oncle  de  ce  pré-- 
lat  qui  l’avoit  amené  h Reims  , lui  propofoit 
4c  le  lüûtcnir  par  la  force  avc«  Je  fccours  d»-  - 

• 
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" leurs  amis  ; mais  Albert  lui  déclara , qn’iï 

Ax.iii>2.  vouloit  point  ufcr  de  tels  moiens  ; & qu’il  cC- 
pcroit  appaifer  l’empereur  par  Ton  humilité  & 
€■^67»  la  patience.  Peu  de  temps  après  arrivèrent  x 
Reims  trois  chevaliers  Allemands  &,  quatre 
écuyers , qui  fe  difoicnt  çhafl'ez  de  la  cour  de 
rcmpcreilr  à l’occalîon  d’une  querelle.  Ils  vin- 
rent falucrrévéquc  de  Liépe  , & s’inlînuerént  lî 
bien  dans  Ibn  amitié  , qu  ils  l’accompa^noient 
ordinairement  & mangcoient  foavent  à la  table: 
plufieurs  perfonncs  les-  lôupconnoicnt  de  quel- 
que mauvais  delFein  , mais  l’évêque  ne  s’en  dé- 
83.  fioit  point.  Enfin  l’a  tant  tiré  hors  de  la  ville 
Ibus  prétexte  d’une  promenade,  Itiivi  feulement 
d’un  chanoine  & d un  chevalier  ; quand  ils  fu- 
rent à cinq  cens  pas , les  deux  qui  marchoient 
à fes  cotez  lui  perceront  la  tête  par  les  temples,, 
& tous  enfcmble  lui-  donnèrent  tant  de  coups 
d’épée  & de'  coûtcan;  qu’on  lui  trouva  treize 
( 84.  grandes  playes.  Aufïî  - tôt  ils  piquèrent  leurfr 

chevaux  ; & quoique  la  nuit  fut  proche  ils  firent 
telle  diligence , qu’ils  arriveront  à V erdun  à neuf 
• heures  du  matin  : puis  ils  allèrent  trouver  l’em- 
pereur de  qui  ils  furent  très  - favorablement 
reçus. 

#.  L’évêque  Albert  fut  ainlî  tué  le  mardi  vingt- 
quatrième  de  Novembre  \^9z.  & enterré  lo- 
lemncllcmenc  dans  l’cglifc  métropolitaine  de 
Reims  : on'  le  regarda  comme  martyr  de  la  li- 
berté ecclefiaflique  , & on'  lui  en  donna  le  titre 
JÜdrtot.i.ir  dans  ion  épitaphe.  On  rapporte  quelques  mira- 
f«43»*  des  faits  a Ibn tombeau  : enfin  plus  de  quatre 
cens  ans  après  , fçavoir  l’an  161s.  l’archiddc' 
Albert  il'  l’infante  Ifabclle  fon  époulè  , ducon- 
fentement  du  roi  Louis  XIII.  obtinrent  du  car- 
dinal de  Guife  archevêque  de  Reims  la  per- 
mifîîon  d’enlever  fon  corps , & -le  firent  trans- 
iter folennidlement  à i’eglife  des  Carmélites- 
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fjn’iîs  venoicnt  de  fonder  à Bruxelles.  Il  eft  niar- 
que  dans  le  martyrologe  Romain  au  vingt-unié-  An.ii^z. 
me  de  Novembre. 

Everard  d’Avencs  évéque  de  Tournai  étant  xxxix. 
mort  en  ripi.  on  élut  pour  lui  fucceder  Pierre  , 
diantre  de  l’cglife  de  Paris  doéleur  fameux'';  xcnmiai.^ 
mais  cette  cleftion  ne  fut  pas  agréable  à Guil-  ftp 

laume  archevêque  de  Reims  métropolitain  dt  -L  linMon* 
Tournai  & regent  du  roianme  en  l’abfence  du 
roi  Philippe  Auguile.  Ellicnne  abbé  de  làintc 
Geneviève  à Paris  ctoit  du  conlcil  de  ce  prélat 
& avoir  grande  part  à fa  confiance.  Il  lui  écrivit  Lj’iJI,  tyf 
en  faveur  de  Pierre  le  chantre;  & comme  on 
acculbit  le  clergé  de  Tournai  d’avoir  manqué 
dans  la  forme  de  l’éleftion  , il  dit  que  cette  fau- 
te ne  devoir  pas  nuire  à Pierre  qui  ctoit  ablcnt  & 
n’en  feavoit  rien.  Il  ajoute  tjue  le  roi  avoir  décla- 
ré exprclfémcnt  qu’il  vouloir  que  Pierre  fut  évê- 
que ne  Tournai.  Ainfi  , contimié-t-il , il  feroit 
à craindre  que  s’il  étoit  rejetté,  ce  jeune  prince 
à fon  retour  ne  témoignât  Ton  indignation. 

Loin  d’écoiiter  les  raifons  de  l’abbé  Eftiennci 
l’archevêque  de  Reims  le  propofa  lui-mêmer 
pour  être  évêque  de  Tournai  ce  qui  fut  reçu 
avec  un  grand  applaudiflement  de  tout  Le  mon- 
de ; mais  avec  une  grande  furprife  efe  la  part 
d’Efticnne  quand  il  apprit  fbn  éleêlion.  C’clt  ce  Lf.  177^ 
qu’il  témoigne  dans  la  lettre  à Barthelemi  de 


en  r ipi.  Le  papeCclcllin  n’approuvoit  pas  cet- 
te élcdion;  mais  Eftienne  lui  écrivit  une  lettre 
fort  Ibûmife  , &*fon  oppofition  n’eut  pas  de 
fuite.  Eftienne  fut  donc  évéque  de  Tournai & 
gouverna  cette  égiife  onze  ans. 

Il  avoir  cinquante-l'ept  ans  quand  il  y fut 
appellé  y étant  né  en  1 1 35.  à Orléans,  où  U lit 
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. les  premières  études  à l’école  de  la  cathecîraîé^' 

. I lÿz.  leg  continua  dans  celle  de  Chartres.  Il  y avoir 
une  telle  inclination , qu’il  devifif  un  des  plus 
fçavans  hommes  de  fon  temps  , il  écrivoittrcs- 
élegament  en  profe  & en  vers  fiiivant  le  goûf‘ 
de  fon  lîeclc,  où  l’on  aimôk  les  rîmes  & les-' 
jeux  de  mots.  Il  embralla  la  vie  des  chanoines' 
réguliers  fuivant  la  réforme  de  S;  Viélbr,  éta- 
blie .à  laint  Eiiverts  d’Orléans  en  1158.  Sclaint  ' 
Thomas  de  Cantorberi  aiant  connu  Ibn  mé- 
rite pendant  qu’il  étoit  en  France  , le  mit  au- 
nombre  de  fes  plus  intimes  amis.  Etienne  fut 
enfuite  élu  abbé  de  S.  Euverte  ; & pendant  qu’il 
gouvernoit  cette  communauté  , il  fut  cnnfultc 
Siepl-.^ycc  M.iurice  évêque  de  Paris  par -Ponce  évêque 
3*  • - de  Clermont  liirla  validité  du  baptême  confé- 

ré en  dilant  feulement  : Au  Nom'  du  Pere , & du 
Fils  ; & du  Saint-Elprit  : fans  ajouter:  Je  te  bap- 
tife , & en  plongeant  l’enfant  dans  l’eau.  L’eve-" 
tp.  4.  que  Maurice  répondit  que  le  baptême  étoit  nul  y 
& qu’il  falloir  baptifer  l’enfanf  : mais  l’abbé 
Mp. 

f*  Etienne  fut  d’un  autre  avis.  Il  dit  que  dans  l’in— 
ftitution  du  baptême  , J.  C.  n’a  pas  dft  : Allez  ir 
baptilez  en  dilant:  je  te  baptife,  & le  relie  j 
& qu’un  baptême  donné  avec  les  trois  îmmer— ' 
fions  & l’invocation  de  la  Trinité  , ne  doit  point 
être  déclaré  nul.  Ce  qu’il  conlirme  par  plulieur* 
autoritez  dès  peres , qui  ont  reçu  par  cette  rai-  ' 
fbn  même  le  baotême  des  hérétiques.  Je  reçois 
routefois , dît-ir,  avec  grand  relpeél  la  formule 
ordinaire*:  Je  te  baptife,  & je  la  regarde  com- 
me étant  de  la  folemnité  du  baptême;  mais  noit' 
de  la  fubftancc.  Autrement  nous  déclarerons- 
damnez  ceux  que  les  laïques  baptifent  en  cas' 
d'é  neceflîte.  Car  ils  ne  difent  autre  chofe  en 
ondoiant  les  enfans  , - linon  : Rn  nome  Patres^ 
Files  Spirites  Santés.  Oh  voit  ici  & dans" 
ialetttc  de-l’cvéque  Ponce  que  le  mot  d’ondoyer 
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ctoit  dcs-Iors  en  ufaee  pour  fieuiiîerradrainif- 
tration  du  baptême  fans  les  ceremomes  de  1 e- 
glifè.  ElHenne  conclut  que  l’enfant  efl;  valable- 
ment baptifé  : mais  il  propofe  fon  lentiment 
avec  grande  modelHe  & grand  refpeâ:  pour 
r^vêcpie  de  Paris,  qui  avoir  autrement  décidé. 

Depuis  le  pape  Alexandre  IIL  décida  comme  ^ 

avoir  fait  l’cvéque  de  Paris  ; & les  théologiens 
ont  fuivi  cette  deciuon  , & déclaré  que  ces  pa-  5.  ce, 
rôles  : Je  te  baptife  , font  néceflaires  pour  ex-  4.5.  ad, 
primer  l’intention  du  miniftre,  & diftingucric 
bapteme  de  toute  autre  ablation.  - 

En  T 177.  Efticnne  fut  élu  abbé  de  fainte 
Geneviève  de  Paris  au  grand  regret  des  cha- 
noines de  faint  Euverte  d’Orléans , qui  toute- 
fois lui  accordèrent  une  penfion  fur  une  de  leurs 
terres.  A fainte  Genevieve  outre  les  écoles 
extérieures  qu’il  y trouva , il  en  établit  d’intc- 
ricures  pour  les  religieux,  afin  qu’ils  n’eulfent 
point  occafion  de  fe  corrompre  par  le  com- 
merce avec  les  écoliers  externes.  L’abbaie  de 
fainte  Genevieve.  n’étoit  pas  encore  bien  ré- 
tablie des  ravages  c]ue  lés  Normands  y avoi'ent 
faits  quand  ils  affiegerent  Paris  trois  cens  ans 
"auparavant  ; mâis  Èfticnne  la  répara  entière-  Sitp.  llv, 
ment;  il  reb.îtit  féglife  telle  que  nous  la  voions 
encore , & tous  les  lieux  réguliers  ; en  forte  qu’il 
eft  comme  le  fécond  fondateur  de  ce  célébré 
monaftcrc,  dont  il  augmenta  confiderablement 
les  biens  temporels.  Eniiyï.  Eftienne  fuivit  en 
Languedoc  Gautier  cardinal  évéque  d’Albane, 
qui  y fut  pris  par  Roger  de  Bediers  protedeur  Suf.  Hv. 
des  Albigeois.  lxxh.k. 

Le  roi  Philippe  Augufte  avoir  une  telle  efti- 
me  pour  l’abbe  Eftienne  qu’il  l’envoia  au  pape 
pour  négocier  une  affaire  importante  ; & le  prit 
en  1187,  pour  un  des  parrains  de  Louis  fon  fils 
fc.  Ibn  lùccclTeur..  Pendant,  que  le  rciPhilippe 
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, étoit  au  Voïage  d’outre-mer , (on  oncle  GtiîI-3^ 

AN.iiiJi.  archevêque  de  Reims  , qu’il  avoir  laide 

rejgent  du  roiaume,  mit  dans  ion  cortfeil  l’ab- 
be  Eftienne  dont  il  connoilfoit  la  capacité  & 
l’experiencc.  T cl  étoit  cet  abbé  quand  il  fut  ap- 
pellé  à i’évcchc  de  Tournai. 

XL.  Vers  le  même  tems  commença  l’ordre  du  Val 
Ordre  du  des  choux.  Dans  la  Chartreufe  deLouvigni  ait 
Val  des  diocefe  de  Langres  vivoit  en  1188.  un  frère  con- 
S nommé  Viard,  qui  fe  fentit  appcllé  .à  une 
' vie  plus  auflere  & plus  éloignée  des  foins  tem- 
porc!.s  eue  ne  permettoit  fon  état.  Il  fe  retira 
donc  avec  la  permidlon  de  fes  (upcrieiirs  dan* 
un  bois  à deux  licuè’s  deLouvigni,  & y demeu- 
ra quelque  temps  cachéd  ans  une  caverne , pra- 
tiquant des  auftcritca  extraordinaires.  Enfin  it 
fut  découvert  par  les  peuples  du  voifinage , & 
vint  même  à la  connoiflance  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  le  vifita  (buvent.-  Ce  prince  étan* 
prêt  à donner  un  combat  dangereux  , promit  à 
Viard  que  s’il  en  revenoit  vainqueur  , il  lai  fon- 
deroit  un  monafleredans  le  même  lieu.  Il  rem- 
porta la  viéloire,  & exécuta  la  promefle  ; & Iç 
nouveau  monaftere  garda  le  nom  du  lieu  qu’ori 
nommoit  le  Val  des  choux.  Une  ancienne  in- 
feription  de  i’églilê  porte  que  Viard  y entrai^ 
fécond  jour  de  Novembre  i IP3. 

Il  donna  à lès  dilciplcs  des  conftitutions  fort 
lèmblablcs  i celles  des  Chartreux , qui  furent 
depuis  confirmées  par  le  pape  Honorius  1 1 L 
Wiff.  Occ.  Voici  comme  en  parle  Jacques  de  Vitri  auteur 
**  '7*  du  temps*,  qui  toutefois  s’eft  trompé  en  ce  qu’il 
a cru  qu’ils  luivoient  l’inftitut  de  Cîteaux.  Il» 
logent , dit-il , dans  de  petites  cellules  pour  va- 
quer plus  tranquillement  à la  leêiure , à la  prie-  * 
re  & à la  méditation.  Pour  retrancher  les  loin» 
extérieurs  ils  n’ont  ni  troupeaux,  ni  ten-cs  labou- 
ladsles  y&:  Ca  fout  marque  des  bornes  hors  l’-cn- 
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ftîüS  âu  monaftcre  , au-delà  defqiiellcs  il  ne  * ’ ' 
leur -eft  pas  permis  de  s’éloigner.  lîn’yaquele 
prieur  qui  ijuifle  fortir , & encore  avec  quel- 
<5u’iin  des  freres  , pour  vifiter  les  -monalteres 
<|ui  lui  Ibnt  Ibûmis  , ou  pour  quelque  autre 
caiifc  necefl'aire.  Ils  ont  daits  leurs  limites  des 
jardins  fruitiers  & potagers , & iis  Ibrtent  à cer- 
taines heures  pour  les  cultiver  & manger  le 
fruit  de  leur  travail.  Pour  fupj'léer  au  relie  de 
leurs  belbins  ils  ont  desrevenus  annuels  qu’ils 
reçoivent  fans  grande  peine.  Et  de  peur  qu’une 
cxccfïive  pauvreté  ne  les  détourne  de  leurs  oc- 
cupations Ipirituellcs  , ou  ne  les  oblige  à man- 
dicr , ils  ne  reçoivent  en  chaque  maifon  qu’au- 
tant  de  llijcts  quelle  en  peut  entretenir  de  fes 
revenus. 

Le  roi  Richard  inflruit  des  tror.bles  excitez  en  XI.I. 
'Angleterre  à l’occafîon  de  Ibn  abfence , fe  prel-  '‘oi  ^ 
fa  de  faire  avec  S’aladin  une  trêve  de  trois  ans,  ^ ® j 
par  laquelle  Jafla , Cclâréc,  Arfouf,  Hifta  8c  a^Autriche^ 
Acre  demeurèrent  aux  Chrétiens.  Saladin  jiura  jfoger. 
en  mettant  la  main  liir  l’Alcoran  , & Richard  jiy.üeubr, 
tlit  qu’en  Ion  pais  on  fc  contentoit  de  la  paro-  4-  r 
le  des  rois  ; c’ell  pourquoi  les  Mufuimans  lui  ^ ‘ , 

touchèrent  la  mam.,  lans  exiger  d autre  cere-  ^1.  J, 
inonic.  Enfuite  il  s’embarqua  au  port  d’Acrc  ^ 

le  jeudi  huitième  d’Oéiobre  ïijii.  Il  évita  la 
route  de  la  Pouillc , oii  l’empereur  avoir  des 
troupes,  & prit  celle  de  Dalmatie  : maisaiaht 
fait  nau<Tige  au  fond  du  golfe  de  Venife,  il 
fut  obligé  tle  marcher  fur  Icsifcrrcs  de  Léopold 
duc  d’Autriche,  qu’il  avoir fenliblemcntottcn- 
le  pcndan.t  le  fiége  d’Acrc.  Richard , quoique  Cf>r.  Èeù 
déguife  en  Templier,  fut  reconnu  & mené  au  f- 

duc , qui  le  retint  à Vienne  en  une  étroite  pri- 
fbn  & le  livra  enfuite  à l’empereur  Ton  ennemi. 

J,e  roi  Richard  fut  arrêté  le  vingtième  de  Dc- 
^mbre  iiyz.  Qc  demeura  prifoouicr  pendant 
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— '■  ■'  toute  l’année  fuivantc.  La  nouvelle  en  étant  ve- 
An.  iipi.  nue  cnNortnandie  , l’archevéquc  de  Roücn& 
Pet.  Bief,  furt'ragans  en  écrivirent  au  pape  Celeftin,  (è 
tf.  4.  plaignant  que  ce  prince  eût  été  pris  en  revenant 
du  pèlerinage  de  Jerufalem,  contre  le  privilège 
de  la  crorfade , qui  mettoit  .les  croifez  (bus  la 
protcâ^ion  Ipeciale  du  faint  liège  ; & exhortant 
le  pape  à emploier  en  cette  occalîon  le  glaive 
fifiy!.  t4j.  de  laint  Pierre.  La  lettre  fut  compofée  par  Pier- 
re de  Blois , qui  écrivit  aufli  en  Ton  nom  à Con- 
rad archevêque  deMaience  ,avec  lequel  il  avoit 
contradé  amitié  pendant  Tes  études  , le  .priant 
de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à la  délivrance 
E*.  144.  fo*  Richard.  La  reine  Aliéner  mere  de  ce 
14Î.  i4tf.  prince  cmploia  le  même  fccrctairc  pour  écrire 
au  pape  en  Ibn  nom  jufqucs  à trois  fois  lîir  le 
1^.144.  même  fujet.  Dans  ces  lettres  Pierre  de  Blois  fait 
dire  à la  reine  : Ce  ^ui  contrifte  l’cglife  & ne 
tmit  pas  peu  à votre  reputation , c’eft  qu’en  une 
occafion  lî  preflante  vous  n’avez  pas  même  en- 
voié  un  nonce  à ces  princes.  Souvent  pour  des 
affaires  médiocres  vos  cardinaux  "vont  en  léga- 
tion , ,même  chez  des  nations  barbares , &poiir 
celle-ci  vous  n’avez  pas  encore  envoïé  un  lou- 
E»'i4r.  diacre  ou  un  acolyte.  C’eft  qu’aujourd’hui  l’in- 
.terct  fait  les  légats non  Thonneur  de  l’églile 
' ou  le  falut  du  peuple.  Et  ailleurs  : Quelle  cxcu- 

fe  peut  couvrir  votre  négligence  , puilque  vous 
"avez  le  pouvoir  de  délivrer  mon  Hls  fî  vous  en 
aviezja  volonté  ? Dieu  ne  vous  a-t-il  .pas  don- 
ne en  la  perfonn^defaintPierre  le.pouvoir  de 
gouverner  tous  les  roïamnes  ? Il  n’y  a ni  duc, 
ni  roi , ni  empereur  exempt  de  votre  jurilHic- 
Eo  Et  encore:  Vous  direz  que  cette  puiflance 

vous  eft  donnée  fur  les  âmes,  & non  ftir  les 
corps.  Soit  : il  nous  fuifit  que  vous  liiez  les 
ames  de  ceux  qui  tiennent  mon  fils  en  prilbn  e 
il  vous  eft  facile  de  le  délivrer,  .pourvu  que  i&< 
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Cependant  le  roi  Richard  fçaehant  que  le  fiéoc  ^ 
de  Cantorberi  étoit  toujours  vacant , & n’efpe- 
rant  plus  y faire  transférer  l’archcvéque  de  ^ 
Montreal , écrivit  ainfi  de  la  prifon  à la  reine  , 
fa  inerc  : Nous  vous  mandons  d’appeller  nos  ju- 
liiciers  avec  l’cvéque  de  Londres  & les  autres 
fulfragans  de  Cantorberi  ; de  vous  rendre  au 
plutôt  en  perfonne  à Caiitorbçii  près  le  prieur 
'&  les  moines  , & faire  enferte  que  Hubert 
,évéque  de.Sarisbcri  foit  élu  archevêque,  s’il  ne 
l’eft  déjà.  Car  nous  fbrnmcs  pcrfuûdcz  que  fa 
promotion  fera  agréable  à Dieu  & utile  à la  paix 
de  notre  roiaume  & à notre  délivrance.  En  con- 
séquence de  cette  lettre,  la  reine  & l’archcvc- 
.que  de.Roiien  mandèrent  aux  nioiiics  de  Can- 
torberi de  le  rendre  à Londres  le  dimanche  tren- 
,tiéme  de  Mai  pour  élire  un  archevêque.  Ce 
qui  fut  exécuté  : mais  les  moines,  pour  confer- 
Ver  leur  prétendu  droit  de  faire  feuls  l’élçâion, 
la  firent  dès  le  làmedi , & les  évê:  ues  le  diman- 
.Iphe  ; enfin  les  uns  _&  les  autres  élurçirt  Hubert 
fiiivant  l’intention  du  roi.  Hubert  furnommé 
iVautier,  avoir  été  premièrement  doicn  d’Yorc, 
puis  évêque  de  Sarisberi  en  i J 8^.  à la  recom- 
'jnandation  principalement  de  Baudouin  arche- ^ 
.vêque  de  Cantorberi , qui  l’aimoit  uniquemenç. 
;J)ès  qu’il  fut  élu  archevêque  il  enyoïa  à Rome 
demander  le  pallium , & cependant  pour  fe  met- 
-tre  bien  avec  les  moines  de  Cantorberi , il  prit 
Jéhabit  monaftique. 

Le  rpi  de  France  Philmpe  Aiigufte 'avoir  per- 
du fa  première  femme  Uabellc  de  Haijiaut  mor-  j 
,tc  le  quinziéme  de  Mars  i ij^o.  dont  il  avoir  un  | 
fils  nommé  Louis.  Philippe  voulant  fc  remarier,  ; 
envoïa  Etienne  évêque  4^  Noionà  Canut  III. 
.roi  de  D;mncmarc  lui  demander  fa  lôeur  Inge-  . 
-feurge,  que  ceprincc  uû  acçprd^  volontiers , & 
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■ la  fit  conduire  en  France  par  Pierre  évêque  de 
AN.iij;>3.  Rofehiid  avec  une  fuite  convenable.  Le  roi 
Cfj?4  Ittn,  Pliilippe  la  reçût  à Amiens  où  il  Tattendoit  ; & 
Jll,  n.  4S.  ne  pouvant  foutïrir  un  ^lus  long  délai , il  l’épou- 
45-  JO-  fa  le  jour  rac-me  qui  croit  le  lamedi  quatorziè- 
me d’Août  11^3.  & le  lendemain  jour  de  lAf- 
\AiiB.  \A-  Ibmption  de  Notre-Dame  il  la  fit  couronner  par 
^uidnh.  Guillaume  archevêque  de  Reims  & fes  fuftra- 
«w.  ii^î.  gans  , avec  quantité  de  feigneurs  de  France, 
Mais  pendant  cette  cérémonie  le  roi  regardant 
la  princefle , commença  à en  avoir  horreur  ; il 
trembla , il  pâlit , & fut  fi  troublé  , qiùà  peine 
pût-ii*attendre  la  fin  de  l’aéHon.  On  parla  des- 
îors  de  les  feparcr , fous  prétexte  de  parenté  ; 
mais  d’autrp  confeillcrcnt  au  roi  d’clfaicr  à 
vaincre  fon  averfion.  Il  fit  amener  la  reine  à 
làint  Maur  près  de  Paris , où  elle  prétendit  qu’ils 
avoient  confommé  leur  mariage  , mais  le  roi 
Ji’cn  convenoit  pas , & avoir  un  tel  éloignement 
d’elle , qu’à  pe/ne  pouvok-ii  foufïrir  qu’on  en 
parlât  en  fa  prefcnce  ; ce  que  l’on  attribua  à quel- 
que maléfice  ; car  la  princefle  étoit  belle  & ver- 
tueufe , &le  roi  l’avoit  long-temps  defirée.  Deux 
mois  & trois  fèmaînes  apres  ce  mariage  , il  tint 
iin  parlement  à Compiegne  avec  les  evêques  & 
les  feigneurs  de  fon  roïaume , où  prefidoit  i’ar- 
fhcvéque  de  Reims  légat  du  faint  fiége.  Là  fc 
, trouvèrent  des  témoins , qui  afl'urerent  par  fer- 
ment , qu’il  y avoir  parenté  entre  la  défunte 
reine  Ifabelle  & Ingeburge  , & cette  parente 
fe  prenoit  du  chef  de  Charles  le  Bon  comte  de 
Flandre  fils  de  faint  Canut  roi  de  Danncinarc. 
S-üp.  U-v,  Les , prélats  jugèrent  cette  parenté  fuffifante 
zxvii,  «.  pour  empêcher  le  mariage,  & l’archcvêquc  de 
f Reims  prononça  la  fcntencc , par  laquelle  ii  fut 

déclaré  nul.  La  reine  ne;  fçavoit  ce  qui  fc  paflbit, 
parce  qu’elle  u’entendoim^oint  le  François  ; & 
aïant  renvoié  les  Danois  qui  l’avoieiit  accom- 
pagnée 
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pagnéc  , elle  étoit  demeurée  prclque  feule.  Mais 
uu  interprcrc  lui  aïaat  fait  entendre  ce  que  l’on 
venoie  de  faire  , elle  fut  extraordinairement 
furprife  , & toute  en  pleurs  s’écria  comme  elle 
put  en  François  : Male  France  , male  France  : 
& elle  ajoûta  : Rome  , Rome.  Voulant  dire 
qu’elle  appclloit  au  faint  fiege.  Le  roi  la  quitta 
aulll-tôt,  & la  vouloit  renvoyer  en  Dannemarc: 
mais  elle  ne  voulut  pas  y retourner,  Redeman- 
da à s’enfermer  dans  un  monaftere  , aimant 
mieux  palfer  le  refte  de  fa  vie  en  continence 
que  de  contracter  un  autre  mariage  j & le  roi 
l’envoya  dans  une  communauté  de  religieufes 
hors  de  fon  roïaume. 

Elle  fut  gardée  quelque-temps  à Cifoin,  abbaïc 
de  chanoines  réguliers  au  diocefe  de  Tournai  , 
dont  l’évéque  Eftienne  aïant  été  la  voir  , en 
écrivit  ainfi  à Guillaume  archevêque  de  Reims  j 
Je  plains  le  fort  de  cette  princdïe  , Hc  je  lailfe  à 
Dieu  l’évenement  de  fa  caufe.  Car  quel  feroit  le 
coeur  fi  dur  qui  ne  fût  touché  de  l’adverfité  d’une 

Î'eune  perfonue  de  fang  royal , plus  recommanda- 
>le  par  fa  vertu  que  par  fa  nailfance  ? Elle 
pafie  les  journées  à prier,  à lire  , ou  à travail- 
ler de  fes  mains  : & ne  connoît  point  le  jeu. 
Elle  prie  avec  larmes  depuis  le  matin  jufqucs  à 
midi , moins  pour  elle  que  pour  le  roi.  Jamais 
elle  n’cft  allîfe  dans  fon  oratoire , mais  toujours 
débout  ou  à genoux.  La  pauvreté  l’oblige  à ven- 
dre pour  fubfiftcr  le  peu  qu’elle  a d’habits  & de 
vailielle.  Elle  demande  des  alimeus  , & dit  que 
vous  êtes  fon  unique  refuge , & que  depuis  le 
commencement  de  fadifgracc  vous  l’avez  nour- 
rie & fccouruë  libéralement:  (oyez  touché  de 
fes  larmes  vous  qui  donnez  fi  abondamment  à 
tant  de  pauvres. 

Les  députez  de  Hubert  élu  archevêque  de 
Cantofberi  revinrens  de  Rome  au  mois  d’Oélo- 
Tome  XK  A a 
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brciipj.  avec  un  nonce  du  pape  qui  lui  *p- 
porioit  le  pallium.  Hubert  le  reçut  le  feptic- 
me  de  Novembre  & fut  intronifé  le  même  jour. 
.Quclquc-temps  après  il  fut  déclaré  regent  du 
roiaume  à la  place  de  l’archevêque  deRoücn, 
qui  alloit  en  AHemagae  au  devant  du  roi  Ri- 
chard délivré  par  l’empereur  i & ce  prince  étant 
enfin  arrivé  en  Angleterre  le  douzième  de  Mars 
1 154.  Hubert  vint  au  devant  de  lui  près  de 
-Cantorberi.  Leroi  defeendit  de  cheval  & fe  mit 
à genoux  devant  le  prélat , qui  en  fit  autant  de 
fou  côté,  Sc  ils  s’embralTerent  tendrement.  Par 
le  conCcil  des  évêques  le  roi  Richard  réfolut  de 
fe  faire  couronner  folemnellement  comme  à i>a 
renouvellement  defon  regne  : ce  qui  fut  exécuté 
à yincheftre  le  dimanche  de  l’oélave  de  Pâques 
dix-feptiéme  d’Avril.  Depuis  ce  temps  , l’arche- 
vêque Hubert  eut  en  Angleterre  la  principale  au- 
torité après  le  roi , qui  le  fit  fon  chancelier  , fou 
grand  ]ufticier , regent  du  royaume  en  fon  abfen- 
ce;  & obtint  pour  lui  du  papeCcleftin  la  légation 
d’Angleterre. 

Le  pape  avoit  reçu  de  grandes  plaintes  contrée 
Geofroi  archevêque  d’Vorc  frere  naturel  du  roi 
• Richard  , tant  de  la  part  du  chapitre  de  la  ca- 
’ thedrale,  que  de  pluficurs  abbez  , dont'il  y en 
avoit  dieux  de  l’ordre  dePrémonftré.  On  accu- 
. foU  l'archevêque  de  négliger  fes  fondions,  pour 
■ s’appliquer  à la  chafic  & aux  autres  amuicmens 
de  la  noblefie  ; de  n'avoir  fait  depuis  fa  promo- 
tion ni  ordination  de  clercs  , ni  dédicaces  d’é- 
glifçs  , ni  benediéfions  d’abbez  , ni  tenu  de  fy^ 
' nodes.  De  médire  volontiers  des  clercs  & des 
abbez  , & de  les  .excommunier  Icgerement.  Dç 
ruiner  leslibertez  Sc  les  bopn.es  coutumes  de  fon 
cglifc.  De  méprifer  les  appellations  à Rome  , & 
d’avoir  fait  mettre  en  prifon  plufieurs  perfonnes 
^ur  y avoir  appelle  , d’avoir  excommunié  ou 
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yrivé  de  leurs  bénéfices  des  chanoines  après  leur  ~ 
appel.  On  difoic  encore,  que  ce  prélat  n’avoit  An.  ii54- 
aucun  égard  aux  privilégiés  des  papes  , & qu’au 
contraire  , il  nuifoit  a ceux  qui  les  produi- 
foient  devant  lui.  Que  loin  d’executer  les  juge- 
meiis  des  deleguez  du  faint  fiege  , il  s’en  often- 
foit , & chaffoit  avec  violence  ceux  que  ces  Ju- 
ges avoient  remis  en  polTelTion.  Qu’il  refiiloit 
les  perfonnes  capables  prefentées  pour  remplir 
les  églifes  vacantes  , & y mettoit  de  fa  feule 
autorité  des  enfans  ou  des  perfonnes  décriées , 
ou  s’en  appliquoit  les  fruits  fans  qu’elles  vacaf- 
fent.  Que  fouvent  en  conférant  les  bénéfices  il 
ies  coupoit  ou  les  chargeoit  de  penfions  à fon 
profit , 5c.  qu’il  faifoit  payer  l’atfolution  des  cen- 
fures. 

Sur  ces  plaintes  le  pape  donna  commiflîon  à 
faint  Hugues  évêque  de  Lincôln  avec  un  ar- 
chidiacre & un  prieur  , d’aller  à Yorc  Sc  d’en 
faire  des  informations  exaftes.  S’il  le  prefente  , 
dit- il , des  aceufateurs  légitimes , vous  les  écou- 
■terez  Sc  nous  envoierez  leurs  dépofitions  clofes 
fous  vos  Iceaux,  affignant  aux  parties  un  terme 
competent  pour  fc  prefenter  au  faint  fiege.  S’il 
n’y  a point  d’autres  aceufateurs  contre  r^archc-  i 

vêque  que  la  commune  renommée  , vous  lui 
preferirez  la  purgation  canonique  , avec  trois 
évêques  & trois  abbez  , 8c  s’il  ne  peut  y fatis- 
fairc  , vous  le  fufpendxez  de  fes  fondions  8c 
nous  renvoïerez  pour  être  inftruit  de  fes  de- 
voirs. S’il  propofe  quelque  reproche  contre  fes 
aceufateurs  , vous  nous  l’envoïcrez  aufli  fous 
vos  fceaux.  Mais  fi  pour  éluder  notre  mandemeut 
avant  que  d’avoir  reçu  votre  citation  , il  appel-' 
le  ou  fe  met  en  chemin  pour  venir  à Rome  : 
vous  lui  donnerez  un  terme  de  trois  mois , pour 
fc  prefenter  en  perfonne  devant  nous , à faute 
dequoi  vous  le  déclarerez  dès -lors  fufpcns  de 
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" toute  fontîUon.  La  lettre  cft  dattee  de  Rome  le 

An.  1 194.  huitième  de  Juin  1194. 

Hoger.  f.  L’évèque  de  Lincoln  & fes  deux  collègues 
74P- 7îo-  s’acquittèrent  fidèlement  de  leur  comraiflion.  Ils 
vinrent  à Yorc  le  dimanche  après  l’Epiphanie 
huitième  Janvier  1195.  & aïant  aflcmblè  dans 
la  cathédrale  les  abbez  & tout  le  clergé  du  dio- 
cefe,  ils  informèrent  fur  tous  les  articles  conte- 
nus dans  leur  commilfion  , en  prefcnce  des  clercs 
de  l’archevêque , qui  dirent , qu’il  avoit  appel- 
lé  & pris  le  chemin  de  Rome.  Les  commilfaires 
y envoïerent  les  informations  , donnant  à l’ar- 
chevêque un  délai  de  fix  femaines  au-de-là  des 
trois  mois  accordez  par  le  pape  j & marquant  à 
fes  adverfaires  pour  terme  de  leur  comparutiou 
devant  le  pape  le  premier  jour  de  Juin  de  la  mê- 
me année  1195- 

XLVI.  11  »’y  avoir  perfonne  en  Angleterre  plus  ca- 
Fermeté  de  pable  d’executer  une  telle  commiflion,  que  faine 
s.  Hugues  Hugues  de  Lincoln  , dont  la  vertu  étoit  con- 
ds  Lincoln,  j^onde  , particulièrement  fon  at- 

mehement  inviolable  à lajuftice,  fon  zclcpour 
la  défenfedes  opprimez,  & fon  courage  intrépi- 
de pour  réfifter  aux  puilTances.  Audi  les  papes 
fous  Icfquels  il  vécut  lui  déléguèrent  les  aftaires 
l^iu  c.  zj.  les  plus  importantes  de  toute  la  province,  com- 
Sur,  17,  me  dit  l’auteur  de  fa  vie  i & il  ajoute  que  le  fainc 
Nov.  prélat  avoir  reçu  de  Dieu  une  telle  grâce  pour 
difcçrner  le jufte  de  l’injuAe  , que  les  plus  habi- 
les jurifeonfu  1res  difoient  n’avoir  jamais  vu  fon 
pareil  pour  la  décifion  des  caufes  les  plus  diffi- 
ciles, quoiqu’il  n’eût  point  étudié  cette  fciencc. 
Ceux  qui  avoient  de  bonnes  caufes  étoient  ra- 
vis de  l’avoir  pour  juge  , ne  craignant  de  fa  part 
ni  négligence  , ni  foiblelfe  pour  fe  lailTer  ébran- 
ler aux  menaces  ou  aux  prefens. 
e,  18.  Le  roi  Richard  apres  fon  retour  en  Angle- 
terre palTa  en  Normandie  &.  fit  la  guerre  au  roi 
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Philippe  , qui  étoit  entré  fur  fcs  terres.  Aïant 
befoin  d’argent  pour  foûtenir  cette  guerre  , iJ 
envoïa  en  Angleterre  l’archcvcque  , j’entends 
Hubert  de  Cantorberi  , avec  ordre  d’aflemblcr 
les  évêques  & les  autres  prélats  & leur  deman- 
der un  fubfidc.  Saint  Hugues  aïant  examiné 
l’alFaire  attentivement,  & trouvant  qu’elle  tour- 
neroit  à la  charge  du  pauvre  peuple  , répondit 
qu’il  ne  confentiroit  point  à l’execution  de  cet 
ordre  ; & il  fc  trouva  un  autre  évêque  , qui 
aïant  oiii  les  raifons  qu’il  déduifoit  amplement, 
fc  rangea  à fou  avis.  L’archevêque  le  trouva  fort 
mauvais  , & retourna  promptement  porter  fes 
plaintes  au  roi  : qui  outré  de  colerc  dit  à un  de 
fcs  courtifans  : Autant  que  tu  aimes  ma  vie  , je 
te  commande  de  ruiner  entièrement  Hugues 
& l’évêque  qui  s’eft  attaché  à lui.  Ce  dernier 
évêque  fut  donc  charte  de  fon  rtege  , tous  fcs 
biens  confifquez,  & il  demeura  quelque-temps 
banni  du  roïaume.  Enfin  par  le  fccours  de  fes 
amis,  il  fut  reçu  à fc  jetter  aux  pieds  du  roi , 
implorant  fa  clemencc  & promettant  de  ne  ja- 
mais s’oppofer  à fcs  volontcz. 

Mais  quand  il  vint  des  gens  armez  pour  trai- 
ter de  même  l’évêque  de  Lincoln  , avant  qu’ils 
ciirtent  touchez  à rien,  il  les  fit  tous  dénoncer 
excommuniez  au  fon  des  cloches  dans  les  pa- 
roilfes  voifincs.  Sa  magnanimité  les  étonna , & 
ils  fc  retirèrent  fans  rien  faire  : car  on  craignoit 
terriblement  les  cenfures  du  préîat  , qui  fou- 
vent  étoient  fuivies  de  mort  fubites  & affreu- 
fes  , de  portertions  du  démon  , ou  d’autres  mar- 
ques fcnîibles  de  la  vengeance  divine.  Toute- 
fois craignant  en  cette  occafïon  d’attirer  fur  fon 
troupeau  les  effets  de  l’indignation  du  roi , il 
alla  le  trouver , quoiqu  éloigné , prenant  le  périt 
fur  lui.  Comme  il  approchoit  de  la  cour  , quel- 
ques gens  de  bien  vinrent  au-devant,  le  priant 
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de  fe  retirer  , & ne  fe  pas  prefentcr  au  roi  ^ 
de  peur  ^ue  fa  mort  n’attirât  la  colcre  de  Dieu 
fur  le  roiaumc  , comme  la  mort  de  faint  Tho- 
mas. Mais  il  n’aquiefçapas  à cette  propofition;& 
comme  un  de  ceux  qui  la  faifoient  s'ofFroit  pour 
médiateur  , il  lui  répondit  : Quoi , vous  vou- 
lez que  je  m’épargne  pour  vous  mettre  en  dan- 
ger , vous  & vos  cnfans  ? Auflî-tôt  il  entra  chez 
jfe  roi , & fçachant  qu’il  entendoit  la  mclTc  à fa: 
chapelle  , il  y alla  , & s’approchant  du  roi , il- 
lui  dit  hardiment  : Donnez-moi  un  baifer.  Vous- 
ne  l’avez  pas  mérité , répondit  le  roi.  Je  l’ai- 
mérité,  reprit  l’évéque,  parce  que  je  fuis  venu 
de  loin  vous  trouver.  Vous  me  devez  un  bai- 
fèr  , & il  le  tiroir  avec  force  pat  fon  manteau^ 
Le  roi  fe  bailTa  en  foûriaut  , & lui  donna  le 
baifer. 

Les  évêques  & les  autres  afliftans  , voïant 
Hugues  triompher  ainfi  du  roi  , étoient  hors 
d’eux-raêmes  d’étonnement  : Sc  le  roi  voïant 
fa  fermeté,  & que  lailfantla  place  des  évêques, 
il  s’étoit  mis  près  de  l’autel  pour  prier  avec 
plus  de  liberté  , commença  à le  rcfpcdet  du^ 
rbndjdu  cœur  , & quand  on  lui  prefenta  l’inftru- 
nient  de  paix  , il  lô  fit  premièrement  porter  à 
l’évêque  de  Lincoln.  On  attribua  à cet  honneur 
qu’il  avoir  rendu  au  faint  prélat  une  infigne  vic- 
toire qu’il  remporta  peu  de  temps  ap«s.  La. 
meffe  étant  finie , Hugues  mena  le  toi  derrière 
l’autel , pour  kii  parler  avec  plus  de  liberté  > 8C. 
s’étant  a/Iis  auprès  de  lui  , il  lui  dit  : Dites- 
moi , comment'  va  votre  confcience , car  vous 
êtes  de  mon  diocefc,  & je  rendrai  compte  de 
Vous  au  jugement  de  Dieu  ? Le  roi  répondit  : 
Ma  confcience  eft  en  alTcz  bon  état , fi  ce  n’cft 
la  jaloufie  qui  me  tourmente  contre  les  enne- 
mis de  mon  roïaume.  Que  dites-vous  î reprit 
Hugues  d’un  ton  de  rcproàc.  N'opprimez- vous. 
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pas  chaque  jour  les  pauvres  ? n’affligez-vous  pas" 
les  innocens  ? ne  chargez-vous  pas  votre  peuple' 
d’exattions.  De  plus  , le  ’oruit  court  que  vous 
avez  violé  la  foi  conjugale-  Ces  pechtz  vous 
paroi ITeat-ils  légers  ? A ces  paroles  de  l’cvéque 
le  roi  fut  tellement  épouvanté , qu’il  n’ofa  ou- 
yrir  la  bouche  > & le  prélat  aïant  continué  de 
lui  faire  une  forte  réprimandé , il  s’exeufa  hum- 
blement fur  quelques  articles  , demanda  pardon- 
des  autres  & promit  de  s’en  corriger.  Enfuite  il 
feprefenta  au  roi  devant  toute  l’aflcmblée  qu’é- 
tant pafteur  il  n’avoit  pû  confentir  à la  vexation^ 
de  fes  ouailles  , & le  roi  reçut  fa  juftification , fe 
tenant  encore  heureux,  qu’il  ne  pouffât  pas  plus 
loin  la  corrcdlion.  Quand  il  fut  parti  le  roi  fe 
tournant  vers  les  fiens , dit  : Si  tous  les  évêques 
étoient  tels,  les  rois  ni  lesfeigneurs  n’auroienc 
aucun  pouvoir  contre  eux. 

Le  faiut  évêque  défendit  févercment  à fes  ar-  t.  li.- 
chidiacrcs  , & aux  autres  fuperieurs  d’exiger 
des  pécheurs  des  amendes  pécuniaires  ; & com- 
me ils  lui  reprefentoient  que  les  méchans  crai-' 

Ê noient  plus  la  perte  de  leur  argent  , que  la 
ontc  de  fexcommunication } il  leur  répondit: 

C’eft  votre  faute  : vous  négligez  de  leur  faire 
accomplir  leurs  pénitences  , & n’avez  foin  que 
de  leur  faire  païer  les  fommes  qu’ils  ont  pro- 
mifes.  Ils  lui  alléguèrent  l’exemple  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi , qui  en  avoit  ufé  ainit } & 
il  leur  répondit  : Groïez-moi  , ce  n’eft  pas  ce^ 
qui  l’a  rendu  faint.  Il  ôta  entièrement  toutes 
les  exaélions  que  fes  prédeceffeurs  avoient  in- 
troduites fous  des  prétextes  fpecieux.  Ils  étoient  Rog. 
convenus  avec  le  roi  de  lui  donner  tous  les  ans 
un  manteau  fourré  de  martes  zibelines  , à con- 
dition d’en  lever  le  prix  fur  le  peuple  > & s’il  y 
avoit  de  l’excedant  le  garder  pour  eux  , comme 
pour  la  peine  de  la  colieéle } ce  qui  avoit  paffé- 
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en  coutume  depuis  pluficurs  années  » mais  Hu- 
gues délivra  (on  diocel'e  de  cette  fervitude , 
moïennant  mille  marcs  d’argent  <]u’il  donna  au 
roi.' 

En  Taifant  fa  vi/îte  dans  les  maifons  rcligieu- 
fes  de  Ton  diocefe  l’an  1191.  il  vint  à l’aDDayc 
des  filles  de  Godeftove;  & étant  entré  dans  l'é- 
gli(é  pour  faire  fa  prière  , il  vit  au  milieu 
du  chœur  devant  l’autel  un  tombeau  élevé,  cou- 
vert de  tapis  de  foye,  & entouré  de  lampes  &dc 
cierges.  Il  demanda  de  qui  c’étoit  : on  lui  dit 
'que  c’etoit  la  tombe  de  Rofemonde  maîtreffe  du 
xoi  Henri  II.  qui  pour  l’amour  d’elle  avoir  fait 
de  grands  biens  à cette  églife.  Hugues  répon- 
dit : C’étoit  une  proftituée , ôtez-là  d’ici  & l’en- 
terrez hors  de  l’églife  avec  les  autres  : de  peur 
que  la  religion  chrétienne  ne  tourne  à mépris,  & 
afin  que  les  autres  femmes  apprennent  par  cette 
exemple  à füir  la  débauche  & l’adultcre.  Et  fon 
ordre  fut  exécuté. 

Le  pape  Celeftin  avoit  excommunié  Léopold 
duc  d’Autriche  , pour  avoir  pris  le  roi  Ri- 
chard, qui  comme  croifé,  étoit  fous  la  protec- 
tion du  faiat  fiege  , & en  avoir  exigé  une 
groffe  rançon , & pour  sûreté  des  ôtages  le  duc 
témoigna  vouloir  fatisfaire  , & le  pape  écrivit 
ainfi  à l’évêque  de  Verone  fon  légat  : Nous, 
voulons  que  vous  preniez  ferment  du  duc 
d’Autriche  , qu’il  obéira  en  tout  à nos  ordres  r 
puis  vous  - lui  commanderez  de  délivrer  cous 
les  ôtages  du  roi  d’Angleterre , de  le  décharger 
des  conditions  qu’il  a exigées  de  lui  , de  refii- 
tuer  tout  ce  qu’il  a reçu  de  fa  rançon  , & de 
fatisfaire  entièrement  pour  l’injure  & le  dom- 
mage qu’il  lui  a causé.  Alors  vous  lui  donne- 
rez l’amolucion  , à lui  & aux  fions,  & lèverez 
l’interdit  jetté  fur  fes  terres.  Vous  leur  ordon- 
oerez  de  plus,  d’aller  aupliuôt  à la  terre  faintc 
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& d’y  faire  le  fcrvicc  de  J e s u s-C  H R i s t au-  • 
tant  de  temps  que  le  roi  a été  en  prifon.  A fau-  An.  11^4. 
te  de  quoi , vous  les  remettrez  dans  l’cxcom- 
municacion.  La  lettre  cil  du  fixiéme  de  luin 
11^4. 

Le  duc  d’Autriche  aima  mieux  demeurer  f^oger.  p. 
excommunié,  à quoi  on  attribua  les  malheurs  748. 
qui  lui  arrivèrent  cette  année.  Toutes  les  villes 
de  fon  duché  furent  brûlées  fans  que  l’on  en 
fçu  la  caufe  : le  Danube  en  inonda  une  partie, 
où  plus  de  dix  mille  perfonnes  furent  notées 
il  y eut  pendant  l’été  une  fecherclTc  extraordi- 
naire, & des  vers  confumerent  les  herbages  t 
les  plus  nobles  du  païs  moururent  de  maladie. 

Tous  ces  fléaux  ne  le  touchèrent  point,  & il' 
jura  qu’il  feroit  mourir  les  otages  du  roi  d’An- 
gleterre , s’il  u’accomplilfoit  au  plutôt  tout  ce 
qu’il  lui  avoir  promis.  Mais  la  meme  année 
1 1 94.  le  lendemain  de  Noël  jour  de  faint  Etien- 
ne le  duc  d’Auftriche  étant  forri  , fon  cheval 
tomba  fur  lui  & lui  rompit  le  pied  , enfortc 
qu’il  le  lui  fallut  couper  ; & comme  perfonne 
n’ofoit  faire  cette  operation,  il  la  fit  lui- meme" 
aidé  par  nn  valet  de  chambre  , mais  fi  mal 
qu’on  défcfpcra  de  fa  vie.  Alors  il  fit  appellcr 
les  évoques  & les  feigneurs  qui  étoient  venus- 
célébrer  avec  lui  la  fête  ; & demanda  aux  pré- 
lats l’abfolution  des  cenfures  portées  contre  lui 
par  le  pape.  Tout  le  clergé  lui  répondit,  qu’il 
ne  feroit  point  abfous , s’il  ne  promettoit  par 
ferment  de  fe  foûmettre  au  jugement  de  l’égli- 
fc  pour  les  laits  dont  il  s’agilToit , & fi  le  grands  ^ • 
de  fon  duché  ne  faifoient  avec  lui  le  même  fer- 
ment ; & ne  promettoient  de  l’accomplir  pour 
lui  fi  la  mort  le  prévenoit. 

Ayant  reçu  l’abfoluiion  à ces  conditions  , il 
commanda  de  délivrer  les  ôiages  du  roi  d’An- 
gleteiie , & lui  remit  l’argent  qu’il  lui  devuie 
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Il  mourut  ainfi  , mais  le  duc  fon  luccclTcur  s'ôp* 
pofa  avec  quelques  feigneurs  à l’execution  de 
CCS  ordres  : c’eft  pourquoi  le  clergé  ne  permit 
point  que  Ton  corps  fût  enterre  , C5C  il  demeura 
huit  jours  fans  fépulturc  jufques  k ce  qu’on  eût 
delivre  tous  les  otages.  On  leur  cfirit  même 
quatre  mille  marcs  d’argent  pour  reporter  en 
Angleterre  , de  ce  qui  avoir  été  paié  de  la  ran- 
çon > mais  ils  n’oferent  s’en  charger  à caufe  des 
périls  du  voïage.. 

Après  Hcraclius  mort  aulicgc  d’Acre  en  1 191# 
on  donna  le  titre  de  patriarche  Latin  de  Jeru- 
falcm  à Sulpice  > qui  ne  le  porta  que  trois  ans  i. 
& en  11^4.,  on  élut  à la  place  maître  Michel, 
doïen  de  l’églife  de  Paris.  Le  titre  de  maître  , 
qui  lignifie  doéleur  , & qui  s’eft  avili  dans  les 
dferniers  temps,  étoit  alors  très- honorable  & fc 
donnoit  aux  évêques  mêmes  & aux  cardinaux.. 
Michel  furnommé  de  Gorbeil , étoit  un  profef- 
feur  célébré  dans  Paris,  qui  fut  premièrement 
chanoine  & chancelier  de  la  cathédrale  , puis, 
doïen  de  l’églife  de  Meaux , puis  de  Laon , & 
enfin  de  Paris  j & comme  le  chapitie  de  Laon^ 
fe  pla^noit  qu’on  le  leur  eût  ôté  , Efticnne  ab- 
bé delaintc  Genevicve&  depuisévêque  de  Tour- 
nai leur  écrivit  pour  les  confolcr  , leur  repre-- 
fencant  que  les  églifes  doivent  exercer  ce  com- 
merce charitable  àc  fc  donner  l’un  à l’autre  leurs 
meilleurs  fujets.  Michel  de  Ccrjecil  futj  donc  élu. 
doïen  de  Paris.én  1191.  après  la  mort  . de.  Mat- 
thieu de  Mont'morency  ; &.  il  étoit. renommé- 
pour  fa  vertu  & fa  capacité  ,.  principalement: 
dans  la  thologie.  Il  fut  élu  patriarche  de  Jc- 
rnfâlem  le  vingt-quatrième  d’Avril  1194.  mais, 
quinze  jours  après  le  clergé  de  Sens  l’élut  pour, 
ton  archevêque  du  confcntcmcnt  du  roi  Philip- 
ï'C-  A:  le  tout  ic  peupie  de  la  ville.  Ce  grand; 
i;-ÇçC  croit  vr^ranr  j^ar.ie.d.écès  dc.Cioi  de  N.-yprSL. 
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mort  le  vingtième  Décembre  11^3.  & Michel  le  — ' ■ 
tint  lix  ans.  An.  i i 94* 

A fa  place  ou  élut  patriarche  de  Jcrufalcm  un  tT.tnfl. 
Florentin  nommé  Monaco,  c’eft -à-dire  moine, 
fçavanten  théologie,  en  droit  canon&  en  medeci- 
ne  , que  le  patriarche  Heraciius  avoit  choifi  pour  Gio.i'UUui 
fon  chancelier , & qui  depuis  avoitété  élu  arche-  //t.  v.  «.ij, 
vêquede  Cefarée  par  tous  les  fulîragans  & par  le 
chapitre.  Après  la  prife  de  Jcrufalem  par  Saladin, 

Monaco  revint  à Florence  & y demeura  environ 
deux  ans  : mais  aïant  appris  que  les  Chrétiens 
avoient  conquis  Acre  , il  y retourna  , & peu  de 
temps  après  il  fut  élu  patriarche  de  Jerufalem  , 
par  le  fufFrage  des  archevêques  , des  évêques,  du 
chapitre,  & la  permidion  du  toi.  Monaco  tint 
ce  hegeneufans. 

Cependant  Dofithéc  patriarche  Grec  de  Je- 
lufalem  avoit  été  transféré  à C.  P.  car  Tempe-  trlLche^e 
reur  Ifaac  l’Ange  ôta  de  ce  fiege  en  1 iju.Nicetas  C.  P, 
Montanés  , que  lui-même  y avoit  mis  , & Ten  liv. 

ôta  malgré  lui,  fans  avoir  autre  reproche  à lui  ï-**m*»* 
faire  que  fa  trop  grande  vieilleflc  : mais  en  ef-  tg. 

fet  il  avoit  reconnu  fa  fimplicité,&  fa  Icgercté. 

A fa  place  l’empereur  mit  un  moine  nommé 
Léonce  : après  avoir  alfuré  par  ferment  pu- 
bliquement fur  fon  tribunal  , qu’il  ne  le  con- 
noilToit  point  auparavant  , mais  que  la  fainte^ 

Vierge  le  lui  avoit  montré  de  nuit  , lui  faifant 
connoître  fon  mérité,  fa  figure  & le  lieu  où  il  - 
démeuroit.  Mais  nonobftant  les  louanges  qu’il  < 
lui  avoit  données  , le  reprefentant  comme  u.n  - 
homme  divin,  il  ne  le  laiüa  pas  un  an  fur  le  fiege 
de  C.  P.  & en  1193.  il  y transfera  Dofithée  de - 
Jcrufalem. 

Or  comme  il  fçavoit  que  cette  tranflation  c.  ice. 
étoit  contre  les  canons  , il  confulta  artificicu- 
fèment  Théodore  Balfamon  patriarche  Grec 
A'Amioche,  qui  réfidoit  à C.  P.  & étoit  le  plus 
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~ habile  jurifconfultc  du  temps.  L’empereur  Taïaur 

An.  11^4  pris  en  particulier  , lui  dit  avec  de  grandes  dë- 
monftrations  de  douleur  : Il  cft  bien  trifte  que 
l’églife  foit  tellement  dépourvue  d’hom,mes  di- 
ftinguez  par  la  fcience  &i  par  la  vertu , même 
chez  les  moines  , que  nous  ne  puillions  en  trou- 
ver un  digne  de  remplir  le  fiege  de  C.  P.  Il  y 
a long-temps  , ajoiua-t-il , que  je  voudrois  vous 
y placer  comme  une  lumière  éclatante  par  la 
l'cicnce  des  loix  : mais  je  fuis  retenu  par  la  féve- 
rité  des  canons  contre  les  tranflations.  Si  par  la 
profonde  connoilTance  que  vous  eii  avez,  vous 
pouvez  montrer  & perfuader  aux  autres  que  cette 
tranflation  eft  permife:  je  la  regarderois  comme 
un  grand  avantage  &ncdilFererois  pas  à l’execu- 
rcr.  Théodore  répondit,  que  la  chofe  étoit  fai- 
fable:  & depuis  ce  jour  il  y eut  plufoirs  confé- 
rences entre  les  évéques  , pour  examiner  la  que- 
ftion  de  la  tranflation  , ciui  fut  aufll-tôt  jugée 
permife.  L’empereur  en  fit  un  decret  : mais  ce 
fut  Dofithee  qui  fut  transféré  de  Jerufalerii  à C., 
P.  & Théodore  Balfamon  demeura  patriarche  ti- 
tulaire d’Antioche. 

- Cette  tranflation  de  D,ofîthée  fc  fit  en  1193.. 

& comme  il  écnit  à C.  P.  il  fut  intronife  en 
grande  ceremonie  & avec  une  cfpecc  de  triom,- 
phc.  Mais  les  prélats  trompez  en  leur  faifant  vio‘- 
1er  les  canons  pour  un  fi  indigne  fujet , ne  purent 
s’empêcher  de  témoigner  leur  mépris  , & tin- 
rent des  aflemblées  fecretes  avec  les  principaux 
du  clergé  de  C.  P.  où  Dofithée  fut  traité  d’ufur- 
pateur  & chalTé  du  fiege.  L’émpcrcur  ne  vou- 
lant pas  en  avoir  l’affront  , le  fit  rétablir  & re- 
mettre eiupoflcfllon  accompagné  de  fes  gardes 
pour  le  garantir  de  la  violence  du  peuple,  à qui 
foiv  ambition  Tavoir  rendu  odieux.  Enfin  l’ém- 
pcrcur  fut  contraint  de  l’abandonner  > & il  fc 
iruuxa  exclu  de  ces.  deux  fieges , cac  ou  avoit 
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donné  à un  autre  celui  de  Jernlaicm.  A fa  place 
on  fit  patriarche  de  C.  P.  en  1194.  George  Xi- 
philin  grand  iréforier  ou  feevophilax  de  la  racine 
églife,  t]ui  tint  ce  ficge  trois  ans  & dix  mois. 

C’elt  à ce  patriarche  c|^uc  Théodore  Balfamon 
dédia  fon  coinmcntaire  lur  les  canons.  Il  y avoit 
long-teraps  qu’il  avoir  coraraencé  cer  ouvrage  & 
Ton  expohtion  fur  le  nomocanoii  de  Photius  par 
ordre  de  l’empereur  Manuel  C nnnenc  , & du 
patriarche  Michel  Anchiale.  Théodore  étoit  né 
a C.  P.  & des  lors  nomophyiax  &.  cartophylax, 
c’eft  -à  dire  garde  des  loix  Sc  des  chartes  defainte 
S >phie,  & premier  prêtre  des  Blaqucrnes  ; mais 
il  n'étoit  pas  encore  patriarche  d’Antioche.  En 
cette  expontion  il  marque  les  loix  qui  croient  en 
vigueur  de  fon  temps , & cellesqui  étoient  abré- 
gées , n’aïant  pas  été  mifes  dans  les  Bafiliques 
compofees  apres  la  mort  de  Photius,  qu’il  nom- 
me toûj  )urstrès-faint  patriarche.  Il  montre  aulli 
en  quel  endroit  des  Bafiliques  fe  trouvent  les  loix^ 
que  Photius  cite  félon  les  titres  du  Code  &du  Di- 
pcllc  ; il  refont  les  antinomies , &ajoûtc  les  déci- 
dons des  conciles  ou  des  empereuES  furvenuës. 
depuis  les  Bafiliques. 

Sur  le  texte  de  Photius  qui  dit  que  C.  P.  a les. 
privilèges  de  Tancienne  Rome,  Théodore  pour 
faire  voir  en  quoi  confident  ce>  privileges,rappor- 
te  tout  au  long  la  prétendue  donation  de  Con- 
ftantin,  comme  une  pièce  autentique.  Photius 
toutefois  n’en  avoir  point  parlé , quoiqu’elle  fut 
connue  de  fon  temps , comme  il  paroît  par  l’écrit 
d’Enée  évêque  de  Paris  contre  les  Grecs.  Théo- 
dore Ballamon  a audi  commenté  toutes  les  au- 
tres parties  du  droit  canonique  des  Grecs,  fçavoir 
les  canons  des  apôtres  , ceux  des  fept  conciles 
generaux,  du  concile  de  Carthage,  c’eft-à  dire  le 
code  des  canons  de  l’églilè  d’Afrique  , des  cinq^ 
conciles  particuliers  &.  des  cpicrcs  canoniques- 
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des  peres.  Nous  avons  pluficuts  autres  ouvrages*- 
de  Théodore  fur  les  mêmes  matières,  entre  lef- 
quels  cft  une  méditation  ou  réponfe  àuncconful- 
tation  au  fujet  des  patriarches. 

Il  donne  le  premier  rang  pour  l’antiquité  à 
celui  d’Antioche  } parce  que  îaintEvode  fut  or- 
donné par  faint  Pierre  , ce  qu’il  fuppofe  fans  le 
prouver.  Peu  de  temps  après,  continue-t-il , Ic- 
même  apôtre  fit  faint  Marc  évêque  d’Alexan- 
drie , faint  Jacques  de  Jerufalem  , ïî.  faint  André 
de  Thrace.  Environ  trois  cens  ans  après  , faint 
Silveftre  fut  nommé  pape  de  l’ancienne  Rome 
par  Conftautin  qui  venoit  de  fe  convertir , com- 
me nous  apprend  l’hiftoire  ecclcfiaftiquc.  On 
voit  par  là  combien  Théodore  en  étoit  inflruic 
& quelle  étoit  fa  critique.  Car  il  rep*ete  encore 
enfuite  que  faint  Silveftre  fut  le  premier  pontife 
de  Rome.  Il  continue  :.La  petite  ville  de  By- 
zance n’avoit  qu’un  évêque  foômis  à celui  de 
Perinthe  , quieft  Hcraclée  de  Thrace  i mais  le 
fiege  de  l’empire  y aïant  été  transféré  de  l’an- 
cienne Rome.,  Mettophane.  (j|ui  en  étoit  alors 
évêque  prit  le  titre  d’archevêque.  C’eft  pour- 
quoi le  premier  concile  œcuménique  , il  veut 
dire  le  premier  de  C.  P.  lui  donna  les  privilèges 
de  l’ancienne  Rome  , comme,  étant  la  nouvelle- 
Ce  que  le  concile  de  Trulle  a confirmé,  décla- 
^rant  le  fiege  de  C.  P.  le  fécond  après  celui  de 
Rome  , & mettant  enfuite  ceux  d’Alexandrie  , 
d’Antioche  & de  Jerufalem.  C’eft  pourquoi  les 
évêques  de  ccs  grands  ficgçs  font  ainfi  honorez* 
par  toute  la  terre  iufqnes  à prefent.  Car  encore 
que  le  pape  de  l’ancienne  Rome  ait  été  rétran- 
ché  des  églifes  , c’eft  fans  préjudice  du  bel  or- 
dre établi  par  les  canons.  Nous  ne  vo'ions  point- 
de  quelle  autorité  , ni  par  quel  decret  avoir  été 
fait  ce  prétendu  rétranchement , & c’eft  ici  le. 
premier  témoignage  que  j’en  trouve  , & la  pre- 
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jri'crc  preuve  formelle  du  fchifme  des  Grecs.  - 

Or  ou  ne  fçait  point  la  datte  de  cet  écrit,  & Théo-  An.  ri94,. 
dore  a vécu  jufques  à la  prife  de  C.  P;  par  les  La-  44^* 
tins.  Il  ajoute  peu  après  que  cette  féparacion  lui 
déchire  le  cœur,  & qu’il  attend  tous  les  jours 
la  converflon  du  pape. 

Il  s’étend  fur  les  marques  extérieures  de  la  p.  444. 
dignité  des  patriarches  > le  flambeau  qu’ils  fai- 
foient  porter  devant  eux  , l’habit  femé  de  croix-  p. 

& leurs  autres  ornemens  , dont  il  rapporte  IcS 
lignifications  myflericufès.  Il  foûtient  que  les  p.  449.- 
deux  patriarches  cjui  par  les  incurfîons  des  Gen- 
ttls  font  réduits  a réhdcr  hors  de  leurs  fieges, 
fçavoir  , celui  d’Antioche  & celui  de  Jctufalem , 
ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur  dignité  8c.. 
des  honneurs  qui  leur  font  dûs>  Il  dit  que  le 
titre  de  patriarche  eft  propre  à l’églife  d’Antio- 
che, fui  vaut  l’ancienne  tradition,  quia  donné  le- 
hom  de,  pape  aux  évêques  de  Rome  & d'Alexan- 
drie , 5c. celui  d’archevêque  àceux  deC.P.  &dc- 
Jcrufalem  : & que  ce  feroit  faire  injure  à Antio- 
che de  les  nommer  tous  patriarches , fi  ce  n’étoit.  _ 
q^ue  tous  enfemhle  tiennent  la  place  d’un  feul 
cncf  de  tout  le  corps  de  l’églife  , & reprefen-' 
tent  les,  cinq  fens  raffemblcz  dans  la  tête.  Car  il . 
infifte  fort  fm  cette  comparaifon. 

Il  propofe  enfuite  la  queftion  , pourquoi  l’on  p, 
donne  le  titre  d’œcumenique  au  pape  de  Rome 
^ te  au  patriarche  de  C.  P.  & dit  : Mais  puifquc 
le  démon  de  l’amour  propre  a féparé  le  pape  de 
la  compagnie  des  autres  patriarches  , & l’a  ren- 
fermé dans  les  bornes  étroites  de  l’Occident,  8c. 
q.ue  le  patriarche  de  C.  P,,  ne^  fe  pare  d’aucun  des 
privilèges  du  pape  , & ne  prend'  point  dans  fes  . 
fpuferiptions  le  titre.  d’œcumeniqiiC:  : je  lailfe  • 
cette  queftion  comme  inutile,  8Î  je- répons  à. 
ceux  qui  ofent  foiltcnir  qu’on  doit  tefufcr  les» 
honneurs  de  patriarche,  à celui  d’Antioche  fie  à i 
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■ celui  de  Jcrufalem.  Car , difcut-ils , il  cfl  as- 

An.  119^.  donné  par  les  canons  <ie  ne  pas  même  compter 
f.  4f  1.  pour  evc».]ucs  ceux  qui  ne  s’expofent  pas  à toutes 
fortes  de  périls  pour  fc  rendre  à leurs  fieges 
occupez  par  les  barbares , & gagner  la  couronne 
Sup.  liv.  martyre.  A quoi  il  oppofe  le  trente- feptiéme 
XL.  n.  51.  canon  du  concile  de  Trullc  , qui  porte  , que  les 
incuriions  des  barbares  ne  porteront  point  de 
préjudice  aux  évêques  , qu'elles  empêchent  de 
prendre  poflciTion  des  ficgcs  pour  lefquels  ils 
auront  été  ordonnez  i & qu’ils  ne  laifferont  pas 
de  faire  vablement  les  ordinations  & les  autres 
Sup.  liv,  fonélions  épifcopales.  Il  rapporte  aulTi  la  confti- 
x.xvi.».j4.  tution  d’Alexis  Comnene  de  l’an  1053, qui  con- 
ferve  à ces  évêques  in  partibus  non  feulement 
les  droits  épifeopaux,  mais  leurs  abbaïes  8c  leurs 
pendons.  Il  eft  remarquable  que  les  Grecs  ne 
comptoient  point  le  patriarche  d’Alexandrie  en- 
tre ceux  qui  croient  dépolfedez  par  les  infidèles , 

?|uoique  toute  l’Egypte  fût  au  pouvoir  des  Mu- 
ulmans  } mais  feulement  les  patriarches  d’Aiv 
tioche  & de  Jcrufalem , dont  les  fieges  depuis 
près  d’un  ficcie  avoient  été  occupez  pat  les  La- 
tins , qui  leur  étoientplus  odieux  que  les  Arabes, 
ou  les  T urcs.  Ceci  femble  aufiî  montrer  que  tant 
que  les  Latins  furent  maîtres  de  Jcrufalem  , le 
patriarche  Grec  de  cette  ville  demeura  à C.  P., 
comme  celui  d’Antioche. 

itr.  L’empereur  Ifaac  l’Ange  apres  avoir  évité 

Alexis  l’An-  plufieurs  conjurations  , qu’il  s’attiroit  par  fa 
ge  empe-  naauvaife  conduite , méprifa  les  avis  qu’on  lui 
P donnoit  contre  fon  frere^  Alexis.  Mais  celui-ci 
*69.  " s’étant  fait  proclamer  empereur  , fit  prendre 

Ifaac  à Stagire  , où  il  s’en  étoit  fui , 8c  lui  fit  ar- 
racher les  yeux  ; puis  il  le  mit  en  prifon  , où 
on  lui  donnoit  du  pain  8c  du  vin  par  mcfurc  ; 
comme  au  moindre  particulier.  Ifaac  fut  ainfi 
iépoflede  le  dixiéme  d’ Avril  1 1 . après  avoir 
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rcgné  neuf  ans  &fcptmois,  n’aiant  pas  encore 
quarante  ans.  Il  avoir  fait  bâtir  des  églifes  & des 
hôpitaux  , mais  aux  dépens  du  peuple  qu’il  acca- 
bloit  d’impofitions,  & des  autres  églifes  qu’il  pil- 
Joit  pour  orner  les  fiennes.  Alexis  prit  lefurnom 
de  Cemnene  comme  plus  illuftre  que  celui  de 
l’Ange , & régna  huit  ans. 

La  meme  année  le  pape  CclcAin  accorda  à la 
prière  du  roi  Richard  & des  prélats  d’Angleter- 
re la  lég-Yion  en  ce  royaume  pour  Hubert  nou- 
vel archevêque  de  Cantorberi , comme  il  paroît 
par  fes  lettres  dattées  du  palais  de  Latrau  le  dix- 
huitiéme  Mars , la  quatrième  année  de  fon  pon- 
tificat quieft  l’an  1 155.  En  cette  qualité  de  légat 
l’archevêque  Hubert  vint  à Yorc  le  jour  de  faint 
Barnabé  qui  étoit  le  dimanche  onzième  de  Juin  , 
& y fut  reçu  en  procefllon  par  le  clergé|&  mené  à 
•la  catbcdrale.  Le  lendemain  il  fit  tenir  par  fes 
officiers  les  affifes  pour  les  affaires  du  roi , car 
il  étoit  grand  jufticier  d’Angleterre  j & tint  par 
lui-même  les  plais  de  chrétienté  , c’ell-à-dirc 
la  jurifdiélion  ecclefiaftique.  Le  mardi  il  alla  à 
l’abbaye  de  fainte  Marie  d’Yorc  , où  il  fut  reçu 
proccliionellement  par  les  moines  > puis  il  entra 
dans  leur  chapitre  , & fur  leurs  plaintes  de  ce 
que  Robert  leur  abbé  ne  pouvoir  plus  être  utile 
à la  maifon  à caufe  de  fes  infirmitez  , le  légat  le 
dépofa,  quoiqu’il  réclamât  & appcllât  au  pape. 
Les  deux  jours  fuivans,  c’ell-à-dire  le  mercre- 
di & le  jeudi , le  légat  tint  un  concile  dans  l’égli- 
fe  de  faint  Pierre  d’Yorc , où  l’on  ne  voit  point 
d’autre  évêque  que  lui,  mais  fculcincntle  doyen, 
le  chantre,  les  archidiacres  & le  chancelier  de  la 
même  églife  avec  quelques  chanoines  , prefquç 
tous  les  aobez , les  prieurs  & les  curez  du  diocefe. 
Le  légat  préfidoit  à ce  concile  affis  fur  un  fiege  éle- 
vé, & y publia  douze  canons , divifez  ca  dix-huit 
fclon  une  autre  édition. 


An. 


?• 


LU. 
Concile 
d'Yorc. 
Ccelejî.  ef, 
7.8. 

10  Z.  conc. 
!>.  i79«- 
7ry 
G.  tJtttbr.r. 
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— ' On  recommande  premièrement  ce  qui  regar» 

An.  II9J.  de  le  faint  facrement  de  l’autel  : que.  le  prctrtf 
t.  I.  ne  célébré  point  la  mefle  fans  avoir  un  hom- 
me lettré  pour  la  fervir  : qu’il  porte  lui-mcmela 
communion  aux  malades  en  habit  clérical , étant 
précédé  dé  lumière.  Que  le  canon  de  la  mefle 
«.  X.  l'oit  écrit  lifiblcment  & correftement.  Que  le 
prêtre  n’impofe  point  pour  penitence  de  faire- 
dire  des  mefles,  & fe  contente  pour  rétribution 
de  ce  qui  lui  fera  olfert  à la  mefle  , farw:  faire  au- 

r.  4.  cune  convention.  Il  n’y  aura  au  baptême  que 

deux  parrains  & une  marraine , ou  deux  marrai- 
nes & un  parrain..  On  baptifera  les  enfans  expo- 
fez,  quoiqu’on  trouve  du  fel  avec  eux,  fans  crain- 
dre de  réitérer  le  baptême.  Un  diacre  ne  baptifera^ 
ne  donnera  le  corps  dcjESUS-CHRisx  ou 
n’impüfcra  la  penitence  qu’en  cas  d’extrême  ne- 
ceflité.  On  croioit  donc  encore  qu’if  le  pouvoit 
*.  y.  faire  en  ce  cas.  Si  les  titulaires  négligent  de  répa- 
rer leséglifcs&  de  les  fournir  d’ornemens,  il  y- 
fera  pourvu  par  ordre  du  légat  fur  le  revenu  des 
#.  7.  églifes.  La  juftice  fera  rendue  gratuitement  dans- 
0,  8.  les  caufes  ecclefiaftiques.  La  dîme  que  l’on  dit  ici 
être  de  précepte  divin  fera  prife  avant  les  frais  de. 
la  moillon.. 

s.  Les  moines  & les  chanoines  réguliers  ne  pren- 
dront point  à ferme  leurs  obédiences , n’iront 
point  en  pèlerinage  & ne  fortiront  que  pour 
caufe  & en  compagnie..  Les  religieulcs  ne  lorti- 
zont  de  l’enclos  du  monaftere  qu’avec  l’abbelTe  ou^ 

f.  .n.  ia  prieure.  Les  faux  témoins  feront  cxcommuniex 
trois  fois  l’année  & dénoncez  tous  les  diman- 
ches. S’ils  fc  repentent , on  les  renvoiera  à l’c- 
▼êque  , ou  en  fon  abfcnce  au  confelTeur  gene- 
ral du  diocefe  pour  recevoir  la  pénitence.  Par  ce 
confefleur  general , j’entens  le  prêtre  nommé  dc- 
â.  n.  puis  pénitencier.  Les  clercs  concubinaires  pu-  1 
bjics  feront  punis preiuicicmcnt d’infamie,  puis- 
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Je  fufpcnfc  de  leurs  fondions  & des  fruits  de  ' 
leurs  bénéfices.  S’ils  font  feulement  fufpeds  après  An.  119J. 
les  admonitions  fecreccs  & publiques  , on  leur 
impofera  la  purgation  canonique,  pour  laquel- 
‘Jc  on  n’exigera  au  plus  que  douze  perfônnes  qui 
Jurent  avec  eux.  Tels  font  les  decrets  de  ce  con- 
cile d’Yorc. 

Cependant  les  adverfaires  ,de  Geofroi  arche-  mr. 
que  d’Yorc  ne  manquèrent  pas  de  fc*  prefen-  ^'ofroi 
ter  a Rome  devant  le  pape  au  Jour  marque  par  d’v’orc  luf- 
l’évèquc  de  Lincoln  , c’ell-à-dire  au  premier  pens. 

Juin  de  cette  année  1195.  afin  de  pourfuivre  Roger^f. 
leur  aceufation  > mais  Geofroi  ne  s’y  trouva 
point , & les  clercs  qui  étoient  à Rome  de  fa 
part  propoferent  fes  exeufes  : fçavoir  que  le  roi 
î'on  frère  lui  avoit  défendu  de  venir  , & qu’il 
craignoit  le  mauvais  air  de  Rome  pendant  l’été. 

Sur  cette  remontrance  iis  obtinrent  la  caifation 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  l’archevê- 
que depuis  l’appel,  & le  pape  lui  donna  terme 
peur  venir  à Rome  dans  l’cdave  de  lafaint  Mar- 
tin. Etcomm.c  il  ne  ne  comparut  pas  meme  alors,  7J9. 
les  chanoines  d’Yorc  qui  en  étoient  bien  avertis 
folliciterent  faint  Hugues  de  Lincoln  de  pro- 
noncer contre  lui  fcntence  d’interdit  & de  fuf* 
penfe  : mais  le  làint  prélat  leur  répondit  qu’il 
aimeroic  mieux  être  fufpcndu  lui-même  que  de 
l’avoir  fait.  Les  chanoines  envoïetent  donc  à 
Rome  fc  plaindre  au  pape  Celeftin  que  l’évê- 
que & les  autres  juges  déléguez  n’executoient 
point  fon  mandement  j & enfin  le  pape  prelTép.  yce. 
par  leurs  follicitations  , aïant  attendu  plus  d’un 
mois  au-delà  du  terme  preferit , prononça  con- 
tre Geofroi  fa  fentence  } par  laquelle  il  le  fuf- 
penditde  l'ufage  du  pallliüm,  de  toute  fonâion 
epifcopale,  de  l’adminifiration  du  fpirituel lcdu  Ififl. 
temporel  , & de  la  provifion  des  bénéfices  de  t».  x.  fut.  i 
l’églife  & de  la  province  d’Yotc.  Le  pape  maa-f- 
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daà  l’cvcquc  de  Lincoln  & aux  deux  autres  com- 
miflaires  de  dénoncer  cette  fulpcnfe  par  tout  le 
dioccfe  & la  province  : faifant  défenfe  à tous  , 
tant  clercs , que  laïques  , de  répondre  à l’arche- 
vêque ou  à (es  officiers  , foit  pour  le  temporel , 
foit  pour  le  fpiritucl , jufques  a ce  que  le  pape  en 
eut  autrement  ordonné.  Commettant  cependant 
Simon  doien  d'Yorc  avec  le  confeil  des  chanoi- 
nes réfidans  pour*le  jugement  des  ^caufes  ecclc- 
fiaftiques  ; & confirmant  au  furplus  le  pouvoir 
des  commiflaircs.  Le  pape  ajoute  ; Nous  vous 
ordonnons  encore  de  déclarer  nulle  l’excommu- 
nication publiée  par  l’archevêque  contre  quel- 
ques chanoines  & autres  depuis  l’appel  interjetté 
à nous  i à la  charge  toutefois  que  vous  abfou- 
drez  ces  perfonnes  par  l’autorité  du  (aint  fiege, 
pour  plus  grande  sûreté  : ad  majorem  cautelam. 
C’eft  la  première  fois  que  j’ai  remarqué  cette 
forme  d’abColution,  nonimée  par  nos  praticiens, 
abfolutiou  à cautele.  Le  pape  écrivit  fiir  le  mê- 
me fujet  au  clergé  & au  peuple  de  la  province 
d’Yorc  , & au  aoïen  Simon  en  particulier  ; & 
CCS  trois  lettres  font  dattées  du  même  jour  vingt- 
troifiéme  Décembre  ii95- 

Qiiclque-temps  après  un  clerc  de  l'archevêque 
d’Yorc  nommé  Raoul  de  Vigetot  étant  tombé 
malade  à Rome  , & fc  voïant  à l’extrémité 
’ confefla  devant  le  pape  Celeftin  & tous  les  car- 
dinaux, qu’il  avoit  fait  expédier  en  cour  de  Ro- 
me plufieurs  lettres  faulfcs , tant  pour  l’affaire 
de  l’archevêque  fon  maître,  que  pour  la  fienne, 
& qu’il  les  avoit  déjà  envolées  en  Angleterre. 
C’eft  pourquoi  le  pape  donna  commiffion  à Hu- 
bert archevêque  de  Canterberi , de  retenir  les 
lettres  qu’il  trou  veroit  contraires  à la  juftice  tou- 
chant l’afiaire  de  l’archevêque  d’Yorc.  On  trou- 
va à Londres  un  clerc  chargé  de  ces  lettres  , & 
de  poifon,  pour  faire  périr  Simon  doïen  d’Yorc., 
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& quelques  autres  chanoines  : le  poifon  fut  brù-  ■ ■ 

lé  publiquement  & le  porteur  mis  en  prifon  ; An. 

& les  adverfaires  de  Geofroi  archevêque  d’Yorc 
le  chargèrent  encore  de  ce  crime. 

Vers  la  faint  André  c’eft-à-dire  la  fin  de  No-  LIV. 
vembre  1195.  l’empereur  Henri  tint  à Vormes 
une  dicte  avec  les  prélats  & les  feigneurs  dans 
l'églife  cathédrale  pendant  huit  jours.  Là  fc  ^ Seuïr. 
tiouYcrent  le  cardinal  Grégoire  légat  du  pape  y.  c.  xt. 
Celcftin  cnvoié  pour  prêcher  lacroilàdcj  & les 
plus  éloquens  de  raficmblée  parlèrent  auffi  cha- 
que jour  fur  le  même  fujet , & fi  efficacement , 
qu’un  grand  nombre  de  prélats  , de  feigneurs 
éc  d’autres  braves  gens  fe  croiferent.  L’empe- 
reur vouloir  auffi  prendre  la  croix  ; mais  on  lui 
reprefenta  qu’il  étoit  plus  avantageux  pour  l’en- 
treprife  même  qu’il  demeurât  chez  lui , & qu’il 
pourvût  à la  fubfiftancc  de  l’armée  des  croifez  8c 
aux  recrues.  Ainfi  on  préparoit  une  grande  croi- 
fade  d’Allemands  8c  d’Italiens.  L’empereur  en- 
voïa  en  Pouille  à Conrad  évêque  de  Virsbourg  btc.  v.c.  i» 
fon  chancelier  , qui  y étoit  pour  les  affaires  de 
l’empire  , 8c  lui  manda  de  travailler  avec  tout  le 
foin  poffiblc  à tenir  toutes  chofes  prêtes  pour  l’an- 
née fuivantc  ; l’argent,  les  vivres  , les  vaiifeaux. 
L’empereur  pafTa  lui-même  en  Poüille  pour  y 
donner  fes  ordres  : mais  la  guerre  qu’il  fut  obli- 
gé d’y  foûcenir  le  détourna  de  la  croifade, 

Tancrede  roi  de  Sicile  perdit  vers  la  fin  de 
rannee  119J.  Roger  fon  fils  aîné,  qu’il  avoir 
fait  couronner  roi , 8c  fit  couronner  a fa  place 
Guillaume  fon  fécond  fils.  Mais  Tancrede  ne  Pagî 
furvccut  pas  long-temps  à cette  perte  ; 8c  étant  ii^j.  ».  5, 
tombé  malade  d'affliétion  , il  mourut  avant  le 
mois  de  Mai  de  l’an  1194.  lailfant  pour  fuccef- 
leur  Guillaume  III.  encore  enfant,  L’empe- 
yeur  Henri , qui  avoir  toujours  regardé  Tan- 
ecede  comme  ufurpatcur , entra  l’ctê  même  es.' 
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■ Fouille,  palTa  en  Sicile  où  il  fe  fit  rcconnoltre 
An.  ii^y.  roi  , & fut  couronné  à Palerme  le  dimanche 
Kdd.  Dicet.  vingt-troifîcmc  d’Oélobrc.  Ainfi  finit  le  règne 
f.  «78.  des  Normands  en  Sicile  , après  avoir  duré  cent 
Sup.  liv,  ans  depuis  la  conquête  du  comte  Roger  , & 

depuis  que  Roger  II.  prit  le  titre 
üicMrd  dit  Noël  1194.  l'empereur  tint  une  cour 

*-  generale  à Palerme,  où  il  fit  arrêter  la  reine 
Sibillc  veuve  de  Tancrede  le  jeune  , Guillaume 
fon  fils  & plufleurs  autres , tant  évêques  , que 
comtes,  qu’il  aceufoit  de  trahifon  , dont  il  fit 
aveugler  les  uns  , brûler  ou  pendre  les  autres  , & 
,7o.  de  Ceii  cnvoïa  les  autres  en  exil  en  Allemagne.  L’em- 
<•».  iifif.  pereur  y revint  lui-même  l’année  fuivante  iipy. 

emmenant  Sibille  & fon  fils  , qu’il  tint  l’un  & 
l’autre  en  prifon  perpétuelle , & fit  crever  les 
yeux  au  jeune  prince. 

j_y  Ce  qui  cxcitoit  le  pape  Celeftin  à faire  prê- 
Croifade  cher  la  croifade,  étoit  la  mort  de  Saladin  arri- 
jmbliée.  vée  à Damas  le  treiziéme  jour  de  Mars  1153. 
j-yitaMS.  £„  parlant  de  ce  prince  & de  ce  qui  arriva  de 
fon  temps  en  Orient , j’ai  rapporté  plufîeurs  faits 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  nos  auteurs  La- 
tins, & j’ai  cité  l'a  vie  manuferite  cc.mpoféc  il 
y plufîeurs  années  par  Monfieur  l’abbé  Renau- 
dot  fur  les  auteurs  originaux  , la  plupart  Arabes 
& rnanuferits } entre  autres  fur  la  vie  de  Saladin 
écrite  par  Hamad  fon  fccretaire.  L’auteur  n’a 
pas  jugé  à propos  de  donner  encore  au  public 
cet  ouvrage  11  curieux  } mais  il  a bien  voulu  me 
le  communiquer  en  confideration  de  Putilité  pu- 
„ . blique  & de  notre  ancienne  amitié.  Quand  on 

«ut  appris  en  Italie  la  mort  de  Saladin  & la-di- 
>A-  vifion  qui  s’étoit  élevée  entre  fes  enfans  & fon 
tjut.inS.dn.  frère  , on  crut  que  jamais  les  Chrétiens  n’au- 
roient  une  occafion  plus  favorable  de  reprendre 
^nn.  Go-  Jerufalem  & le  refte  de  la  terre  fainte.  Le  pape 
defr.  mon.  cuvoïa  pour  ce  fujet  deux  cardinaux  eu  Fran- 

1I9J. 
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•cc  , où  il  y eut  une  grand  multitude  de  croilez  ; 
& il  cft  à croire  quil  écrivit  aux  prélats  des  au- 
tres roïaumes  comme  il  fit  à Hubert  de  Caïuor- 
beri  & aux  évêques  d’Angleterre,  leur  mandant 
de  prêcher  la  croilade  aux  conditions  ordinai- 
res d’indulgence  & de  proteélion  du  faint  fiege  ; 
& d’exhorter  le  roi  à y envoyer  fes  fuÿets.  Et 
comme  l’archevêque  de  Cantorberi  avertit  le 
pape  que  plufieurs  croifez  manquoient  à leur 
vœu , quoiqu’ils  puflênt  üexecuter  » & que  d’au- 
tres ne  Le  pouvoient  , foit  par  pauvreté  , mala- 
die , ou  autrement , le  pape  lui  ordonna  de  con- 
traindre ceux  qui  le  pouvoient , à accomplir  leur 
vœu , par  cenfures  ecclefiaftiqucs.  Quant  à ceux, 
ajoiuc-t-il  , qui  font  retenus  par  pauvreté  ou 
maladie , vous  leur  permettrez  de  demeurer , en 
Jeur  impofant  une  penitence  convenable , à con- 
dition de  partir  auHi-tôt  qu’ils  le  pourront.  Et 
pour  ceux  à qui  il  eft  abfolument  impolfible  d’y 
aller  en  perfonne  , à caufe  de  leur  mauvaife  fan- 
té  , ils  envoleront  à leurs  dépens  une  ou  plu- 
fieurs perfonnes  fuivant  leurs  facultez,  pour  faire 
iefervicedejESUs-CHRiST  pendant  une  an- 
née ou  plus  à votre  diferetion.  La  lettre  ell  du 
douzième  de  Janvier  H96. 

En  Efpagnc  Alfonfe  IX.  toi  de  Caftille  ex- 
cité par  Martin  archevêque  de  Tolede  qui 
fommandoit  fes  troupes  , prclTa  tellement  les 
Mores  , qu’ils  appellcrcnt  d’Afrique  à leurfe- 
-cours  l’émir  Almoumcnin  , ou  prince  des  fi- 
delles  , Jacob  chef  des  Almohades  réûdant  à 
Maroc.  Il  palTa  en  Efpagne  avec  une  armée  im- 
menfe,  & défit  les  Chrétiens  à la  bataille  d’A- 
larcos  vers  la  Sierra  Morena  le  dix-huitiéme  de 
Juillet|i  155.  de  l'Ere  Efpagnole  12.33. 
girc  591.  Le  roi  Alfonfe  ne  vouloir  pas  furvi- 
yivre  à fa  défaite  , mais  il  fut  fauvé  malgré  lui 
pat  les  ficus , dw  fc  retira  en  Eraoce.  On  croit 
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”■  que  cette  défaite  fut  l’occaiion  pour  laquelle  le 

An.  119$.  pape  Ccleftin  envoya  en  Efpagnc  le  dodeur  Mi- 
chel notaire  de  l’églife  Romaine  , eu  qualité  de 
légat. 

Jxn.  iti.i.  Il  palTa  à Montpellier,  où  il  tint  un  concile 
fp.9  9'  avec  plufieurs  prélats  de  la  province  de  Narbonc 
#8.  X.  etne.  iTiois  de  Décembre  de  la  même  année  1195. 
f*  de  leur  confentement  y publia  les  regleracns 

fuivans.  On  obfcrvera  la  paix  ou  trêve  de  Dieu 
félon  les  anciens  decrets  : & le  légat  ajoute 
cette  claufe  remarquable.  Que  les  fujets  de  celui 
qui  rompra  la  paix  , feront  abfous  du  ferment 
Suf.  liv.  de  fidelité  qu’ils  lui  ont  fait.  On  excommunie 
xxxt  i.n.  7.  les  pillards  Arragonois  & leurs  maïnades  ou  com- 
pagnies , avec  ceux  qui  leur  donnent  retraite  ou 
proteéfion.  On  donne  ce  privilège  à ceux  qui 
marcheront  enEfpagne  contre  les  infidèles, qu’ils 
font  déchargez  eux  & leurs  cautions  des  ulures 
qu'ils  ont  promifes,  fuivant  un  decret  du  pape 
Grégoire  VIII.  en  faveur  de  la  croifade  pour  Je- 
rufalcm  ; & ils  peuvent  même  répéter  les  ufurcs 
qu'ils  ont  payées. 

On  recommande  la  sûreté  de  toutes  les  per- 
fonnes  qui  voïagent  fans  armes  , particulière- 
ment des  pèlerins.  L’églife  prend  fous  la  pto- 
teftion  les  Juifs  ou  autres  infidèles  con-vertis, 
pour  empêcher  qu’on  ne  leur  falfe  aucun  tort 
en  leurs  biens.  On  recommande  aux  clercs  la 
modeftie  en  leurs  habits  & la  frugalité  dans  leurs 
tables  , pour  appaifer  la  colere  de  Dieu,  princi- 
palement en  ce  temps  , dit  le  concile,  où  les 
Sarrafins  font  les  maîtres  de  la  terre  (àintc  , Sc 
ravagent  l’Efpagne  plus  cruellement  qu’à  l’or- 
dinaire. On  confirme  l’excommunication  pro- 
noncée contre  ceux  qui  avoient  pris  & rançonné 
Raimond  évêque  de  Lodeve.  Et  parce  qu’il  j 
avoir  des  hérétiques  , c’eft-à-dire  des  Albigeois  , 
en  plufieurs  endroits  de  la  province  , on  lailTo 


Zivre  foixante-quatorziime.  5^7 
1 la  difcrction  des  éveques  d’ufer  des  interdits  ‘ 
comme  ils  jugeront  à propos , de  peur  que  les  AM.iiÿ&. 
interdits  generauK  & de  longue  durée  ne  don- 
nent occafion  à ces  herctiqncs  de  feduire  les 
fimplcs.  On  commcncoit  à reconnoître  Tincon- 
venient  de  ces  interd^its  inconnus  â la  bonne 
antiquité  : qui  laiÜhnt  le  peuple  fans  exercice  de 
la  vraie  religion  , l’expofoient  à la  tentatioa 
i<l’en  prendre  une  fauD'e. 

Cependant  le  pape  Ceieftin  aiant  appris  com-  LVll. 
ment  le  mariage  d.u  roi  Philippe  avec  ingebur- 
ge  , avoir  été  déclaré  nul  ; & touché  des  plain- 
tes  du  roi  de  Dannemarc  frere  de  cette  pr  n-  Rigo'fd. 
celfe , envoia  en  France  deux  légats,  Melior  37, 
preftre  cardinal  & Cencio  foudiacre,  qui  étant 
arrivez  à Paris  y allémblercnt  un  concile  de 
tous  les  évelques  & les  abbez  du  roïaume , 
pour  examiner  la  vaUdité  de  ce  mariage  : mais 
la  crainte  les  aiant  empefehé  d’agir  avec  liberté , 
leur  légation  fut  fans  effet.  Après  leur  retour  ffal. 
le  pape  écrivit  à Michel  archcvefque  de  Sens,  f. 

fc  plaignant,  qu’avant  que  de  décider  une 
faire  de  cette  importance  on  n’eût  pas  confulté 
le  faint  fiege  : quoiqu’on  doive  lui  rapporter 
toutes  les  caufes  majeures  fuivant  la  maxime 
établie  par  les  canons  , & toujours  obfcrvéo 
par  l’églife  Gallicane.  Il  cite  l’exemple  du  ma-  Sup.  U-j. 
riage  de  Lothaire  & de  Tictbergc  ; & conti-  »• 
nue  ainfi  : Nous  avons  exhorté  le  roi  Philip- 
pe par  le  Ibudiacre  Ccncio  envoié  exprès  & 
par  nos  lettres,  à traiter  maritalement  la  prin- 
cellc  fon  époufe  , fans  écouter  les  mauvais 
confcils  ; mais  il  n’a  pas  reçu  ce  légat  avec  la 
dévotion  convenable.  C’eft  pourquoi  aiant  égard 
à l’ade  public  qui  nous  a été  envoié  par  ï’ar- 
cltevefque  de  Lunden  & fes  fiiffragans,  tou- 
chant la  généalogie  de  la  princelTe  & la  com- 
jeune  renommée  : nous  calions  & annulions  de 
TtmcXV.  B b 
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• l’avis  de  nos  frères  , cette  fentence  de  divorCjC! 
An.ii<?6.  rendue  contre  la  forme  de  droit  : vous  man- 
dant & ordonnant , que  fi  le  roi  du  vivant  de 
cette  princcH'e  , en  vouloit  époufer  un  autre., 
vous  le  lui  défendiez  expreflément  de  notre 
part.  La  datte  efr  du  treiziéme  de  Mars  1 196^ 
Mais  le  roi  Philippe  ne  laiflà  pas  d’époufer  la 
meme  année  au  mois  de  Juin  Marie  fille  d^ 
aigord.  f.  duc  de  Meranie  &de  Bohême.  Ingebiurge  s’en 
plaignit  au  pape  Celeftin  par  une  lettre  où  elle 
tiin  ïo’  y ^ *1“^  Philippe  l’a  époufée 

^f.Baluj.ù  & retient  en  prilbn  dans  un  château: 

Mtfccl.  p.  mais  Celeftin  ne  fit  plus  de  pourfiiites  fur  ce 
liijet  : foit  qu’il  le  fut  relâché , foit  que  Ib.n 
grand  âge  & le  peu  qu’il  vécut  depuis , ne  lui 
permiftent  pas  d’agir  plus  vi^oureuièment. 
IVlir.  La  même  année  le  on^i^e  de  Septembre 
Mort  de  Maurice  évêque  de  Paris  mourut  apres  avoir 
^Euder  de  tcmpli  ce  fiege  trente-fix  ans.  C’étoit  le  pere 
Sully  évè-  des  pauvres , & entre  les  grands  biens  qu’il  fit 
que  de  Pa-  il  fonda  quatre  abbaies  dans  fon  diocefe  : deux 
ris.  de  chanoines  réguliers  Herivaux  & Hermieres  , 

^tgord.  \K  de  filles,  Hiere  & Gif.  Il  laijfTa  aux  pau- 
T XX  avoit  en  fonds  de  terres.  Et 

“ ■ ■ comme  il  étpit  informé  que  de  Ibn  temps  plu- 
fieurs  fçavans  doutoient  de  la  refurreêüon  des 
corps , il  fit  écrire  fur  un  rouleau  ce  fameux 
Jfh.  xix.  Pillage  de  Job:  Jefçai  que  mon  Rédempteur 
tj.  eft  vivant  & qu’au  dernier  jour  je  me  lèverai  de 

terre  , &:  le  refte.  TI  ordonna  en  mourant  que 
l’on  mit  lùr  là  poitrine  ce  rouleau  étendu  : afin 
que  tous  les  hommes  de  lettres  qui  viendroient 
à lès  funérailles  fiiflènt  confirmez  dans  la  foi 
de  la  refurredion.  Il  fut  enterré  à faint  Vidor 
au  milièn  du  chœur. 

( < Son  fuccefl'eur  dans  le  fiege  de  Paris  fut  Eu- 

des fils  d’Archambaud  , feigneur  de  Sulli  & 
frere  de  Henri  arçhcyêque  de  Bourges,  jPicrr© 


- h , t i;-  ^ll 


^ Zivre  f»ixanii~quitrorziime^ 

3e  Blois , qui  étoit  alors  en  Angleterre , ecri- 

«vit  ainfi  fur  cette  élc^Hon  à l’abbé  de  Gloce-  An,h^^. 

ftre  , qui  lui  avoit  demandé  ce  qu’il  en  fçavoit  : 

Après  la  mort  de  Maurice , le  chapitre  de  Pa-  1 t-s. 
ris  délibéra  fur  le  choix  du  fuccelTeur.  Il  y 
avoir  plufieurs  vieillards  , qui  depuis  long-temps 
arvoient  amalfé  de  l’argent  pour  l’emploier  en 
cette  occafion,  & qui  par  leurs  agens  faifbient 
des<  propofitions  honteufes  ; mais  cette  lage 
compagnie  éluda  leurs  artifices,  & choifit  tout 
d’une  voix  & malgré  lui  Eudes  le  chantre  de 
Bourges.  Je  l’ai  connu  à Paris  & chéri  ten- 
drement pendant  le  temps  de  fes  études,où  l’onc- 
tion fpiritueile  l’inUruilbit  plus  que  les  leçons 
de  fes  maîtres.  Son  précepteur  , qui  étoit  raoa 
difciple  , m’a  fouvent  rapporté  avec  quel  foin, 

3uclle  dévotion  & quel  îecret  il  s’appliquoit 
cs-lors  tout  jeune  qu’il  étoit , aux  œuvres  de 
pieté  , particulièrement  à i’aumône.  Aiant  at- 
teint râge  de  puberté  il  allaàKome,  dans  le 
temps  que  Grégoire  VIII.  fiicceda  à Urbain.  J’y  ^ Sup.  bv, 
étoit  alors  , & je  vis  avec  plaifir  que  le  pape  & n.  w. 
les  cardinaux  lui  rendirent  des  honneurs  peu  in- 
ferieurs  à ceux  des  évêques.  S’étant  confervé 
dès  l’enfance  dans  une  grande  pureté , il  tra- 
vailla pendant  la  force  de  la  jeunefle  à reprimer 
l’infolence  de  la  chair , par  les  veilles,  les  jeû- 
nes & les  difeiplines.  Il  diftribuoit  aux  pauvres 
«n  grand  revenu  qu’il  avoit  en  Angleterre  , & 
entretenoit  trois  écoliers  pauvres , mais  fludieux 
& vertueux.  Depuis  qu’il  eft  facrc  évêque , on 
dit  publiquement'qu’il  s’applique  làns  relâche  à 
fes  devoirs.  Il  eft  frere  de  l’archevêque  de  Bour-  tu  mi.  f, 
ges  , delcendu  de  princes  très-illuftres  : parent  74 î* 
d’un  côté  du  roi  d’Angleterre , 8r  de  l’autre  en- 
core plus  proche  parent  du  roi  de  France. 

L’année  luivante  1157.  mourut  Pierre  le 
Chantre  doâcur  fameux  par  fa  feienoe  & fa 
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vertu.  Il  avoir  été  chantre  de  l’églife  de  Paris,’ 
dont  le  furnom  lui  eft  demeuré  ; mais  la  der- 
nicre  année  de  fa  vie  il  le  retira  dans  l’abbaït 
de  Long-pont  , ordre  de  Citcaux  diocefe  de 
Soilfons  , où  il  mourut  avant  la  fin  de  fon  no- 
viciat. Il  laiHapluCcurs ouvrages,  dontiln’ya 
que  la  fomme  d’imprimée.  Quoiqu’il  fut  un 
des  plus  célébrés  théologiens  de  fon  temps , il 
n’a  pas  été  fuivi  toutefois  dans  une  opinion 
qu’il  avoit  de  l’euchariilie,  C’eft  qu'il  croioit 
que  la  confécration  des  deux  elpeces  éroit  indi- 
vifible  ; & que  le  pain  n’étoit  changé  au  corps 
de  J esus-Christ  qu’après  la  confécration 
du  vin.  D’où  il  s’enlüivoit  , que  fi  le  prét?e 
mouroit  lubitement  après  la  confécration  du 
pain , il  n’y  avoit  rien  de  fait , & fi  après  la 
confécration  du  calice  il  s’appercevoit  qu’il  n’y 
eût  que  de  l’eau , il  devoir  recommencer  & con- 
facrer  les  deux  efpeccs. 

Cefaire  d’Heilterbac  moine  de  Cîteaux , qui 
vivoit  dans  le  même  temps , attribue  cette  opi- 
nion. à Pierre  le  chantre  & à fes  fedateurs  ; 
mais  il  dit  que  fûivant  la  coutume  de  fon  or- 
dre , on  étoit  obligé  de  croire  que  la  confecra- 
tion  de  chaque  clpece  fe  fàifbit  féparément. 
Car , ajoûtc-t-il , fi  après  la  benedidion  du  pain 
il  ne  fe  trouve  point  de  vin  dans  le  calice  , nous 
ne  la  répétons  point , mais  feulement  celle  du 
calice.  Cette  queftion  ri’auroit  pas  eu  lieu  fi 
i’ufagc  eût  été  dcs-Iors  d’adorer  & élever  l’hof- 
tie  avant  la  confécration  du  calice  t auffi  n’ai- 
je  trouvé  jufqucs  ici  aucun  yeftige  de  cette  cc- 
Tcmonie  ; & on  peut  croire  qu’elle  a été  intro- 
duite pour  empecher  que  l’on  ne  doutât  à l’a- 
venir de  la  converfion  du  pain  au  corps  de  notre  , 
Seigneur  avant  celle  du  vin.  Toutefois  Jacques 
de  Vitri  qui  mourut  l’an  1244.  en  parie  cojnmç 
d’une  coûtume  déjà  établie  dans  l’égiifè. 


Livre  foixAKte-'quatorziéme.  ç8r 
Philippe  de  Dreux  cvc que  de  Beauvais  petit  ‘ '* 

fils  du  roi  Loiiis  le  Gros  , aiant  plus  d’egard  à Anmi*;/, 
fa  naillance  qu’à  fa  profeflion  , étoit  un  prélat  i,x. 
guerrier.  Il  fut  pris  par  les  Anglois  au  mois  de  Pii  on  d« 
Mai  dans  une  coiirfe  que  fit  le  comte  l’iiilipp'-' 

de  Mortaiiî  avec  le  chef  des  Brabançons.  Car 
ils  vinrent  piUcr  julqnes  aux  portes  de  Beau-  07^8. 
vais,  8l  l’évéque  fortit  poiu:  les  rcpoulfer,  ac-  G.tituLr.v. 
compagne  de  pluucurs  nobles  &.  du  peuple  ar-  f.jo. 
mé.  Peut-etre  croioit-il  pouvoir  prendre  les 
armes  contre  ces  Brabançons  ennemis  publics 
& excommuniez  au  concile  de  Latran  Ibus  Ale- 
xandre III.  II  fut  pris  & traité  durement  dans  Sup.  tlv, 
là  prilbn  ; & il  s’en  plaignit  au  pape  Ccicftin  rxxm.  ». 
par  une  lettre  donc  il  chargea  l’cvêque  d’Or-  7- 
leans  fon  frère  , & qui  avoit  été  précédée  de 
pliilieurs  autres,  line  manque  pas  çy  relever  p.177^. 
la  circonftance  des  Brabançons  emploicz  par  le 
roi  d’Angleterre  ; & prétend  que  ce  prince  a 
encouru  les  cenfiires  ecclefîaftiques  en  le  fai- 
fànt  prendre.  Il  en  demande  jullice  au  pape  & 
lui  fait  entendre  que  s’il  ne  la  rend , il  fe  rendra 
lui  même  complice.  Le  pape  lui  répondit , qu’il  » f* 
n’avoit  que  ce  qu’il  meritoit,  pour  avoir  voulu 
faire  le  guerrier  contre  le  devoir  de  fa  profef* 
lion  , & avoir  pris  part  à la  guerre  injulte  que 
le  roi  de  France  failôit  au  roi  d’Angleterre, 
pertdanc  qu’il  étoit  abfent  pour  la  croilade.  Je /g. 
ne  laifl'e  pas  , ajoute-t-il , d’écrire  en  votre  fo-  p.  1175. 
Veur  au  roi  d’Angleterre  ; mais  je  ne  puis  en 
cette  occafion  que  le  prier  , & non  lui  rien 
commander.  Le  roi  Richard  aïant  reçu  la  let- 
tre du  pape;  où  il  le  prioit  de  délivrer  Ibn  cher 
frere  l’évêque  de  Beauvais , lui  envoïa  la  cotte 
de  mailles  avec  laquelle  le  prélat  avoit  été  pris  ; 

Si  lui  fit  dire  : Voiez  fi  c’eft  la  robbe  de  votre  (î«.xxvii« 
frere  : faifant  aUufion  à une  parole  de  l’écri- 
turc , fuiyaot  l’ulagc  du  temps.  L’évêque  ne  fut 
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délivre  qu’en  i zoz.  la  fixiéme  année  de  là  prilbni 

Les  croifez  Allemans  fe  trouvèrent  en  fi  grand 
nombre  qu’ils  compofêrent  trois  armées  : dont 
la  première  que  cominandoit  Conrad  archevê- 
que de  Maience  alla  par  terre  à C.  P.  & de-là 
par  mer  àTyr  ; la  fécondé  s’embarqua  d’abord  y 
côtoia  la  France  & l’Elpagne , prit  en  paflant 
fur  les  Mores  Silves  en  Portugal  & la  ruina^ 
puis  fe  rendit  par  le  détroit  en  Paleftine  à Acre. 
La  troilîéme  armée  , qui  étoit  la  plus  forte  y 
liiivit  l’empereur  Henri  en  Italie  , pour  ache- 
ver de  lui  (oûmettte  laPouille  & la  Sicile  , après 
quoi  il  l’envoïa  en  Levant , fous  la  conduite  de 
Conrad  évêque  de  Virsbourg  fon  chancelier^ 
Cette  Ilote  arriva  au  port  d’Acre  le  vingt-deu- 
xième de  Septembre  11^6.  Mais  le  chancelier- 
s’arrêta  en  iifle  de  Chipre,  pour  en  couronner 
roi  Gui  de  Lulîgnan  : qui  pour  montrer  qu’il 
ne  dépendoit  plus  de  l’empereur  de  C.  P.  avoir 
demandé  avec  empreftèment  à l’empereur  d’Al- 
lemagne de  lui  envoier  la  couronne.  Il  reçut 
donc  le  chancelier  avec  un  grand  honneur  & le 
retint  long-temps,  après  quoi  le  prélat  fe  ren- 
dit à Acre. 

Cependant  Leon  ou  Livon  roi’  d’ Arménie  , 
pour  s’attirer  le  fecours  des  croifez  envo'ia  aux 
feigneurs  des  ambalTadeurs , avec  des  prefens  & 
des  lettres , par  lefquels  il  déclaroit  qu’il  étoit 
prêt  de  fe  foûmettre  à l’empereur , s’il  vouloir 
lui  faire  l’honneur  de  lui  envoier  la  couronne  , 
qu’il  delîroit  depuis  long-temps.  D’abord  on 
deftina  le  chancelier  à cette  ambaflade  : mais 
comme  il  étoit  à Barut , on  y envoia  l’arche- 
vêque de  Maience  , qui  couronna  le  roi  d’Ar- 
menie  au  nom  de  l’empereur  Henri..  Il  lit  plus , 
& travailla  par  fes  inftruâions  à ramener  ce 
prince  & tous  fes  fujets  à l’obéilfance  de  l’c- 
glifc  Romaine,  & baptife Rupin  fon  petit-neveu. 
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ils  d’Alis  fa  niece  & de  Raimond  prince  d’An-  ^ ^ 
rioche.  Il  reconcilfa  même  ce  prince  avec  le 
roi , & appaifà  pour  lors  leur  divilîon , qui  ap- 
portoit  un  grand  trouble  dans  l’cglife  d’Orient. 

Quand  les  croifez.  Allemans  arrivèrent  en 
Paleftine  , ils  trouvèrent  que  Valeran  comte  de 
Limbourg  qui  étoit  arrivé  devant,  avoit  déjà 
rompu  la  treve  que  le  roi  Richard  avoit  faite 
I avec  les  Sarrafins  ; & Safadin  frere  de  Saladin 
<|ui  avoit  la  principale  autorité  fur  eux  avoit 
ilfiegé  Jaffa  , qn‘il  prit  & la  ruina.  Les  Chré-'^*S*.‘'-77J* 
tiens  toutefois  gagnèrent  une  bataille  près  de 
îidon  , & reprirent  pUifieurs  villes  ; mais  s’é- 
tint  attachez  au  fîege  de  Toron  ils  y perdirent 
beaucoup  de  temps , & levèrent  enfin  le  fiege 
pir  la  trahifon  de  quelques  Templiers  & de  i’é- 
vèque  de  Virsbourg , qui  fe  laiflerent  corrompre  Oi», 
moiennant  une  grande  quantité  d’or , encore  fc 
trouva-t-il  faux. 

Les  croifez  Allemans  étant  à Acre  étoient 
extrêmement  feandalifez  de  la  vie  déréglée  des 
Templiers  & des  feigneurs  Chrétiens  du  pais  ; 

& d’ailleurs  ils  étoient  pcrfîiadez  que  ceux-ci 
ies  trahiflbient  & s’entendoient  avec  les  infidè- 
les. Car  ces  Francs  Levantins  ne  clierchant  que 
l«urs  intérêts , fe  contentoient  de  la  côte  dont 
lis  terres  font  très-fertiles , & ne  fe  foucioient 
R de  Jentfalcm  ni  du  faint  Sépulcre.  Les  Al- 
Itmans  donc  fe  feparerent  d’eux,  & conduits 
pir  leurs  propres  chefs  curent  en  divers  ren- 
centres  quelques  avantages  fur  les  infidèles,  t n- 
fiite  dequoi  on  leur  rapporta,  que  les  Levan- 
tits  de  concert  avec  les  Sarrafins  avoient  réfo- 
lu  de  les  faire  périr  ; & que  Henri  comte' de 
•Clampagne  & roi  titulaire  de  Jerufâlem  étok 
de  la  confpiration.  Auffi  les  Allemans  regarde- 
rent-îls  comme  une  punition  divine  la  mort  fu- 
Bcftc  de  ce  jeune  prince.  Car  étant  à Acre  ap- 
• B b iiij 
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puïc  à une  fenêtre  , i’appui  rompit  , il  tomEa' 
cafl'a  la  tête.  Ifabelle  fa  veuve  cpoulà  en' 
t]uatricmcs  noces  Aimeri  de  Lufignan  roi  de 
Chipre  , & lui  porta  le  titre  de  roi  de  Jerufa- 
lem»  Les  Allcinans  s’étant  lèparcz  fb  retirèrent 
àjafîa,  qu’ils  s’eflForçoient  de  rétablir,  & cu- 
rent quelque  avantage  ftir  les  Sarralîns  : mais 
quand  iis  apprirent  la  more  de  l’empereur  Hen- 
ri & la  divifion  qu’elle  caulbiten  Allemagne , ili 
ne  fongerent  plus  qu’à  revenir  au  plutôt  chet 
eux.  Ainfi  cette  grande  croilàde  fut  làns fruit. 

T.?CTT.  L’empereur  Henri  étoit  retourne  en  Siciie 
& mourut  à McHine  la  veiUe  de  livint  Mich;l- 
rhilippe  S:  vingt-husticmc  de  Septembre  ii<?7.  extreme- 
Otion  rois  ment  liai  des  gens  du  pnïs,  même  de  l’imjE- 
*iec  Rc-  ratricc  Conftancc  fa  femme , à caufe  des  cruai- 
«vins.  tez  qu’il  avoir  exercées  contre  eux.  Le  bnit 
coumt  même  qu’elle  l’avoit  fait  empoifonner> 
‘V'-  !•-  avoir  régné  fept  ans  depuis  la  mort  de  Ibr 

pere.  Comme  il  étoit  encore  excommunié  à 
eaufe  de  la  prilc  du  roi  Kichard  & de  la  ran- 
çon qu’il  en  avoir  exigée  : le  pape  défendit  dî 
l’enterrer , & l’archevêque  de  Meflinc  fut  obli- 
ge d’aller  à Rome  en  demander  la  pcrmiflîor. 
Le  pape  ne  l’accotda  qu’à  condirion  que  le  r>i 
d’Angleterre  y confentiroit , & que  l’argent  Ê* 
t'  77 A - roit  rendu.  L’archevêque  de  Meflinc  demar- 
doit  encore  le  conlèntcment  du  pape  pour  fd- 
re  couronner  roi  de  Sicile  Frideric  fils  de  l’en- 
pcrcur  Henri.  Le  pape  répondit , qu’il  le  pnr- 
mettroit  fl  les  cardinaux  y.  confentoient  ; & 
pour  cette  permiflion  , on  donna  mille  ma'cs 
d’areent  au  pape  & autant  aux  cardinaux.  iIl 
fallut  aufll  que  l’imperatrice  jurât  lur  les  évan- 
giles, que  Frideric  étoit  fils  de  l’empereur  & 
5Md.  d’elle.  Ce  petit  prince  n’aveit  pas  encore  tiois 
«n.  Rjf.  dr  ar.s  étant  né  le  vingt-flxicme  Décembre 

Qjj  donna  pour  tuteur  fon  oncle  Philippe 
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duc  de  Suaube  frère  de  l’empereur  Henri , qui 
fut  élu  roi  des  Romains  par  la  haute  Allemagne 
& par  la  Poüille  & la  Sicile , mais  la  balle  Alle- 
magne élut  Otton  duc  de  Saxe  ; & cette  divifion 
dans  l’empire  en  attira  une  grande  dans  l’églife. 

La  meme  année  11^7.  mourut  en  Livonie 
Eerthold  fécond  évêque  de  Riga.  Après  la  mort 
de  Meinard  fondateur  de  cette  églife,  Berthold 
dont  le  mérite  étoit  connu  de  tout  le  monde 
fut  élu  d’un  commun  confentement  du  clergé  & 
du  peuple  ; & étant  venu  à Brême  y fut  facré 
ëveque.  On  lui  donna  meme  un  revenu  jufqucs 
à la  valeur  de  vingt  marcs  d’argent.  Par  fes  ex- 
hortations quelques  feigneurs  le  croilcrentpour 
marcher  contre  les  infidèles  , & quelques  cccle- 
/îaftiques  promirent  de  les  accompagner  ; mais 
comme  il  n’y  avoir  point  alors  de  croifade 
pour  Jcrufalem  , le  pape  Celeliin  permit  à ceux 
qui  avoient  fait  vœu  d’y  aller , de  fe  joindre  à 
ceux  qui  alloknt  en  Livbnie,  leur  promettant 
Ja  même  indulgence.  Il  fe  fit  donc  de  toute  la 
Saxe,  la  Veftfalic  & la  Frife  une  grande  alfem- 
blée  de  prélats , de  clercs  , de  chevaliers  & de 
marchands  , qui  s’étant  poun  us  à Lubec  de 
vaiil'caux , d’armes  & de«vivrcs  , arrivèrent  juf' 
ques  en  Livonie.  Mais  i’évêque  Berthold  s’étant 
mis  à leur  tête  pour  marcher  contre  les  infî^ 
delcs  , il  tomba  entre  leurs  mains  accompa- 
gne feulement  de  deux  autres  , & ils  le  tuèrent. 
On  le  tint  pour  martyr  , & ce  qui  confirma  l’o- 
pinion de  fa  fainteté , e’cft  que  deux  jours  après , 
comme  on  chcrchoit  les  morts  , on  trouva 
fbn  corps  lims  corruption  , quoique  les  au- 
tres fullcnt  pleins  de  mouches  & de  vers.  On 
l’enterra  à Riga  & on  lui  donna  pour  fuccef- 
fbnr  Albert  chanoine  de  Brême,  jeune  homme  y 
mais  qui  dans  fes  mœurs  avoit  déjà  une  grand©’ 
jnaturitér 
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Quelcjne-tcmps  auparavant  ctoit  mort  Ber- 
non  premier  évéque  de  Suerln.  Car  du  tcinps- 
des  Ottôns  la  réfidence  des  évéqucs  de  cette 
province  étoit  à Meclebourg  , & Bernon  lui- 
même  y avoit  refidc  du  temps  du  pape  Adrien: 
mais  la  crainte  des  Sclaves,  qui  avoientjfou- 
vcnt  inliilté  ces  évêques , fit  transférer  le  fîege 
a Suerin.  Bernon  y fut  donc  établi  le  premier 
par  Henri  le  Lion  duc  de  Saxe.  Ilnelaifla  pas 
d’être  maltraité  par  les  barbares  : il  fut  battu , 
foufleté  & fouventmené  avec  dérifion  aux  lacri- 
fices  des  idoles.  Toutefois  il  perfevera  avec  tant 
de  fermeté  , qu’il  abolit  l’idoIatrie  , coupa  les 
bois  confacrez  aux  faux  dieux  ; & au  lieu  cm  cul- 
te de  Genedrad , établit  celui  de  laint  Godehard 
évêque  d’Hildesheim.  Après  la  mort  de  Bernon 
on  élut  évêque  de  Suerin  Bernard  doien  de  la 
même  églife  , Henri  le  Lion  mourut  vers  le  mê- 
me temps  , c’eft-à-dire  en  11P5. 

A Cremone  en  Lombardie  vivoit  im  citoïen 
nommé  Homobon,  d’une  famille  ancienne,  mais 
d’une  fortune  médiocre.  Son  pere  qui  étoit 
marchand  l’éleva  dans  la  même  profeffion  & le 
maria.  Homobon  vécut  avec  fa  femme  dans 
une  grande  pureté , & exerça  fon  négoce  avec 
une  droiture  & une  fTdelitc  parfaite.  Se  trou- 
vant plus  libre  après  la  mort  de  fon  pere,  il 
réfolut  de  ne  plus  travailler  à s’^enrichir  fur  la 
terre  & à n’amalTer  des  tréfors  que  pour  le  ciel  : 
il  fe  retira  de  la  compagnie  des  hommes  & s’ap- 
pliqua aux  jeûnes  , aux  veilles  & à la  pricre.  Il 
commença  à diftribuer  aux  pauvres  ce  qu’il  avoit 
gagné  par  le  trafic  ; & il  n’attendoît  pas  qu’ils 
lui  demandalfent  l’aumône , il  alloit  lui-même 
au-devant  , & exerçoit  toutes  les  œuvres  de 
charité  corporelles  & Ipirituellcs.  Sa  femme 
, moins  détachée  que  lui  des  biens  du  monde, 
ttouvoit  très-mauvais  c^u  il  les  ménageât  lî  peu» 
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pes  prières  elle  en  vint  aux  reproches  & aux 
injures  : mais  le  faint  homme  (ans  s’en  émou- 
voir lui  reprelèntoit  doucement  que  ce  que  l’on 
donne  à Dieu  n’eft  jamais  perdu. 

Il  alloit  fbirvent  même  la  nuit  à l’cglife  de 
fâint  Gilles*,  dont  fa  maifon  étoit  proche  ; & 

Obert  qui  en  étoit  curé  voiant  fa  dévotion , 
lui  en  ouvroit  la  porte  toutes  les  nuits  après  que 
l’on  avoit  fonné  matines.  Mais  il  le  trouva  plu- 
lîeurs  fois  dans  l’églifc  avant  qu’il  l’eut  ouverte, 
quoiqu’il  l’eut  fermée  le  foir  ; ce  qu’il  regarda 
comme  un  miracle.  On  voit  ici  que  dès  lors  le 
peuple  n’afliftoit  plus  aux  offices  de  la  nuit.  Ho- 
mobon  y venoit  toutes  les  nuits  , & demeuroit 
enlùite  devant  le  crucifix  profterné  en  orailbn 
jnfques  à la  meife.  Il  eut  même  le  don  des  mi- 
îacles , & fa  réputation  s’étendit  au  loin  ; en- 
forte  qu’il  convertit  plufieurs  hérétiques  , qui 
furent  plus  touchez  de  fes  vertus  que  des  dif> 
putes  avec  les  hommes  les  plus  doftes.  J’en-  • 

tens  par  ces  hérétiques  les  Manichéens  répan- 
dus en  Lombardie. 

Un  jourHomobon  aïant  afïifté  à Matines  & 
prié  jufques  à la  meflè  à fon  ordinaire , fe  pro- 
lierna  au  Gloria  in  excelfis  les  mains  étendues 
en  croix.  Comme  on  vit  qu’il  ne  le  levoit  point 
à l’évangile , on  crut  qu’il  s’étoit  endormi  ; on 
voulut  l’éveiller,  & on  trouva  qu’il  étoit  mort, 

C’étoit  le  treiziéme  de  Novembre  11^7.  on  l’cn- 
terra  dans  la  même  églife  ; il  fe  fit  plufieurs  mi- 
racles à Ibn  tombeau , & deux  ans  après  il  ftit 
canonife  par  le  pape  Innocent  III.  uur  la  rela- 
tion de  Sicard  évêque  de  Cremone  & du  prêtre 
Obert.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  jour  de  fa  ^ 

mort.  ij.Nrv» 

lin  Ah  quinxUmt  Tome. 
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à Alexandre  III. lo^. 
Elu  évelque  de  Bcl- 
lai.  i3f.  Sacré  pat 
le  pape.  13^.  Scs 
Vertus.  398.  Excom- 
munie le  comte  ^e 
Savoie,  ibid.  Se  re- 
tire à la  Chartreufe. 
199-  Son  autorité. 
ibid.  Sa  mort.  400- 
Affellattons  reftrain- 
tes  en  Angleterre. 
14S 

Argentan.  Conférence 
pour  l’a  flaire  de  fainr 
Thomas  de  Cantor- 
beri.  231 

ArgenteiiiL  On  y garde 
la  robe  de  N.  S.  28^ 
Ariflote.  Son  autorité 
pendant  le  douzième 
fiécle.  ^9.  64.  340 
Arméniens.  Leurs  er- 
reurs. 277.  Leurs 
pratiques  particuliè- 
res. 263.  Moins  éloi- 
gnez des  Latins  que 
les  Grecs.  31  j 

Arnauld  de  Brefle  à 
Rome.  Pris  & 
brûlé.  7 

Arnauld  ou  Renauld 
de  Châtillon  , fei- 
gneur  de  Carac , in- 
lîtlte  aux  MufiUmans, 
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45’<J.48<?.Sa  mort,49î. 
archevefcpTiC  de 
Maïence  tué.  iio.  Sa 
mort  vengée  par 
l’empereur.  T43 
\Arnotil  éveft]ue  de  Li- 
lîeux  fo'jtient  le  P. 
Alexandre  auprès  du 
^ roi  d’An^letterrc.87. 
Prefehe  a l’ouverture 
du  concile  de  Tours. 
117.  Confcille  au 
roi  d’Angleterre  de 
divifer  les  évefc|ues. 
142.  Ses  confeils  à 
S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  188.  Con- 
fcille  au  roi  d’appel- 
1er.  1^5.  Se  retire 
à S.  Vidor  , & y 
meurt.  441 

Comte  ài  ArondcÎŸ^- 
le  fagement  devant 
le  pape.  I70 

‘jirfouf.  Vidoire  du  roi 
Richard  Air  Saladin 
près  cette  ville.  53  3 
Carmatiens 
ou  Bartenis  , fede 
des  MuAilmans.  33z 
tâfile  de  l’églile  de  Aiin- 
te  Sophie  reftraint. 

2Ip 

Avent  Abftinence  & 
jeûne,  ^ 32^ 

^verroes-  philofophe 
Arabe.  33P 

^vraaehci.  Concile 


T I E R E s: 

en  1172.  p.  320. 

B 

Bayeüx.  Conféren- 
ce pour  l’aftàire 
de  laint  Thomas  de 
Cantorberi. 

Baptême.  S’il  faut  dire  t 
Je  te  baptife  , &c. 

' Î4<^. 

Bafile,  d’Acride  arche- 
vefque  de  Theflalo- 
nique.  Le  pape  A- 
drienlui  écrit.  16 
Bafile  Camatere  ' pa- 
triarche de  C.  P.4Î7. 
Dépofé.  474 

Baudouin  archeveAjnc 
de  Cefarée.  lo 
Baudouin  archeveA^ue- 
de  BreAne , fehifma- 
tique.  227.  Sa  mort. 
'416 

Baudofiin  abbé  de  Gî- 
teaux  , évefque  de 
Vorcheftre,  puis  ar~ 
cheveA:iue  de  Can- 
torberi. 470.  Sa 
mort.  J 3 4.  Ses  écrits. 
ibid. 

Baudouin  III.  roi  de 
Jerufalem..  Sa  mort. 
103. 

Baudouin  IV.  roi  de 
Jerufalem.  332.430. 
Lépreux  & incapable 
de  gouverner.  466. 
Sa  mort.  471 

Baudouin  V.  enfant  ^ 
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foî  de  Jerufalcm. 
4<'7-  Sa  moit.  471. 

45?o 

legninef  filles  dévo- 
tes aux  Païs-Bas. 
Leur  inftiiution.35  r. 
JBtnefiee.  Explication 
de  ce  mot.  44 

benjamin  Juif.  Scs 
voiages.  334.  Son 
jugement  du  pape  & 
du  patriarche  de  C.P. 
ibid.  Du  calife  de 
Bagdad.  35<f.  Ses  er- 
reurs & les  fiftions. 
337.  Son  retour. 
ibid. 

S.  "Eernard  eanonifé. 
343 

Bernard  hermite  au 
bois  de  Vincennes. 

444. 

Ht tnard cvco,ue  de Nc- 
^ ' vers  , commis  par  Je 
pape  pour  raflfaire  de 
faint  Thomas.  274 
Htmard  du  Coudrai, 
moine  de  Grand- 
mont  , emploie  par 
le  pape  en  Taflaire  de 
faint  Thomas. 

Ht  mon  premier  evéque 
de  Suerin.  586 
Hertold  abbé  en  Saxe, 
puis  fécond  évcfque 
de  Riga.  484.  Sa 
mort.  î8j 

des  cglilcs  va^ 


cantts  piileï  en  O- 
rient.  16.  en  Cata- 
logne. 17.  en  Hon- 
grie. 270 

Bo'ejnond^  prince  d’An- 
tioche , excommunié 
par  le  patriarche , le 
perfecute.  4ji.  Paix 
entre  c-ux.  452 
Bons  - Hommes  , non 
des  Albigeois.  3^1 
Bcùlcgne  en  Lombar- 
die. Ecole  fameufe. 
47.  Alexandre  III. 
lui  fait  part  de  fon 
éleétion.  69 

Boulogne  fiir  mer  le 
prétend  évefehé.  103 
Bitlgore^  Martin,  Jac- 
ques & Hugues,  do- 
reurs fameux  de 
droit . à Boulogne.  46’ 
C 

C"’'  A EN.  Conférence 
touchant  l’affaire 
de  faint  Thomas  de 
Cantorberi.  2 fia 

Calatru'vt  en  Caftille. 
Ordre  militaire  y 
comimcnce.  5 Ç 
Calcédoine.  Définition 
de  foi  de  ce  concile 
tirée  des  exprelfions 
des  Pères.  284.285 
Cantorberi  Son  églife 
cathédrale  interdite 
pour  le  meurtre  de 
laine  Thomas,  jria 
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Réconciliée. 
Captivité.  Chef  de  la 
captivité  félon'  R, 
Benjamin,  3 3,^ 
C^raïtes.  Seéle  des 
Jnifs.  3J4 

en  Irlande.  Con- 
cile general  du  pais. 
ÎJi  . 

C/i^y/w/r  roi  de  Pologne 
demande  au  pape  la 
1 confirmation  d’une 

ordonp-ance.  437 
I Ceinture.  Chrétiens 
obligez  à la  portée 
chez  les  Mufulmans,. 
32  r 

Cel.ftin  III.  pape,  fz  y 
Cencta  camericr  du. 

pape.  Son  ordre  Ro- 
. main.  525 

chapelains  des  châ>- 
teaux  à quoi  obligez. 
LL2 

Chariton  patriarclic  de 
C.  P.  Sa  mort.  427 
Charlemagne.  Sa  cai- 
. nonilàtion. 

I chartreux  déclarez 

pour  Alexandre  III. 

I ïQ^.  Suite  de  leurs 

' prieurs.  138.  Trois 

chartreux  de  fuite 
évefques  du  Bellai. 

I 400  ■ 

Chinon.  Conférence 
touchant  l’arfairc  de 
ialat  Thomas-  de 


T I E R E S.  , 
Cantorberi.  1^4 
Chipre  conquife  par 
Richard  roi  d’Angle- 
terre. 52I- 

Chrttiens  en  Egypte  ^ 
notaires  & écrivains 
du  divan.  320.  Sala» 
din  leur  ôte  ces  em- 
plois. 32T.  Les  pro- 
tégé d’ailleurs.  512 
Chrijlun  , clù  archer 
vcfque  de  Maience. 
iir.  Mis  en  pofi'el» 
lion.  143.  Confirmé 
dans  i’archevelché.- 
381.  41^.  Sa  mort. 
fclA 

citeaux.  Celte  ordre 
déclaré  pour  Ale- 
xandre III.  lOg 
Civitot  près  de  C.  P, 
monaftere  deClugni, 

Clarendon.  Aflemblcc 
pour  les  coutume*- 
d’Angleterre.  144 
ClemtntWI.  ^ape.  499. 
Son  traite  avec  les 
Romains,  ibid.  Sa- 
mort.  325 

Clercs.  Défenfe  à eux 
de  le  charger  d’affai- 
res temporelles.  22a 
Clngni.  Grandeur  de 
cette  abbaie  & lès  dé- 
pendances. 32^  Chu- 
te de  l’ordre.  33 
Pxcmicrc  CollcHe  poue 
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le  fecours  de  la  ter- 
re fainte.  i*?4 

Sainte  Colombe  deSens. 

Retraite  de  S.  Tho- 
^ mas  de  Cantorberi. 
207 

Concours  des  deux 
puilfances  pour  l’ex- 
tirpation des  here- 
fies.  4^3- 

Explication  de 
ce  mot.  44 

Concile  general  111. 
de  Latran.  Sa  convo- 
cation crue  interreC- 
fée.  404.  Evêques  qui 
y alfiftcrent.  40^.  Ses 
felTions.  406 

Conrad  archevefque  de 
Salsbourg.  Sa  mort. 

247 

' Conrad  de  Vitelfpach 
archevclq.de  Maïen- 
ce.  1 1 1’.  Einbrafle 
l’obedience  d’Ale- 
xandre 111.  & eft 
chafle.  143.  Se  re- 
tire près  du  pape.  180. 
Transféré  à Sals- 
bourg. 381.  Rétabli  à 
Idaïence.  4j5 

Confiance  fille  de  Ro- 
ger roi  deSicile  épou- 
fc  Henri  VI.  roi  des 
Romains  47^.  Héri- 
tière de  la  Sicile,  j 20 
Conflantin  de  Bulgarie 
métropolitain-  de 


Corfou.  Son  ertéoi' 
fiu:  l’égalité  du  Pere 
& de  Fils.  217 

Conftanttnofle.  Con- 
cile fiir  la  queflion  de 
régalité  duPerc  & du 
Fils.  214.  Ses  canons 
thcologiques.  216 

Cotteraux  Sc  autres  bri-' 
gans  excommilniez 
au  concile  de  Latran. 
4ij 

Coûtâmes^  d’Angleter- 
re; Le  roi  veut  obli- 
ger les  évêques  à les 
obferver.  141.  14^.- 
On  les  rédigé  par 
écrit,  ihid.  Le  p«me 
refulc  de  les  confir- 
mer.' tfi.  Les  re-' 
jette.  1 72 

Crot  fade  d’AIlemans  & 
d’Italiens  en  irp?.- 
Î73.  CroKade  pré* 
chéc  en  France.  574 
D 

R.  1^  A V I D Kîmhi 
- grammairien. 
340  _ ^ 

Décimé.  Saladine  or*- 
donnée  noiir  l’Angle- 
terre ' 01.  Et  pour  la 
France.  504 

Vemetrius  de  Lampé 
théologien  témérai- 
re. 214 

Denier  feint  Pierre  en 
Angleterre.  lït 
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France.  Dublin. 


D E 

%enis  en 
Conférence  pour  l’af- 
faire de  S,  Thomas. 

2^4 

Dincre  en  cas  de  necef- 
lîté  donnoit  l’Eucha- 
riftic  & la  Penitence. 

Difmet.  inféodées  laif- 
fees  aux  laïques.  411. 
Difines.  Révolte  en 
Holface  pour  ne  les 
païer.  144.  Difmc 
établie  en  Irlande.. 

Dol  prétendu  archevef- 
ché.  Suite  de  cette 
conteftation  fous  Lu- 
cius III.  43P 

Domfront.  Conférence 
du  roi  d’Angleterre 
avec  ley  nonces  Gra- 
tien  & Vivien.  25.7 
Donation  de  Conftan- 
tin  crue  véritable, 

Ce  qu’en  croioit  Go- 
defroi  de  Viterbe. 
478.  Rapportée  par 
Theod.Balfamon.3  64^ 
Dofithée  moine  de  Stu- 
dc  puis  patriarche  dé 
Jcrufalem.  f . 

Transféré  à C.P.5<?4. 
Dépofé.  ÇéJ 

i Dreftn , invoqué  par 
les  champions.  191 
Drufiens  peuple  fans 
. religion^  m 


E S. 

Concile  en 
I t86.  Sur  l’inconti- 
nence du  clergé. 

E. 

S.  "P  BERARD  abbé  de 
XZ.  Bibourg , puis  ar- 
chevêque de  Sals- 
bourg.  8ï,  84. 8f.  Sa 
mort.  Si 

Eberard  évêque  de 
Bamberg.  Sa  lettre 
fage  au  pape  Adrien 
IV.  SI,  Lettre  fur  le 
concile  de  Pavie.  Si 
Ecbert  chanoine  de 
Bonne , puis  abbé  de 
Schonauge , frere  de 
faihte  Elifabeth.  29. 
Ses  écrits;  _ 3J 

S.  Edofiard  confefléur 
canonifé.  iP4 

Elections.  Réglés  pour 
l’éleêtion  du  pape. 
jfo6.  Des  évêques. 
ihid.  Confentemenr 
dü  roi  nécelTaire.  i49~ 
S.-Elifabeth  de  Schq- 
nauge.  iS.  Ses  vi- 
vons. ip.  Quelle  eft' 
leur  autorité, 
mort.  ibid. 

Empire.  Les  Romains 
prétendoient  que  c’é- 
toit  un  don  des  pa- 
pes. 39^ 

Ecojfe.  Prétention  des 
archevêques  d’Yorc 
& deCantorberi  far 


I 
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les  cgitfès  de  ce  Etudians.  Loi  oeFrf- 
toiaume.  3 ^7.  Cle-  dcric  I.  en  leur  fa- 
ment  III.  les  foimiet  veur.  47 

immédiatement  au  Euch/iriflie.  Défenfe 
faint /îcge.î07.Schil-  de  la  tremper.  351. 
me  entre  Jean  & Origine  de  i’éleva- 
Hugucs  pour  le  fié-  tion  après  la  conlc-- 
ge  de  feint  André.  cration.  ç8o 

411.  433.  438.  A'dju-  iudeî  de  SuUy  évéqiife 
gé  à Hiigucs.  4ff.  de  Paris.  578 

Fin  du  Icmfine.  Evèchez..  Abus  de  les 


Efquil  archevêque  de 
Lunden  arreté  en  A1-* 
lemagne.  38.  Légat 
en  Dannemarc.  246. 
R énoncé  à l’archevê- 
ché de  Lunden.  38^. 
Sa  mort.  388 

^tienne  abbé  de  faintc 
Genevieve  de  Paris. 
438.EvéquedcTour- 
nai.  _ J4Î 
^tienne  roi  d’Angle- 
terre. Sa  mort.  3 
^tienne  III.  roi  de 
Hongrre.  Son  ordon- 
nance en  faveur  de 
l’cglife.îéiJ.Sa  mort. 
270 

Etienne  chancelier  de 
Sicile  & archevêque 
de  Palerme.  270 
Ethiopie  foûmife  au 
patriarche  Jacobite 
'd’Alexandrie.  Î32 
Etudes.  Leur  état  pen- 
dant le  douzième  fié- 


laiiler  vaquer  pour 
jouir  des  revenus. 
r3T.  Ces  reve- 
nus acquis  au  roi.  149 
Evêques.  Leurpromef- 
fe  d’aller  à Rome  de 
temps  en  temps.  91, 
Drfenfe  de  fortir  du 
roiaume  fans  permif- 
fion  du  roi.  T47.  Ne 
doivent  renoncer  à 
leur  dignité  au  gré 
des  princes.  158.  E- 
vêques  d’Angleterre 
députez  2U  pape  con- 
tre*S.  Thomas.  1^3. 
Viennent  devant  le 
roi  de  France.  167. 
Devant  le  pape.ié8v 
Se  retirent.  1^2.  E- 
vêques  de  France  le 
plaignent  an  pape  du 
roi  d’Angicterrc.264 
Evêques  méprifez  & 
rejettez  par  les  Al- 
bigeois. 364.  Evê- 
t^ucs  courclfans  : kur 
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âpologîe  par  Pierre 
de  Blois.  4^.  Ev^- 
cjucs  inpartibtfs  juf- 
tihez  parTheod.Bai- 
famon. 

^«jtache  archevêque 
de  ThelTalonique 
.commentateur  d’Ho- 
mcre.  47a 

^xcofntnunication  pri- 
ve les  Souverains  de 
leur  puiüance , félon 
S.  Ihoinas  de  Can- 
torberi  Sc  Jean  de 
Sarisberi.  izi 
JË.xetnptiens  blâmées. 
Éij,  Plaintes  de  Ri- 
chard de  Cantorberi 
au  pape  fur  ce  lu  jet. 
354 

F. 

Fa  s T R E D E abbé  de 
Clairvaiix.  Sa  let- 
tre à l’évêque  de  Ve- 
ronne  fur  la  recon- 
noilfance  d’Alexan- 
dre III.  107 

fui  imite  s califes  d’E- 
gypte. Leur  fin.  ^zo 
Ftrr/ire.Conference  du 
pape  Alexandre  avec 
les  Lombards  pour  la 
paix.  123 

jètes.  Conftitution  de 
Manuel  Comncnc. 
^ 4.Pothon  fe  plaint 
des  nouvelles  fêtes. 
fbtd. 


î E R E S. 

Tils  de  Dieu.  Queftîo* 
à C.P.  fur  fon  égali- 
té avec  le  Pere.  ZI  5 
Tinlandûts  mauvais 
Chrétiens.  312 
S.  F brin  confefleur  à 
Coblents.  ^ 

Fçueher  patriarche  de 
Jerufalem.  i 7.  Ses 
plaintes  contre  les 
Holpitaliers.  zü.  Son 
voiage  en  Italie  fans 
finit.  z_L.  Sa  mort, 

LOZ 

•Foulques  moine  de  la 
Celle  , puis  évêque 
d’Ellonie.  ^16.  Let- 
' très  du  pape  Alexan- 
dre III.  en  fa  faveur. 

France  a toujours  pris 
le  parti  des  papes  lé- 
gitimes. ^ ^ Ses 
rois  proteéfeurs  des 
éxilez.  France  n’eft 
lujette  aux  cenliires 
de  Rome  pour  affai- 
res temporelles.  £09 
Frafcati  bourg  bâti  fur 
les  ruines  de  Tufeu- 
lum.  £Z7 

Frideric  archevêque  de 
Cologne.  4^  Sa 
mort.  £0 

Friderip  Barberoufle 
roi  des  Romains  cou- 
ronné à Pavie  roi  des 
Lombards,  é,  T.içnt 
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rétricr  au  pape  A- 
drienlV.  Sa  ré- 
ponfe  a la  harangue 
des  Romains,  tbid. 
Couronné  par  le  pa- 
pe Adrien,  ii.  Se 
retire  d’Italie.  14. 
S’oftenfe  d’une  lettre 
du  pape  Adrien.  j8. 
Sa  réconciliation.44. 
Autre  lettre  du  pa- 
pe Adrien  dont  il 
s’ofFenle.  "îo.  Ses 
;griefe  contre  ce  pa- 
pe. éy.  Frideric  ne- 
veut  pas  reconnoître 
Alexandre  III.  69. 
Le  cite  auxoncile  de 
Pavic.  73.  Son  édit 
en  favcurd’Oélavien 
^84.  Son  projet  pour 
ia  monarcliie  iiniver- 
felJe.  ^4.  Vient  à la 
conférence  de  laint 
Jean  de  Laune. 
Prétend  juger  feul 
J’églife  Romaine. 
113.  Il Ç.  Vient  en 
Italie  pour  mettre  à 
Rome  Gui  de  Crè- 
me. ni.  Le  veut 
faire  renoncer  au 
pontificat  d’Alexan- 
dre. 124.  ftidcric 
feint  de  vouloir  quit- 
ter le  fchifme  & s’en 
dédit.  241.  Il  feint 
.ime  fécondé  fois. 


X ï 

255.  S’y  rélÔTittoirf 
de  bon.  ^69.  Vient 
à Venife.  37<î.  Se  ré- 
concilie avec  le  pa- 
pe. 377.  Sans  être 
réhabilite  à l’empire, 
jSi.Ses  plaintes  con- 
tre Urbain  III.  481. 
Se  croilc  pour  la  ter- 
re fainte.  505.  Son 
départ.  514.5a  mort, 
5 K 

"Eridenc  Roi  de  Sicile 
fils  d’Henri  VI.  & de 
Confiance.  5 84 
Tulde.  Xntreprife  de 
l’abbé  pour  la  pré- 
feance.  458 

G. 

Ga  t A N D légat  du 
pape  en  Danne- 
marc.  387 

S,.  Caldin , cardinal  ar- 
chevêque de  Milan. 
222.  Sa  mort.  368 
Gaucelin  évêque  de 
Lodeve  convainc  les 
Albigeois.  362.  Les 
réfute  & les  condam- 
ne. 3 ^4 

Gautier  archevêque  de 
Palerme.  272 

Gautier  Ag  fàint  Vidor. 

Ses  écrits.  4itf 

Gautier  évêque  deLin- 
coln,  puis  archevê- 
que de  Roüen.  47t 
Ceofroi  Ridel  évccpic 
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DES  MA' 
â’Eli.  341 

Ceofrot,y  fils  naturel  du 
roi  Henri  IL  élu  évê- 
-que  de  Lincoln , non 
facré.  341.  Yrenon- 
,ce.  435t.  Nommé 
archevêque  d’Yorc. 
510.  Sacré,  53 
Plaintes  contre  lui. 
.^54.  Sulpcns  par  les 
.déléguez  du  papq. 

^Ctofroi  Artus  évêque 
de  faint  Afaph , au- 
.teur  d’une  hiitoire  fa- 
buleufe  des  anciens 
Bretons.  3 j 3 

■Ceometrie  négligée  au 
douzième  fieclc.  63 
■George  Xiphilin  pa- 
triarche deC.P.  <)6<^ 
Gtrard  cardinal  bicflé 
par  les  Arnaudiftes. 
5.  Envoie  à l’empe- 
reur Frideric.  7 
Gerhoh  abbé  de  Rei- 
chcrlperg.  Sa  mort. 

G^rlac  abbé  de  Duits 
près  Cologne.  1J8 
.Cereld  chapelain  du 
duc  de  Saxe  , élu 
évêque  d’Olden- 
bourg. iz.  Sacré  par 
le  pape.  13.  Trans- 
féré (on  fiége  à Lu- 
icc.  143.  Sa  mort. 
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Gtrold  éiû  archevêque 
de  Brème , rejetté  au 
concile  de  Latran. 
417 

Gilbert  Foliot  évêque* 
d’Herfort  transféré  à 
Lon  Yes.  131.  Con- 
feille  à faint  Thomas 
de  ceder.  1^7.  Ap- 
pelle de  lôn  ordon- 
nance. ,i  60.  L’accu- 
fe  devant  le  p^e* 
i6p.  Sa  foûmilnoa 
au  pape.  1.^3.  Ses 
griefs  contre  faint 
Thomas  & fon  appel 
au  pape.  Z33. 13$ 
S.  Gilbert  de  Semprin- 
gam.  Sa  fermeté  à 
foûtenir  la  caufe  de 
faim  Thomas.  17^. 
Sa  mort.  17^ 

Gifors.  Conférence 
pour  TafFaire  de  faine 
Thomas  de  Cantor- 
beri.  119 

Glaives.  Allégorie  des 
deux  glaives  allé- 
guée par  l’empe- 
reur. 4 1 

G ode f roi  de  Viterbe.Sa 
cronique.  477 

S.  Gijlric  hcrmite  en 
Angleterre.  275. 
Confiilté  par  (àint 
Thomas.  276.  Sa 
mort.  277 

GrmÂmopt,  Mojnçs 
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âc  cct  ordre  n’ccri- 
voient  point  de  let- 
tres. z6S 

Gratten  moine  de  Boii- 
• logne.  Son  décret 
ou  recüeil  de  ca- 
nons. 47 

Gratien  nonce  d’Ale- 
xantire  Ill.près  le  roi 
d’Angleterre.  2 5 j 
Cr aveline.  Saint  Tho- 
mas y ell  reconnu 
par  fon  hôte.  166 
■Grecs  pretendoient  en 
1 1 5f.  avoir  la  meme 
foi  que  les  Latins.  1 6 
Grégoire  VJl.  a le  pre- 
mier dépolé  les  prin- 
ces. 1 Z 6.  479 

Grégoire  V I 11.  pape. 

4P  7.  Sa  mort.  4Pp 
Creftain.  Scandale  ar- 
rivé en  cette  abbaye. 

441 

Gué  de  Jacob  , château 
fur  le  Jourdain.  43  I. 
Pris  par  Saladin. 
ibid. 

Gui  de  Blandrate  élu 
archevêque  de  Ra- 
venne.  50.  Mainte- 
nu malgré  le  pape 
ibid.  ^ 

Cui  de  Creme  cardi- 
nal légat  d’Adrien 
I V.  4^.  Antipape 
après  Oélavien , Ibus 
le  nom  de  Pafcal 


III.  1Ç4.  Couroftflé 
l’empereur  Erideric. 
.224.  Sa  mort.  243 
Gui  de  Lufignan  époule 
Sibille  fœur  du  roi  de 
Jcrufalem.  44p.  Fait 
regent  , puis  dclH- 
tiié.  ^67.  Se  fait  cou- 
ronner roi  de  Jerufa- 
Jem.  4po.  Couronné 
roi  de  Chipre.  582 
Gutbald  abbé  de  Cor- 
vei , envoié  à C.  P. 
14 

Guignes  prieur  de  la 
Char  treille.  Sa  mort. 

, 138 

S*  Guillaume  archevé- 
r,ue  d’Yorc , rétabli. 
Sa  mort.  ..  2 

S.  Guillausne  de  Ma- 
laval 33 

Guillaume  le  Mauvais, 
roi  de  Sicile.  15.  Fait 
la  guerre  au  pape, 
puis  il  lui  oflrc  une 
paix  avantageule. 
ibid.  Lui  fait  hom- 
mage. 23.  Sa  mort. 
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Guillaume  de  Pavie 
cardinal.  64.  Légat 
en  France,  po.  Ren- 
voie pour  la  caille  de 
S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  2 1 1 . Sulpect 
à faint  Thomas,  ibid, 
22  S 
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■IB.  CKÎlhumr  .de  Paris  ab- 
bé d’Eichil  en  Danne- 
marc.  3S8 

■^Hillaume  auic  blanches- 
mains  , évètjuc  de  Char- 
tres. iS(S.  Archevêque  de 
Sens.  îôi.Puis  de-Reinis, 
^(îo.  Cardinal.  418 
^Citillaunte  archidiacre  de 
Tyr  , chancelier  du  roi 
de  Jcru''alem  , puis  ar- 
chevêque de  Tyr. 

Excite  â la  croii'ade  les 
rois  de  France  & d’An- 
gleterrre.  ^01 

‘Guillaume  le  Bon  roi  de 
Sicile.  Sa  mort.  fio 
•Cuillaum'’  de  Long-champ 
chancelier  du  roi  Ri- 
chard eveque  d’tli  J14. 
Regenc  & Icga:  en  An- 
gleterre ^ 1 7.  Challe 
Soûtcnii  pat  le  pa- 
pe.  n? 

Guillat-me  ÎÎT.  roi  de  Si 
cüe.  5-73.  Pris  &.  aveu- 
glé- 574 

Cutither,  Son  poème  Li- 
gurinus.  83.  84 

H. 

HAK.TU  c archevêque 
de  Brème  13.  Sa 
mort.  47 

Jîeberi  archevêque  de  Bc- 
■ fançon  , fchifmadque. 
105.  Sa  mort.  ibiu. 
Hebert  de  Bofehara  doc- 
teur attaché  à S.  Tho- 
mas de  Canrorberi  119 
J-lelmond.  Sa  cronique  des 
Sclavcs. 

JîtAri  de  Murdac  arche- 
vêque d’YotC.  Sa  mort  i. 
JJenri  cardinal  de  S.  Ne- 
rft  , médiateur  de  la 
paix  entre  le  p.apc  & 

‘ ii’empereur.  43.  SaUt- 

Tome  XfC, 


T I-ï  R l’S. 
tre  à Eberard  évêqne  de 
Bamberg.  5 2. 

Henri  de  l’ifc  cardinal  le- 

.g«: 

Henri  frere  de  Louis  te 
jeune  archevêque  ào 
■Reims  , foûmet  les  bour- 
geois révoltez.  139.  Sa 
mort.  36e» 

Henri  évêque  dc'Vinchcf- 
tte  , frere  du  roi  Eciea- 
iie  , Ce  retire  à Clugni. 
31.  Sa  mort.  311. 

Henri  abbé  deHaiitecombe, 
"puis  de  Clairvaux.  344. 
Envoïé  d Touloufe  pouT 
les  Albigeois.  391.  Evê- 
que d'Albanc  Si  cardi- 
nal. 418.  Légat  eu  Bour- 
gogne , puis  en  Langue- 
doc. 435.  Puis  en  Alle- 
magne. 30.5.  Sa  mort, 
508 

Henri  comte  de  Ch.ampa- 
gne  veut  dc;ourner  te 
^roi  Louis  le  Jeune  de 
l'obcillance  d’Alexandre 
III.  119 

Henri  comte  de  Champa- 
gne , roi  de  Jeru.alem. 
Sa  lUort.  38.5 

Henri  le  Lyon  duc  'de  Sa- 
x:.  II.  Sa  mort.  58.^ 
Henri  VI.  Roi  des  Ro- 
mains. • ! 56.  Vient  6« 
Italie.  3 - 3 Eft  couron- 
né empereur  par  Celef- 
tin  111.  3:ff.  Couronné 
■Toi  de  Sicile.  374.  S« 
mort.  ■ 384 

Henri  II.  Roi  d’Angleter- 
re. 3.  Il  vient  à Pari», 
invité  par  Louis  le  jeu- 
ne. 53.  Reconnoît  le 
pape  Alexandre.  '87.  Re- 
jette Oéiavieu.  90  Vi- 

i:e  Alexandre,  l'.tf.  Veut 
Ce 
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.obliger  les  évêques  â ob- 
Icrvcr  les  coûcumes  d'An- 
gleterre. t4i.  Irrité  con- 
tre S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  i j t .Tenté  d’cni- 
brafl'er  je  fchifme.  7,7. 
5a  juftirication.97.  Il  fol- 
licite  les  viUes  d'Italie 
contre  S.  Thomas.  1.^4. 
Son  ordonnance  contre 
-,1e  pape  & faint  Thomas, 
affî.  Sa  reconciliatio.i 
avec  faint  Thomas.  151. 
Mal  exécutée.  zp8.  Ses 
^emportemens  de  coIere. 
jSS.  Demande  vengean- 
ce de  faint  Jhomas,  307. 
S'affligé  de  fa  mort.  3 i r . 
'Envoyé  à Rome  pour 
s’en  juftifier.  jiz.  Ses 
foûmiffions  & fon  abfo- 
lution.  3 17.  Se  reconnoît 
vaflal  du  pape.  341.  Sa 
pénitence  au  tombeau  de 
S.Thomas.34tf.  Sa  mort. 
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fienri  fils  d'Henri  1 1.  roi 
, d’Angleterre  , accordé 
avec  Marguerite  fille  du 
loi  Loiiis  le  jeune.  91. 
Sacré  roi  par  Tarchevêq. 
d'Vorc.iS7. Plaintes  de  S. 
Thomas  fur  ce  fu j et.  1 8 8. 
Et  du  roi  de  France.  zS9. 
Henri  le  jeune  roi  d’An- 
gleterre fc  révolté  contre 
fon  pere.  342.  Se  récon- 
cilié. 348.  Samort.  4js 

Ueraclius  archevêque  de 
Lion,fe  .refugie  à laChar- 
treufe  des  Portes.  139 

llerétclius  archevêque  La- 
tin de  Cefarée  , puis  pa- 
triarche de  Jxrufalem  , 
fcandalcux.  415.  Envoïé 
en  Occident.  4^7.  Reçu 
d Paris.  4^ 8.  A Londres. 


4IÎ9.  Infulte  au  roi  d'As- 
glcterrc.  470.  Sa  mort. 
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Hérétique  J réprimez  par  les 
peines  temporelles.  41  3. 
4IÎI.  Hérétiques  de  di- 
vers noms  condamnez  au 
concile  dé  Latran. 
Condamnez  au  concile  de 
,Verone.  46-'o 

Hyacinthe  cardinal,  'v.  Çe- 
lefHn  ni.  jij- 

Hilaire  évêque  de  Chichef- 
tre  afiedtionné  au  pape 
Alexandre.  98 

Sainte  Hidegarde.  Ses.revc- 
lations.  401 . Scs  miracles 
fie  la  mort.  401 

Hildclin  premier  abbé  ds 
Sçhonauge,  19 

S.  Homoion  de  Cremone. 

$85 

Hofpitaliers  de  faint  Jean 
de  Jerufalcm.  Leur  ori- 
gine. 17.  Leurs  privilè- 
ges. 18.  Trois  fortes  de 
perfoimes  en  cet  ordre. 

19 

Hoffitalitéàei  Arabes,  491 
Hubaud  ou  Hutnbaud  car- 
dinal de  fainte  Praxede. 
ai.  Puis  évêque  d’Oftic. 
S,  Thomas  lui  écrit  con- 
tre le  roi  d’Angleterre. 
134.  T.  Lucius  III. 
Hubert  de  Pirovanne  arche- 
vêque de  Milan.  45.  At- 
taché à,  Alexandre  III. 
MO.  Sa  mort.  an 

Hubert  Crivelli  cardinal  Sc 
archevêque  de  Milan,  -u. 
Urbain  III.  47^ 

Hubert  Vautier  évêque  de 
Sarisberi,puis  archevêque 
de  Cantorberi.  33t.  Lé- 
gat en  Angleterre.  3^9 
Hugucion  cardinal  de  faiar 
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Ange  , Icgac  en  Angle- 
terre,  * ^ 

lingues  de  Chamfleuri  chan- 
celier de  Louis  le  jeune. 
Le  japc  lui  procure  plu- 
ficurs  bene/îres.  ^6.  éve- 
, que  de  Soiflbns.  ibid. 

1 151 

Jingnes  archevêq.  deRoiien. 
Sa  mort, 

fugues  Eterien&  fes  éerits. 
383.  384- 

Hugnes  Falcand.  5on  hîf- 
toh-e  de  Sicile.  276  ’ 

S;  Hugues  Chartreux  évê- 
que de  Lincoln.  48^. 
Sa  fermeté  à l’egard  du 
roi  Richard. 

Humbaud  cardinal.  -O.  Hu- 
baud. 

Htmilie\  bons  Ôfc  mauvais. 

J 4^3- 

J A c O B roi  de  Maroc  ga- 
gne contre  les  Chrétiens 
la  bataille  d’AIarcos.  373 
S.  i/’cq-tes.  Ordre  Tn'ûusx 
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taire  en  Efpagne.  ^ \g 

Ironie,  InftruÔion  d’Ale- 
xandre  III.  au  fultan  d'I- 
conic  fur  la  religion 
Clirétienne.  272, 

Jeun  Aboud  Megcl  patriar- 
che Jacobite  d’Alexan- 
drie. y ^ J 

Jeun  de  Belles-mains  évê- 
que de  Poitier.s,  puis  ar- 
chevêque de  Lion  fie  le- 

4 3 8 

Jeun  archevêque  de  Tolède. 

Jean  cardinal  légat  en  Pa- 
roo 

S;  'tan  dS  Laune.  Con.fe- 
rcncc  indiqué  en  ce  lieu 
entre  Fridcric  & Louis  le 
Jeune I lÿ.  Rompue,  nj 
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Jean  catholique  des  Armé- 
niens. Son  écrit  contre 
les  Monophylîtes.  283 
Jean  Irenique  moine.  Ses 
erreurs.  217' 

Jean  d’Oxford  envoyé  du* 
roi  d’Angleterre  en  Alle- 
magne. 177,  Excommu- 
nié par  S.  Thomas.  i ^g. 
Sa  négociation  à Rome. 

108 

J ean  de  Sarisberi.  Ses  étu- 
des Sc  (es  maîtres.  Co. 

’ Chapelain  & fccretairc 
de  l’archevêque  Thibaud. 

13.  tfi.  P’..  Ses  entre- 
tiens avec  le  pape  Adrien. 

14.  Scs  écrits,  g r . Lettres 
pour  Alexandre  III.  con- 
tre le  concile  de  P.avie.p  3. 
Evêque  de  Chartres.  3 «îo. 

•.  Sa  mort.  41^ 

Jean  de  Strum  antipape 
C.ilifte  m.  143.  fc  fod- 
met  à Alexandre  III,- 
404 

Jean  archevêque  de  Trêves.  • 
r . 

Jean  comte  de  Mortain  fré- 
té du  roi  d’Angleterre.- 

5’35‘ 

Jerufalem  prife  par  Saladin- 
494 

Itnar  cardinal  fehirmatique. 

r • 

imftennens  ne  peuvent  être 
abfous  même  par  le  pa- 

■ 3P8 

Im{!opttons  fur  le  clergé 
déiênduè's.  4,2, 

Incantation,  Explication 
de  cette  exprciïïon  de 
faiht  Cyrille  : ünc  nature 
de  Verbe  incarnée.  j 7^ 
Ingeburge  de  Dannemarc 
féconde  femme  du  roi 
Philippe  Augufte. 
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. pape  Celcftin  main- 
tient la  valiiütc  de  fon 
mariage.  j^g 

ivqHiJrtiau.  Son  origine. 

I.  4^3 

de  trop  longue 
duree  : leurs  incouve- 
niens. 

loA  him  abbé  de  Curace  en 
Calabre.  Ses  predidüons, 
5 1 ' . Ses  écrits  & fes  ver-i- 
îza 

Jofaiihat-moniftere  deClu- 
■ pi:. 

It  lande.  Le  pape  Adrien  la 
donne  au  roi  Henri  1 1. 
d’Angleterre.  i6.  Lui 
cftfoumi.'e.  3x5.  Delbr- 
dres  en  ce  pays  contre 
la  religion,  iüid.  Eau, 
vreté  d'un  évêque  Irlan- 

, 4t8 

Haac  J Ange  proclamé  em- 
pereur à C.  P.  473.  De- 

, r<f8 

Jjt  j’emetts  de  fan  g défendus 
aux- clercs.  3j., 

ihifs  aceufez  de  tuer  des 
enfans  le  jeudi  Paint.  444. 
Challez  de*.  France  par 
'.Philippe  Augufte.  44J. 
Jvfa£Uac4.àXoiidrcj.  p j . 
AYorc.  jij 

JurifdiHioit  ecciefia/lique. 

Sujet  de  diviilon  entre  le 
_ roi  d’Angleterre  8c  faint 
Thomas,  i-40.  Mal  en- 
tenduê"  par  une  meprife 
de  Graticir,  , ^ 3 

La  M B E R.  X le  Begttc 
prêtre  àXiege.  3^3 
Ifindo  antipape  Innocent 
III.  40^.  Se  founiec  au 
pape  Ale.randre.  413 
Un  (ues  vulgaires  impar- 
i»tei  au  dcuiziéme  liecle. 
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latine  hays  par  les  Gfecs^. 
44  f.  Mall..crez  d C.  P. 
44<î.  S’en  vengent.  44g  ■ 
Latins.de  Levant;  Leur  cor- 
ruption. ^ JS3 

S.  Laurent  archevêque  de 
Dublin.  . 41 8. . Sa  mort. 

410 

Ugat.  Le  pape  pour  lui  fai- 
. re  exercer  fes  pouvoirs 
en  France  demande  le 
confentement  du-  roi  8c 
des  feigneuTs.-  117 
Ugats  du  pape  Celcftin  III. 
Refufez  en  Normandie. 

581 

Leon  roi  d’Armenîe'  fe  fait 
couronner  au  nom  de 
l’empereur  d’Allemagne. 

r . 

Leonce  patriarche  de  C.  P. 

Léopold  duc  d’Autriche  ex- 
communié pour  avoir 
pris  lé  roi  Richard.  569.. 
Sa  mort. 

Lepreux.  0.1  leur  permet’ 
d’avoir  des  églifes.  411- 
Li'vonie.  . Commcncemcar- 
de  cette  églife.  4S4. 

Lodi,  Concile  de  l’antipape  • 
Oétavicn.  , . 

Logique,  fort  eftimée  & 
mal  étudjée.  43 

Loix  civiles.  Défenfe  aux. 
moines  de  fortir  pour  les 
étudier.  jig 

Lombert.  Retraite  des  Al- 
bigeois. jgi 

Londres.  Prétention  qu’elle 
doit  être  métropole  d’An- 
gleterre. zd4.  Concile  de 
Londres  en  1 173.  351 

Loiiis  le  jeune  roi  de  Fran- 
ce , va  en  pèlerinage  i 
faint  Jacques,  17,  Dé- 
tourné pat  le  pape  Adtica .. 


Dicii''. 


DES  MATIERES, 


d’aller  Tatre  la  guerre  en 
Efpagne.  {3.  Se  repent 
d’avoir  rpeonnu  Alexan- 
dre III.  ■ r I 4.  Se  laille 
engager  d la  conférence 
de  S.  Jean  de  i-aune.i  ro. 
S’en  dégage.  1x3.  Re- 
çoit bien  les  députez  de 
S.  Thomas.  167.  Le  re- 
çoit lui-même.  17t.  Lui 
donne  retraite  â Sens, 
xos.  Le  blâme  à Mont- 
mirail.  149.  Lui  deman- 
de pardon.  xîi.Lefoû- 
tient  contre  le  roi  d’An- 

f;leterrc.  155.  Vaenpe- 
eriiiage  à l’on  tombeau. 
4x1.  Mort  de  Loiiis  le 
jeune.  4x4.  Obfervoit 
troiscarêmes.  ihiil. 
lue  Chryf'obcrge  patriar- 
che de  C.  P.  17.  XI  y. 
Scs  conftitutions.  xi8. 
Sa  mort.  xio 

liihec  devient  fiege  épifeo- 
pal.  141 

L'.uius  1 J 1.  pape  437. 
ChaflTé  de  Rome.  454. 
Obtient  des  (iibblcs  des 
princes.  435.  Se  retire  à 
Veroae.  439.  Y meurt. 

47<> 

M 

■R  T A H O M n T.  En  quel 
J^'irens  Ton  Dieu  peut 
ê re  anatheinatifc.  410 
' M.t'itre  pour  les  pauvres 
clercs  enchaque  cathédra- 
le 411, Maître, titre  d’hen- 
ncur  : docteur.  3^x 
Miiiiichcens  en  Allemagne. 

3» 

Mifiiiiît  Comnene  empereur 
de  C.  P.  envoyé  en  am- 
b.  liade  .à  l’empereur  Fri- 
deric.  -14.  Er  au  “pape 


Adrien,  if.  DefenJ  de 
prendre  le  bien  des  cgli- 
fes  v.acante$,  16,  Recon- 
noît  Alexandre  III.  pour 
papelegitimc.  187. Lui  en- 
voyé une  autre  ambafla- 
de.  xi3.  Et  une  troiltc- 
me.  X44.  Mort  de  Ma- 
nuel. 4x7.  Blâme  les  fon- 
dations de  Tes  pères.  4X.9. 
Loue  par  Guillaume  de 
Tyr.  ibid, 

AJ.xi-f.  Aboulfaragc  patriar- 
che Jacobitc  d’Alcx.m- 
drie.  xxo.  Sa  mort.  331 
Marc  fils  d’Elcombar  prêtre 
Jacobite  d'Alex.andric. 
S'oppofe  aux  defordres 
de  cette  cgii;e.  xii 

Marcviffi  réunis  à l'églile 
Romaine.  45  3 

S.  Marti»  de  Bel  abbaye.. 
Di  pure  touchant  l'on 
exemption.  35 

Mathilde  impératrice  merc 
du  roi  d’Angleterre.  Jean 
d’Oxford  i’excite  contre 
faint  Thomas  de  Cantor- 
bèri.  Î09.  Conférence  de 
Mathilde  avec  les  dépu- 
tez de  S.  Thomas,  ibid. 

S x mort.  X I I 

Maurice  de  Sulli  éveque  de 
Paris,  go.  S.a  .mort.  37S. 
Medecine.  Défenfe  .aux  moi- 
nes de  l’exercer.  ixS 

Mefnard  chanoine  de  Sige- 
berg,  apôtre  de  la  Livo- 
nie & premier  évêque  de 
Riga.  484 

Mehor  cardinal'  légat  c:i 
France.  Î77 

Melquites  favorables  aux" 
Latins , puis  leurs  enne- 
mis. 5 i 

Melfe.  ^ S’il  eft  “■  â propos  ' 
de  la  dire  tous  les  joins. 

C c iij  • 
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♦ j^.Moircs.rares  cher  les 
Chartreux.  . 3^8 

MeJJit  attendu  . des  Juifs.  . 

l/Ieffine.  Lieu  d’embarq^ue^ 
ment  pourj  etufalem.  3 3 9 
iiiet.tlogique  ouvrage  de 
Jean  de  Sarisbèri. 
ifietrejiole.  Les.  eglifes  fufi 
fragantes  doivent  s'y  con- 
former pour  l’office  di- 
vin.: . ' I ‘ 7 

'Metropolttain  ne  peut  être 
jugé  par  fes  fuffragans  , 
félon  faint  Thomas  de 
Cantorberi.  zoiî 

'MJhm  ruiné  par  Ftidciic 
ffarbcrouilV  1 1 i . Sc.  re- 
bâti.' ni 

évêque  de  TeroUanc. 
Sa  mort. 

'1/lichcl  p.atriarche  Jacobitf 
• d’Antioche.  ni 

idichei  Icgat  en  Lfpagne. 

Î7^ 

Michel  Anchial  patriarche 
de  C..P.,  no 

Michel  de  Corbeil  doéteur 
de  Paris,  puis  archevêque 
de  Sens.'  jfir 

’Motfe  Hls  de  .Mai'moa  Ra- 
bin fameux.  339.  Sa 
doélrânc  cau!e  un  fehif- 
me  entre  les  Juifs.  340 
Monaco  Florentin  patriar- 
che Latin  de  Jcrufalem. 

Mehstions  ncccilaires  avant 
les  ccnfure.s.  . 40S 

Entrée d’Ale- 
xandrelll.  en  cette  ville. 
113.  Concile  en  i ipf.: 
pat  .le  dega.t  Michel, 
'Mpntmitail  au  Maine.  Con- 
férence entre  le  roi.de 
France.  ScJc  roi. d’ Angle-, 
taiv.o:.  448. 


'L  ï‘ 

Montreal  abbaye  en  SîcHe  ÿ , 
érigée  en  , archevêché. 


N 


4ÎÎ 


Na  T A N . auteur  du  . 

livre  Arouc.  338 
HeHairc  abbé  affiHe  au  con- 
cile de  Latran  pour  les  ; 
Grecs.  , 40 y 7 

NiccfaiMoumanes  patriar- 
che de  C.P.  47J.  Depo- 

JS- 3 

Ntcolas  Bredbere  .chanoi- 
nepuis  abbe  de  faint  Raif.  . 
4.  Cardinal  évêqued’Al- 
bane , puis  pape.  6.  v.  . 
Adrien  lY. 

Ncé7.Difpenfe  de  i’abâinen- 
ce  à cette  fête.  308:' 

Norfcfi.1  catholique  des  Ar- 
méniens , écrit  à l’empeir 
rcur  Manuel.  177.  Ses  r 
conferenceis  avec  Theo- 
rien  xy8.  &c  .Promet  fc  e 
réiinlr  à i’églUe  Grecque,  . 

z8s 

Korthawpton.  Concile  peur  ' 
juger  faint  Thomas.  138.. 
.Houradin,  Sultan  refidane  ; 
à_Alep._  î‘p.35f*- 

O 

00  T A V I E N car- 
dinal de faiate  Cécile , 
légat  d’Adrien  IV. 5i.  Elu  î 
antipape  Viûot  III.  6f. 
Son  facic.  6 8.  Lettre  - 
pour  lui.  70.  Cardinaux  . 
de  fon  parti.  71.  Recom 
nu  par  l’empereur  fridc- 
ric.  7tf.  Reproche  con- 
tre lui,  5 Z.  Contre  fon  v 
élcéUon.  9j.  Vient  à la 
-,  conférence  de  faint  Jean  e 
de.  Lauiie.  .ixi.  Sa  mort; 

Ordinations.  Attention  do  - 
, faiiu  .T homas  de  Caator-.:- 
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du  -feigoeiJ  nocelliiirc  i 
l’ordiaarim  des  païi’ans 

, s ^ T 45» 

Viton  evc<juc  de  Fimfingue. 

S.i  moirSc  les  écrits.  4^ 


Oclavien.  8o.  Lettre  fjr- 
nodale.  ibU.  Souferip- 
tion.  8_1j  Reproches  conJ 
tre  le  concile  de  Pavie.  • 
&?■  y 1 q3. 


Ohon  cardinal  légat  en  la  Pauvres  de  Lyon.  4^4.  ^ - 
c.tufe  de  faint  Thomas  dc«  Vaudois. 

Cantorberi.  u i Pécule  défendu  aux  rclî* 

Olton  duc  de  Saxe  élu  roi  gieui,  41  o 

^ de*  Romains.  ’■  Peinture  du  palais  de  La- 

P tran  injurieuics  à l’em- 

PA  I X entre  Alexandre  pereur. 

lU.  & Fridcrlc  propo-  Pelegrin  patriarche  d’A- 

fée.  ;70.  Conclue  à Fer-  quilée  fehifmatique.  t oy 

rare.  37;.  Jurée  àVeni-  pénitence.  Amendes  pécu-‘ 
fe.  ^7  niaires  exigées  pour  l’ab- 

PÀlatin  du  Rhin  , vadàtiie  folution.  j ç y.  Confef- 

l’arcbevêq,  de  Colog.4j9  leur  general.  f yo  • 

Pape  obligé  A fuivre  l’avis  Peres  Grecs  tr.aduits  en  Syr 
des  cardinaux.'.  1^  Nul  riaque  5c  en  Arménien, 
évêque,  depofé  fan*  fa  . 18  r 

permi/noa.  37^  Pape  de  Philippe  Augufte  fils  du 
qui  tient  le  droit  de  ju"-  roi  Louis  ie  jeune.  Sà 


ger  feiil  les  évêques.  3^ 
La  pape  n’eft  fournis  aux 
cai  oiis  , félon  Graticn. 
49. 'Ni  au  jugement  de 
perfonne  félon  Alexan- 
alrc  111.  7.'  ■ Pape  par  qui 
doit  être  jugé.  8tf.  94. 
ni.  ii3_.  Reconnu  pour 


naiU'ance.  1 84.  Son  cou- 
ronncmenr.,4’ L Com- 
mencement do  foa  re4 
gne.  414.  Il  part  pour 
la  croi'ade.  ç ; 9.  Il  rci 
vient  Cil  France;  yiy. 
Epoufe  ingehurge  8c  la 
quitte.  j_î_t 


feigneur  temporel  par  les  Philippe  abbé  de  l’Aumô- 
Chrétiens  Latins  de  Pale-  ne  ordre  de  Cîttau.x  , 

ftine.  loi.  Carcmouics  travaille  pour  le  p.;pc>. 

tfc  fon  ordination.  j_i  j Alcx.indre-  ILL  8d 

Tdretis  de  faint  Thomas  Philippe  élu  archevêque  de 
bannis  d’Angleterre,  Cologne.  ; ç ç.  Confirmé 

Paris.  Leroi  d’Angleterre  par  le  pape.  _4  1 fî_.  Sa 

veut  prendre  pour  arbitre  mo-rt.  j ^ 

l'école  deTris.  .iS  J.  Juifs  Philippe  de  Dnvtx  évêque 
de  Paris  cftimer.  1 37  de  Beauvais  pris  en  guor- 

Pàtarins  brûlez  .à  Arras.  re  par  les  Anglois.  t8‘r.  .. 

44 f Philippe  de  Su.abe  élu  roi  ■ 
Pdvie.  Concile  de  fchi!"nia-  des  Romains.  tS^- 

qiies.7g.  Dépofition  de  té.  Pierre  de  Blois  précepteur 
juouis.  73..8CC,  Jugcincnt  du  roi  de  - Sicile.  17a.  S*- 
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ta 

retire  17  r.  Scs  plaintes 
contre  la  décime  Saladi* 
ne. 

Pierre  le  Chantre  doéleur 
fameux.  t4f . Sa  mort. 

Pierre  Comeftor  auteur  de 
l’hiftoirc  fcholaftique.  i 

Pierre  Moran  chef  des  Ma- 
nichéens de  Toulou.'e. 

3 5)1 . Son  abjuration.  351 3 
Pierre  Lombard  dit  le  maî- 
tre  des  fentences , évêque 
de  Paris.  12^  Sa  métho- 
de pour  traiter  la  theo- 
lof.ie.  Samort.£fiIl 
difoit  ; J.  C.  en  tant 
qu’homme  n’eftpas  quel, 
que  chofe.  Cette  propo- 
pOi'Ition  condamnée,  j 
Pierre  Valdo  auteur  des' 
yaudois.  ■ 4^4. 

Pierre  le  vénérable  abbé 
^de  Clugni.  Sa  mort  & 
fes  écrits.  " jt 

Pierre  archevêque  Latin  de 
Cefarée.  m 

S.  Pierre  archevêque  de 
Tarantaife  le  retire.  104. 
Ramené  i fon  ' fiege  , 
fe  déclare  pour  Alexan- 
dre III.  i»f.  Ses  mira- 
cles. 344.  Sa  mort, 
Pierre  cardinal  de  S.  Chry- 
fogonc  légat  en  France. 
389.  Va  à Touloufe  avec 
d’autres  prélats  pour  les 
Manichéens,  ü” 

Piirre  abbé  de  Mouftier- 
la-Cellc  puis  de  S.  Remi 
de'  Reims.  31  C.  Evêque 
deChaitrcs.415  Sa  mort. 

Pluralité  des  bénéfices  nc- 
fendufe’.  e.  1 0 

Pvhcratique,  Ouvrage  de 


B L 

Jean  de  Sa^isberî. 

Ponti^ni  Ab', 'aïe  de  Cî- 
teaut.  S.aintcThamas  s’y 
retire  174.  ELcilchafle. 

îOf 

Poplicains  ou  ’Publicains  , 
forte  de  Manichéens  en 
t Angleterre.  ^ En  Flan- 
dres. 140.  A Vezelai. 

141 

■•Pothon  moine  de  Prum  , 
fe  plaint  des  nouvelles 
dévotions.  zt4 

Pre'./icitiion  fans  midlon 
défendue.  4go 

Préface  de  la  meflè.  33t 

Prélats  chancelier  de  l’emi- 
pefeur 

Prêtre-Jean  roi  des  Indes,  ' 
Le  pape  Alexandre  U L ' 
lui  écrit.  38a 

Prince  inferieur  au  prêtre.  • 

Publicains  'v.  Poplicains. 

R 

Rabbanistes  feéle 
de  J uifs.  3 3 4 

Rabins  fameux  , en  quel 
temps  ont  vécu.  3 37 

Radevic  continuateur  de 
l’hiftoirc  d’Orîent  de  Fri- 
fiugue.  4 6.  Fin  de  la 
fienue  S 5 

Raimond  abbé  de  Fitere  , 
Fondateur  de  l'ordre  de 
' Calatravc.  y 3 

Raimond  6c  Bernard  héré- 
tiques Albigeois.  374, 
Convaincus  &c  excommu- 
niez. » 39S 

Raimond  comte  de  Tripo-' 
li  , foupçonné  d’intelli- 
geiicc  avec  Saladin'.  * 4 3 o 
Traité  avec  lui.'  490.  Sa 
mort.  aqi 

Ra’tneiid  K comte  de  Tou- 
• loufc  écrit  à l’abbé  ds 
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tttreanx  C®trc  lés  Ma- 
nichéens. / ^ 90 .. 

Rigiilci  oiu^oics  régaliens, 
en  quoi^onlHloicnt.  ^6. 
Evêques  de  LoMbardie  y 
renoncent.  Le  pape 
s'en  ofFcnfe.  jo.  Regale 
du  roi  de  France  fur  les 
évêchez.  Droit  de 

conférer,  les  bénéfices  en 
régale.  . jjj 

.Kcgne , ornement  du  p.ipe- 
. . 68 
. Rfims.  Révolté  des  bour- 
, geois  contre  l’archevc- 
que.  Z -,  9 

Jt-einold  archevêque  de  Co- 
logne & chancelier  de 
, l’empereur.  i_i_r.  Enga- 
ge l’empereur  Frideric 
dans  le  fchifme«  17g. 

^ Sa  mort. . üy 

RtitayAd  & trois  autres  che^ 
valiers  conjurent  de  tuer 
faint  Thomas,  -toy,-  Ar- 
rivent â Cantorberi.  ihid. 
. Le  tuent.  3 10.  Leur  pé- 
nitence. 3 

ARichard  L.  roi  d’Angleterre 
1 1 0.  Sc  prépare  à la  croi- 
fade.  j_i  ^ Son  départ. 
f iS,  Eft  pris  au  * retour 
pat  le  duc  d’Autriche. 
f 49.  Revient  en  -Angle- 
terre.  ^ 

Richard  prieur  de  Douvres 
élu  archevêque  de  Can- 
torberi.. 341,  Sacré  par 
le  pape  >■»,  ^eçu  a 
o».jcorberi.  347.  Tient 
un  concile  à Londres. 

3 T I.  Sa  mort..,.  470 
Richard  de  faint  Viétor.  Sa 
mort  & fes  écrits  ai6 
Robcrtde  Melun  doéteurfa- 
meux.  tro.  Evêque  d’üer- 
fnrd...  i-m 


T IR  E rs; 

Robert  Foliot  évê^ife  d’HeS^' 
ford.  3 

Robert  de  Torrigni  abbe 
du  Mont  faint  Michel.  Su  ' 
chronique.  43» 

Rodotphe  élU'  archevêqiïc  ' 
de  Treves.  a66.  Soutenu- 
par  l’empereur.  48 1 
■ Roger  abbé  du  fiée  , refuf»' 
l’archevêché  de  Cantor- 
. beri.  341 

Roger  archidiacre  de  Ca.a-* 
torberi.  i.  Puis  archevê- 
que d’7orc.  3^  1 1 8.  Lé- 
gat en  Angleterre.  1 tz.  • 
Confpire  contre  fai.it 
Thomas  avec  les  évê- 
ques do  Londres  & île 
Sarisberi.  333.  Di'pute: 
, la  prc.'cance  à l’archevê- 
que de  Cantorberi.  iil.- 
Sa  mort  ôc  les  mœurs. 

_ Aiî 

Roger  roi  dte  Sicile.  Sa 
mort. . if 

Rois  Tranfl'ation  des  corps 
des  trois  rois  de  Milan  4 
Cologne.  I I L.  Leurs 
noms.  .1 1 

Rois  , ne  peuvciu  dépofer 
les  clercs.  \6yr 

Roland  évêque  deDol.'4  3 9, 
Cardinal.  440  • 

Roland  chancelier  de  l’égli- 
fe  Romaine,  zî.  Envoie- 
par  Adrien  IV.  â l’cij-, 

pereur  Frideric-  'Z;  ^ * 
fl  / .»  .vome.  41.  Elu  pa- 
pe» Ai£.  Alexandre  ill.  - 
Rorne.  Plaintes  contre  l’é- 
glife  Romaine.  ^ 188.  • 
Eglife  Romaine  par  qui  • 
jugée.  8iS.  24  . 

Romains.  Leur  harangue  a ' 
Frideric  Barberoufle.  9.  - 
B.attus  par  les  Allemands. . 
I tr  R.appclleqt  jj\.lcxan^- 
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dw  Tïï,  ijr 

Xomattld  archevêque  de  Sa- 
lerne.  ü*  Député  pour 
là  paix.  jÿi.  Sa  chroni- 
que. 3|j 

X^oncAille  en  Lombardie, 
Afl'embléc  (Kicbre  en  ce 
lieuj  _ . 46 

Jtofemtnde  maîtrefle  du 
roi  d’Angleterre  déter- 
rée. , fSO 

Jfotrou  évêque  d’Evreux  en- 
voïé  à Rome.  ^ Arche- 
vêque de  Roiien.  i r g. 
Commis  par  le  pape  pour 
l’alFaire  de  laint  Thomas. 
X7;.  Sa  mort.  174 
Xoücji.  Concile  lôus  l’ar- 
chevêque  Gautier.  577^ 
Xugtn  ifle  de  la  mer  Bri- 
que. Conver/îon  de  fes 
habitans  Sclaves  de  na- 
tion. Ï44 

S 

SAFAbiitvfrcre  de  Sa- 
^ ladin,  • . î_^ 

Saladin  fc  rend  maître^- 
l’Egyptc.  515.  Y abaille 
les  Chrétiens.  5 i i.  E- 
tend  fes  conquêtes  en  Sp- 
ire. 4to.  '489.  Jure  de 
tuer  Arnaud  de  ChStil- 
lon.  ibid.  L’execute.  4.91. 
Ses  Conquêtes  en  Palefti- 
nc.  4^5.  Ses  vertus  494. 
Sa  morf.  • ^74 

-larchi  rabin  fa- 

Sintfon  archevêque  ^ Æ' 
Reims,  lot.  Sa  mort. 

ibid, 

Sarrafiftj,  Défeafe  de  leur 
■ porter  des  armes  , &c. 

e '•  . . . if  *■ 

Saxon  le  Gramm.ainen.  Son 

hiftoiie.  î.8.8 

SihtJrn.iUqucs  fe  réunillcnt 


TAÏL^ 

après  l’isfolutîon  def 
l’empercury'Prideric.  tp?. 


4x4 

Ro- 

l’au- 

TJjt 

Pre- 


Fin  du  fehiwae. 

Schifmes  de  t 'qlife 
maiiïi  'erminez  par 
torité  des  princes. 
Schifme  des  Grecs, 
miere  preuve, 

SchonAHge  monaAere  dou- 
ble au  diocefe  de  Trêves. 

2.S 

Seigncwi  oppofez  .aux  ec- 
cledaAiques.  19&* 

Sel  mis  avec  les  enfans  ex- 
pofez;  T 7 O' 

Sentences,  Corps  de  théo- 
logie de  Pierre  Lombard. 
12^  Reçu  avec  applau- 
diflement.  £q 

S.  Pourquoi  con- 

fervé  par  les  Mufulmans. 

49g 

Serment.  Les  fouverains  les 
faifoient  faire  par  d’au- 
tres en  leur.' nom.  j 1 9 
Sicile.  Etat  de  l’églife  en  ce 
roïaume.  il.  Ses  defor- 
dres  fous  GuilUume  II. 
170.  Fin  du  régné  des 
Normands  en  Sicile.  ^74. 
Simon  prieur  de  la  Char- 
treufe  du_Mont-Dieu  em- 
ploïé  par  le  pape  en  l’af- 
faire d;  faint  Thomas. 

S.67 

Simonie  de  diverfes  fortes 
défendue.  409 

Stercoraritich^he  ainfinom- 
a*jialÿs  de  La- 

. . "T^t 

Snantovit  idole  des  Ru- 

giens,  originairement  S. 
Vitus.  14^ 

Subfide  au  pape  Alexandre 
pour  fon  retour.  i •g 
Suède.  Défordres  des  Chré-- 
tiens  de  ce  roïaume.  3 j<. 


T 


/ 

ijM  r< 
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akcreÆ  roidcSici- 
^ le.  fv  'Sa.  mort.ç7j 
Templier^  é(zm  l’eavoïc  dii 
^riacc*  des  All'a^ffs.  ni_. 
Leurs  crimes,  Plain- 
tes contre  eux  5c  contre 
les  Hoipiialicts.  a09 
Chevaliers  Tcatotiiqucs,ot. 
dre  militaire.  Son  oiigi- 
gine.  ,f’9 

7'1)46«)  inonafterc  de  Clu- 
gni.  ‘ il 

Yheodore  Balfamon  pattiar- 
jche  d'Atuiothe  trom- 
pe par  l’empereur  Ifaac. 
<6^4.  Scs  écrits.  ^6^.  Le 
p.tpe  , l'elon  lui,  retran- 
ché de  l’cglirc.  jcff 
Tlitoilofe  patriarche  de  C.  P. 

417.  Se  retire.  4^7 
Tluoiluhi  cardinal  , légat 
■ p.nur  l’ab;'olutioii  du  roi 
d'Angietctre.  üp 

7'heorien  philofophe  en- 
volé par  l’empereur  Ma- 
nuel pour  la  réunion  des 
Arme;ncns.  177.  Ses 
conférences  avec  le  Ca- 
tholique Norfefis.  178. 
&c.  Sou  retour  à C.  P. 

xU 

Thcff^tlonique  prife  parles 
Siciliens.  471 

Thibaud  évêque  de  Paris. 

Sa  mort.  pff 

Thib/!,;td  archevêque  de 
Cantorberi  & légat,  j. 
Ecrit  au  roi  fur  le  lchifme 
91.  Sa  mort.  i rp 

S.  Thomat  Bequet.  Sis 
commencemens.  r j_. 

Chancelier  du  roi  d’An- 
gleterre. i^  élu  arche- 
vêque de  Cantorberi. 
I i_Æ-  Sacré  1 1^7.  ^ cpn- 
rcrlion.  ti^.  AdÜte  au 


T l t R E S. 

concile  de  Tours.  tjo.-  Sc 
vie  éditiaiue  dans  l’épif- 
copat.  tjî.  Renonce ‘à  la 
_chancçlleric.  1 40.  l)ivi- 
£on  entre  le  roi  d'Angle- 
;rcrrc  &.  lui.  ibid.  La 
plupart  des  évêques  l’a- 
b.andonncnt.  i » 60. 
Promet  d’ohferver  lés 
coutumes  d’Angleterre. 
1 4f  .S’en  repent.  1 po.  Clr 
té  au  concile  dcNortham- 
pton.  I Protcllc  qu’il 
n’y  peut  être  jugé  ijo. 
iiCi-  Entre  avec  la  croix 
i la  main.  uLi  Eli  con- 
d.imné  par  les  feigneurs. 

I <ci.  S’enliiit  d’Angle- 
terre. 164.  Arrive  en 
France.  i6t.  Vicnr  trou- 
ver le  pape.  171.  Renon- 
ce à fa  dignité.  17t.  La 
reprend.  174.  Savicaul^, 
tcrc  à Pontigni.  1 71S.  Le 
pape  le  fait  fon  légat  en 
Angleterre,  i vi.  Plain- 
tes des  évêques  contre 
lui.  1^9.  Sa  réponfe,  101, 

II  prédit  fa  mort.  107. 
Ses  plaintes  contre  le  pa- 
pe. 117.  i8S.  Contre  le 
roi  d’Angleterre.  zj6. 
■Contre  les  cardinaux.  1 j.7. 
Il  eflaye  de  fc  reconci- 
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Le  pape  Alexandre  y ar- 
rive. 371^ 


Tin  de  la  Table  des  Matières, 


1 


\ 


ê 


I 


